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PREMIÈRE  SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

Mémoire  de  M.  Paul  Chaix,  de  Genève,  sur  les  Progrès 
imprimes  à  la  Géographie  ancienne  par  les  travaux 
récents  de  quelques  voyageurs. 

Les  régions  septentrionales  de  l'Afrique  et  les  pays 
compris  autrefois  dans  les  limites  de  l'empire  des 
Perses  empruntent  de  l'histoire  ancienne  un  intérêt 
que  n'ont  pas  également  des  pays  plus  nouveaux. 
Aussi  est-il  peu  surprenant  que,  après  les  voyages 
brillants  entrepris  par  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
lors  du  réveil  de  la  géographie ,  les  antiquaires  aient 
précédé  les  disciples  des  sciences  naturelles  dans  la 
carrière  qui  venait  de  s'ouvrir  pour  eux. 

Il  faut  puiser  à  deux  sources  différentes  pour  recon- 
struire la  géographie  ancienne.  D'une  part  se  trouvent 
les  monuments  écrits,  les  auteurs  de  l'antiquité  et  ceux 


uig 


(  6  ) 

du  moyen-âge  les  mieux  placés  pour  leur  servir  d'in- 
terprètes; d'autre  part,  l'inspection  des  lieux  décrits 
par  ces  auteurs.  Sans  une  liaison  intime  entre  ces 
deux  moyens,  on  ne  possédera  jamais  que  la  moitié  des 
matériaux  de  l'édifice  dont  on  se  propose  la  recon- 
struction. 

Il  est  aisé  de  citer  des  exemples  du  danger  qu'il  y  a 
à  séparer  l'érudition  de  l'étude  de  la  géographie  phy- 
sique ;  nous  n  en  citerons  qu'un  seul,  emprunté  à 
l'Essai  sur  la  géographie  physique  et  botanique  du 
royaume  de  Naples ,  par  Tenore.  Les  côtes  de  la  prin- 
cipauté Gitérieure  et  particulièrement  des  environs  du 
cap  Palinuro  sont  percées  de  grottes  remplies  d'osse- 
ments. Antonini,  dans  son  ouvrage  de  Lucanid,  pense 
que  ces  dépôts  n'ont  d'autre  origine  que  les  tempêtes 
qui  détruisirent  deux  flottes  romaines  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Lne  foule  de  citations  et  d'au- 
torités lui  semblent  suffisamment  établir  son  opinion. 
Mais ,  s'il  eût  été  naturaliste ,  Antonini  n'aurait  pas 
pris  pour  les  restes  des  légions  romaines  des  osse- 
ments de  mammifères,  analogues  en  tout  à  ceux  des 
cavernes  de  Gibraltar,  de  Cette,  de  Livourne ,  de 
Corse  et  de  Dalmatie. 

Il  est  aisé ,  d'après  l'inspection  exclusive  d'une  loca- 
lité favorite,  de  se  laisser  entraîner  à  en  faire  le  théâ- 
tre d'événements  dont  la  trace  est  perdue,  et  d'établir 
son  identité  avec  des  sites  de  l'antiquité,  qui  peuvent, 
après  tout,  s'en  trouver  éloignés.  La  grande  diver- 
gence des  opinions  relatives  au  point  des  Alpes  où 
s'effectua  le  passage  d'Annibal  en  est  un  exemple. 

L'expérience  montre  tous  les  jours  que ,  pour  bien 
interpréter  les  géographes  et  les  historiens  de  l'anti- 
quité ,  il  faut,  non  seulement  avoir  visité  l'emplace- 
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ment  le  plus  probable  de  telle  ou  telle  ville ,  dont  la 
position  est  restée  problématique ,  mais  encore  éten- 
dre le  cercle  des  explorations  dans  un  rayon  assez 
étendu  aux  environs.  On  a  dû  changer  remplacement 
supposé  de  plus  d'une  ville  ancienne,  à  mesure  que 
Ton  a  mieux  connu  le  pays  où  on  la  cherchait. 

Il  faut ,  pour  l'exploration  des  antiquités  ,  une 
chorographie  minutieuse  ;  malheureusement  les  ob- 
stacles, déjà  si  nombreux  dans  les  voyages  en  Afrique 
et  en  Asie,  se  multiplient  sur  les  pas  de  l'antiquaire. 
Des  croyances  superstitieuses  s'attachent  à  toutes  les 
ruines ,  et  les  indigènes ,  inhabiles  à  en  tirer  parti , 
mettent  une  grande  vigilance  à  en  écarter  les  Euro- 
péens. Malgré  ces  obstacles,  de  temps  à  autre,  le 
courage  d'un  nouveau  voyageur  ajoute  quelque  chose 
aux  travaux  de  ses  devanciers.  Quatre  pays  en  Afrique 
méritent  de  fixer  spécialement  notre  attention;  la 
Barbarie,  la  Cyrénaïque  ,  l'Égypte  et  TÉthiopie. 

AFRIQUE. 

Il  semble  difficile ,  après  Shaw,  de  faire  de  grandes 
découvertes  dans  les  contrées  aut  efois  si  riches  de 
l'Afrique  et  de  la  Numidie.  A  peine  devons-nous  men- 
tionner M.  Baudouin ,  quoiqu'il  ait  passé  quatre 
années  à  parcourir  les,portions  centrales  de  l'Atlas  et 
de  l'ancienne  Gétulie.  Ayant  embrassé  par  force  le 
mahométisme ,  il  revêtit  volontairement  le  caractère 
d'un  marabout.  Moins  instruit  qu'il  ne  fut  entrepre- 
nant, il  mentionne  vaguement  quelques  ruines  accom- 
pagnées d'inscriptions  en  langue  latine. 

L'expédition  contre  Constantine  a  permis  à  sir 
Grenville  Temple  d'explorer  la  route  de  Bone  à  cette 
ancienne  capitale  de  la  Numidie.  Dans  un  mémoire 
envoyé  à  ce  sujet  à  la  Société  de  géographie  de  Lon- 
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dres,  sir  Grenville  indique  remplacement  des  villes  de 
l'antiquité.  Les  ruines  d'un  grand  nombre  de  stations 
romaines  ,  quoique  peu  remarquables  par  leur  gran- 
deur, leur  beauté  ou  leur  état  de  conservation  ,  ont 
pourtant  de  l'intérêt,  parce  qu'elles  indiquent  claire- 
ment la  méthode  que  suivaient  les  Romains  pour  as- 
surer la  police  des  pays  où  ils  fondaient  des  colonies. 
Ces  postes  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  étaient  desti- 
nés à  commander  les  routes  ;  les  autres,  plus  éloignés, 
servaient  à  la  protection  des  campagnes. 

Des  observations  barométriques  fixent  à  2,300  pieds 
anglais  la  hauteur  de  l'ancienne  Cirta  au-dessus  de  la 
mer,  prise  à  l'angle  nord  de  la  Kasbah.  Elles  sont  dues 
*  à  M.  de  Falbe ,  capitaine  de  la  marine  danoise,  qui  a 
accompagné  sir  Grenville  Temple  à  l'expédition  de 
Constantine ,  et  qui  a  poursuivi  avec  lui  des  fouilles 
dans  les  ruines  de  Carthage  :  ils  y  ont  découvert  plu- 
sieurs inscriptions.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  parcouru  la 
régence  de  Tunis,  pour  en  connaître  les  antiquités 
et  pour  déterminer  astronomiquement  la  position  de 
ses  cités. 

Lçs  ruines  de  Thysdrus,  appelée  maintenant  El- 
Djemm  ,  offrent  un  amphithéâtre  déjà  visité  par  Shaw, 
mais  que  personne  n'a  mieux  décrit  que  sir  G.  Tem- 
ple. Il  n'est  inférieur,  pour  l'étendue  ,  qu'à  celui  de 
Vérone  et  au  Colysée  :  ce  dernier  a  615  pieds  anglais 
de  longueur  sur  une  largeur  de  510  pieds;  celui  de 
V  érone  506  sur  405;  celui  de  Thysdrus  a  429  pieds  de 
longueur  et  368  de  largeur;  l'arène  en  a  238  sur  182, 
et  malgré  la  dégradation  de  la  partie  supérieure  de 
cet  édifice  ,  il  s'élève  encore  à  96  pieds.  Les  amphi- 
théâtres de  Nîmes  et  de  Pola  lui  sont  un  peu  inférieurs 
en  étendue  ,  et  ceux  qui  viennent  après  sont  à  Sidi  , 
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dans  la  Karamanie,  à  l  tique,  à  Syracuse,  à  Cartilage, 
à  Peestum  et  à  Thapsus.  L'amphithéâtre  de  Pola ,  par- 
faitement conservé  en  dehors  ,  a  subi  de  grands  rava- 
ges à  l'intérieur  ;  celui  de  Vérone  offre  le  contraire  ; 
mais  à  Thysdrus  on  retrouve  lesdistributions  intérieures 
et  le  mur  extérieur  également  conservés,  et  cet  édifice 
ofTre ,  combinées  à  un  degré  remarquable  ,  la  gran- 
deur et  l'élégance  des  proportions.  On  voit  néanmoins 
à  l'une  de  ses  extrémités  une  large  brèche  coupée  dans 
toute  la  hauteur  de  l'édifice  ,  et  qui  a  fait  disparaître 
une  vaste  porte  et  les  deux  arcades  voisines.  Cet  acte 
de  vandalisme  est  dû  à  un  Mohainmed-Bey,  qui ,  re- 
doutant de  voir  l'amphithéâtre  devenir  une  forteresse 
entre  les  mains  d'une  tribu  d'Arabes  révoltés,  il  y  a  un 
siècle  environ,  crut  devoir  le  démanteler  d'avance.  La 
porte  ainsi  détruite  était  tournée  du  côté  des  ruines  de 
la  ville  et  portait  vraisemblablement  une  inscription 
destinée  à  faire  connaître  l'époque  à  laquelle  s'éleva 
l'amphithéâtre  ,  ainsi  que  le  nom  de  son  fondateur. 
Shaw  suppose  que  les  deux  Gordiens  ,  ayant  été  pro- 
clamés empereurs  dans  les  murs  de  Thysdrus,  voulu- 
rent donner  aux  citoyens  de  cette  ville  une  marque  de 
leur  reconnaissance,  en  l'ornant  de  ce  magnifique  édi- 
fice; mais  il  faut  observer  qu'ils  ne  restèrent  pas  une 
année  sur  le  trône,  et  que  leur  règne  fut  trop  agité  pour 
leur  permettre  de  réaliser  un  pareil  projet,  dans  le  cas 
où  ils  l'auraient  conçu.  Sir  G.  Temple  pense  qu'un 
examen  attentif  des  masures  dont  se  compose  le  vil- 
lage moderne  d'El-Djemm  doit  faire  découvrir  des 
portions  de  l'inscription  désirée.  De  temps  à  autre,  les 
Arabes  tirent  des  décombres  des  colonnes  de  cipollin, 
de  granit,  de  marbre  de  Numidie,  de  inarbre  blanc  et 
de  brèche  colorée.  Ils  les  coupent  en  trois  ou  quatre 
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tronçons  et  les  convertissent  en  meules  de  moulin. 
Des  fragments  de  porphyre,  de  jaune  antique  et  de 
serpentine  couvrent  le  terrain  en  abondance.  Des  mon- 
naies d'or  et  d'argent  ont  été  trouvées  à  Thysdrus  ,  et 
M.  Temple  y  a  vu  deux  belles  statues  de  marbre  blanc  ; 
mais  la  tête  manque  à  l'une  et  à  l'autre,  car  la  super- 
stition des  Arabes  leur  fait  séparer  la  tête  du  torse,  dès 
qu'ils  tirent  de  terre  les  restes  brillants  d'une  époque 
moins  barbare. 

De  nombreuses  générations  se  sont  succédé  ,  depuis 
l'époque  où  les  villes  de  l'antiquité  ont  vu  s'éclipser 
la  splendeur  dont  à  chaque  pas  leurs  ruines  offrent  des 
preuves.  11  y  a  quinze  siècles  au  moins  que  les  con- 
quérants et  les  barbares  les  ont  subjuguées.  Là  où  finit 
leur  histoire  commence  celle  de  leurs  ruines;  elle 
semble  prouver  que  depuis  le  temps  d'Alaric,  de  Gen- 
seric  et  d'Attila,  l'époque  la  plus  barbare  est  à  peu 
près  celle  où  nous  vivons.  Ce  que  je  viens  de  signaler 
à  l'occasion  de  Thysdrus  n'est  pas  un  fait  isolé  ;  les 
rapports  des  voyageurs  prouvent  qu'une  œuvre  de 
destruction  générale  fait,  depuis  un  siècle,  disparaître 
chaque  jour  quelqu'une  de  ces  belles  pages  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie  des  anciens.  Tout  le  monde 
y  met  la  main ,  depuis  le  canonnier  turc  qui  façonne 
en  boulets  les  chapiteaux  et  les  marbres  d'Alexandria 
Trous  pour  l'approvisionnement  des  batteries  des  Dar- 
danelles ,  depuis  le  paysan  arabe  qui  n'a  d'autre  état 
que  de  charger  constamment  son  bateau  de  briques 
arrachées  au  palais  de  Sémiramis,  jusqu'aux  voyageurs 
étrangers  qui  dévastent  les  temples  de  la  Thébaïde 
pour  enlever  à  grands  frais  des  blocs  dont  le  déplace- 
ment fait  disparaître  le  mérite ,  et  qui  deviennent  in- 
signifiants à  neuf  cents  lieues  de  l'édifice  auquel  ils 
appartenaient. 
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Jamais  l'exemple  donné  par  lord  Elgin  n'a  été  suivi 
avec  plus  d'ardeur.  Les  explorateurs  se  multiplient 
dans  tous  les  pays,  et  quelques  uns  semblent  moins 
animés  par  l'amour  de  la  science  et  des  arts  que  par 
un  esprit  de  rivalité  nationale.  Depuis  longtemps  l'A- 
rabe viole  les  nécropoles  de  l'Égypte  pour  vendre  au 
marchand  européen  de  la  myrrhe  et  des  parfums  ar- 
rachés au  crâne  des  momies,  et  nos  capitales  ont  des 
bazars  d'antiquités  mis  à  la  disposition  des  amateurs. 

CYRliNÀÏQUE. 

Dans  l'ordre  géographique  que  j'ai  indiqué ,  la  Cy- 
rénaique  se  présente  la  première  après  la  région  de 
l'Atlas,  dont  elle  est  séparée  par  le  golfe  de  la  Grande- 
Svrte.  Les  côtes  de  ce  golfe,  peu  fréquenté  des  Euro- 
péens ,  ont  été  décrites  par  le  capitaine  Beechey ,  qui 
les  suivit  à  cheval,  il  y  a  peu  d'années.  En  quittant  les 
bosquets  et  les  jardins  de  Mesurata  pour  les  déserts  de 
la  Grande-Syrte,  le  premier  objet  qui  se  présente  est 
le  marais  décrit  parStrabon,  comme  étant  situé  à  l'est 
du  cap  Céphalas.  Il  ne  forme  plus  une  nappe  d'eau 
continue ,  comme  au  temps  du  géographe  d'Amasie , 
mais  il  se  compose  d'un  certain  nombre  d'étangs,  qui 
communiquent  de  loin  en  loin  avec  la  mer.  Plusieurs 
ont  une  longueur  de  quelques  milles,  et  mériteraient 
le  nom  de  lacs,  s'ils  en  avaient  la  profondeur.  Lorsque 
les  pluies  ont  été  abondantes,  ces  étangs  s'agrandissent 
et  se  rejoignent  de  proche  en  proche ,  de  manière  à 
rendre  impossible  le  voyage  le  long  de  la  côte.  Strabon 
assigne  à  ces  terres  noyées  une  longueur  de  trois  cents 
stades,  sur  une  largeur  de  soixante-dix ,  dimensions 
qui  correspondent  assez  exactement  avec  leur  étendue 
actuelle  (i). 

(i)  Beechey 's  Fipedition. 
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Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  l'histoire  atteste  de 
l'ancienne  prospérité  des  colonies  grecques  de  la  Pen- 
tapole  cyrénaïque.  Ce  pays  était  représenté  comme 
montueux  et  séparé  de  l'Égypte  par  la  côte  sablon- 
neuse de  la  Marmarique.  Détachée  de  l'Égypte  sous 
les  Ptolémées,  la  Cyrénaïque  forma  le  royaume  d'A- 
pion ,  fils  naturel  de  Physcon.  Ce  prince  le  légua  au 
peuple  romain  quatre-vingt-dix-sept  ans  avant  l'ère 
chrétienne;  depuis  bien  des  années,  il  est  désigné  sur 
les  cartes  modernes  sous  le  nom  de  désert  de  Barcah. 
Appliquée  à  l'état  politique  de  ce  pays,  cette  dénomi- 
nation est  assez  exacte;  mais,  par  rapport  à  sa  nature 
physique,  elle  renferme  une  erreur  que  l'histoire  seule 
indique,  et  que.  les  recherches  de  M.  Pacho,  en  1824, 
et  le  voyage  du  capitaine  Beechey  nous  ont  mis  en  état 
de  relever. 

Une  chaîne  de  montagnes  calcaires  et  peu  élevées 
s'étend  depuis  les  bords  du  Nil  et  du  lac  Mœris  jus- 
qu'aux environs  de  la  Grande-Syrte  ;  sa  longueur  est 
de  deux  cent  quarante  lieues.  Les  anciens  en  dési- 
gnaient plusieurs  portions  sous  les  noms  d'Anagom- 
bri  Montes  ,  de  Bœcolicus  Mons  et  de  Mons  Ater.  Elle 
présente  au  midi  des  escarpements  qui  dominent  les 
oasis  d'Ammon  et  d'Audjelah,  et  le  désert  de  Libye, 
qui  n'est  qu'une  portion  du  Sahara.  Au  revers  septen- 
trional des  montagnes,  viennent  s'appuyer  deux  chaî- 
nons, le  Bascisus  et  la  chaîne  cyrénéenne,  qui  se  pro- 
longent au  nord  jusqu'au'bord  de  la  mer.  Ils  soutien- 
nent un  plateau  élevé  de  15  à  1800  pieds,  et  qui 
abonde  en  cavernes,  comme  toutes  les  montagnes  cal- 
caires. C'est  l'ancienne  Cyrénaïtjuc,  et  le  nom  de  dé- 
sert lui  convient  si  peu  que  les  Arabes  le  désignent  par 
cflui  de  Djebel  Akhdar ,  qui  signifie  montagne  ver- 
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doyante.  Son  aspect  est  riant  ;  les  pentes  des  vallées 
sont  couvertes  de  bois  épais  de  cyprès,  de  pins,  d'oli- 
viers, de  lauriers  et  de  palmiers.  Les  sources  sont  nom- 
breuses ;  le  chèvre -feuille  et  le  jasmin  forment  des 
bosquets  parfumés;  les  myrtes,  les  arbousiers,  les  ro- 
marins, les  églantiers,  les  lauriers-thym,  bordent  con- 
stamment le  sentier  raboteux  que  suit  le  voyageur. 

Les  ruines  dont  le  pays  est  couvert  attestent  l'exis- 
tence d'une  population  qui  fut  considérable.  On  y  voit 
des  monuments  d'architecture  grecque  et  romaine  , 
confondus  avec  des  châteaux  de  construction  arabe.  A 
1800  pieds  anglais  au-dessus  de  la  mer,  les  ruines  do 
Cyrène  offrent  des  rues,  des  temples,  des  aqueducs, 
des  théâtres  et  des  catacombes,  le  tout  d  une  grande 
étendue;  les  inscriptions  s'y  mêlent  à  des  peintures 
assez  bien  conservées,  et  à  de  belles  sculptures.  Une 
vaste  nécropolis  excavée  dans  le  roc  se  trouve  au  nord 
de  la  ville,  et  ses  cryptes  sont  également  ornées  de 
sculptures  et  de  peintures. 

On  trouve  beaucoup  de  ruines  à  Gherta  Boulous, 
peut-être  l'ancienne  Darnis.  On  en  trouve  également 
dans  la  vallée  profonde  de  Ben-Eghden,  à  Ben-Ghazi, 
l'ancienne  Bérénice,  à  Barghetnavi,  à  Kasr  Adoukni  et 
à  Kasr  Bograta.  Les  principales  villes  de  la  Pentapole 
étaient,  après  Cyrène  et  Bérénice,  Apollonie,  Ptolé- 
maîs  et  Arsinoë.  Un  théâtre,  un  aqueduc,  une  citadelle 
et  des  temples  sont  les  objets  les  plus  intéressants  des 
ruines  d'Apollonie.  Celles  de  Ptolémais  offrent  des 
édifices  analogues,  et  couvrent  un  espace  de  quatre 
milles  de  circuit  :  on  y  compte  trois  théâtres;  les  mu- 
railles de  l'antique  Arsinoë  ,  flanquées  de  vingt  -  six 
tours,  forment  une  enceinte  de  2600  mètres,  défendue 
en  outre  par  trois  forts  détachés.  En  plusieurs  endroits 
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de  la  Cyrénaïque,  des  routes  pavées  ont  été  retrouvées 
avec  la  trace  des  roues  des  chariots  qui  les  parcouraient 
autrefois.  A  côté  de  ces  signes  d'une  civilisation  avan- 
cée, il  faut  mentionner  les  ruines  de  constructions 
cyclopéennes  observées  à  Ghiminis,  et  le  nombre  in- 
calculable de  cavernes  factices  ou  naturelles  que  Ton 
trouve  dans  toute  la  Pentapole  et  spécialement  à 
Zardes. 

M.  Pacho  a  cru  reconnaître  l'ancienne  ville  de  Pe- 
tras  Parva,  sur  le  revers  septentrional  de  la  vallée 
spacieuse  d'Ouady-el-Sedd,  et  celle  d'Olbia  à  l'en- 
droit que  les  Arabes  appellent  Massakhit  (mot  qui  fait 
allusion  aux  statues  antiques  ). 

Egypte. 

L'Égypte  est  en  entier  concentrée  sur  les  bords  du 
Nil;  là  seulement  est  la  végétation.  Au-delà  de  la  vallée 
du  fleuve,  l'antiquaire  n'a  plus  à  espérer  que  des  gla- 
nures  pour  fruit  de  ses  recherches.  On  doit  d'autant 
plus  de  reconnaissance  aux  voyageurs  que  ne  rebute 
pas  cette  perspective  décourageante,  que  leurs  travaux 
les  exposent  à  plus  de  fatigues  et  de  dangers.  De  ce 
nombre  est  M.  Wilkinson,  connu  par  un  ouvrage  in- 
titulé L'Égypte  et  Thèbes,  et  par  une  publication  plus 
récente  et  plus  considérable  sur  fa  vie  civile,  les  mœurs, 
fa  religion  et  les  arts  des  anciens  Égyptiens  (1).  MM.  J. 
Burton  et  Wilkinson  ont,  à  plusieurs  reprises,  par- 
couru le  désert  montagneux  qui  sépare  la  mer  Rouge 
des  bords  du,Nil ,  région  brûlante ,  presque  dépourvue 
d'eau  et  de  végétation.  Ses  richesses  métalliques  avaient 

(i)  Je  n'analyserai  pas  ici  l'ouvrage  du  Df  Rossellini,  Monuments 
de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  beau  travail  de  cabinet,  mais  dont  l.i 
partie  géographique  n'offre  rien  de  bien  nenf. 
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cependant  tenté  les  anciens,  avant  que  Ja  ferveur  des 
chrétiens  du  troisième  siècle  peuplât  cette  solitude  de 
cénobites.  Des  scories,  des  débris  de  poterie,  des  huttes 
de  mineurs,  et  des  galeries  percées  avec  art  auprès  de 
plusieurs  mines  de  cuivre,  semblent  prouver  l'anti- 
quité de  ces  exploitations  du  désert. 

Les  plus  importantes  étaient  les  carrières  de  por- 
phyre rouge,  reconnues,  en  1822,  par  M.  J.  Burton, 
et  visitées  l'année  suivante  par  le  môme  voyageur  , 
accompagné  de  M.  Wilkinson  (1).  Elles  avaient  été 
décrites  par  Pline ,  qui  n'indique  guère  leur  position 
que  par  ces  mots  :  Rubet  porphyrites  in  eadern  &»ypto  ; 
il  atteste  leur  étendue  par  ceux-ci  :  Quantislibet  mo/i- 
btut  cœdendis  sujficiunt  lapidicinœ  (2).  Ce  porphyre  est 
d'un  grain  lin  et  serré,  de  la  plus  grande  beauté; 
Pline  l'appelle  leucosticos;  lapides  porphyretici  tenuibus 
a  s  tri  s  distinct/,  candidis  intervenientibns  pnrtctis. 

Cette  pierre  était  par  sa  dureté  peu  propre  au  tra- 
vail du  statuaire;  aussi  les  anciens  Égyptiens  en  fai- 
saient-ils rarement  usage  pour  cela ,  et  ce  ne  fut  que 
dans  la  décadence  de  l'art  que  les  Romains  l'y  em- 
ployèrent; cependant  il  nous  reste  un  assez  grand 
nombre  de  statues  de  marbre  blanc  avec  des  draperies 
de  porphyre. 

Jamais  l'exploitation  des  carrières  de  porphyro  de 
la  Haute-Égypte  ne  fut  plus  active  que  sous  les  empe- 
reurs romains.  Aristide  nous  apprend  que  l'on  v 
employait  des  malfaiteurs  condamnés  aux  travaux 
publics.  U  paraîtrait ,  d'après  une  inscription  trouvée 
a  Gartassy,  dans  la  Nubie ,  que  les  ouvriers  tiraient  de» 

(i)  Notes  on  a  pari  of  the  Eastern  désert  of  Upper  EftyRi»!  ,  l>) 
Wilkinson.  Journal  of  the  R.  Geoç.  Soc.  Vol.  III 
(?)  Lib.  XXXVI,  C.  VII. 
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la  carrière  un  certain  nombre  île  pierres,  après  quoi 
ils  restaient  probablement  exempts  de  travail.  L'auteur 
de  cette  inscription ,  après  avoir  accompli  sa  tache , 
s'acquitte  d'un  vœu  envers  la  divinité  tutélaire  des  car- 
rières. 

Le  mons  porphyrites  des  Romains  porte  mainte- 
nant  le  nom  arabe  de  Djebel -Dokhan ,  qui  signifie 
Montagne  de  la  Fumée;  il  le  doit  peut-être  à  la  tradi- 
tion ,  conservée  parmi  les  habitants  du  désert ,  de  la 
fumée  qui  dut  autrefois  s'échapper  des  nombreux 
fourneaux  bâtis  dans  le  voisinage.  Il  est  fort  élevé  et 
forme  un  amphithéâtre ,  ouvert  du  côté  du  nord ,  et 
dont  tous  les  points  ofFrent  les  traces  d'anciens  tra- 
vaux. Il  est  probable  que  des  condamnés  seuls  purent 
être  employés  aux  excavations  de  la  montagne  ,  où  ils 
devaient  souffrir  horriblement  de  l'excès  de  la  chaleur. 
Au  fond  de  ce  bassin,  M.  Burton  a  découvert  les  ruines 
d'une  ville  que  les  Arabes  nomment  Beled-kébir  (  le 
grand  village  )  ;  les  édifices  et  les  rues  sont  encore  très 
visibles.  Plusieurs  bâtiments  paraissent  avoir  été  des 
fabriques  de  mortiers,  à  en  juger  par  le  nombre  de  ces 
ustensiles  que  l'on  y  trouve  encore  ébauchés.  Les 
Romains  employaient  ce  porphyre  à  orner  leurs  édi- 
fices publics.  Ils  en  faisaient  aussi  des  colonnes .  des 
bains ,  des  coupes  et  des  statues.  On  peut  juger  de 
l'importance  qu'ils  attachaient  à  ces  exploitations  par 
les  routes  qui  sillonnent  en  tous  sens  la  pente  des 
montagnes  voisines  du  Djebel  -  Dokhan.  Des  forts 
étaient  dispersés  sur  quelques  unes  des  hauteurs  qui 
dominent  les  ruines  de  la  ville  ;  des  stations  considé- 
rables en  défendaient  les  abords.  M.  Wilkinson  estime 
à  plusieurs  milliers  le  nombre  des  habitants  de  ces 
villes  maintenant  désertes.  Pour  corriger  le  manque 
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d'eau  qui  devait  s'y  faire  sentir,  on  avait  creusé  dos 
citernes  et  deux  puits  dont  la  largeur  est  de  15  pieds  : 
mais  il  est  impossible  de  juger  de  leur  profondeur, 
parce  qu'ils  sont  en  partie  comblés.  On  a  découvert 
m  temple  et  quelques  inscriptions  en  l'honneur  du 
dieu  Sérapis;  elles  datent  du  règne  d'Adrien. 

On  a  longtemps  cherché  en  vain  la  position  des 
carrières  de  porphyre,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  dans 
le  voisinage  du  Nil  ;  plusieurs  personnes  même  com- 
mençaient à  douter  de  leur  existence,  malgré  la  ma- 
nière positive  dont  en  parlent  les  auteurs  de  l'anti- 
quité. Si  l'on  a  ainsi  jugé  leur  témoignage  au  sujet  des 
carrières  de  porphyre ,  que  n'a-t-on  pas  dit  des  mines 
d'or  d'Osymandias!  Leur  existence  a  été  mise  au  nom- 
bre des  chimères  inventées  pour  abuser  de  la  crédulité 
des  Grecs.  Cependant  les  mines  d'or  d'Agatharchidc, 
de  Diodore  et  du  schérif  Edrisi  se  trouvent  encore 
dans  les  montagnes  des  Ababdeh  ,  au  sud  de  la  route 
de  Kosseîr.  On  en  a  trouvé  récemment  dans  le  Fazoql. 

M.  Linant  en  découvrit  une,  en  1832,  et  porta  au 
Caire  neuf  caisses  de  minerai,  c'ont  on  tira  un  cin- 
quième de  métal  pur.  Les  mines  les  plus  productives 
du  Pérou  ne  donnent  pas  davantage.  Mais  les  mon- 
tagnes où  se  trouvent  celles  de  l'Égypte  ne  contenant 
ni  eau  potable  ni  bois  à  brûler,  leur  exploitation  de- 
vient très  difficile.  Les  mines  d'émeraudes  ont  été 
abandonnées  pour  la  même  raison. 

La  grande  route  commerciale  de  Coptos  à  Myos- 
Hormos  passait  à  quelque  distance  au  midi  du  Diebel- 
Dokhan.  Large  en  plusieurs  endroits  de  48  à  60  pieds, 
et  marquée  par  des  tas  de  pierres  et  par  des  stations 
fournies  de  citernes  et  de  magasins,  elle  traversait  des 
montagnes  dont  les  torrents  l'exposaient  à  de  grandes 

VII.   JAlfVIF.lt.   2.  2 


(  18) 

délérioralions.  Leur  action  répétée  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles  a  fait  disparaître  une  bonne  partie 
de  cette  route. 

M.  Burton  a  également  découvert  remplacement  de 
Myos-llormos.  Cette  station ,  si  fameuse  comme  dé- 
pôt des  marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  n'a 
actuellement  d'autres  habitants  que  les  animaux  dont 
olle  empruntait  le  nom.  Son  port,  autrefois  très  sûr, 
est  un  bassin  fermé,  maintenant  comblé  par  les  sables, 
au  point  qu'un  vaisseau  ne  pourrait  y  pénétrer  à  la 
haute  marée.  Pline  mentionne  plusieurs  bons  ports 
autrefois  existants  sur  cette  côte  de  la  mer  Rouge;  ils 
ont  disparu,  et  celui  de  Kosseîr,  le  seul  qui  reste,  aura 
peut-être  le  même  sort.  Les  ruines  de  Myos-llormos , 
entourées  de  murailles  et  de  tours,  n'attestent  cepen- 
dant pas  une  grande  opulence ,  et  M.  Wilkinson  ne 
suppose  pas  que  ce  port  célèbre  ait  jamais  eu  plus 
d'importance  que  les  autres  stations  de  la  route  du 
désert,  lien  partait  régulièrement  120  vaisseaux  desti- 
nés au  commerce  de  l'Inde  et  de  la  mer  Érythrée.  Il 
n'est  guère  possible  de  se  méprendre  sur  remplace- 
ment de  cet  ancien  emporiutn  ;  c'est  après  avoir  par- 
couru 100  lieues  des  côtes  de  la  mer  Rouge  que 
MM.  Burton  et  Wilkinson  ont  conclu  en  faveur  de  ce 
point ,  situé  par  27°  20'  20"  iat.  N.  et  33°  28'  15"  long, 
de  Greenwich.  Les  environs  immédiats  sont  mainte- 
nant d'un  aspect  aussi  désolé  que  le  dit  Pline.  L'œil , 
cherchant  au  nord  le  mons  Eos  de  cet  auteur,  ou  le 
Gros  d'Agatharchide  et  de  Strabon,  s'arrête  sur  le  Dje- 
bel -ez-fceït  ou  Montagne  de  T  huile  (1).  Strabon  décrit, 
en  face  du  port,  un  groupe  de  trois  lies  dont  une  partie 
était  couverte  d'oliviers  et  une  autre  de  méléagrides. 

(i)  L'huilr  minérale,  le  pétrole. 
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Pline  n'en  mentionne  qu'une  seule  nommée  Lambe. 
Trois  Iles  se  trouvent  en  effet  situées  en  face  de  l'en- 
droit examiné  par  M.  Wilkinson  :  Shadwan ,  la  plus 
grande ,  parait  être  l'InsuIa-Lambe  de  Pline.  L'olivier 
ne  croit,  il  est  vrai,  dans  aucune  des  Des  de  la  mer 
Rouge;  mais  celles-ci  sont  couvertes  de  l'arbre  safsaf, 
qui  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  l'olivier,  et 
dont  les  petites  baies  vertes  peuvent  donner  beaucoup 
d'huile.  La  nature  du  terrain  bas  et  humide  sur  lequel 
est  bâtie  la  ville  de  Myos-Hormos  dut  en  faire  un  sé- 
jour des  plus  malsains  ;  il  est  encore  impossible  de 
visiter  impunément  ses  ruines  entre  le  mois  de  mai  et 
celui  d'octobre.  L'atmospbère  y  est  chargée  de  vapeurs 
si  abondantes  et  si  chaudes,  que  l'on  se  croirait  dans 
une  étuve.  Au  temps  de  la  prospérité  de  M yos  Hormos , 
l'insalubrité  de  l'air  dut  y  faire  bien  des  victimes. 

Le  port  de  Bérénice,  non  moins  important  dans 
l'antiquité ,  a  été  l'objet  des  mêmes  recherches.  Il  n'y 
a  guère  qu'une  vingtaine  d'années  que  M.  Cailliaud  an- 
nonça qu'il  venait  de  retrouver  les  ruines  de  cette  cité 
au  sud  de  Kosseir  :  Belzoni  s'y  rendit  plus  tard ,  et 
trouva  quelques  masures  à  l'endroit  décrit  par  M.  Cail- 
liaud. C'est  plus  au  sud ,  à  peu  près  au  point  marqué 
par  d'Anville,  que  MM.  Belzoni  et  Wilkinson  ont  re- 
trouvé les  véritables  ruines  de  l'ancienne  Bérénice- 
Troglodytica  (1)  ,  fondée  par  Ptolémée-Philadelphe. 
Le  lieutenant  Wellsted  les  a  visitées  depuis  et  a  fixé  leur 
latitude  à  23°  Ô5\  position  qui  ne  diffère  que  de  cinq 
milles  de  la  latitude  indiquée  par  Ptolémée  et  coïncide 
avec  la  distance  de  258  milles  romains  qui  séparait 
Bérénice  de  Coptos,  selon  Pline  et  l'itinéraire  d'Anto- 

(i  j  Notice  on  the  ruina  of  Bérénice  ,  by  lieutenant  R.  WellMed. 
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nin.  Les  ruines  de  Bérénice  couvrent  un  espace  d'un 
mille  de  tour  ;  elles  sont  sur  le  bord  septentrional  d'une 
lagune  qui  servit  autrefois  de  port  à  cette  ville  ,  mais 
dont  l'entrée  est  maintenant  fermée  ;  cette  lagune  est 
à  13  milles  à  l'ouest  du  Ras-Bernass  ou  cap  Nez. 
M.  Wellsted  estime  à  1,000  ou  1,500  le  nombre  des 
maisons  dont  se  compose  Bérénice.  Elles  sont  bâties 
de  madrépores,  abondamment  recouvertes  de  frag- 
ments de  poterie  et  de  verre  de  couleur,  et  plus  petites 
que  dans  aucune  des  villes  de  la  mer  Rouge.  Des  mor- 
ceaux de  fer  oxydé  furent  retirés  des  décombres,  ainsi 
que  des  médailles  malheureusement  indéchiffrables. 
Les  rues  sont  étroites;  nulle  part  M.  Wellsted  ne  put 
découvrir  de  traces  de  puits,  de  citernes  et  de  sépul- 
tures; mais  au  centre  de  la  ville  il  trouva  un  petit 
temple  égyptien, composé  de  plusieurs  compartiments 
ensevelis  sous  le  sable  ;  à  force  de  travail  il  en  fit  ou- 
vrir un  dont  les  parois  sont  couvertes  d'hiéroglyphes 
d'une  belle  conservation.  On  trouva  les  débris  d'une 
statue ,  des  piédestaux  et  des  inscriptions  grecques , 
qui  semblent  mettre  hors  de  doute  l'identité  de  ces 
ruines  avec  l'emplacement  de  l'ancienne  Bérénice  , 
puisqu'on  n'a  jamais  mentionné  l'existence  d'aucune 
autre  ville  grecque  sur  cette  côte  ,  entre  Myos- 1  lormos 
au  nord  et  Ptolémaïs-Therôn.  Ptolémée-Philadelphe 
bâtit  cette  dernière  ville  138  lieues  plus  au  midi ,  sur 
les  côtes  de  la  Nubie ,  pour  faciliter  la  chasse  des  élé- 
phants qui  abondent  dans  les  montagnes  du  voisinage. 
Lord  Valentia  pense  avoir  retrouvé  l'emplacement  de 
cette  colonie  gréco-égyptienne,  sur  une  péninsule  ap- 
pelée Ras-Assyz,  par  \S9  24'  de  lat.  N.  et  38°  18'  de 
long,  à  TE.  de  Greenwich. 
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Ethiopie. 

Le  cours  du  Nil  au-dessus  des  limites  de  l'Égypte 
parait  avoir  été  mieux  connu  dans  l'antiquité  qu'il  ne 
l'a  été  longtemps  des  modernes.  Le  grand  coude  que 
le  fleuve  décrit  au  N.-E,,  indiqué  par  le  géographe 
d'Alexandrie  ,  ne  l'est  sur  nos  cartes  que  depuis  le 
voyage  de  Burkhardt. 

L'étendue  des  connaissances  des  anciens  sur  les  ré- 
gions centrales  de  l'Afrique  est  encore  un  point  débattu 
entre  les  géographes  d'Angleterre  et  de  France.  Cette 
discussion  les  a  conduits  à  des  résultats  tout  opposés. 
Tandis  que  Gossellin  place  les  limites  du  monde  connu 
des  anciens  aux  pays  situés  au  nord  du  désert  de 
Sahara ,  et  fait  du  cap  Bojador  le  terme  des  périples 
carthaginois,  le  major  Aennell ,  ses  compatriotes  et 
les  Allemands  le  portent  au  fond  du  golfe  de  Guinée, 
ce  qui  ajoute  1,500  lieues  de  côtes  aux  évaluations  de 
Gossellin.  Malte-Brun  adopte  un  point  intermédiaire , 
qui  est  le  cap  Blanc ,  et  met  les  grands  fleuves  du 
Soudan  en  dedans  de  la  limite.  Ce  sujet  a  été  repris  et 
discuté  de  nouveau  par  M.  W.  Martin  Leake  ,  dans  un 
mémoire  inséré  au  journal  de  la  Société  de  géographie 
de  Londres  (1),  mémoire  qui  a  pour  objet  de  décider 
si  la  Quoi  î a  représente  le  fleuve  connu  des  anciens 
sous  le  nom  de  Niger.  Non  seulement  l'auteur  conclut 
pour  l'affirmative,  mais  il  admet  encore  que  le  lac 
Tchad  ,  le  fleuve  Shary ,  et  même  quelques  autres 
fleuves  et  lacs  dont  l'existence  est  encore  probléma- 

(1)  I<  the  Quona  ihe  saine  river  as  the  Nigir  of  ihe  Ancients.  By. 
W.  Martin  Leake.  Il  of  the  Roy.  GeoR.  Soc.  of  Undon.  Vol.  II, 
p.  i. 
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tique  pour  nous ,  étaient  connus  de  Ptuléniée  aussi 
bien  que  la  Quorra. 

M.  Leake  trouve  dans  Ptolémée  deux  sortes  de 
preuves  en  faveur  de  son  opinion  ;  la  première  est 
dans  la  description  vague ,  mais  décisive ,  que  ce  géo- 
graphe donne  des  rivières  de  l'Afrique  intérieure;  elles 
ont ,  dit  il ,  en  été,  des  débordements  réguliers  et  con- 
sidérables ;  elles  nourrissent  beaucoup  de  crocodiles 
et  d'hippopotames,  et  le  papyrus  croit  sur  leurs  bords. 
C'est  en  vain  que  Ton  voudrait,  avec  Gossellin,  appli- 
quer cette  description  aux  cours  d'eau  peu  considé- 
rables qui  descendent  du  revers  méridional  de  l'Atlas 
et  se  perdent  dans  les  marécages  et  dans  les  sables  du 
Beled-cl-Djerid. 

Les  preuves  que  tire  M.  Leake  des  positions  astro- 
nomiques indiquées  par  Ptolémée  me  paraissent  plus 
légères  que  les  premières.  Si ,  pour  établir  leur  sys- 
tème ,  les  géographes  français  sont  obligés  de  rejeter 
entièrement  les  expéditions  lointaines  et  vagues  de 
Septimius  Flaccus  et  de  Julius  Maternus,  leurs  adver- 
saires se  trouvent  d'autre  part  exposés  à  défigurer 
souvent  les  textes  dont  ils  s'étaient.  M.  Leake  donne 
toute  sa  confiance  aux  tables  de  Ptolémée,  parce  que, 
en  y  introduisant  quelques  corrections ,  il  s'en  trouve 
plusieurs  dont  la  longitude  est  assez  exacte.  Quant  aux 
latitudes  ,  qu'il  eût  été  plus  facile  de  déterminer,  il 
faut  les  torturer  pour  pouvoir  attribuer  une  apparence 
d'exactitude  aux  positions  qu'elles  indiquent  ;  car, 
tandis  que  Ptolémée  place  de  plusieurs  degrés  trop  au 
midi  les  villes  de  la  Barbarie ,  qu'il  eût  dû  le  mieux 
connaître ,  il  fausse ,  en  sens  inverse  ,  la  position  des 
\illes  riveraines  de  son  fleuve  Niger,  de  manière  à 
réduire  de  moitié  la  largeur  du  désert  de  Sahara. 
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Comment  décider  entre  deux  systèmes  aussi  impar- 
faitement appuyés  l'un  que  l'autre? Peut-être  pourrait- 
oo  les  résumer  dans  le  cadre  des  quatre  propositions 
suivantes  : 

1°  Corn.  Balbus  obtint  le  triomphe,  en  l'année  19 
de  notre  ère  ,  pour  avoir  soumis  les  Garamantcs  , 
habitants  de  Phasania ,  de  Cydamus  et  de  Garama , 
districts  dont  la  position  est  facile  à  reconnaître  dans 
le  pays  de  Fezzan  et  dans  le  midi  de  la  régence  de 
Tripoli. 

2*  En  Tannée  Al,  Suetonius  Paulinus,  parti  des 
côtes  de  la  Mauritanie ,  franchit ,  après  dix  jours  de 
marche ,  la  chaîne  de  l'Atlas ,  dont  les  cimes  étaient 
encore  neigeuses  en  été.  Puis  ,  après  avoir  traversé  un 
désert  de  sable  et  de  roches  noires,  il  atteignit  les 
bords  du  Geir,  l'une  des  rivières  peu  considérables 
qui  coulent  vers  l'intérieur  du  Beled-el-Djerid ,  au  sud 
d'Alger  ou  d'Oran. 

3°  Septimius  Flaccus  et  Julius  Maternus  firent ,  au 
sud  du  pays  des  Garamantes ,  deux  expéditions  dont 
la  durée  est  trop  grande  pour  croire  qu'ils  n'aient  pas 
dépassé  la  limite  méridionale  du  Sahara,  et  pénétré 
dans  le  Soudan  ,  tandis  qu'il  restera  toujours  sur  leurs 
découvertes  un  vague  aussi  grand  que  sur  le  voyage 
des  cinq  jeunes  Nasamons,  mentionné  par  Hérodote. 

4°  Les  détails  généraux  donnés  par  Ptolémée  sur 
les  fleuves  de  l'intérieur  prouvent  qu'il  en  avait  une 
connaissance  aussi  vague  que  celle  que  nous  en  avons 
eue  nous-mêmes  lorsque  nous  avons  dû  nous  contenter 
des  rapports  des  naturels  du  pays.  Il  serait  imprudent 
de  vouloir  établir  l'identité  du  Geir  et  du  Nigeir  de 
Ptolémée  avec  l'un  des  fleuves  du  Soudan  plutôt  qu'a- 
vec un  autre  ,  et  cela  d'autant  plus  que  les  noms  de 


Digitized  by  Google 


(  n  ) 

Djyr  et  de  \\\  semblent  avoir  été  des  noms  génériques 
employés  pour  désigner  toutes  les  rivières  d'Afrique, 
ainsi  que  de  nos  jours  les  mots  ba  et  bahr.  Le  mot 
nidjyr,  qui  n'appartenait  pas  à  la  langue  latine,  pour- 
rait bien  n'avoir  signifié  autre  chose  que  rivière-rivière. 

Il  nous  reste  à  examiner  quelle  est  la  valeur  des 
positions  indiquées  en  degrés  par  Ptolémée.  Que  , 
dans  l'enfance  de  la  science  >  il  ait  essayé  de  donner 
une  table  des  latitudes  observées  le  long  des  bords 
de  la  Méditerranée  et  sur  le  Nil ,  cela  n'était  pas  im- 
possible, puisque  l'usage  du  gnomon  était  connu  et 
que  Érathostène  s'en  était  servi  avant  Ptolémée.  Ce- 
pendant cette  portion  la  plus  facile  de  son  travail  four- 
mille d'erreurs.  Quant  aux  longitudes ,  comment  sup- 
poser que  Ptolémée  en  ait  eu  une  connaissance  plus 
exacte?  Le  calcul  des  longitudes  est  -une  découverte 
moderne.  Les  géographes  du  moyen-âge  l'entendaient 
très  peu  :  nous  lisons  dans  M.  de  Humboldt  (1),  que  le 
bachelier  Rodrigo  Faleiro ,  ami  de  Vasco  de  Gama , 
ne  passa  pour  un  grand  cosmographe  que  parce  qu'il 
avait  un  démon  familier  qui  lui  enseignait  le  calcul  des 
longitudes.  Les  connaissances  de  quelques  autres  cos- 
mographes les  exposèrent  aux  mêmes  soupçons ,  et 
cependant  les  erreurs  qu'ils  commettaient  auraient 
dû  les  en  affranchir.  Le  calcul  des  longitudes  fut  en- 
tièrement inconnu  des  anciens  ;  rien  ne  le  prouve 
mieux  que  'erreur  qu'ils  commettaient  en  plaçant 
l'Ile  de  Rhodes ,  Alexandrie  et  Syène  sous  le  même 
méridien.  S'ils  ne  purent  découvrir  cette  erreur,  com- 
ment auraient-ils  indiqué  exactement  la  position  du 
cap  Vert  et  celle  des  sources  de  la  Quorra  ? 

(i)  Expoté  critiqua  de  l'Kislon c  île  la  (><m  a|»lùe  tlu  Nouveau- 
Momie.  Tome  I ,  |»  37H. 
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La  seule  chose  que  nous  puissions  conclure  de  cette 
table  de  Ptolémée  est  que ,  pour  satisfaire  à  ce  désir 
cooimun  de  substituer  une  assertion  positive  à  un 
doute  philosophique,  il  revêtit  des  données  extrême- 
ment vagues  de  la  forme  positive  des  chiffres;  il  com- 
mença précisément  par  ce  qui  est  la  fin  et  le  but  de 
la  géographie. 

Dans  l'étude  de  cette  science  ,  il  ne  faut  jamais 
attribuer  aux  paroles  des  auteurs  anciens  plus  d'im- 
portance qu'ils  n'ont  pu  y  en  mettre.  Personne  ne  l'a 
mieux  compris  que  M.  Leake  lui-même,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  Mémoire  plein  d'érudition  (1)  qu'il  a  pu- 
blié sur  le  stade  des  anciens.  D'Anville  ,  Gossellin  , 
Romé  de  l'Isle ,  Fréret ,  Delaharre ,  de  la  Nauze  et 
Malte-Brun ,  ont  tous  admis  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains s'étaient  servis  de  stades  de  diverses  longueurs 
dans  l'évaluation  des  distances.  Le  désaccord  des  au- 
teurs pouvait  conduire  à  cette  supposition.  Plusieurs 
géographes  de  l'antiquité  avaient  donné  des  évaluations 
différentes  sur  les  dimensions  du  glohe  terrestre,  son 
périmètre  était  de  400,000  stades  ,  suivant  Anaxi- 
mandre  et  Thaïes;  de  300,000,  suivant  Àrchimède; 
Ératoslbène  adoptait  250,000;  Hipparque,  277,000, 
et  Posidonius  240,000.  Les  géographes  français  par- 
tirent de  la  supposition  que  ces  évaluations  étaient 
basées  sur  des  mesures  rigoureuses ,  toutes  exactes , 
mais  exprimées  en  stades  différents  ;  de  sorte  qu'ils 
ont  admis ,  outre  le  stade  olympique,  qui  est  de  600 
au  degré,  un  stade  pylhique  ou  delphique,  un  stade 
nautique ,  et  un  autre  philétérien  ,  puis  un  stade  do 
700  au  degré  et  un  de  833. 

i)  On  the  *.tade ,  as  a  fànear  Measure;  liy.  M.  Lealu*.  Journal 
o|  ih.-  R.  G  So«.  Vol.  IX  ,  i).  i. 
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Ce  système  a  été  combattu  par  Likert  et  par  Montu- 
cla.  M.  Leakefait  remarquer  que,  dépourvus  de  moyens 
d'observer  rigoureusement,  les  anciens,  tout  en  n'em- 
ployant qu'un  seul  stade,  ont  pu  se  tromper  dans 
l'emploi  qu'ils  en  faisaient  et  dans  l'évaluation  des 
dimensions  de  la  terre.  Il  observe  encore  que  ces 
erreurs  dans  le  nombre  des  stades  devenaient  d'autant 
moins  grandes  que  la  science  faisait  plus  de  progrès , 
et  que,  pour  la  mesure  des  distances  faciles  a  con- 
naître, l'exactitude  des  anciens  est  telle  qu'il  est  im- 
possible d'admettre  que  ces  distances  aient  été  évaluées 
en  stades  autres  que  le  stade  olympique  ,  long  de 
600  pieds  altiques  ou  de  625  pieds  romains.  :i 

P.  Chaix.  4 


Ce  Mémoire  ne  se  rapporte  qu'à  l'Afrique ,  et  il  ne 
forme  que  la  première  partie  d'un  travail  de  M.  Chais  : 
il  est  à  désirer  que  l'auteur  nous  fasse  jouir  de  la  suite 
de  son  intéressant  ouvrage. 


i 

Extraits  d'une  lettre  fie  M,  Dbsjardins  a  W.  le  président 

de  la  Commission  centrale. 


Dans  l'espoir  que  ma  lettre  de  Francfort ,  ainsi  que 
le  rouleau  de  cartes  et  de  catalogues  qu'elle  annonçait, 
seront  parvenus  dans  leur  temps  à  la  Société  de  géo- 
graphie, j'ai  l'honneur  de  lui  communiquer  la  suite 
des  observations  que  j'ai  faites. 

Obligé  de  m'arrêter  plus  longtemps  que  je  ne  croyais 
à  Francfort ,  j'ai  eu  le  loisir  d'étudier  le  pays  et  do 
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comparer  la  position  que  s'est  faite  cette  petite  répu- 
blique avec  celle  qu'elle  pouvait  se  faire.  Il  est  fâcheux 
qu'on  n'y  laisse  établir  aucune  concurrence.  Les  voi- 
sins ,  quoique  membres  du  Zollverein  ,  ne  peuvent  y 
apporter  leurs  talents,  leur  industrie  ,  ni  y  exercer  un 
état  quelconque,  sans  y  avoir  acquis  le  droit  de  citoyen. 
La  position  de  la  ville  semble  cependant  la  destiner  à 
devenir  on  point  central  de  l'union  des  douanes.  Avec 
des  portes  ouvertes  à  tout  venant,  des  bazars  pour  tous 
les  genres  d'industrie ,  Francfort  (  qui,  du  reste,  s'est 
considérablement  embelli  ) ,  devenu  le  centre  des  opé- 
rations commerciales  de  l'union  ,  pourrait  avoir  au- 
jourd'hui 100,000  âmes. 

Parlons  des  progrès  d'une  ville  du  voisinage,  qui,  avec 
beaucoup  moins  d'éléments,  atteindra  bientôt, grâce  à 
l'activité  de  ses  habitants,  le  même  degré  d'opulence. 
Cette  ville  est  Mayence  ,  qui  n'en  est  qu'à  une  demi- 
heure  par  le  chemin  de  fer. 

L  intelligence  et  l'activité  de  ses  habitants  ont  tiré  un 
parti  incroyable  de  la  navigation  à  vapeur  du  lihio. 
Des  établissements  industriels,  des  entrepôts  considé- 
rables, de  magnifiques  hôtels,  un  mouvement  continu, 
cachent  le  manteau  de  casernes,  fortifications,  canons, 
qui  aiTuble  la  ville.  Les  revues  et  exercices  des  batail- 
lons autrichiens,  prussiens  et  hessois  n'occupent  nul- 
lement les  habitants:  ils  n'en  sont  pas  moins  aux  allai* 
res  et  à  la  gaieté.  Cette  bonne  humeur  préside  à  des 
fêles  de  carnaval  qui  ont  donné  à  Mayence  quelque  cé- 
lébrité. On  vient  de  fort  loin  pour  y  assister  aux  fêtes 
de  la  Narrhalla,  qui  ont  lieu  pendant  le  carnaval, 
fêtes  où  1,000  à  1,100  des  hommes  les  plus  distingués 
delà  ville  se  réunissent  dans  une  immense  salle,  coiffés 
tous  d'un  bonnet  on  ne  peut  plus  original  ♦  h  grelots, 
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avec  d'autres  accessoires.  Nul  ne  peut  être  admis,  pas 
même  le  gouverneur  ni  le  président,  sans  ce  costume, 
et  l'on  y  vient  en  foule  pour  entendre  les  chœurs  les 
plus  comiques,  les  discours  ,  facéties  ,  critiques  ,  épi- 
grammes  les  plus  piquantes,  qui  se  débitent  du  haut 
de- deux  tribunes,  line  estrade  élevée  est  occupée  par 
les  fauteuils  d'un  président  et  de  deux  vice-présidents, 
qui  maintiennent  Tordre  le  plus  parfait.  J'ai  assisté  à 
une  de  ces  soirées,  et  je  puis  dire  que  ma  surprise  a 
été  aussi  grande  que  mon  plaisir. 

Les  sciences  sont  aussi  très  cultivées  à  Mayence. 
Outre  les  gymnases ,  il  y  a  une  école  normale  très  re- 
marquable et  jouissant  d'une  réputation  méritée,  sous 
le  directeur  M.  Nolle.  Un  bazar  perpétuel ,  qui  se  dis- 
tingue par  des  objets  en  menuiserie  admirablement 
travaillés ,  est  constamment  ouvert  à  côté  de  la  nou- 
velle et  belle  salle  de  spectacle.  Lne  des  priucipales 
branches  d'industrie  de  Mayence  ,  après  les  vins,  est 
celle  des  meubles  ,  dont  il  se  fait  des  expéditions 
considérables  en  Hollande,  en  Angleterre ,  en  Améri- 
que ,  etc.  J'ai  vu  là  le  plus  grand  magasin  de  ce  genre, 
celui  du  sieur  Heininger. 

J'ai  été  témoin  d'un  fait  qui  mérite  d'être  cité,  parce 
qu'il  fait  le  plus  grand  honneur  aux  habitants  de 
Mayence.  La  saison  pluvieuse  et  la  cupidité  de  quel- 
ques accapareurs  étaient  sur  le  point,  vers  le  mois  de 
janvier,  d'aiïamer  la  ville.  Les  boulangers  avaient  mis 
le  pain  à  un  taux  si  élevé  qu'une  société  dephilanthro- 
pes  s'organisa  spontanément,  sous  l'impulsion  du  pro- 
fesseur Weckers  ,  pour  viser  aux  moyens  de  soulager 
la  classe  indigente.  Elle  établit  un  four,  par  le  moyen 
duquel  elle  parvint  à  livrer  un  excellent  pain  de  quatre 
livres,  à  trois  sous  meilleur  marché  que  les  boulai)  ■ 
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gers.  Au  moment  de  mon  départ,  ces  derniers  s'entê- 
taient à  maintenir  leurs  prix  élevés  ;  mais  les  acheteurs 
couraient  tous  au  pain  de  la  société,  qui  est  en  mesure 
de  faire  une  continuelle  et  juste  concurrence. 

Après  avoir  visité  Wiesbaden  et  Hombourg  ,  qui 
s'embellissent  d'une  manière  prodigieuse,  je  suis  entré 
en  Bavière  par  Aschaffenbourg,  d'où  j'ai,  par  une  assez, 
mauvaise  route,  gagné  Wurtzbourg.  L'heureuse  et  pitto- 
resque-situation de  cette  ville,  la  fertilité  de  sescoteaux, 
seuls  vignobles  du  royaume  après  ceux  do  la  Bavière 
rhénane,  les  petits  bateaux  à  vapeur  du  Main,  semblent 
consoler  un  peu  les  habitants  de  l'espèce  d'isolement 
où  ils  sont  laissés.  Le  vaste  Palais,  un  des  plus  beaux 
de  l'Allemagne ,  est  désert  :  l'herbe  croit  sur  sa  ma- 
gnifique place.  Lne  cour  y  serait  superbement  logée  ! 

Les  Wurtxbourgeois  ont  cherché  à  se  dédommager 
par  l'organisation  d'un  Casino,  comme  on  aurait  de  la 
peine  à  en  trouver  dans  de  grandes  capitales  même  : 
un  beau  bâtiment  à  deux  étages  vous  offre  à  profusion 
tout  le  confortable  de  l'esprit  et  du  corps.  La  collection 
la  plus  complète  de  journaux  et  d'écrits  périodiques  , 
dans  toutes  les  langues,  une  riche  bibliothèque  ,  un 
goût  et  un  ordre  admirable  ,  des  soirées  musicales  , 
dansantes,  tout  est  combiné  pour  procurer  aux  mem- 
bres de  ce  cercle  toutes  les  jouissances  des  grandes 
villes  ,  jouissances  qui  ne  reviennent  à  chaque  famille 
qu'à  environ  25  fr.  par  année. 

Parti ,  encore  par  une  mauvaise  route  ,  pour  Bam- 
berg,  je  m'attendais  à  trouver  cette  ville  en  grand  pro- 
grès ,  puisqu'elle  a  un  canal  et  un  chemin  de  fer;  il 
n'en  est  rien  :  pas  plus  de  mouvement  ni  d'activité,  pas 
un  habitant  de  plus  qu'il  y  a  vingt  ans.  Sa  belle  cathé- 
drale est  entièrement  restaurée.  De  Bamberg,  j'ai  pris 
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le  chemin  de  1er  pour  rae  rendre  à  Nuremberg;  c'est 
la  seule  partie  achevée  du  réseau  septentrional  de  la 
Bavière. 

Nuremberg  est  en  progrès  ;  c'est  la  ville  qui  a  le 
plus  gagné  à  l'union  des  douanes:  le  mouvement  et  la 
population  y  ont  considérablement  augmenté.  L'in- 
dustrie y  est  grande.  Il  est  fâcheux  que,  pour  conser- 
ver le  type  originel  de  ville  antique,  on  tienne  à  la  con- 
servation d'immenses  fossés  ,  de  murailles  crénelées  , 
de  portes  trop  éloignées  les  unes  des  autres.  La  circu- 
lation en  souffre  beaucoup  aujourd'hui.  Cette  ville  va 
cependant  gagner  en  importance  :  ce  sera  un  grand 
centre  de  bifurcation  du  réseau  des  chemins  de  fer  de 
l'Allemagne,  un  grand  entrepôt  du  canal  Louis ,  qui 
vient  d'être  mis  en  activité  ,  et  dont  Nuremberg  sera 
un  port  principal.  Un  nouveau  monument  va  augmen- 
ter l'antique  célébrité  de  Nuremberg  :  c'est  le  débar- 
cadère, que  l'on  a  construit  dans  un  genre  gothique, 
tout  à  fait  en  rapport  avec  les  bâtiments  de  la  ville  ; 
c'est  un  édifice  gigantesque  du  meilleur  effet  Après 
avoir  revu  les  antiquités  et  surtout  le  rare  muséum  du 
sieur  Hertes,  je  me  suis  rendu  à  Ratisbonne  par  une 
route  aussi  mauvaise  que  les  précédentes.  C'est  une 
plainte  générale  en  Bavière  que  l'état  des  routes. 

Arrivé  à  Ratisbonne,  je  rae  suis  empressé  de  me  ren- 
dre à  la  célèbre  Wahlhalla  ,  dont  j'avais  vu  poser  les 
fondements  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Si  les  abords  de  la  science  sont  épineux  et  rudes  , 
on  peut  bien  en  dire  autant  de  ceux  du  temple  des 
gloires  germaniques  ,  car  la  route  qui  conduit  à  la 
Wahlhalla  est  affreuse.  Des  voyageurs  plus  compé- 
tents que  moi  ont  assez  parlé  de  ce  monument  pour 
que  je  n'entre  pas  dans  de  grands  détails.  Un  édifice 
carré  long,  orné  de  colonnes,  dans  le  genre  du  temple 
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île  Pœstum,  frappe  de  loin  les  regards.  11  est  situé  sur 
une  hauteur  isolée,  à  laquelle  on  peut  arriver  par  un 
sentier  à  travers  une  forêt  de  pins.  C'est  une  attention 
dont  on  sait  gré  au  conducteur  lorsqu'on  considère  les 
énormes  et  nombreuses  rampes  d'escaliers  qu'on  au- 
rait eu  à  monter  si  l'on  fût  arrivé  du  côté  de  la  façade. 
On  entre  donc  par  le  péristyle  opposé  dans  le  temple, 
dont  les  murailles  sont  revêtues  du  plus  beau  marbre 
d'Italie  depuis  la  base  jusqu'au  comble.  On  marche  sur 
de  magnifiques  petits  compartiments  de  marbre ,  de 
temps  à  autre  incrustés  de  mosaïques,  et  l'on  voit  pla- 
cés sur  des  socles  les  bustes  des  grands  hommes  ;  quel- 
ques statues,  représentant  des  génies,  aident  à  les  clas- 
ser. Cette  réunion ,  qui  doit  s'augmenter  encore , 
comprendra  les  guerriers  ,  les  philosophes ,  les  écri- 
vains, tous  les  hommes  qui,  par  1  éminence  de  leur 
mérite  et  de  leurs  services,  ont  honoré  la  nation  alle- 
mande et  se  sont  rendus  dignes  de  cette  espèce  d'apo- 
théose. 

On  peut  admirer,  en  sortant  du  Wahlhalla,  le  beau 
paysage  qu'on  a  devant  les  yeux,  celui  d'une  immense 
plaine  où  serpente  le  majestueux  Danube,  et  que  sil- 
lonnent les  clochers  d'un  grand  nombre  de  villages , 
bourgs,  villes  même,  jusqu'à  perte  de  vue. 

La  Bavière  ne  manque  pas  de  monuments  dignes 
des  beaux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Malgré  les 
sommes  énormes  qui  ont  été  employées  à  leur  con- 
struction, l'état  des  finances  est  assez  prospère  ;  mais 
aussi  les  traitements  des  employés  y  ont  été  fortement 
diminués,  et  l'administration  est  réduite  à  la  plus 
grande  simplicité. 

Arrivé  à  Lintz,  en  Autriche,  j'ai  trouvé  là  une  vie,  un 
mouvement  habituel.  Le  chemin  de  fer  de  Gmund  à 
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Budweis  et  la  navigation  des  bateaux  à  vapeur  ont  donne 
à  (  etteville  un  aspect  de  prospérité  qui  frappe  quicon- 
que Ta  vue  il  y  a  quinze  à  >ingt  ans.  Les  importants  et 
longs  travaux  des  nouvelles  fortifications  ont  sans  doute 
contribué  à  l'aisance  des  habitants.  D'immenses  entre- 
pôts ou  bazars,  de  superbes  hôtels  se  sont  élevés  et 
font  de  Lintz  une  des  belles  villes  de  l'empire. 

Vienne  s'est  aussi  embellie  :  beaucoup  de  vieilles 
maisons  ont  été  converties  en  magnifiques  édifices  : 
cependant  bien  des  rues  sont  encore  sans  pavés  dans 
les  faubourgs. 

Il  y  a  progrès  marqué  dans  la  liberté  d'écrire  :  le 
nombre  des  feuilles  périodiques  a  considérablement 
augmenté.  Le  gouvernement  autorise  même  des  pu- 
blications statistiques.  Parmi  ces  dernières,  j'ai  remar- 
qué un  rapport  sur  la  population  de  l'Autriche,  et  j'en 
ai  extrait  le  tableau  suivant  : 


Tableau  comparatif  de  la  population  des  diverses  provinces  de  l'Au- 
triche dans  les  annéts  1 834,  1840,  1 843. 
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Le  tableau  d'autre  part  donne  à  la  population  de 
l'Autriche  un  mouvement  de  312  à  315,000  habitants 
d'augmentation  par  an  ,  ce  qui  mettrait  la  population 
de  cet  empire  pour  18A6  à  environ  38,000,000. 

Deux  mois  plus  tard. 

Le  présent  rapport  a  éprouvé  un  retard  considérable 
par  le  désir  que  j'avais  de  vous  envoyer  trois  ouvrages 
qui  méritent  toute  votre  attention. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'obtenir  du  conseiller  Czœrnig, 
directeur  du  département  de  statistique  delà  chambre 
aulique  ,  le  premier  rapport  de  ce  genre  ,  autorisé  et 
même  publié  par  le  gouvernement.  Quoiqu'il  ne  porte 
que  lesdonnées  de  18A2,  ilvient  seulement  de  paraître, 
et  en  1847  on  en  aura  le  complément. 

J'attendais  aussi,  monsieur  le  président,  une  série 
d'une  superbe  carte  d'Europe  en  vingt-cinq  feuilles,  pu- 
bliée par  M.  Scheda,  chef  de  l'atelier  lithographique  du 
ministère  de  la  guerre.  Cette  carte  est  faite  en  plusieurs 
couleurs,  dans  la  manière  de  la  carte  muette  de  l'Europe 
que  j'avais  exécutée  en  1830  à  Munich,  et  que  je  por- 
tai en  1833  à  Paris.  Mais  l'eau  est  gravée  en  spirales, 
et  les  montagnes  sont  admirablement  dessinées  au 
crayon  et  imprimées  couleur  sépia.  Cette  carte  est  ce 
qui  s'est  fait  de  plus  beau  jusqu'à  ce  jour.  Je  l'avais 
sollicitée  pour  la  Société  de  géographie;  mais  comme 
l'auteur  en  offre  un  exemplaire  à  Sa  Majesté  Louis- 
Philippe,  il  ne  veut  pas  encore  vous  l'adresser.  Je  ne 
la  perds  pas  de  vue  pour  notre  bibliothèque. 

J'attends  aussi  les  premières  épreuves  d'un  grand 
ouvrage  sous  presse  du  capitaine  Streffleur,  qui  a  pris 
pour  devise  :  «  Non  neptuniste,  ni  plutoniste,  mais  rota- 
tioniste  ,  »  c'est-à-dire  qu'il  attribue  la  plupart  des 
vu.  janvier.  3.  3 
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phénomènes  de  notre  globe  au  mouvement  de  ro- 
tation. 1)  a  adressé  un  extrait  de  son  système  à  l'Insti- 
tut de  France  et  à  la  Société  de  géologie. 

Mon  séjour  paraissant  devoir  se  prolonger  en  Alle- 
magne, j'aurai  soin  de  tenir  la  Société  de  géographie 
au  courant  de  tout  ce  qui  paraîtra  d'intéressant  pour 
la  science  dont  nous  nous  occupons,  et  je  ne  rentrerai 
en  France  qu'avec  de  précieux  matériaux  pour  sa  bi- 
bliothèque, et  qui  puissent  être  d'une  ulilité  générale. 
On  a  beau  voyager,  on  ne  peut  oublier  la  France  , 
quelques  vicissitudes  qu'on  y  ait  éprouvées. 

Je  prie  tous  mes  chers  collègues  de  disposer  de  moi. 
Je  m'estimerai  en  tous  temps  et  en  tous  lieux  heureux 
de  leur  rendre  quelque  service. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

C.  DfcSJARDINS. 

Vienne,  le  a  décembre  i84<» 

i 

I 

Notice  sur  un  ouvrage  publié  par  M.  Jolibois,  sous  le 
titre  de  :  Dissertation  sur  V  Atlantide. 

■ 

■i 

L'existence  de  l'Atlantide  ,  sa  situation  et  sa  dispari- 
tion, ont  exercé, depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  la  4 
curiosité  et  la  critique  des  hommes  occupés  de  géo- 
graphie ancienne.  Deux  dialogues  publiés  par  Platon, 
sous  le  nom  de  Timée  et  sous  celui  de  Critias  ,  ont 
donné  lieu  à  cette  discussion,  et  l'on  est  encore  aujour- 
d'hui h  la  recherche  de  l'Ile  mystérieuse,  qui  peut  avoir 
disparu  longtemps  avant  l'époque  où  la  Grèce  com- 
mençait à  recueillir  la  tradition  des  anciens  événe- 
ments de  son  histoire. 
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I  n  archéologue  et  un  géographe  distingué,  IL  l'abbé 
Jolibois ,  curé  de  Trévoux  et  membre  de  plusieurs 
iicadémies,  vient  de  publier  un  ouvrage  où  il  a  pour 
but  de  prouver  l'existence  de  l'Atlantide  ,  de  fixer  sa 
situation  ,  de  retrouver  quelques  parties  de  l'histoire 
de  ses  habitants,  d'indiquer  l'époque  de  sa  destruc- 
tion et  de  retracer  les  changements  que  sa  disparition 
a  pu  opérer  dans  d'autres  contrées. 

Les  deux  dialogues  de  Platon  sont  le  texte  sui  lequel 
M.  Jolibois  s'appuie  pour  établir  son  opinion.  Il  re- 
garde celte  région  ancienne  comme  composée  de  la 
chaîne  du  mont  Atlas,  de  l'Espagne,  en  tout  ou  en  par- 
tie, et  d'une  terre  située  dans  l'Océan  ,  entre  les  lies 
du  cap  Vert ,  des  Canaries  ,  de  Madère  et  des  Açores. 
L'Atlantide'lui  parait  avoir  été  peuplée  par  des  colo- 
nies d'Éthiopiens,  dont  la  postérité  devint  assez  nom- 
breuse et  assez  puissante  pour  vouloir  envahir  l'Europe 
et  l'Asie.  C'est  à  la  rupture  des  colonnes  d'Hercule  et 
au  bouleversement  causé  par  ce  grand  phénomène 
qu'il  attribue  l'affaissement  et  la  disparition  de  toute 
la  région  occidentale  de  l'Atlantide.  L'examen  des 
changements  que  put  causer  ce  grand  cataclysme  lui 
donne  occasion  de  discuter  plusieurs  questions  hypo- 
thétiques auxquelles  nous  n'avons  pas,  en  ce  moment, 
à  nous  arrêter.  Nous  nous  bornerons  à  examiner  si  le 
sentiment  de  M.  Jolibois  sur  l'existence  de  l'Atlantide 
et  sur  sa  destruction  peut  s'accorder  avec  différentes 
traditions  historiques  ,  et  avec  des  témoignages  et  des 
autorités  qui  nous  paraissent  irrécusables. 

Pour  entrevoir  la  vérité  à  travers  des  temps  si  obs- 
curs et  si  éloignés  de  nous,  on  manque  de  monuments 
positifs  et  certains;  aucun  ne  remonte  à  une  si  haute 
ant  quilé  ,  et  l'on  se  trouve  égaré  dans  l'empire  du 
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merveilleux  et  dans  celui  des  fables.  Mais  celles-ci  ne 
lurent  pas  toujours  créées  par  une  capricieuse  imagi- 
nation :  des  vérités  historiques  ou  philosophiques  s'y 
trouvent  souvent  confondues*  Plusieurs  savants  nous 
en  ont  expliqué  une  grande  partie  ,  et  leurs  observa- 
tions instructives  éclaircissent  les  allégories  ,  les  ima- 
ges, les  événements  réels  qui  se  trouvent  mêlés  à  cette 
mythologie.  En  appliquant  ces  remarques  à  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  ,  essayons  de  la  dégager  de  ses 
voiles  et  de  fixer  les  doutes  qui  peuvent  s'élever  encore 
sur  une  si  grande  révolution. 

Si  nous  comparons  les  récits  de  Timée  et  ceux  de 
Critias  avec  les  relations  que  nous  ont  laissées  les 
plus  anciens  écrivains  de  la  Grèce,  les  uns  et  les  autres 
nous  paraissent  inconciliables.  Les  historiens  nous  ont 
cité  les  noms  des  fondateurs  qui  créèrent  les  différents 
États  de  cette  contrée  :  ils  nous  ont  appris  que  le 
royaume  de  Sicyone,  le  plus  ancien  de  tous,  remonte 
â  l'année  2089  avant  l'ère  chrétienne;  qu'lnachus  , 
venu  de  Phénicie  en  1856,  fonda  le  premier  royaume 
d'Argos,  et  que  ses  successeurs  furent  remplacés  par 
Danaiis  ,  qui  avait  abandonné  l'hgypte.  Le  royaume 
d'Athènes  fut  fondé  en  1556  par  Cécrops,  qui  arrivait 
également  d'Égypte;  celui  de  Titubes  le  fut  en  1493 
par  Cadmus,  qui  amenait  de  Phénicie  en  Béotie  une 
colonie  considérable. 

Le  déluge  de  Noé  avait  eu  lieu  l'an  2349  avant  Jé- 
sus-Christ; celui  d'Ogygès  ravagea  l'Ai  tique  et  la  Béo- 
tie en  1744,  et  celui  de  Deucalion  couvrit  en  1503  les 
plaines  de  la  Thessalie.  Aucun  autre  déluge  n'a  été 
cité  par  les  plus  anciens  historiens  ,  et  le  souvenir  de 
celui  qui  submergea  ,  dit-on  ,  l'Atlantide  ,  et  que  les 
dialogues  de  Platon  font  remonter  à  plus  de  huit  mille 
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ans,  ne  se  retrouve  que  dans  la  bouche  de  Critias,  un 
de  ses  interlocuteurs. 

Comment  pouvoir  concilier  avec  les  époques  où  pa- 
rurent les  premiers  législateurs  de  la  Grèce  l'ancien- 
neté beaucoup  plus  grande  que  ces  dialogues  attri- 
buent à  la  puissance  d'Athènes?  Toutes  les  histoires 
grecques  nous  représentent  l'état  sauvage  où  se  trou- 
vaient l'Attique  et  les  autres  contrées  des  Hellènes 
avant  l'arrivée  des  colonies  qu'elles  reçurent  de  Phé- 
nicie  et  d'Egypte,  où  les  arts  et  les  lettres  étaient  flo- 
rissants. Les  Phéniciens  leur  portèrent  l'écriture  et  les 
premiers  éléments  de  la  navigation  ;  les  Égyptiens 
leur  firent  connaître  les  principes  des  sciences,  les  ha- 
ses de  l'ordre  social ,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu 
ces  premiers  enseignements  que  les  différentes  par- 
ties de  la  Grèce  purent  s'élever  graduellement  à  cet 
état  de  prospérité,  de  force  et  de  gloire  où  ses  grands 
hommes  ,  ses  écrivains  ,  ses  artistes  la  lirent  parvenir 
dans  ses  plus  beaux  siècles. 

Si  Athènes  avait  eu  ,  huit  mille  ans  auparavant  ,  la 
puissance  qu'on  lui  attribue  dans  les  dialogues  de  Pla- 
ton, comment  celte  puissance  lui  aurait-elle  ensuite  été 
ravie,  sans  que  les  générations  suivantes  en  eussent  con- 
servé le  moindre  souvenir?  et  comment  s'était-il  écoulé 
tant  de  siècles,  sans  que,  dans  aucune  partie  du  monde, 
on  eût  fait  mention  de  la  catastrophe  qui  avait  détruit 
et  fait  disparaître  l'Atlantide? 

Le  nom  d'Atlas  se  retrouve,  à  la  vérité,  dans  les  plus 
anciennes  traditions  de  la  Grèce.  Atlas  appartenait  à 
la  famille  des  Titans;  il  était  fds  de  Japel  et  frère  de 
Prométhée.  Il  régnait  sur  la  Mauritanie  ;  il  donna  son 
nom  aux  montagnes  qui  la  traversent,  et  les  habitants 
prirent  le  nom  d'Atlantes  Ses  connaissances  en  aslro- 


Digitized  by  Google 


E  (  38  ) 

nomic  le  liront  représenter  comme  portant  le  poids 
du  ciel.  Il  donna  aux  étoiles  de  la  constellation  des 
Pléiarlcs  les  noms  des  Atlantidos  ses  filles,  et  l'Océan, 
qui  baignait  le  pied  de  la  chaîne  du  mont  Atlas,  reçut 
aussi  le  nom  d'Atlantique. 

Plusieurs  personnages  portèrent  le  même  nom  que 
lui  :  l'un  régna  en  Italie,  un  autre  en  Arcadie  ;  un  troi- 
sième fut  contemporain  d'Hercule  et  de  Persée  ,  qui 
vivaient  dans  le  treizième  siècle,  peu  de  temps  avant  la 
guerre  de  Troie. 

Le  souvenir  d'Atlas  se  rattache  ainsi  à  l'époque  où 
finissaient  les  siècles  héroïques  de  la  Grèce  et  où  com- 
mençaient ceux  de  l'histoire,  mais  cette  époque  est  si 
postérieure  au  temps  où  l'on  suppose  la  disparition  de 
l'Atlantide,  que  l'on  ne  peut  y  trouver  aucune  explica- 
tion de  cet  événement;  et  puisqu'Atlas  et  les  autres 
princes  de  ce  nom  n'ont  pris  place  dans  l'histoire  de 
la  Grèce  que  sept  ou  huit  mille  ans  après  cette  cata- 
strophe, on  peut  douter  de  l'existence  d'un  vaste  con- 
tinent insulaire  qui  ait  reçu  leur  nom  et  qui  se  soit 
englouti  dans  l'Océan. 

Ces  doutes  ne  nuisent  point  au  mérite  des  dialogues 
de  Platon;  mais  ils  nous  permettent  de  porter  sur  cet 
ouvrage  un  autre  jugement:  ne  pouvons-nous  pas  pen- 
ser que  les  remarques  de  ce  philosophe  sur  l'Atlantide 
sont  une  œuvre  de  son  imagination  ,  une  de  ses  uto- 
pies, un  mythe  ,  une  table  morale  qu'il  a  créée  pour 
inspirer  aux  peuples  l'amour  des  lois ,  la  concorde,  la 
vertu  ,  en  rappelant  que  les  Atlantes  jouirent  d'une 
éclatante  prospérité  et  de  tous  les  bienfaits  de  la  paix 
aussi  longtemps  qu'ils  furent  modérés  ,  sages  et  ver- 
tueux ;  que  lorsqu'ils  eurent  cessé  de  l'être  pour  con- 
tracter tous  les  \iees,  ils  attirèrent  sur  eux  la  colère  et 
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la  vengeance  des  dieux  ,  qui  les  exterminèrent  et  dé- 
truisirent leur  séjour? 

C'est  ainsi  que,  dans  un  ouvrage  où  étincelle  la 
plus  vive  imagination  ,  et  où  de  grandes  leçons  se  ca- 
chent souvent  sous  d'ingénieuses  satires  de  mœurs  , 
Montesquieu  a  peint  les  Troglodytes  comme  un  peuple 
dont  les  crimes  précipitèrent  la  ruine,  et  dont  les  des- 
cendants, plus  humains  et  plus  civilisés,  méritèrent, 
par  leurs  vertus,  d'être  bénis  des  dieux. 

Le  philosophe  moderne  a  été  plus  consolant  que 
l'ancien  :  après  la  faute,  il  a  placé  le  repentir  ;  mais  le 
sens  des  deux  apologues  est  semblable. 

Si  nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  de  M.  Joli- 
bois  sur  l'existence  et  la  disparition  de  l'Atlantide, 
nous  nous  empressons,  toutefois,  de  rendre  hommage 
à  l'étendue  de  ses  connaissances,  et  d'apprécier  les 
nombreuses  et  profondes  recherches  qu'il  a  faites  pour 
soutenir  de  tout  l'appui  de  son  érudition  le  système 
auquel  il  s'est  arrêté. 

En  exprimant  dans  cette  notice  des  vues  différentes 
des  siennes,  nous  ne  prétendons  point  qu'à  des  épo- 
ques antérieures  à  toutes  nos  traditions  historiques,  le 
globe  terresu*e  n'ait  pas  éprouvé  des  commotions,  des 
bouleversements  qui  en  ont  changé  la  surface.  Ces 
ébranlements ,  ces  mutations ,  nous  sont  attestés  par 
les  couches  géologiques  du  sol ,  par  les  dépôts  diffé- 
rents que  l'on  y  trouve  à  diverses  profondeurs,  par  les 
coulées  de  lave  et  par  les  mélanges  minéralogiques 
dus  aux  éruptions  des  volcans.  Des  soulèvements ,  des 
dépressions  su  font  remarquer  de  toutes  parts  ,  et  ces 
mouvements  ont  eu  sans  doute  pour  résultat  de  faire 
surgir  au-dessus  des  flots  ou  de  faire  disparaître  des 
lies  et  des  continents  ;  mais  quel  souvenir  pouvons- 
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nous  avoir  de  ces  phénomènes  antérieurs  au  mode 
d 'existence  actuelle  de  notre  globe,  si  la  race  humaine 
qui  l'habite  n'appartient  qu'à  celte  dernière  forma- 
tion, comme  on  peut  être  porté  à  le  croire,  puisqu'on 
n'a  encore  découvert  aucun  débris  fossile  de  cette 
race  dans  des  couches  géologiques  plus  anciennes? 

Aucun  monument  historique  ne  peut  aller  au-delà 
de  la  première  apparition  de  l'homme  sur  la  terre  ;  et 
dans  la  question  que  nous  venons  d'examiner,  aucun 
raisonnement  ne  nous  parait  pouvoir  suppléer  à  l'ab- 
sence el  à  l'impossibilité  des  traditions. 

Roux  db  Rochelle. 


Lettre  de  M.  de  Hammer  au  Secretaire~gènéral  de  la 

Soeiètè  de  géographie. 

Monsieur, 

Marchant  sur  les  traces  de  MM.  Cortamberl  et  de 
la  Roquette  ,  qui  se  sont  intéressés  pour  l'orthographe 
des  noms  propres  de  lieux  dans  les  derniers  Bulletins 
de  la  Société  de  géographie,  j'ai  l'honneur  de  lui 
présenter  un  Mémoire  dans  lequel  j'ai  prouvé,  par 
d'anciens  documents  et  par  des  raisons  d'étymologie 
et  d'analogie,  que  la  manière  reçue  et  officielle  d'é- 
crire Gratz,  et  non  pas  Graz,  et  moins  encore  Grœtz, 
est  la  seule  véritable. 

Je  joins  à  cet  article  la  médaille  frappée  en  l'honneur 
du  dernier  congrès  des  économistes  de  l'Allemagne, 
tenu  au  mois  de  septembre  à  Gratz  sous  la  présidence  de 
S.  A.  I.  M"  l'archiduc  Jean.  La  légende  porte  le  nom 
de  la  capitale  de  la  Styrie  tel  que  depuis  des  siècles  il 
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esl  prononcé  dans  le  pays  el  se  retrouve  dans  les 
livres  de  voyages,  dans  les  dictionnaires  et  autres  ou- 
vrages géographiques.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le 
dictionnaire  de  Lamartinière  ,  sous  l'article  de  Gratz, 
avec  raison  :  «  Ce  mot  est  de  l'ancienne  langue  escla- 
»  vonne  (Gradée)  et  signifie  une  ville  ;  de  là  vient 
»  qu'il  est  commun  à  plusieurs  villes  :  IVindischgratz, 
Hiiligratz ,  Koniginngratz ,  etc.  »  Le  dictionnaire  de 
Bayle  n'écrit  jamais  autrement  que  Gratz  dans  tous 
les  articles  où  il  est  question  de  la  capitale  de  la  Styrie. 
La  véritable  prononciation  de  ce  nom  avec  un  a  et  non 
pas  avec  un  œ  se  trouve  constatée,  non  seulement  par 
le  diplôme  le  plus  ancien  qui  porte  la  leçon  de  Grnzze, 
mais  aussi  par  la  plus  ancienne  médaille  de  la  ville. 
A  mesure  que  la  langue  allemande ,  dans  son  progrès, 
a  commencé  à  changer  en  quelques  mots  les  a  en  e , 
des  novateurs  ont  cru  pouvoir  appliquer  ce  change- 
ment au  nom  propre  de  la  ville  de  Gratz  ,  qui  n'est 
qu'une  contraction  du  slave  Grarfetz.  Cette  innovation 
a  été  surtout  à  la  mode  vers  la  fin  du  siècle  passé  et 
au  commencement  du  présent.  Deux  Hongrois  (  Kin- 
dermann  et  Schreiner)  ont  eu  la  présomption  de  vou- 
>oir  faire  prévaloir  par  leurs  écrits  la  prononciation  de 
Giœtz  sur  la  véritable  de  Gratz  ,  uniquement  parce 
que  les  Hongrois  nomment  la  capitale  de  la  Styrie 
Gréts  comme  ils  nomment  la  capitale  de  l'Autriche 
Bêts.  Les  voyageurs  des  autres  nations,  les  Italiens, 
les  Français  ,  ont  toujours  écrit  Gratz  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  plu  a  Malte-Brun  d'adopter  l'innovation  de  G/wtz. 

Je  joins  ici  un  extrait  des  voyages  de  Rozmital  au 
xv*  siècle  ,  publiés  dans  le  VIIe  volume  du  Recueil  de 
la  Société  de  Stuttgard ,  pour  l'impression  des  livres 
rares  ;  il  écrit  partout  Gratium  ,  tandis  que  les  jésuites 


Digitized  by  Google 


(  V2  ) 

s'efforçaient  de  mettre  en  vogue  Grœcùtm,  Les  écono- 
mistes rassemblés  en  Styrie  au  mois  de  septembre ,  et 
venus  de  toutes  les  provinces  de  l'Allemagne  ,  n'ont 
jamais  prononcé  le  nom  de  la  capitale  autrement  que 
le  portent  les  cartes  de  l'état-inajor,  le  timbre  de  la 
poste,  les  gazettes  officielles  de  Gratz  et  de  Vienne,  les 
expéditions  officielles  des  différents  bureaux  de  l'ad- 
ministration ;  et  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  continuent  d'écrire  ,  malgré  toutes  les 
autorités  de  la  langue  et  du  gouvernement,  d'une 
manière  fautive  Grœtz  au  lieu  de  Gratz,  par  un  pa- 
triotisme allemand  mal  entendu  :  ils  croient  par  cela 
faire  oublier  la  dérivation  slave  du  nom  de  la  capitale 
de  la  Styrie. 

Quelques  Français ,  prisonniers  de  guerre  dans  la 
citadelle  de  Gratz  à  la  fin  du  siècle  passé ,  ont  rendu 
justice  à  la  prononciation  du  pays  par  une  chanson 
dont  le  refrain  était,  que  leur  sort  n'était  pas  à  plaindre , 
puisqu'ils  étaient 

Dans  la  ville  des  Grâces 
Qu'accompagnait  Y  Amour. 

Pour  expliquer  ce  dernier  jeu  de  mots  ,  je  pourrais 
rappeler  ici  que  la  rivière  sur  laquelle  Gratz  est  situé 
s'appelle  la  Mour;  mais  il  est  peut-être  plus  à  propos 
de  remarquer  que  cette  rivière  a  son  nom  commun 
avec  plusieurs  fleuves  asiatiques,  comme  les  différents 
Mouren  en  Mongolie  ,  et  V  Amour  de  la  Chine. 

Je  vous  prie ,  monsieur ,  de  pardonner  ces  dé- 
tails au  philologue  natif  de  Gratz  ,  qui  a  l'honneur 
d'être,  etc.,  etc. 

Hammer-Purgstall. 

Vienne,  le  i4  «Irteiuliir  1846 
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Notices  sur  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  de  géographie 
dans  ses  séances  «les  8  et  22  janvier  1846. 

LE  NORD  DE  LA.  SIBÉRIE  ,  par  M.  l'amiral  de  Wr%h- 
cell  ,  etc.,  etc.,  traduit  du  russe  par  le  prince 
Emmanuel  Galitzin. 

Plusieurs  voyages  sur  les  côtes  septentrionales  de 
la  Sibérie,  entre  la  mer  de  Karsk  et  le  détroit 
de  Béring,  ont  été  entrepris  depuis  Tannée  1530. 
Ces  explorations  ont  commencé  par  les  régions  occi- 
dentales :  on  a  gagné  successivement  les  rives  de 
rOby,   celles  du  Yenissei,  de  la  Léna.  de  l'Indi- 

m 

guirka,  de  la  Kolima ,  et  les  pays  sauvages  qui  sout 
habités  par  les  Tchouktchas ,  et  qui  s'étendent  vers 
l'Anadir. 

Dans  ces  différentes  expéditions,  on  cherchait  à 
reconnaître  non  seulement  l'intérieur  du  pays  ,  mais 
les  côtes  de  la  mer  glaciale  :  la  navigation  paraissait 
impraticable,  dans  une  grande  partie  de  ces  parages  ; 
mais  on  s'avançait  par  terre  jusqu'au  littoral  ;  on  put 
en  déterminer  la  forme  ,  à  quelques  exceptions  près  ; 
et  en  pénétrant  dans  l'Océan  ,  partout  où  il  était  ac- 
cessible, on  découvrit  l'archipel  de  la  nouvelle  Sibé- 
rie ,  et  quelques  unes  des  lies  les  plus  voisines  du  con- 
tinent. 

Plusieurs  expéditions  pour  étendre  nos  reconnais- 
sances dans  la  Sibérie  furent  faites  par  les  ordres  de 
l'impératrice  Anne  Ivanovna.  L'impératrice  Cathe- 
rine en  orJonna  d'autres  ;  et  celle  de  Billings  fut  la 
dernière  qui  fut  exécutée  sous  son  règne. 
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D'autres  entreprises  ont  été  faites  depuis;  et  la  plus 
importante  est  celle  qui  fut  confiée  en  1820  à  M.  le 
lieutenant  de  Wrangell,  aujourd'hui  contre-amiral.  Il 
se  rendit  d'abord  de  Moscou  à  Irkoutsk,  avec  les  offi- 
ciers de  marine  et  les  autres  personnes  attachées  à  son 
expédition.  Irkoutsk  est  située  sur  la  Léna,  dans  la  par- 
tie supérieure  de  son  cours.  Les  voyageurs  s'y  embar- 
quèrent, et  descendirent  jusqu'à  Yakoutsk,  ville  qui 
avait  alors  quatre  mille  habitants  ,  et  qui  est  devenue 
le  centre  d'un  grand  commerce  avec  le  nord  de  la  Sibé- 
rie. De  là,  ils  se  rendirent,  apivs  beaucoup  de  fati- 
gues et  de  privations,  à  Nijné-Kolimsk ,  vers  l'em- 
bouchure delà  Rolima.  Ils  observèrent,  dans  ce  voyage, 
les  mœurs  des  Yakoutes  ,  leur  caractère  hospitalier,  la 
stérilité  du  sol,  due  à  1  apreté  du  climat.  Les  vents  du 
nord  y  régnent  fréquemment,  et  la  poussière  de  neige 
qu'ils  chassent  devant  eux  avec  violence  y  forme  une 
espèce  d'ouragan.  On  ne  connaît  guère  que  deux  sai- 
sons, et  l'on  passe  rapidement  de  l'hiver  à  Tété  ,  et 
de  l'été  à  l'hiver.  Le  plus  grand  jour  dure  deux  mois  ; 
il  en  est  de  même  de  la  plus  grande  nuit. 

On  trouve  dans  les  forêts  une  grande  quantité  de 
rennes,  d'élans,  d'ours,  de  renards,  de  zibelines, 
d'oiseaux  de  proie.  Les  cygnes,  les  oies,  les  canards 
sauvages  y  arrivent  au  printemps  :  on  entend  le  chant 
des  oiseaux  ;  la  rivière  est  poissonneuse  ;  des  bancs  de 
harengs  pénètrent  dans  son  embouchure  ;  et  la  chasse 
et  la  pêche  fournissent  aux  besoins  des  habitants,  qui 
sont  au  reste  en  très  petit  nombre  sous  un  ciel  si  ri- 
goureux. Les  chiens  sont  pour  eux  d'une  grande  res- 
source ;  ils  les  attellent  à  leurs  traîneaux  ;  et  l'on  peut 
juger  par  le  trait  suivant  de  l'intérêt  qu'ils  mettent  à 
les  conserver.  Une  famille  avait  perdu  tous  ses  chiens 
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dans  une  épizootie  ,  à  l'exception  de  deux  petits  ;  et 
la  femme  d'un  Youkaguire  les  nourrit  de  son  lait. 

Pendant  l'hiver  que  les  voyageurs  passèrent  à  Nijné- 
Kolimsk,  ils  observèrent  plusieurs  aurores  boréales  , 
qui  éclairaient  leurs  longues  nuits.  Le  thermomètre 
inarquait,  du  3  au  à  janvier  18*21 ,  39 degrés  de  froid. 
Enfin  on  se  mit  en  route  le  19  février  pour  gagner 
les  rives  de  la  mer  glaciale  et  le  cap  Chélagsk 

Le  pays  que  Ton  traversait  est  celui  des  Tchouk- 
tchas,  nation  nomade  et  indépendante.  Elle  occupe  un 
\uste  territoire  qui  s'étend  jusqu'au  détroit  de  Béring  , 
et  souvent  ses  bateaux  le  traversent ,  pour  aller  cher- 
cher en  Amérique  des  pelleteries  et  des  dents  de 
morses  ,  que  Ton  va  vendre  ensuite  à  la  foire  d'Os- 
trovnoyë.  Cette  foire  se  tient  au  mois  de  février ,  et  il 
s'v  rend  des  marchands  de  toute  la  Sibérie  orien- 
taie. 

Les  Tchouktchas  ont  des  chamans  ou  magiciens  qui 
exercent  sur  eux  un  grand  empire ,  et  qui  les  portent 
souvent  à  des  actes  barbares  pour  fléchir  la  colère  des 
esprits.  Ces  peuples  ont  de  nombreux  troupeaux  de 
rennes ,  qu'ils  emmènent  avec  eux  lorsqu'ils  changent 
de  campements. 

Les  quatre  voyages  de  M.  de  Wrangell  à  la  mer 
glaciale,  et  ceux  de  ses  savants  collaborateurs,  sont 
successivement  décrits.  Nijné-Kolismk  était  toujours 
le  point  de  départ  et  de  retour  :  on  y  passa  les  hivers 
de  1820,  21  et  22;  on  partait  au  printemps,  et  l'on 
profitait  de  la  courte  durée  des  étés  ,  pour  suivre  les 
extrêmes  limites  du  continent ,  et  tenter  sur  la  mer 
quelques  découvertes,  soit  en  traîneau  lorsqu'elle  était 
glacée  et  qu'on  n'était  pas  arrêté  par  des  montagnes  de 
glaces  impraticables, soit  dans  de  légères  embarcations, 
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partout  où  la  mer  était  accessible  et  navigable.  Les 
Iles  aux  ours  furent  visitées.  On  trouva  sur  quelques 
points  de  la  côte  d'innombrables  défenses  de  mam- 
mouths, et  des  ossements  fossiles,  appartenant,  soit  n 
cette  espèce,  soit  à  d'autres  animaux  antédiluviens, 
phénomène  digne  sans  doute  d'attirer  toute  l'attention 
des  géologues. 

Nous  croyons  être  entrés  dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  détails  pour  inspirer  aux  amateurs  de  voya- 
ges le  désir  de  connaître  celui  de  M.  de  Wrangell.  Ils 
y  trouveront  une  instruction  solide  et  variée,  de  pi- 
quantes observations  sur  les  mœurs ,  des  peintures 
souvent  affligeantes  sur  la  stérilité  du  sol  et  sur  la  mi- 
sère des  habitants;  mais  à  côté  de  ces  tristes  tableaux 
on  voit  aussi  que  la  nature  a  accordé  aux  hommes 
quelques  compensations,  que  la  création  a  mis  à  leur 
portée  quelques  moyens  de  nourriture  ;  que  l'habitude 
a  rendu  leur  sort  moins  amer  ;  que  peut-être  même 
ils  ne  désirent  pas  changer  de  destinée ,  car  ils  n'ont 
pas  été  à  portée  de  jouir  d'un  meilleur  sort  :  ils  vivent 
comme  ont  vécu  leurs  pères  ;  ils  façonnent  leurs  en- 
fants aux  mêmes  privations  ,  et  de  nombreux  liens  les 
attachent  à  leur  patrie. 

SEPT  ANNÉES  EN  CHINE,  et  nouvelles  observations 
sur  cet  empire,  etc.,  ele  ,  par  Pierre  Dobkl,  an- 
cien consul  de  Russie  aux  lies  Philippines.  Traduit 
du  russe  par  le  prince  Emmanuel  Galitzm. 

M.  Dobel ,  né  en  Irlande,  fut  conduit  par  ses  pa- 
rents aux  États-lnis  d'Amérique;  il  lit  ses  éludes  à 
Philadelphie,  servit  dans  l'armée  fédérale,  entreprit 
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ensuite  plusieurs  voyages  de  navigation,  visita  l'archi- 
pel indien  et  les  côtes  de  la  Chine  ,  fit  à  Canton  un 
séjour  de  sept  ans,  et  résida  ensuite  à  Manille,  en 
qualité  de  consul  de  Russie. 

Son  ouvrage  renferme  toutes  ses  opinions  sur  les 
mœurs  des  Chinois  ,  leur  caractère ,  leur  commerce  , 
leur  industrie ,  leur  manière  de  vivre.  Il  expose  leur 
système  religieux,  leurs  principes  de  gouvernement, 
l'état  de  leurs  connaissances.  L'idée  qu'il  nous  donne 
de  cette  nation  ne  lui  est  pas  toujours  favorable  ,  et 
d'autres  écrivains  l'avaient  jugée  plus  avantageuse- 
ment. Il  reste  à  comparer  leurs  témoignages  ;  et  l'ou- 
vrage de  M.  Dohel  sera  utile  à  consulter  pour  tous  les 
voyageurs  qui  se  rendront  dans  cette  contrée. 

Les  Chinois  sont  manufacturiers  et  commerçants  ; 
ils  étendent  leur  navigation  dans  tous  les  archipels  des 
Indes,  sur  les  côtes  du  continent  voisin  et  dans  les 
principaux  parages  de  l'Océanie. 

D'intéressantes  observations  sur  l'archipel  des  Phi- 
lippines complètent  et  terminent  l'ouvrage  de  M.  Do- 
bel.  Ces  lies  sont  une  précieuse  possession  pour  l'Es- 
pagne ,  qui  en  a  négligé  trop  longtemps  la  prospérité. 
L'auteur  loue  la  bonne  administration  du  marquis 
d'Aguilar,  lorsqu'il  en  était  capitaine  général.  Mais, 
après  lui,  la  tranquillité  de  la  colonie  a  été  troublée 
plusieurs  fois.  L'esprit  d'insubordination  éclata  dans 
l'Ile  de  Luçon  en  1820.  L'émeute  fut  particulière- 
ment dirigée  contre  les  étrangers  :  on  les  proscrivit , 
et  il  en  périt  un  grand  nombre.  Le  consul  de  Dane- 
mark fut  au  nombre  des  victimes.  Le  feu  de  la  sédition 
vint  encore  se  ranimer  quelque  temps  après ,  et  le  ca- 
pitaine général,  qui  voulait  s'opposer  aux  révoltés, 
tomba  lui-même  sous  leurs  coups. 
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ETUDES  sur  la  relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes 
et  les  Persans  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  dans  le 
ix*  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

M.  Dulaurier  a  publié  sous  ce  titre  une  savante  dis- 
sertation dans  laquelle  il  rappelle  d'abord  les  rela- 
tions de  commerce  que  les  Assyriens,  les  Égyptiens, 
les  Phéniciens,  et  d'autres  anciens  peuples  entrete- 
naient avec  les  Indes.  Les  Arabes  pratiquaient  de 
temps  immémorial  cette  navigation  ;  d'abord  en  sui- 
vant les  cotes,  et  dans  la  suite  en  profitant  du  gou- 
vernent alternatif  des  moussons,  qui  leur  permettaient 
de  gagner  la  haute  mer.de  se  rendre  directement 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Inde  ,  et  d'effectuer  leur 
retour  de  la  même  manière. 

Le  but  de  l'auteur  est  d'examiner  quel  était  dans 
le  ix*  siècle  la  situation  de  ce  commerce  :  il  rend 
compte  des  recherches  faites  sur  une  si  intéressante 
question  par  M.  Reinaud ,  membre  de  l'Institut  :  il 
s'attache  comme  lui  aux  récits  d'un  marchand  arabe, 
nommé  Soleyman,  qui  vivait  dans  ce  siècle,  et  qui 
avait  navigué  plusieurs  fois  dans  les  parages  des  Indes 
et  de  la  Chine  ;  et  pour  compléter  ces  informations,  il 
a  également  recours  aux  relations  publiées  par  Abou- 
Zcyd  et  par  le  géographe  Massoudv,qui  vivaient  l'un  et 
l'autre  dans  le  x*  siècle. 

On  partageait  alors  en  plusiers  mers  les  différents 
parages  de  l'Océan  oriental.  I  ne  de  ces  régions  mari- 
times s'étendait  le  long  des  côtes  d'Arabie;  une  autre 
s'avançait  vers  l'Indus  et  le  golfe  de  Cambaye  ;  la  troi- 
sième était  située  entre  le  Malabar,  l'Ile  de  Ceylan 
cl  l'archipel  des  Maldives  ;  la  quatrième  suivait  les 
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côtes  de  Coromandel  et  de  Bengale  ;  la  cinquième  était 
située  entre  la  presqu'île  de  Malacca  et  les  archipels 
d'Andaman  et  de  Nicobar.  On  entrait  dans  la  sixième 
mer  par  le  détroit  de  Malacca ,  ou  par  celui  qui  sé- 
pare la  grande  et  la  petite  Java;  etla  septième  mer  s'é- 
tendait entre  la  Chine  et  les  Philippines. 

Le  principal  entrepôt  du  commerce  ,  entre  les  deux 
extrémités  de  cette  longue  ligne  de  navigation,  était 
placé  dans  l'Ile  de  Ceylan  ;  les  Arabes  venaient  y  dé- 
poser leurs  marchandises ,  et  les  négociants  des  régions 
situées  plus  à  l'orient  y  apportaient  aussi  les  produc- 
tions et  les  richesses  de  leur  pays ,  les  épiceries  ,  les 
perles,  les  pierres  précieuses,  les  riches  étoffes ,  les 
parfums ,  et  tout  ce  que  le  commerce  peut  offrir  de 
plus  brillant  et  de  plus  recherché. 

En  parcourant  la  plupart  des  rivages  de  cette  grande 
mer  qui  baigne  les  rivages  de  l'Asie  méridionale  et  de 
ses  nombreux  archipels,  l'auteur  appuie  ses  observa- 
tions, non  seulement  sur  les  voyageurs  que  nous 
avons  déjà  cités ,  mais  sur  les  témoignages  d'Edrisi , 
de  Ben-Batoutah ,  d'Abulféda.  Il  partage  l'opinion  de 
M.  Reinaud  sur  la  position  assignée  à  différents  lieux  ; 
il  a  souvent  recours  à  l'autorité  de  Marco  Polo,  et  donne 
de  nouvelles  preuves  de  la  sincérité  de  ce  grand  voya- 
geur. 


RAPPORT  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  par  M.  db  Mashtrif.  ,  chargé  d'une  mis- 
sion en  Chypre. 

M.  de  Maslatrie,   occupé    d'un  grand  travail  sur 
l'histoire  des  Croisades,  s'est  rendu  dans  l'Ile  de 
vu.  janvier,  h.  à 
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Chypre  ,  pour  y  faire  des  recherches  sur  l'état  où  elle 
se  trouvait  lorsqu'elle  appartenait  à  Guy  de  Lusignan 
et  à  ses  successeurs,  qui  y  régnèrent  paisiblement 
pendant  deux  siècles,  depuis  l'année  1192  jusqu'à 
l'époque  où  les  Génois  s'en  emparèrent.  Cette  Ile  fut 
ensuite  disputée  entre  ses  nouveaux  possesseurs  et  dif- 
férents princes  deMorée,  de  Portugal,  de  Savoye,  qui 
avaient  épousé  les  héritières  de  celte  couronne;  et  en- 
fin elle  appartint  tout  entière  aux  Vénitiens.  Le  roi 
Jacques  II  la  leur  avait  remise  en  1489,  et  ils  la  gar- 
dèrent jusqu'à  l'année  1571  ,  où  elle  fut  conquise  par 
les  Ottomans. 

Dans  cette  période  de  près  de  quatre  siècles ,  d'assez 
nombreuses  forteresses  furent  bâties  sur  différents 
points  pour  en  assurer  la  défense  :  les  principales 
étaient  celles  de  Famagouste  à  l'orient ,  de  Limassol 
au  midi ,  de  Cérines  au  nord  ,  de  Nicosie  vers  lô  centre 
de  l'Ile.  D'autres  villes,  d'autres  châteaux  furent  égale- 
ment érigés  sur  les  antiques  ruines  de  Paphos  et  d'A- 
mathon  te  :  la  place  de  Larnaca  devint  ensuite  un  vaste 
entrepôt  commercial  ;  et  d'autres  forts  s'élevèrent  sur 
les  sommets  de  cette  chaîne  de  montagnes,  qui  s'é- 
tend parallèlement  aux  cotes  du  nord ,  depuis  le  cap 
Cormachitti  jusqu'au  cap  Saint-André. 

M.  de  Maslatrie  examine  dans  son  Mémoire  quelles 
sont  les  principales  constructions  militaires  dont  l'ori- 
gine remonte  aux  princes  français  ,  et  il  rend  compte  , 
avec  moins  de  détails ,  de  celles  qui  furent  élevées  par 
les  Génois,  longtemps  établis  à  Famagouste  ,  et  de 
celles  qui  furent  l'ouvrage  des  Vénitiens. 

L'auteur  se  propose  de  décrire  dans  d'autres  Mé- 
moires les  monuments  religieux  qui  furent  fondés  . 
dans  le  inoyen-age  ,  par  la  dynastie  des  Lusignan  ,  et 
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ceux  qu'on  peut  attribuer  aux  Templiers,  momenta- 
nément établis  dans  l'Ile  de  Chypre ,  avant  l 'avène- 
ment de  cette  illustre  maison. 

On  peut  juger,  par  cet  aperçu  ,  de  l'intérêt  que  doit 
offrir  le  travail  de  M.  de  Maslatrie  aux  savants  qui 
s'occupent  de  cette  intéressante  partie  de  l'histoire  du 
moyen-âge. 


VOYAGE  BOTANIQUE  le  long  des  côtes  septentrion 
nalesde  laNorwége,  depuis  Drontheim  jusqu'au  cap 
AW,  par  Cn.  Martin». 

La  corvette  la  Recherche,  qui  avait  appareillé  du 
Havre  le  10  juin  1838 ,  arriva  à  Drontheim  le  28  du 
même  mois.  C'était  dans  les  plus  longs  jours;  le  soleil 
passait  à  peine  deux  heures  sous  l'horizon.  Le  prin- 
temps avait  été  très  beau ,  et  M.  Martins  fut  à  portée 
de  voir,  dans  son  état  le  plus  favorable,  la  végétation.  Il 
reconnut  qu'à  une  latitude  égale  le  climat  était  moins 
rigoureux  sur  cette  partie  des  côtes  de  l'Océan  que  sur 
les  bords  du  golfe  de  Bothnie  ,  et  il  en  attribua  les 
principales  causes  à  l'influence  du  Guljstream  sur  la 
température  des  eaux  de  la  mer  et  à  la  hauteur  des 
Alpes  norvégiennes,  qui  préservent  cette  côte  des  vents 
froids  qui  soufflent  de  l'est  et  du  nord- est. 

L'auteur  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  les  ar- 
bres  et  les  arbrisseaux  cultivés  à  Drontheim  et  sur  ceux 
d'Umea,  dont  la  latitude  est  la  même.  Il  compare  éga- 
lement ceux  d'Upsal  et  de  Stockholm.  Il  fait  une  her- 
borisation dans  les  environs  de  Drontheim;  et,  pour- 
suivant son  voyage  vers  le  nord,  il  s'arrête  successive- 
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ment  à  Hildringen,  à  Bodôe  ,  où  il  recueille  d'autres 
plantes ,  à  Sandtorv,  situé  dans  l'Ile  la  plus  orientale 
des  Loffoden.  Là  il  rend  compte  de  la  riche  herborisa- 
tion que  M.  Lessing  avait  faite  dans  ces  parages  en 
1830,  en  s'attachant  surtout  aux  plantes  vasculaires. 

M.  Martins  poursuit  son  voyage  à  Tromsôe.  Il  pénè- 
tre ensuite  dans  le  district  d'AIten  ,  qui  fait  partie  de 
la  province  du  Finmark,  et  il  est  frappé  de  la  beauté 
des  rives  de  l'AUenfiord  et  de  la  richesse  de  leur  flo- 
raison, comparée  à  la  stérilité  des  plateaux  de  la  La- 
ponie.  Il  fait  un  grand  nombre  d'observations  sur  les 
différents  degrés  de  température,  mesurés  à  Àlten,  soit 
par  lui ,  soit  par  d'autres  observateurs.  Il  compare 
aussi  la  température  de  l'intérieur  de  quelques  plantes 
avec  celle  de  l'air  qui  les  environne  ,  expérience  déli- 
cate, qui  montre  que  cette  température  est  à  peu  près 
en  égale  proportion  dans  l'air  et  dans  la  plante.  L'au- 
teur rappelle  aussi  l'influence  que  la  lumière  exerce 
sur  la  végétation. 

Un  grand  nombre  de  remarques  météorologiques  se 
retrouvent  dans  cet  ouvrage  ;  elles  portent  spéciale- 
ment sur  le  climat,  sur  le  nombre  des  jours  de  pluie, 
sur  les  phénomènes  atmosphériques  qui  nuisent  à  la 
végétation  ou  qui  la  favorisent. 

Après  avoir  donné  la  liste  des  végétaux  qui  croissent 
autour  de  l'Altenfiord ,  l'auteur  fait  un  travail  sem- 
blable sur  ceux  des  environs  de  Hammerfest ,  et  son 
voyage  va  se  terminer  au  cap  Nord,  où  il  retrouve  une 
partie  de  la  végétation  et  de  la  flore  qu'il  avait  remar- 
quées, dans  d'autres  temps,  au  pied  des  Alpes  de  la 
Suisse. 

L'ouvrage  de  M.  Martins  est  sans  doute  un  des  plus 
intéressants  à  consulter  sur  la  géographie  botanique 
des  régions  qu'il  a  parcourues. 
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Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

Novembre  1846. 

De  nombreuses  études  sur  les  phénomènes  errati- 
ques de  la  Scandinavie  ont  été  faites  par  M.  Durocher. 
Il  place  vers  Stockholm  le  centre  de  ces  phénomènes  , 
et  il  les  suit  en  Russie,  en  Pologne,  au  midi  de  la  Bal- 
tique ,  jusqu'aux  montagnes  de  Silésie ,  de  Saxe  ,  de 
Hanovre  et  dans  les  plaines  des  Pays-Bas. 

Les  blocs  erratiques  dispersés  dans  ces  différentes 
régions  doivent  d'abord  être  attribués  aux  éboule  - 
ments  qui  ont  eu  lieu  sur  les  flancs  des  montagnes»  et 
au  transport  de  ces  fragments  de  rochers  et  de  ces  dé- 
pôts vers  les  plaines  et  les  régions  inférieures  où  nous 
les  trouvons  aujourd'hui.  Ces  transports  se  sont  faits 
sans  doute  pendant  la  période  diluvienne;  mais  de 
quelle  manière  se  sont-ils  opérés?  Plusieurs  savants 
les  ont  attribués  à  des  radeaux  de  glaces  flottantes  sur 
lesquels  les  blocs  de  rochers  voisins  s'étaient  écroulés, 
et  que  la  violence  des  courants  avait  portés  sur  différents 
bords.  D'autres  savants  ne  croient  point  à  cette  vio- 
lence des  courants  diluviens,  dont  ils  ne  peuvent  aper- 
cevoir la  cause ,  et  ils  expliquent  d'une  autre  manière 
la  marche  des  glaciers. 

Il  faudrait,  pour  donner  une  théorie  exacte  de  ces 
phénomènes  erratiques,  avoir  fait  un  plus  grand  nom- 
bre  d'observations,  soit  dans  le  nord  de  l'Europe,  soit 
dans  les  différentes  contrées  où  ils  se  rencontrent. 


Annales  de  la  ptvpagation  de  fa  foi,  t.  XIX*.  1"  livrais. . 

janvier  1847. 

Le  nombre   des  conversions  faites  dans  les  Iles 
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Sandwich  s'élevait,  Tannée  dernière,  à  14,000;  mais 
les  chefs  indigènes  ne  leur  étaient  pas  favorables  :  au- 
cune charge  publique  n'était  confiée  aux  catholiques. 
Les  missionnaires  protestants,  qui  sont  aussi  répandus 
dans  ces  lies,  y  jouissent  de  plus  de  ressources  que  les 
catholiques,  et  Ton  voit  qu'ils  sont  souvent  en  rivalité. 

La  foi  a  aussi  commencé  à  faire  des  prosélytes  dans 
l'archipel  de  Gambier  et  dans  les  lies  Marquises. 

Il  s'est  établi  au  Havre  une  société  maritime  dont  le 
but  est  de  favoriser  les  missionnaires  dans  leur  œuvre 
de  foi  et  de  civilisation.  Le  vaisseau  l'Arche-a"  Alliance, 
armé  aux  frais  de  cette  société  ,  partit  du  Havre  le  15 
novembre  1845,  ayant  à  bord,  outre  les  officiers  et  l'é- 
quipage, huit  missionnaires,  cinq  frères  catéchistes  et 
d'autres  passagers,  prenantpartà  la  même  œuvre.  Celte 
expédition  nous  a  déjà  valu  une  très  intéressante  lettre 
du  P.  Meriais  sur  tous  1rs  incidents  de  la  traversée  jus- 
qu'à la  sortie  du  détroit  de  Magellan,  d'où  l'on  devait 
se  rendre  dans  différentes  îles  de  l'Océanie. 

Le  même  numéro  des  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi  rend  compte  de  l'état  des  missions  catholiques 
dans  une  partie  des  Antilles,  et  d'un  voyage  de  M.  Ca- 
ragon,  missionnaire  lazariste,  qui  se  rendait  en  18À5 
dans  la  Tartarie  Mongole ,  et  qui  éprouva  de  violentes 
persécutions  lorsqu'on  le  ramena  de  la  Grande-Mu- 
raille à  Macao. 

Une  autre  lettre  renferme  des  renseignements  sur 
l'état  du  catholicisme  en  Corée,  et  l'on  trouve  le  même 
genre  d'observations  sur  l'Ile  de  Ceylan  ,  où  l'on  éva- 
lue à  150,000  le  nombre  des  néophytes. 

Les  conquêtes  faites  par  le  catholicisme  dans  diffé- 
rentes parties  du  monde  sont  autant  de  victoires 
remportées  sur  la  barbarie.  Les  prédicateurs  de  la  re- 
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ligion  deviennent  aussi  ceux  de  la  morale:  ils  inspi- 
rent avec  les  sentiments  de  la  piété  ceux  de  la  charité 
chrétienne;  ils  s'attachent  en  même  temps  à  dévelop- 
per les  facultés  intellectuelles  ,  à  perfectionner  l'état 
social ,  à  faire  aimer  le  travail ,  à  mettre  en  relation 
avec  les  peuples  civilisés  de  nombreuses  tribu6  arra- 
chées au  malheur  de  leur  condition. 

D'autres  missions  évangéliques  appartenant  aux  dif- 
férentes branches  du  protestantisme  s'appliquent  aussi 
à  propager  avec  leurs  dogmes  religieux  les  principes 
de  la  civilisation. 


Journal  des  missions  évangéliques,  2S>-  année,  iw  livrais. 

L'Afrique  méridionale  est  un  des  principaux  points 
vers  lesquels  se  dirige  le  zèle  des  missionnaires  évan- 
géliques.  Ceux  qui  sont  stationnés  à  Mekuatling  tra- 
vaillent avec  succès  à  la  conversion  des  païens;  ils 
cherchent  à  affaiblir,  à  éteindre  leurs  superstitions  et 
à  leur  faire  aimer  la  morale  de  l'Évangile. 

Les  habitants  eux-mêmes  ont  aidé  les  missionnaires 
à  bâtir  un  temple;  et  le  jour  où  il  a  été  inauguré,  onze 
adultes  et  quinze  enfants  du  pa>s  ont  reçu  le  baptême. 

Le  Kalagari,  vaste  région  située  au  nord  du  pays  des 
Hottentots  et  de  celui  des  Béchuanas,  est  devenu  ie  su- 
jet d'un  important  Mémoire  de  M.  Lemue.  Ce  savant 
missionnaire  s'attache  d'abord  à  peindre  la  situation 
du  pays,  vaste  désert  où  l'on  peut  à  peine  pénétrer  à 
travers  les  forêts  dont  il  est  couvert,  tant  la  végétation 
y  est  puissante,  confuse,  entrelacée.  Les  animaux,  les 
oiseaux  y  abondent;  mais  l'on  y  manque  d'eau  ,  et 
Ion  y  trouve  à  peine  quelques  bassins  qui  se  remplis- 
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sent  dans  le  temps  des  pluies,  et  où  les  hommes  et  les 
bêtes  sauvages  vont  se  désaltérer. 

Les  habitants  du  Ralagari  paraissent  sortir  de  la 
même  tige  que  les  Béchuanas  ;  ils  en  étaient  la  classe 
la  plus  pauvre,  et  ils  s'en  sont  séparés  pour  échapper 
à  la  servitude.  Mais  le  voisinage  de  leurs  anciens  maî- 
tres les  expose  encore  à  des  incursions  et  à  des  vexa- 
tions. Ils  sont  hospitaliers.  La  chasse  est  leur  occu- 
pation habituelle;  ils  attaquent  avec  autant  d'adresse 
que  d'audace  les  animaux  les  plus  féroces.  Les  saute- 
relles, qui  sont  le  fléau  de  plusieurs  régions  d'Afrique, 
dont  elles  dévastent  les  champs,  sont  pour  les  habi- 
tants du  Kalagari  une  nourriture  recherchée.  Ces  peu- 
ples sont  malheureux ,  exposés  à  la  famine ,  en  guerre 
avec  les  animaux  les  plus  redoutables ,  et  cependant 
ils  ne  murmurent  jamais  contre  leur  sort. 

Le  journal  que  nous  analysons  renferme  un  autre 
article  sur  l'île  de  Bornéo  ,  la  plus  considérable  des 
lies  de  la  Sunde.  Sa  population  se  compose  de  trois  na- 
tions :  celle  des  Dayaks ,  qui  sont  aborigènes ,  et  dont 
le  nombre  n'est  pas  connu  ;  celle  des  Malais  ,  qu'on 
peut  évaluer  à  1,000,000  d'âmes,  et  celle  des  Chinois, 
qui  peuvent  être  au  nombre  de  300,000. 

Quelques  missionnaires  sont  établis  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'Ile;  leur  principale  station  est  à  Banjer- 
massfng.  D'autres  se  sont  placés  à  Pontianac  et  à  Ka- 
rangan ,  sur  Ta  côte  occidentale.  Leurs  doctrines  se 
répandent  autour  d'eux.  Ils  ont  formé  un  séminaire 
où  de  jeunes  gens  vont  s'instruire  avant  d'aller  porter 
de  proche  en  proche  la  morale  de  l'Évangile  ;  et  les 
persécutions  auxquelles  ils  sont  souvent  exposés  ne  ra- 
lentissent pas  leur  zèle. 
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Annales  maritimes  et  coloniales,  publiées  par  M.  Bajot 

et  M.  Poirré. 

de  décembre  1846. 

Ce  recueil  instructif  continue  de  fixer  l'attention  de 
tous  ses  lecteurs.  11  se  compose  de  trois  séries:  la  pre- 
mière est  la  partie  officielle ,  qui  comprend  tous  les 
actes  du  gouvernement  ;  la  seconde  partie  est  relative 
aux  sciences  et  aux  arts  qui  tiennent  a  la  marine  et  à 
la  navigation  ,  et  la  troisième  partie  renferme  une  re- 
vue coloniale. 

Le  plus  important  des  articles  de  cette  dernière  sec- 
tion est  le  Code  des  lois  de  Taiti,  publié  en  1845  par 
M.  le  gouverneur  Bruat,  commissaire  du  roi  des  Fran- 
çais près  la  reine  des  lies  de  la  Société.  Une  révision 
des  lois  précédentes  avait  été  délibérée  par  les  chefs 
taitiens.  Ce  travail  a  été  fait  en  conseil  de  gouverne- 
ment, et  il  a  été  soumis  de  nouveau  à  l'approbation 
des  chefs,  qui  l'ont  adopté  à  l'unanimité. 

D'autres  articles  pleins  d'intérêt  sont  renfermés 
dans  le  même  numéro  de  la  Revue  coloniale:  l'un  sur 
la  ville  de  Loanda,  capitale  des  possessions  portugaises 
situées  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  l'autre  sur 
les  mesures  prises  par  l'Angleterre  ,  de  1839  à  \  845  , 
pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs  et  pour  l'af- 
franchissement des  esclaves. 

Le  journal  publié  sous  le  nom  d1 Abolitionistejranœis 
renferme  dans  la  cinquième  livraison  une  pétition 
adressée  à  la  chambre  des  pairs  et  à  la  chambre  des 
députés  sur  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  colonie* 
françaises.  Les  pétitionnaires  font  valoir  tous  les  mo- 
tifs de  morale,  de  justice,  d'humanité  qui  condamnent 
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et  flétrissent  lu  traite  des  esclaves.  Ils  regardent  comme 
illusoires  les  tentatives  que  l'on  a  faites  pour  amélio- 
rer leur  sort ,  et  ils  prient  les  deux  chambres  législa- 
tives de  déterminer  une  époque  précise  et  prochaine 
pour  l'abolition  absolue  de  l'esclavage  dans  les  co- 
lonies. 


Nouvelles  Annales  des  voyages  et  des  sciences  géogra- 
phiquet,  rédigées  par  M.  Vivien  db  Saint-Martin. 

• 

Le  dernier  cahier  des  Annales  renferme  l'extrait  d'un 
voyage  en  Abyssinie  pan  M.  Bell,  qui  fit  en  48&1  une 
excursion  à  la  source  de  l'Abaï  ou  Nil-Bleu.  Cette 
source,  qu'il  atteignit  le  1#*  mai ,  est  située  près  de  la 
montagne  de  Ghish.  Les  habitants ,  qui  boivent  de 
cette  eau,  la  regardent  comme  un  préservatif  contre 
les  maladies,  et  les  soldats  qui  s'en  arrosent  la  tête  se 
croient  assurés  du  succès  de  leurs  entreprises.  Une 
église  est  bâtie  dans  le  voisinage  ;  on  y  célèbre  une  fête 
annuelle ,  dans  laquelle  plusieurs  bœufs  sont  sacrifiés. 

Après  avoir  exploré  cette  contrée ,  M.  Bell  revint  à 
Corata ,  situé  près  des  rives  du  lac  Dembéa.  Il  y  re- 
trouva un  fidèle  ami  qui  l'avait  accueilli  précédem- 
ment dans  sa  maison  ,  et  qui  lui  avait  donné  tous  les 
soins  de  l'hospitalité,  lorsqu'il  avait  été  attaqué  et 
blessé  par  des  brigands. 

Ces  sortes  d'attaques  sont  fréquentes  ;  elles  aug- 
mentent les  périls  des  voyageurs  qui  se  rendent  en 
Abyssinie.  Et  cependant  le  zèle  de  ces  missionnaires 
de  la  science  ne  se  ralentit  pas  ;  ils  espèrent  attacher 
leur  nom  à  quelque  découverte,  apprendre  à  connaître 
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les  productions  d'un  pays,  et  ouvrir  entre  les  peuples 
de  nouvelles  relations  de  commerce. 

Nous  remarquons,  à  la  suite  de  cet  article,  quelques 
pages  d'une  Histoire  du  Mexique ,  par  don  Alvaro  Té- 
zozomoc.  Elle  appartient  à  la  bibliothèque  de  M.  Ter- 
naux-Ccinpans,  quia  rassemblé,  pendant  ses  voyages 
en  Amérique  ,  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les 
annales  de  ce  pays,  antérieures  à  la  conquête. 

Le  fragment  renfermé  dans  le  numéro  que  nous 
avons  sous  les  yeux  se  rapporte  aux  derniers  événe- 
ments du  règne  de  Auitzotl  et  aux  premiers  jours  du 
règne  de  Montézuma  H.  On  y  raconte  les  expéditions 
des  Mexicains  contre  différentes  villes  qui  s'étaient  ré- 
voltées, et  les  travaux  entrepris  pour  amener  à  Mexico 
une  plus  grande  abondance  d'eaux  douces.  Elles  jailli- 
rent avec  tant  d'impétuosité  et  sous  un  si  grand  volume 
de  la  source  d'où  on  les  dérivait,  que  les  terres  voisi- 
nes du  lac  de  Mexico,  et  la  capitale  môme  ,  eu  furent 
inondées.  Il  fallut  construire  de  nouvelles  digues  pour 
les  contenir,  et  pratiquer  d'autres  issues  pour  les  dé  - 
tourner. 

Nous  retrouvons  dans  le  même  fragment  historique 
l'image  des  sacrifices  humains  qui  furent  offerts  aux 
dieux  lorsque  l'inondation  eut  cessé  ,  barbare  usage 
qui  se  renouvela  aux  funérailles  du  roi  et  à  l'avéne- 
inent  de  son  successeur. 

Une  intéressante  notice  sur  la  succession  des  êtres  i>t- 
vants,  par  M.  d'Omalius  d'Halloy,  termine  ce  numéro 
des  4 nn aies  des  voy  ages.  L'auteur  examine  si,  au  milieu 
des  révolutions  qui  ont  changé  plusieurs  fois  la  face  de 
notre  globe,  d'anciennes  espèces  d'êtres  vivants  n'ont 
pas  pu  se  conserver  en  se  modifiant ,  ou  s'il  faut  ad- 
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mettre  une  création  nouvelle  à  chacune  des  époques 
géologiques  qui  se  sont  succédé. 

La  solution  de  ce  problème  a  déjà  occupé  plu- 
sieurs grands  géologues;  elle  a  donné  lieu  à  diffé- 
rentes hypothèses,  et  cette  question  est  sans  doute  une 
des  plus  difficiles  à  éclaircir. 


Bulletin  spécial  de  1* institutrice. 

Janvier  1847. 

La  dernière  livraison  de  ce  journal  mensuel  ren- 
ferme le  programme  des  questions  sur  lesquelles  ont 
été  examinées  récemment  les  personnes  qui  se  desti- 
nent aux  fonctions  d'institutrice.  On  peut  remarquer, 
au  nombre  de  ces  questions,  celles  qui  leur  ont  été 
proposées  sur  la  cosmographie  et  sur  la  géographie , 
et  Ton  y  trouve  une  nouvelle  preuve  de  l'importance 
et  de  l'intérêt  que  l'on  attache  aujourd'hui  à  ce  genre 
d'instruction  :  il  entre  dans  les  principes  d'une  bonne 
éducation  ,  et  il  se  lie  naturellement  à  l'étude  de  l'his- 
toire. 

Le  môme  numéro  renferme  une  notice  biographi- 
que sur  Torwaldsen  ,  célèbre  sculpteur  dont  le  Dane- 
marck  peut  s'enorgueillir.  Il  serait  étranger  à  notre 
mission  de  rendre  compte  de  ses  beaux  ouvrages  ; 
mais  un  nom  tel  que  le  sien  ne  peut  pas  être  passé  sous 
silence. 

De  la  population  du  Portugal,  depuis  l'époque  romaine 
jusqu'à  nos  jours ,  par  M.  Adrien  B  albi . 

Il  était  très  diflicilc  jusqu'à  l'année  1820  de  reeueil- 
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lir  des  documents  exacts  sur  la  population  du  Portu- 
gal ;  le  gouvernement  n'en  publiait  jamais  ;  et  comme 
on  n'avait  aucune  notion  positive  sur  ce  point ,  les 
auteurs  de  statistiques  ne  s'accordaient  pas  entre  eux. 

M.  Adrien  Balbi ,  qui  a  résidé  huit  ans  en  Portugal, 
a  fait  de  nombreuses  recherches  pour  éclaircir  cette 
question  et  pour  la  résoudre.  Le  résultat  de  ses  obser- 
vations est  qu'à  l'époque  du  1"  janvier  1822  la  po- 
pulation des  possessions  continentales  du  Portugal 
était  de  3,173,000  habitants  auxquels  il  fallait  joindre 
celle  de  l'archipel  des  Àçores. 

La  population  en  1841  était  de  3,460,000  âmes 
pour  le  Portugal ,  et  de  214,300  pour  les  Açores,  ce 
qui  forme  en  tout  3,676,000  âmes.  Cette  population 
du  Portugal  n'est  pas  également  répartie  entre  toutes  les 
provinces  :  celle  du  Minho  est  la  plus  considérable  , 
proportionnellement  à  l'étendue  territoriale,  et  celle 
de  l'Alentéjo  est  la  plus  faible. 

L'auteur  a  cherché  à  reconnaître  si  le  Portugal  avait 
eu,  en  quelque  autre  temps,  une  population  supérieure 
à  celle  d'aujourd'hui  ;  il  a  parcouru  différentes  épo- 
ques depuis  le  temps  d'Auguste  jusqu'à  l'année  1842, 
et  ses  recherches  l'ont  conduit  à  conclure  que ,  dans 
la  première  aunéc  de  l'ère  chrétienne,  la  population 
du  Portugal  avait  été  de  2,841,000  habitants;  qu'elle 
avait  été  en  déclinant  jusqu'au  milieu  du  xvir*  siècle , 
et  qu'elle  s'était  relevée  progressivement,  sans  jamais 
dépasser  les  évaluations  faites  en  1822. 

Le  Portugal  pourrait  nourrir  une  population  beaucoup 
plus  nombreuse;  mais  différentes  causesen  ont  empêché 
l'accroissement  pendant  les  dix-huit  siècles  qui  ont 
suivi  les  premières  évaluations.  La  population  ne  s'était 
pas  accrue  sous  le  despotisme  militaire  des  Romains; 
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ce  pays  lut  ensuite  ruiné  par  les  invasions  des  Bar- 
bares :  il  ne  se  releva  pas  sous  la  domination  des  Ara- 
bes ;  il  fut  dépeuplé  pendant  les  guerres  des  Portu- 
gais contre  les  Maures  ;  il  le  fut  ensuite  par  le  bannis- 
sement des  Maures  et  par  celui  des  Israélites.  La  peste 
noire  enleva  en  13A8  la  moitié  des  habitants;  un 
tremblement  de  terre  détruisit  Lisbonne  en  ;  plu- 
sieurs années  de  famine  diminuèrent  à  plusieurs  re- 
prises la  population  ;  et  lorsqu'enfin  on  fut  arrivé  au 
règne  glorieux  d'Emmanuel  et  au  temps  des  grandes 
découvertes  faites  par  les  Portugais ,  les  nombreuses 
colonies  qu'ils  envoyèrent  dans  différentes  parties  du 
monde  réduisirent  à  un  plus  petit  nombre  d'habi- 
tants la  population  de  la  métropole.  Les  fléaux  de  la 
peste ,  des  disettes ,  des  tremblements  de  terre  se  re- 
nouvelèrent encore  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours 
du  xvi*  siècle ,  et  les  pertes  qu'ils  firent  éprouver  à  la 
population  ne  purent  être  que  lentement  réparées. 


Des  études  géographiques  en  général  et  des  Sociétés 
de  géograp/Ue ,  par  M,  Adrien  Balbi. 

Il  appartenait  a  un  géographe  si  distingué  par  ses 
lumières  et  par  l'importance  de  ses  ouvrages,  de  parler 
dignement  d'une  science  à  laquelle  il  doit  sa  renom- 
mée :  il  en  a  entretenu  le  congrès  scientifique,  rassem- 
blé à  Gênes  ,  au  mois  de  septembre  de  l'année  der- 
nière. 

M.  Balbi  remonte  aux  premiers  temps  des  connaissan- 
ces géographiques ,  dont  il  trouve  quelques  éléments 
dansles  écrits  de  Moïse  et  dans  ceux  d'Homère  ;  il  suit  les 
progrès  de  la  science  dans  les  œuvres  d'Hérodote,  dans 
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celles  d'Aristote,  qui  croyait  à  la  sphéricité  de  la  terre, 
dans  celles  de  Strabon ,  de  Ptolémée  et  de  plusieurs 
écrivains  arabes.  Il  cite  les  services  rendus  par  les  pè- 
lerins et  les  missionnaires  ,  les  connaissances  que  Ton 
acquit  pendant  les  croisades ,  le  mérite  de  plusieurs 
illustres  voyageurs ,  à  la  tête  desquels  il  place  Marco 
Polo;  et  il  arrive  enfin  aux  navigations  entreprises  sur 
les  plages  occidentales  d'Afrique,  à  l'expédition  de 
Vasco  de  Gaina ,  qui  se  rendit  dans  les  Indes  en  dou- 
blant le  cap  de  Bonne-Espérance ,  à  la  découverte  de 
l'Amérique  par  Christophe  Colomb,  aux  navigations 
de  Magellan  ,  qui  entreprit  le  premier  voyage  autour 
du  monde. 

D'autres  grands  voyageurs  se  sont  succédé  depuis  : 
les  uns,  comme  le  capitaine  Cook,  ont  exploré  le 
Grand-Océan;  les  autres,  comme  M.  de  Humboldt , 
nous  ont  mieux  fait  connaître  les  continents  qu'ils  ont 
parcourus,  et  ont  étendu  les  bornes  des  sciences  géo- 
graphiques, en  les  considérant  sous  tous  leurs  aspects: 
ils  ont  compris  dans  leurs  études  la  physique  du  globe, 
ses  phénomènes  terrestres  ,  maritimes  ,  aériens ,  sa 
géologie,  son  magnétisme,  l'influence  même  que  les 
corps  célestes  peuvent  exercer  sur  ses  révolutions.  La 
géographie  s'est  agrandie  de  toutes  les  sciences  na- 
turelles qu'on  pouvait  y  joindre. 

Ce  développement  de  la  science  a  fait  plus  de  progrès 
depuis  que  des  "Sociétés  particulières  s'en  sont  occu- 
pées spécialement.  Coronelli  avait  formé  à  Venise  , 
dans  les  premières  années  du  xviii*  siècle  ,  une  Société 
des  Argonautes,  et  ce  nom  indique  les  encourage- 
ments qu'elle  donnait  à  la  navigation.  Mais  la  première 
Société  de  géographie  a  été  fondée  à  Paris  en  1822  ; 
elle  était  d'abord  la  seule;  elle  fixa  l'attention  géné- 
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raie  ,  et  attira  et  reçut  dans  son  sein  des  voyageurs  et 
des  savants  de  tous  les  pays.  A  son  exemple  ,  d'au- 
tres Sociétés  de  géographie  furent  successivement 
créées  ,  à  Berlin ,  à  Londres,  à  Bombay,  à  Francfort, 
à  Rio-Janeiro,  à  Mexico,  au  Caire,  à  Darmstadt  ,  à 
Lisbonne,  aux  États-Unis,  en  Russie. 

M.  Balbi,  après  avoir  rappelé  les  nombreuses  et 
utiles  publications  faites  par  les  Sociétés  de  Paru  ,  de 
Londres ,  et  des  autres  villes  où  elles  se  sont  établies  , 
exprime  le  désir  qu'il  se  forme  en  Italie  une  Société 
géographique,  spécialement  consacrée  à  l'étude  de  ce 
beau  pays ,  qu'elle  soit  placée  â  Florence  ,  et  que  cha- 
cune des  autres  grandes  villes  d'Italie  puisse  former  une 
section  particulière  qui  s'occupe  de  la  géographie  lo- 
cale, et  qui  corresponde  avec  la  Société  de  Florence. 


L'Investigateur ,  journal  de  l'Institut  historique. 

Janvier  1847. 

Un  rapport  de  M.  l'abbé  Auger,  sur  le  congrès 
scientifique  de  Gènes ,  nous  indique  la  variété  et  Fim- 
portance  des  travaux  dont  cette  nombreuse  réunion 
s'est  occupée  ;  elle  s'était  divisée  en  neuf  sections , 
celles  de  physique  et  mathématiques,  de  chimie,  de 
géologie,  d'agronomie  ,  de  botanique,. de  zoologie,  de 
médecine  ,  de  chirurgie ,  d'archéologie. 

On  a  remarqué,  dans  la  section  de  physique,  l'envoi 
fait  par  M.  Bonafous  d'un  livre  imprimé  à  Rome  en 
1686  et  intitulé  :  Description  d'un  nouveau  mode  de 
transporter  unefigure  quelconque,  dessinée  sur  le  papier \au 
moyen  des  rayons  solaires  :  mais  le  rapport  que  nous 
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avons  sous  les  yeux  ne  donne  aucun  détail  sur  les 
procédés  dont  l'auteur  a  fait  usage. 

Nous  citerons ,  au  nombre  des  plus  intéressantes 
lectures ,  un  Mémoire  de  M.  Passini ,  sur  la  possibi- 
lité d  obtenir  à  Venise  une  grande  abondance  d'eaux 
douces  et  jaillissantes ,  en  creusant  au  milieu  même 
de  la  mer  un  puits  artésien. 

M.  Julien  de  Paris  a  lu  un  Mémoire  sur  les  établis- 
sements de  bienfaisance,  et  un  autre  Mémoire  sur  l'u- 
tilité d'un  géorama. 

La  question  de  la  peste  et  des  quarantaines  a  donné 
lieu  à  de  longues  discussions.  On  a  exprimé  le  vœu 
d'obtenir  en  Italie  l'uniformité  des  poids  et  mesures. 
MM.  G  ri  fia  et  Solimène  ont  développé  leurs  vues  sur  les 
moyens  de  rendre  plus  profitables  les  congrès.  Il  a  été 
proposé  de  leur  présenter,  chaque  année ,  un  tableau 
des  progrès  de  l'archéologie,  et  un  tableau  des  progrès 
de  la  géographie. 

Une  longue  discussion  s'est  engagée  sur  les  lignes 
de  chemins  de  fer  qui  pourraient  s'établir  en  Italie,  et 
chaque  membre  a  développé  et  défendu  la  ligne  qui 
pouvait  intéresser  son  pays. 

La  section  d'archéologie  a  publié  un  programme  de 
plusieurs  questions  à  examiner  dans  le  cours  de  l'an- 
née ,  et  le  premier  article  de  ce  programme  intéresse 
particulièrement  la  géographie  ;  il  recommande  de 
faire  un  examen  plus  exact  de  la  mappemonde  de  Fra 
Mauro,  déposée  à  la  bibliothèque  de  Venise. 

L'inauguration  du  monument  de  Gristophe  Colomb 
a  été  consacrée  par  des  fêtes  magnifiques.  Ce  congrès 
réunissait  pour  la  première  fois  les  savants  de  toute 
l'Italie  ,  et  il  s'y  trouvait  aussi  un  grand  nombre  d'é- 
trangers. Tous  les  beaux  établissements  publics  de 
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marine,  d'instruction  et  de  bienfaisance,  les  musées,  le* 
palais,  les  bibliothèques,  ont  été  ouverts  aux  mem- 
bres de  l'illustre  assemblée,  que  présidait  M.  le  mar- 
quis de  Brignole,  et  que  les  magistrats  de  Gènes  ont 
accueillie  de  la  manière  la  plus  honorable. 

/m  Société  économique  des  Amis  du  pays  à  Valence 
s'occupe ,  comme  son  nom  l'indique,  des  différentes 
questions  qui  peuvent  intéresser  cette  belle  partie  de 
l'Espagne.  Des  remarques  géographiques  font  partie 
de  ses  travaux,  et  le  dernier  numéro  du  journal 
qu'elle  publie  renferme  un  premier  article  sur  le  cours 
du  Xucar.  De  telles  observations  ont  de  l'importance  ; 
elles  tiennent  à  d'autres  vues  sur  le  système  d'irriga- 
tion, si  bien  pratiquée  dans  cette  province  ,  et  sur  Jes 
plans  de  navigation  intérieure ,  qui  aujourd'hui  reçoi- 
vent partout  quelques  développements. 

On  doit  vivement  désirer,  pour  les  progrès  de  la  géo- 
graphie ,  que  les  habitants  de  chaque  pays  étudient 
avec  soin  les  formes  et  les  accidents  du  sol  qu'ils  ont 
sous  les  yeux.  C'est  en  rassemblant  ces  connaissances 
de  localités  que  l'on  perfectionne  aussi  les  cartes  plus 
générales  qui  doivent  en  offrir  l'ensemble.  Nous  ne 
pouvons  qu'encourager  ces  recherches  particulières; 
elles  ont  toutes  quelque  utilité  ,  et  ce  sont  autant  de 
matériaux  dont  la  science  peut  faire  usage. 


M.  fiauerkeller  poursuit  avec  succès  la  publication 
d'un  atlas,  qui  doit  se  composer  de  80  cartes  et  d'un 
texte  explicatif  auquel  sont  joints  un  grand  nombre  de 
tableaux. 


Digitized  by  Google 


(  «7  ) 

Chacune  de  ces  cartes  est  coloriée ,  et  l'on  y  voit 
ressortir,  de  la  manière  la  plus  distincte,  les  con- 
tinents et  les  lies,  les  lacs  et  le  cours  des  fleuves. 

D'autres  nuances  indiquent  les  différents  aspects 
sous  lesquels  on  a  considéré  les  diverses  contrées. 
Les  chaînes  de  montagnes  qui  séparent  le  versant  des 
eaux ,  et  dont  les  embranchements  partagent  un  pays 
en  plusieurs  bassins  fluviatiles,  ont  des  couleurs  qui 
leur  sont  propres;  quelques  unes  de  ces  caries  sont  hy- 
drographiques, d'autres  sont  géologiques,  d'autres  se 
lient  davantage  à  l'étude  de  la  statistique  et  de  l'his- 
toire ;  elles  aident  à  faciliter  l'étude  des  différents  ta- 
bleaux qui  font  partie  de  cet  atlas,  composé  avec  beau- 
coup de  soins  par  M.  Ewald.  La  livraison  que  nous 
avons  sous  les  yeux  se  compose  d'une  carte  d'Europe 
où  les  bassins  des  mers  et  des  fleuves  sont  indiqués  , 
d'une  carte  des  provinces  méridionales  de  la  Suède  et 
de  la  Norvège,  d'une  carte  d'Espagne  et  de  Portugal , 
d'un  plan  de  Paris,  d'un  plan  de  Londres,  et  de  deux 
tableaux  statistiques  et  géographiques,  sur  l'Espagne 
et  le  Portugal. 

Avant  d'entreprendre  la  publication  de  cet  atlas, 
M.  Bauerkeller  avait  déjà  fait  paraître  plusieurs  caries 
en  relief ,  celle  d'Europe,  celle  de  France,  celle  de 
Suisse,  un  relief  du  Mont-Blanc,  et  un  panorama  du 
cours  du  Rhin,  depuis  Mayence  jusqu'ù  Cologne.  Ces 
différents  travaux  sont  justement  estimés ,  et  ils  répan- 
dent un  nouveau  jour  sur  l'étude  de  la  terre ,  en  faisant 
mieux  connaître  les  inégalités  de  sa  surface. 

D'autres  publications  périodiques  sont  adressées  à 
la  Société  de  géographie  ;  mais  j'ai  dû  me  borner  à 
rendre  compte ,  dans  des  notices  plus  on  moins  déve- 
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loppées,  des  ouvrages  qu'elle  avait  reçus  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  janvier.  La  Société  est  reconnaissante 
des  envois  qui  lui  sont  faits  ,  et  elle  attachera  toujours 
un  très  grand  prix  à  des  communications  si  utiles  aux 
progrès  de  la  science. 

Si  elle  a  eu  l'avantage  de  précéder  les  autres  asso- 
ciations du  môme  genre ,  elle  aime  à  se  parer  aujour- 
d'hui de  ce  droit  d'aînesse ,  et  à  se  féliciter  d'avoir 
donné  un  exemple*  suivi  avec  tant  de  zèle,  et  déjà  si 
fécond  en  résultats.  L'étude  de  la  géographie  se  pro- 
page avec  rapidité  ;  elle  fait  partie  de  l'enseignement 
public ,  et  entre  dans  tous  les  systèmes  d'éducation. 
Notre  siècle  est  celui  des  voyages  ;  les  communications 
se  multiplient,  se  facilitent  ;  l'industrie,  le  commerce, 
le  désir  de  s'instruire  sont  devenus  la  cause  de  ce  grand 
mouvement,  et  l'on  éprouve  dans  chaque  pays  le  be- 
soin de  mieux  connaître  tous  les  autres. 

Roux  de  Rochelle. 


Remarques  sur  un  voy  age  de  M.  Brandin  à  Tunis ,  et  sur 
les  sages  réformes  commencées  par  S.  A.  Ahmet-Bey. 

Un  voyage  fait  à  Tunis  l'année  dernière  par  M.  le 
docteur  Brandin  nous  a  valu  d'importantes  observa- 
tions sur  cette  contrée ,  sur  son  ancienne  dépendance 
politique,  ses  nouvelles  institutions,  et  les  amélio- 
rations qu'elle  doit  à  son  gouvernement  actuel.  S.  A. 
Ahmed  Bey  occupe  un  rang  élevé  parmi  les  réforma- 
teurs. Il  veut  introduire  dans  ses  États  les  arts  et  les 
sciences ,  et  sa  nation  se  prête  à  un  si  noble  projet. 
Elle  était  autrefois  la  portion  de  l'Afrique  la  plus 
avancée  vers  la  civilisation.  Carthage ,  lîtique ,  Bi- 


Digitized  by  Google 


(  <W  ) 

série ,  Thysdrus  et  plusieurs  autres  villes  y  avaient  été 
florissantes  ;  -elles  le  furent  sous  la  domination  ro- 
maine, et  si  les  Vandales  y  portèrent  le  fer  et  la 
flamme ,  si  les  premiers  conquérants  arabes  y  commi- 
rent ensuite  de  semblables  dévastations ,  cependant 
ees  mêmes  Arabes  y  rallumèrent  le  flambeau  des 
sciences ,  et  pendant  plusieurs  siècles  ils  éclairèrent 
les  peuples  qu'ils  avaient  subjugués.  L'Afrique  perdit 
ensuite  cette  instruction ,  et  les  lettres  y  retombèrent 
dans  la  décadence  ;  mais  lorsqu'elles  dégénérèrent , 
ce  ne  fut  point  par  un  effet  du  climat  :  il  faut  en 
chercher  la  cause  dans  la  servitude  et  dans  les  tyranni- 
ques  institutions  auxquelles  ces  peuples  furent  assu- 
jettis. Aujourd'hui  qu'un  gouvernement  plus  éclairé 
s'attache  à  créer  des  établissements  plus  favorables  aux 
progrès  de  l'esprit  humain ,  les  jours  de  la  prospérité 
doivent  reparaître;  et  les  princes  qui  ont  entrepris 
cette  grande  régénération  ont  des  droits  à  la  recon- 
naissance de  tous  les  siècles.. 

Ahined-Bey,  en  civilisant  son  peuple  ,  a  voulu  aussi 
protéger  son  ouvrage  ;  il  a  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  où  l'on  a  introduit  la  discipline  euro- 
péenne. De  grandes  casernes ,  des  bains  à  vapeur,  des 
hôpitaux  ont  été  établis  ;  douze  jeunes  Tunissiens  doi- 
vent recevoir  leur  éducation  en  France  ;  les  uns  pour 
y  suivre  les  cours  de  l'École  polytechnique ,  d'autres 
pour  étudier  la  médecine  ,  les  langues  européennes , 
la  chimie,  les  sciences  naturelles.  Ces  différents  élè- 
ves ,  après  avoir  terminé  leur  instruction ,  viendront 
organiser  dans  leur  pays  des  établissements  analo- 
gues. L'esprit  du  siècle  favorise  de  tels  progrès.  L'E- 
gypte, l'empire  ottoman  ,  la  Perse  s'étaient  déjà  mis 
en  contact  intellectuel  avec  la  France;  et  l'élite  de 
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leur  jeunesse  studieuse  vient  prendre  part  aux  bienfaits 
de  notre  enseignement,  pour  en  faire  jouir  ensuite 
leur  patrie. 

La  mesure  prise  par  Ahmed-Bey ,  au  mois  de  jan- 
vier de  l'année  dernière,  d'abolir  l'esclavage  dans  ses 
Étals,  et  de  déclarer  immédiatement  libre  tout  esclave 
qui  arrivera  dans  ses  domaines ,  soit  par  terre ,  soit 
par  mer,  est  un  éclatant  témoignage  de  ses  vues  phi- 
lantropiques  et  bienfaisantes.  Abmcd-Bey  les  a  mani- 
festées depuis  son  avènement  au  pouvoir.  Il  tient  à 
régénérer  toutes  les  parties  de  l'administration  .  à  or- 
ganiser un  meilleur  système  d'impôts  ,  à  favoriser  l'a- 
griculture ,  à  encourager  le  commerce  et  ses  relations 
avec  l'étranger. 

Le  territoire  de  Tunis  est  généralement  fertile. 
Rome  y  avait  puisé  la  moitié  de  ses  subsistances  :  le 
blé ,  l'orge  ,  l'olivier  y  abondent  encore  ;  le  maïs  y  a 
bien  réussi.  On  compte  parmi  ses  nombreuses  pro- 
ductions ,  les  dattes  ,  les  grenades  ,  les  melons  d'eau  » 
les  oranges ,  les  citrons  :  on  pourrait  y  cultiver  aisé- 
ment le  mûrier  et  le  cactus  où  s'altacbe  la  coche- 
nille. 

Les  troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  de  chèvres 
sont  la  principale  richesse  des  Arabes-Bédouins  :  ils 
ont  aussi  un  grand  nombre  de  chevaux ,  de  mules , 
de  chameaux;  et  cette  dernière  espèce,  sobre  et  infati- 
gable ,  leur  offre  des  moyens  de  transport  à  travers  les 
déserts  qui  les  séparent  de  l'Afrique  intérieure. 

Ce  pays  est  couvert  d'imposantes  ruines,  et  l'étran- 
ger va  visiter  surtout  celles  de  Thysdrus  où  s'élève 
encore  un  vaste  amphithéâtre,  celles  de  Carthage,  les 
aqueducs  qui  y  conduisaient  leurs  eaux,  et  les  débris 
des  palais  et  de  tous  les  monuments  puniques,  couchés 
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dans  la  poussière.  Près  .les  ruines  de  Carthage  ,  sélève 
la  chapelle  de  Saint-Louis,  située  dans  remplacement 
où  ce  héros  fut  inhumé.  Un  collège  français  qui  porte 
le  même  nom  a  été  fondé  à  Tunis,  par  M.  l'abbé  Bour- 
gade, et  il  est  placé  sous  sa  direction.  On  y  enseigne 
le  français,  l'italien  et  l'arabe,  les  mathématiques, 
la  religion  et  la  morale ,  le  dessin  et  quelques  arts 
d'agrément;  les  enfants,  à  quelque  religion  qu'ils 
appartiennent,  peuvent  y  suivre  les  leçons  de  leurs 
maîtres.  D'autres  écoles  sont  ouvertes  près  des  mos- 
quées, et  les  jeunes  gens  y  apprennent  à  lire  et  à 
transcrire  le  Koran  :  quant  aux  Maures  et  aux  Arabes- 
Bédouins  ,  ils  n'ont  aucun  établissement  d'instruction 
publique. 

On  dit  que  le»  Maures  ont  conservé  un  ouvrage  de 
Hadji-HamoudaAbd-el-Aûr,  et  que  ce  livre  renferme 
une  histoire  de  Tunis,  depuis  l'expédition  de  saint 
Louis  jusqu'au  temps  d'Ali-Bey  :  on  doit,  si  cet  ouvrage 
existe,  y  retrouver  de  précieuses  notions  sur  toutes  les 
vicissitudes  que  ce  pays  a  éprouvées  sous  ses  rois ,  et 
sous  la  domination  ottomane  :  on  doit  y  remarquer 
l'activité  de  ses  armements  maritimes ,  si  longtemps 
dirigés  contre  les  nations  chrétiennes ,  et  surtout 
contre  l'ordre  de  Malte. 

Ce  fut  dans  le  xvi*  siècle  un  grand  spectacle  ,  que 
celui  de  ces  chevaliers  religieux  et  militaires ,  placés 
sur  un  rocher  entre  l'Afrique  et  la  Sicile,  faisant  le 
vœu  de  secourir  tous  les  pavillons  chrétiens  contre  les 
pirateries  des  Barbaresques ,  et  s'exposant ,  par  hé- 
roïsme et  par  humanité,  à  subir  eux-mêmes  un  dur  es- 
clavage ,  lorsqu'ils  tombaient  entre  les  mains  des  cor- 
saires. Leurs  devoirs  sont  accomplis  ;  et  tous  les  pavil- 
lons peuvent  aujourd'hui  flotter  avec  sécurité  dans  des 
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parages  qui  furent  autrefois  si  redoutables.  Honneur 
aux  puissance  chrétiennes  qui  préparèrent  et  assurè- 
rent ce  grand  résultat!  honneur  à  l'esprit  généreux 
d'un  siècle  qui  cherche  à  faire  pénétrer  les  principes 
de  la  civilisation  ,  partout  où  ils  ne  sont  pas  encore 
répandus  ! 

La  géographie  historique ,  qui  embrasse  toutes  les 
parties  du  globe  et  qui  s'attache  à  peindre  les  hom- 
mes, de  même  que  le  soi  qu'ils  habitent ,  n'a  eu  trop 
souvent  que  des  malheurs  à  décrire;  nous  sommes 
heureux  d'avoir  quelquefois  à  offrir  de  moins  tristes 
tableaux,  et  d'avoir  pu  arrêter  nos  regards  et  nos  pen- 
sées sur  un  prince  musulman  qui ,  arrivé  au  gouver- 
nement avec  un  pouvoir  absolu,  a  voulu  en  sacrifier 
une  partie  pour  le  rendre  plus  paternel „  plus  légi- 
time ,  mieux  assuré ,  pour  répandre  l'instruction  dans 
ses  Etats ,  et  y  faire  fleurir  les  arts  et  les  sciences  , 
dont  il  est  venu  admirer  les  progrès  et  les  monuments 
dans  notre  métropole. 

Roux  de  Rochelle. 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCE* 
Présidence  db  M.  Daussy. 


Séance  du  8  janvier  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ef 
adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  ensuite  communication  du 
procès-verbal  de  la  séance  générale. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  communique  quelques 
extraits  d'une  nouvelle  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Beke. 
Ce  voyageur  ajoute  deux  preuves  nouvelles  à  celles 
qu'il  avait  déjà  énoncées  dans  une  lettre  précédente , 
touchant  la  véritable  identification  de  l'appellation  de 
montagnes  de  la  Lune,  au  sud  des  pays  du  Nil.  — 
Cette  communication  est  renvoyée  au  comité  du  Bul- 
letin. 

Le  même  membre  offre,  de  la  part  de  M.  le  prince 
de  Galitzin,  deux  ouvrages  ,  l'un  sur  le  nord  de  la  Si- 
bérie et  l'autre  sur  la  Chine  ;  sur  sa  proposition ,  lu 
Commission  centrale  décide  que  le  nom  de  H.  le 
prince  de  Galitzin  sera  inscrit  sur  la  liste  des  candidats 
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pour  les  premières  places  de  correspondant  étranger. 

M.  Desjardins,  membre  de  la  Société ,  adresse  de 
Vienne  une  lettre  contenant  des  renseignements  cu- 
rieux sur  les  villes  d'Allemagne  qu'il  a  visitées  dans  le 
cours  de  son  voyage.  Un  extrait  de  cette  lettre  est  ren- 
voyé au  comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  annonce  qu'il  a  paru  l'année  dernière  à 
Leipzig  une  nouvelle  édition  des  Voyages  de  Marco 
Polo  en  allemand,  par  M.  fiurk,  avec  une  introduction 
de  l'éditeur  et  un  commentaire  de  M.  Fried  Neumann. 
Il  signale  ,  à  cette  occasion,  un  manuscrit  français  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  autre  que  celui  édité 
par  la  Société  ,  et  qui  peut  contenir  des  variantes  im- 
portantes ,  propres  à  éclarcir  les  passages  difficiles  du 
texte.  Il  propose  de  charger  plusieurs  commissaires  de 
prendre  connaissance  de  ce  manuscrit,  et  d'en  rendre 
compte  à  la  Société.  La  Commission  centrale  désigne 
MM.  Jomard  ,  Roux  de  Rochelle  et  Walckenaer. 

M.  Jomard  présente  ,  au  nom  de  M.  de  Maslatrie  , 
chargé  d'une  mission  scientifique  en  Chypre  ,  la  carte 
de  cette  Ile,  dessinée  par  ce  voyageur,  et  assu- 
jettie aux  travaux  hydrographiques  du  capitaine  Gaut- 
tier.  M.  de  Maslatrie,  présent  à  la  séance,  donne  quel- 
ques renseignements  sur  la  construction  de  cette  carte, 
et  il  se  propose  de  remettre  aussi  à  la  Société  la  Notice 
statistique  et  géographique  dont  il  s'occupe  ,  comme 
annexe  indispensable  à  la  carte. 

M.  Gabriel  Lafùnd  adresse  à  la  Société,  pour  son 
musée,  une  pièce  de  tapa,  qu'il  a  rapportée  de  l'archi- 
pel des  Samoas. 

M.  Roux  de  Rochelle  fait  un  rapport  sur  une  disser- 
tation de  M.  l'abbé  Jolibois  sur  l'Atlantide.  —  Ce  rap- 
port est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 
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M.  le  baron  Walckenaer  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  l'intérêt  que  présente  le  voyage  géologique 
de  MM.  Spratt  et  Forbes  dans  l'Asie-Mineure. 

La  Commission  centrale,  conformément  à  son  rè- 
glement, procède  au  renouvellement  de  son  bureau  , 
de  ses  sections  ,  et  du  comité  du  Bulletin  pour  l'année 
1847. 

Composition  du  Bureau. 
Président.  —  II.  Joinard. 

Vice- Présidents.  —  MM.  le  vicomte  de  Santarem  et 

Roux  de  Rochelle. 
Secrétaire  général. —  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

Section  de  Correspondance. 

MM.  Bajot,  Gallier,  Cochclet ,  Guigniaut,  Lafond, 
Lebas ,  C.  Moreau  ,  Noël  des  Vergers,  d'Orbigny  , 
Poulain  de  Bossay,  baron  Roger,  Ch.  Texier. 

Section  de  Publication. 

— 

MM.  Alhert-Montémont ,  d'Avezac ,  Bertbelot ,  Cor- 
tambert,  Daussy  ,  de  Froberville,  Gay,  Imbert  des 
Moltelettes,  baron  de  Ladoucette,  Letronne,  Temaux- 
Corapans ,  baron  Walckenaer. 

Section  de  Comptabilité. 

MM.  Ansart,  Corabœuf,  Couthaud,  Isambert ,  de 
La  Roquette,  Thomassy. 

Comité  du  Bulletin. 

MM.  Albert-Montémont,  d'Avezac,  Bertbelot,  Cor- 
tambert,  Daussy,  Guigniaut,  Jomard,  de  La  Roquette, 
Roux  de  Rochelle ,  vicomte  de  Santarem ,  Vivien  do 
Saint-Martin. 


Digitized  by  Google 


(  76  ) 

Séance  du  22  janvier  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Le  baron  de  Haminer-Purgstall,  membre  de  la 
Société  de  géographie  à  Vienne  ,  écrit  à  la  Commis- 
sion centrale  qu'il  s'est  occupé ,  comme  ses  collègues 
MM.  Cortambert  et  de  La  Roquette,  de  l' orthographe  des 
noms  propres  de  lieux ,  et  il  lui  adresse  une  Notice 
sur  la  ville  de  Gratz,  capitale  de  la  Styrie,  notice  où 
il  a  prouvé, à  l'aide  d'anciens  documents  étymologiques, 
que  la  véritable  orthographe  de  ce  nom  est  Gratz  et  non 
Graz  et  encore  moins  Graetz.  Il  joint  à  sa  lettre 
une  médaille  frappée  à  Gratz ,  à  l'occasion  du  dernier 
congrès  tenu  dans  cette  ville  par  les  économistes  de 
l'Allemagne ,  ainsi  qu'un  extrait  des  voyages  de  Roz- 
mital,  au  xv"  siècle,  où  ce  nom  est  toujours  écrit 
Gratium.  L'envoi  de  M.  de  Hammer  a  été  transmis  à  la 
Société  par  M.  Duflot  de  Mofras.  —  Renvoyé  au  co- 
mité du  Bulletin. 

M.  de  Maslatrie  écrit  à  la  Société,  pour  lui  offrir  une 
Notice  sur  les  constructions  militaires  de  l'Ile  do 
Chypre  ;  il  espère  pouvoir  lui  soumettre  prochaine  - 
ment un  second  Mémoire  sur  les  édifices  et  les  monu- 
ments religieux  du  même  pays ,  où  l'on  disait  qu'il 
n'existait  que  des  antiquités  grecques ,  et  où  il  a  re- 
trouvé partout  la  trace,  les  souvenirs  et  les  fondations 
de  nos  anciens  princes  français. 

M.  le  baron  AValckenacr  communique  trois  lettres 
qu'il  a  reçues  de  MM.  les  ministres  de  l'intérieur, 
des  finances  et  de  la  guerre,  en  réponse  à  l'envoi  qu'il 
leur  a  fait  de  son  Discours  d'ouverture  de  la  der- 
nière assemblée  générale.  M.  le  ministre  de  la  guerre 
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lui  annonce  ,  à  cette  occasion ,  qu'il  n'est  pas  moins 
disposé  que  ses  devanciers  à  seconder  les  utiles  tra- 
vaux de  la  Société. 

MM.  les  secrétaires  du  congrès  scientifique  de 
France  annoncent  que  la  quinzième  session  aura 
lieu  cette  année ,  à  Tours  ,  le  1er  septembre  prochain  , 
et  ils  sollicitent  le  concours  de  la  Société  en  faveur  de 
leurs  travaux. 

M.  le  secrétaire  général  communique  la  liste  des 
ouvrages  offerts  à  la  Société ,  et  la  Commission  cen- 
trale vote  des  remerciements  aux  donateurs. 

M.  Jomard  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une  carte 
chinoise,  représentant  la  Chine  et  une  partie  des  con- 
trées adjacentes,  sur  la  dimension  d'environ  2  mètres 
carrés;  cette  carte,  qui  est  postérieure  au  règne  de 
Kang-hi ,  est  graduée  en  latitude  et  en  longitude  ;  elle 
sera  l'objet  d'une  description  spéciale. 

Le  même  membre  offre  au  musée  de  la  Société  une 
portion  d'écorce  très  blanche  de  l'Ile  de  Cuba,  dont  on  a 
fait  un  tissu  propre  à  la  fabrication  des  chapeaux;  une 
Note  descriptive  tracée  par  M.  Francis  Lavallée  est  jointe 
à  ce  fragment.  Enfin ,  il  dépose  sur  le  bureau  une  re- 
lation de  l'expédition  américaine  qui  s'est  rendue  à 
Santa-Fé,  sous  le  commandement  du  général  Kearney, 
relation  qui  renferme  d'intéressants  détails  géogra- 
phiques. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  annonce  à  la  Société  le 
retour  à  Paris  de  M.  Gabet ,  missionnaire  lazariste , 
qui  a  longtemps  résidé  dans  la  Mongolie  orientale ,  et 
qui ,  lors  de  son  retour,  a  deux  fois  traversé  le  Tibet 
dans  toute  son  étendue,  et  dans  deux  directions  diffé- 
rentes, pour  gagner  Canton. 

M.  le  Président  annonce  que  1p  comité  du  Bulletin 
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s'est  réuni  avant  la  séance,  pour  s'occuper  des  amélio- 
rations que  Ton  pourrait  apporter  à  la  rédaction  de 
ce  Recueil.  Parmi  les  améliorations  proposées  ,  le  co- 
mité a  décidé  que  le  directeur  de  chaque  cahier  du 
Bulletin  présenterait  une  analyse  ou  une  notice  suc- 
cincte de  tous  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  dans 
les  deux  séances  du  mois,  et  qu'en  conséquence,  tons 
ces  ouvrages  seraient  mis  exclusivement  à  sa  disposi- 
tion ,  et  ne  pourraient  être  prêtés  à  d'autres  membres 
qu'après  qu'il  en  aurait  fait  usage.  La  Commission 
centrale  accueille  avec  empressement  la  décision  du 
comité. 

M.  le  secrétaire  général  demande  si  la  nouvelle  du 
départ  de  M.  Raffenel ,  de  Bakel  pour  l'intérieur  de 
l'Afrique,  est  parvenue  au  ministère  de  la  marine.Dans 
ce  cas,  il  proposerait,  conformément  à  la  décision  de 
la  Commission  centrale,  l'insertion  au  Bulletin  des 
instructions  remises  à  ce  voyageur  par  la  Société  de 
géographie. 

M.  Berthelot  lit  la  suite  de  son  Essai  historique  sur 
l'Ile  de  Cuba.  Cette  partie  comprend  la  description 
géographique,  un  coup  d'oeil  général  sur  l'histoire  na- 
turelle, un  aperçu  géologique  du  sol ,  des  productions 
minérales,  du  règne  végétal  et  animal,  etc.  Cette 
communication  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Séance  du  7  janvier  1847. 

Par  le  Ministère  de  P  agriculture  et  du  commerce  .  Do- 
cuments sur  le  commerce  extérieur  (  n°*  344  à  353  ). 

Par  M.  le  prince  de  Galitzin  :  Le  Nord  de  la  Sibérie, 
voyage  parmi  les  peuplades  de  la  Russie  asiatique  et 
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dans  la  mer  glaciale  ;  entrepris  par  ordre  du  gouverne- 
ment russe ,  et  exécuté  par  MM.  de  Wrangell  (aujour- 
d'hui amiral),  Matiouchkine  et  Kozmine  ,  officiers  de 
la  marine  impériale  russe;  traduit  du  russe  parle 
prince  Emmanuel  Galitzin,  accompagné  d'une  carte, 
donnant  le  résultat  géographique  de  l'expédition,  et 
orné  de  deux  dessins.  2  vol.  in-8,  1843.  —Sept  années 
en  Chine  ;  nouvelles  observations  sur  cet  empire  ; 
l'archipel  indo-chinois,  les  Philippines  et  les  lies  Sand- 
wich, par  Pierre  Dohel ,  ancien  consul  de  Russie  aux 
lies  Philippines;  également  traduit  du  russe  par  le 
prince  Emm.  de  Galitzin,  nouvelle  édition.  Paris, 
1842. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Recueil  de  la  Société  po- 
lytechnique ,  novembre  1846.  —  Journal  des  missions 
évangéliques ,  décembre  1846. 

Séance  du  22  janvier  1847. 

Par  M.  Anatole  de  ùémidoff  :  Voyage  dans  la  Russie 
méridionale  et  la  Crimée.  12*  livraison  in -fol.  —  Ob- 
servations météorologiques  faites  à  Nijené-Taguilsk 
(monts  Ourals) ,  gouvernement  de  Perm,  année  1845. 
Paris,  1846,  in-8. 

Par  M.  Ed.  Dulaurier  :  Études  sur  l'ouvrage  intitulé  : 
Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Persans 
dans  Tlnde  et  à  la  Chine ,  dans  le  ix*  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Broch.  in-8.  Paris,  1846. 

Par  M.  Balbi '  :  Délia  popolazione  del  Portogallo,  dah" 
epoca  romana  ai  tempi  nostri,  Saggio  di  statislica  cri- 
tica.  Milano,  1*46,  in-8.  — Degli  Studj  geografici  in 
générale  e  délie  Societâ  geografiche,  in  occasione  délia 
proposta  di  una  Società  geografica  italiana.  Milano  , 
1846,  in-8. 
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Par  M.  Ch.  Martins  :  Voyage  botanique  le  long  des 
côtes  septentrionales  de  la  Norvège,  depuis  Drontheim 
jusqu'au  cap  Nord.  (Extrait  des  Voyages  en  Scandina- 
vie et  au  Spitzberg  de  la  corvette  la  Recherche.  )  1  vol- 
in-8. 

Par  M.  de  Maslatrie  :  Rapport  adressé  à  M.  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  sur  sa  mission  en  Chypre, 
1846, in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co- 
loniales, décembre  1846.  —  Nouvelles  annales  des 
voyages,  novembre  1846.  —  Bulletin  do  la  Société  géo- 
logique de  France ,  janvier  1847.  —  L'Investigateur , 
journal  de  l'Institut  historique ,  janvier  1847.  —  Bole- 
tin  de  la  Sociedad  economica  de  Âmigos  del  pais  de 
Valencia,  septembre  1846.  —  L'Abolitioniste  fran- 
çais, 5*  livraison  ,  1846.  —  Journal  d'éducation  popu- 
laire ,  octobre  et  novembre  1846.  —  Bulletin  spécial 
de  l'institutrice  ,  4e  liv. ,  janvier  1847.  —  Journal  des 
missions  évangéliques,  janvier  1847.  —  Annales  de  la 
propagation  de  la  foi ,  janvier  1847. 


ERRATUM 

DES  CAHIERS  DE  NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE. 

Page  386,  dernière  ligne  de  la  noie  :  au  lieu  de  Ao,  lisez  :  A'e. 
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PIIEMIKRK  SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

Notice  sur  ta  situation  actuelle  de  Vile  de  Chypre  , 

par  M.  M  as  Latrie. 

Monsieur  le  Président, 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  quelques  ren- 
seignements sur  la  situation  actuelle  de  l'Ile  de  Chypre, 
comme  suite  et  complément  de  la  communication  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à  la  Société  de  géographie  , 
en  lui  soumettant  ma  carte  de  l'Ile  ;  je  m'empresse  de 
vous  adresser  un  aperçu  succinct  des  observations  et 
des  notions  que  j'ai  recueillies  sur  le  gouvernement , 
les  finances,  l'agriculture,  l'industrie  et  la  géographie 
de  ce  pays,  si  digne  de  nous  intéresser  et  cependant  si 
peu  visité  par  les  voyageurs  européens. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  gouvernement  de 
Plie  de  Chypre  a  été  ce  qu'il  était  dans  tous  les  autres 
vu.  février.  1.  6 
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pacha liks  de  l'empire  ottoman  ,  abandonné  au  sys- 
tème inepte  et  spoliateur  des  baux  à  ferme.  Dès  la  con- 
quête de  Chypre,  en  1571  ,  les  grands  vizirs,  à  qui  les 
sultans  affectèrent  une  partie  des  revenus  de  cette 
riche  prov  ince,  eurent  le  choix  de  ses  gouverneurs.  Ce 
fut  d'abord  un  pacha, avant  rang  de  beglierbey, auquel 
ils  sous-affermèront  les  revenus  de  l'Ile;  mais  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  les  Chypriotes  ayant  adressé  de  vives 
réclamations  â  la  Porte  sur  les  exactions  de  ces  fonc- 
tionnaires, les  pachas  furent  remplacés  par  de  sim- 
ples mutzelims  ou  muhassils ,  à  qui  l'Ile  fut  baillée  à 
ferme  pour  deux  millions  cinq  cent  mille  piastres  , 
ou  626,000  fr. 

Ces  intendants,  moins  forts  que  leurs  prédécesseurs, 
moins  sûrs  de  l'appui  du  divan,  laissèrent  prendre 
toute  l'autorité  aux  évèques  grecs  ,  qui  parvinrent  à 
leur  enlever  même  la  perception  de  l'impôt,  et  à  régler 
les  comptes  financiers  directement  avec  la  Porte.  Cet 
état  de  choses  a  duré  jusqu'en  1823,  où  un  sanglant 
coup  d'état  de  Koutchouk  Méhémet  remit  et  consolida 
le  pouvoir  aux  mains  des  pachas  turcs.  A  toutes  les 
époques  ,  du  reste  ,  au  temps  de  la  prédominance  des 
primats  grecs,  sous  les  muhassils  ou  sous  les  pachas  , 
l'Ile  végéta  et  s'appauvrit  d'année  en  année  jusqu'aux 
innovations  du  dernier  sultan. 

Au  milieu  des  difficultés  que  la  politique  et  la  reli- 
gion opposaient  à  ses  essais  de  réforme ,  au  moment 
même  où  la  déclaration  d'indépendance  du  vice-roi 
d'Égypte  venait  aggraver  ses  préoccupations,  Mahmoud 
étendit  à  l'Ile  de  Chypre  le  nouveau  mode  de  gouverne- 
ment qu'il  cherchait  à  établir  successivement  dans 
tous  ses  pachaliks.  Vers  la  fin  de  Tannée  1838,  un 
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firman  abolit  le  fermage  de  l'Ile,  et  décréta  que  Chypre 
serait  à  l'avenir  gouvernée  par  un  fonctionnaire  à 
appointements  fixes  qui  devrait  compte  au  trésor  im- 
périal de  la  totalité  des  impots  perçus ,  et  ne  pourrait 
rien  exiger  au-delà,  de  ses  administrés. 

Le  nouveau  régime  fut  inauguré  dans  l'Ile  par  Os- 
man-Pacha ,  homme  de  guerre  habile  et  dévoué  au 
sultan ,  dont  la  présence  en  Chypre  parut  nécessaire 
pour  surveiller  Méhémet-Ali,  alors  maître  de  la  Syrie. 
Le  firman  de  Mahmoud  ,  application  d'un  système  de 
réforme  générale  qu'Abdul  Medjid  a  complété  en  1839, 
par  le  hatti  schériff  de  Gulhané,  a  commencé  une  ère 
nouvelle  pour  l'Ile  de  Chypre  et  pour  la  Turquie  entière. 
Il  reste  sans  doute  encore  d'immenses  améliorations  à 
opérer  dans  le  détail  et  dans  l'application;  mais  ces 
améliorations  peuvent  s'obtenir  et  découleront  parune 
volonté  persévérante  des  principes  d'équité  publique  f 
acceptés  et  proclamés  par  le  gouvernement  ottoman  ; 
car  dans  un  pays  où  l'autorité  souveraine  conserve  en- 
core son  prestige  sacré ,  tout  ce  que  veut  le  prince  et 
son  gouvernement  devient  possible. 

Depuis  la  nouvelle  organisation  ,  le  gouverneur  de 
Chypre  porte  le  titre  de  knîmakan  ,  lieutenant  du  sul- 
tan, et  reçoit  par  mois  un  traitement  de  40,000  pias- 
tres, ou  120,000  fr.  par  an.  (La  Turquie,  qu'on  dit  si 
pauvre,  est  le  pavs  des  gros  appointements).  Il  est 
pris  indistinctement  dans  l'armée,  dans  les  services 
civils,  ou  parmi  les  employés  supérieurs  des  ministères 
à  Constantinople ,  et  quel  que  soit  son  rang  ,  pacha, 
çffendi.ou  aga,  lesChypriotes  ont  l'habitude  de  lui  don- 
ner le  nom  de  Pacha.  Toute  l'autorité  civile,  l'adminis- 
tration financière  et  le  pouvoir  exécutif  sont  concen- 
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très  en  ses  mains.  11  a  au-dessous  de  lui  el  à  sa  no- 
mination douze  zabits  ou  lieutenants  administrant 
chacun  l'un  des  douze  districts  de  l'Ile ,  de  concert  avec 
un  dèmogèronic  ou  khodj a-bac  hit  choisi  par  les  Grecs  delà 
circonscription.  Lin  conseil,  que  l'on  appelle  divan  ou 
chotira  ,  assiste  le  pacha  à  Nicosie  dans  l'expédition  des 
affaires  et  la  répartition  des  impôts;  ce  conseil  tient  a 
la  fois,  dans  la  limite  et  le  rapport  des  choses,  de 
notre  conseil  d'État,  de  la  cour  des  comptes  et  de  la 
cour  de  cassation.  Les  huit  memhres  qui  le  composent 
sont,  le  mufti,  chef  de  la  religion  et  interprète  de  la 
loi  musulmane ,  le  mollah  qui  est  le  cadi  ou  juge 
de  Nicosie,  le  commandant  des  forces  militaires  lors- 
qu'il y  a  par  occasion  des  troupes  dans  l'Ile,  les 
principaux  agas  turcs  de  la  capitale,  l'archevêque 
grec  et  l'un  des  trois  démogérontes  élus  par  les  Grecs, 
dont  ils  sont  les  représentants  vis-à-vis  de  l'autorité 
supérieure.  Un  délégué  des  Arméniens  est  admis  au 
choura  quand  on  traite  du  règlement  des  impôts,  pour 
défendre  les  intérêts  de  ses  coreligionnaires  ;  les 
Maronites  attendent  encore  cette  faveur  qu'on  leur 
promet 

Les   contributions  versées  annuellement  au  tré- 

■ 

sor  du  Grand -Seigneur  par  l'Ile  de  Chypre  s'é- 
lèvent environ  à  la  somme  de  quatre  millions  de  pias- 
tres ou  un  million  de  francs ,  provenant  du  kharach , 
impôt  personnel ,  à  la  charge  exclusive  des  raïas  , 
Grecs,  Maronites  et  Arméniens;  —  du  m/W, impôt  prélevé 
sur  l'aisance  présumée  des  contribuables  turcs  ou 
raïas.  —  Ceux-ci  en  paient  injustement  les  quatre 
cinquièmes,  depuis  les  événements  de  1823,  bien  que 
leur  nombre,  double  de  celui  des  Turcs,  ne  dût  leur  en 
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faire  attribuer  que  les  2/3;  du  bail  à  ferme  des  douane» 
de  l'Ile;  du  fermage  des  salines  de  Larnaca  et  de  Li- 
massol  ;  d'une  dime  perçue  sur  la  récolte  de  la  soie  et 
du  fermage  de  différents  fiefs  ou  terres  domaniales 
réservées  au  Grand-Seigneur  dès  la  conquête  de  l'Ile. 

La  justice  est  rendue  dans  cbaque  district  aux  Turcs 
et  aux  Grecs  par  un  cadi  turc;  mais  certaines  causes 
sont  soumises  au  mufti  de  la  capitale ,  et  décidées  pat: 
ses  fetwas  ou  interprétations.  Les  Grecs  dépendent  en- 
core des  tribunaux  de  leurs  évêques  pour  toutes  les  ques- 
tions de  foi ,  de  morale  et  de  l'état  civil ,  comme  les 
mariages  et  les  cas  de  divorce  très  fréquents  dans  l'Ile. 
Les  cadis  n'admettent  pas  le  témoignage  desruïas,  dès 
qu'un  musulman  est  impliqué  dans  le  procès ,  quel 
qu'en  soit  l'objet.  Cette  procédure,  commune  à  tout 
l'empire,  et  qui  a  son  analogue  du  reste  dans  la  lé- 
gislation des  Croisés,  finira  par  être  réformée,  tant 
elle  est  rigoureuse.  On  appelle  du  jugement  des  cadis 
a  la  décision  du  choura ,  et  dans  les  questions  réser- 
vées aux  évêques,  les  Grecs  peuvent  recourir  en  second 
ressort  à  la  sentence  de  l'archevêque. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique  ,  l'Ile  de  Chypre  est 
divisée  en  quatre  diocèses  ;  ceux  de 

Nicosie  .  ou  mieux  Levkosia  , 
comme  l'appellent  les  Grecs, 
capitale  de  l'Ile , 

Larnaca , 

Kérinia  ou  Cérines , 

Baffo  ,  l'ancien  Paphos , 

et  Limassol  ou  Limisso. 
Le  diocèse  de  Nicosie,  d'une  étendue  double  des 
autres,  est  administré  par  l'archevêque,  dont  les  re- 
venus annuels  s'élèvent  à  la  somme  de  240,000  pias- 
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très  turques  ou  60,000  fr. ,  sointne  d'un  tiers  supé- 
rieure au  traitement  du  premier  archevêque  de  France. 
Le  diocèse  qui  rend  ce  magnifique  casuel  comprend 
la  ville  de  Nicosie  ,  les  districts  du  Karpas,  de  la  Mes- 
sbiée,  de  Kythrea  et  d'Orini.  Les  rentes  archiépisco- 
pales y  proviennent  de  ces  éléments  divers  :  de  la  con- 
tribution prélevée  sur  toutes  les  églises  du  diocèse  , 
proportionnellement  à  leurs  revenus  particuliers;  des 
redevances  dues  par  ses  vingt-sept  couvents  ou  béné- 
fices ;  de  la  dlme  payée  par  les  paysans;  du  tribut 
payé  en  outre  par  chaque  village  en  communauté 
(de  25  à  500  francs  suivant  la  fortune  du  lieu)  pour  le 
prix  d'une  messe  pontificale  que  l'archevêque  y  va  cé- 
lébrer chaque  année  ;  de  la  perception  d'un  talari 
(5  francs  environ),  à  l'occasion  de  chaque  mariage  béni 
dans  le  diocèse;  enfin,  du  droit  de  dispenses  si  sou- 
vent nécessaires  dans  l'église  grecque  pour  rauses  de 
parenté  ou  de  divorce.  Chaque  évèque  prélève  des 
droits  analogues  dans  les  limites  de  son  ressort  ;  mais 
l'étendue  des  districts  assignés  à  l'archevêque  lui  donne 
un  revenu  double  au  moins  de  celui  de  ses  sulTragants. 
Ces  rentes,  peu  variables,  ne  comprennent  ni  les  re- 
devances en  nature  qu'apportent  les  Grecs  quand  ils 
viennent  à  Nicosie,  où  l'archevêché  est  leur  caravan- 
sérail ,  ni  les  sommes  assea  fortes  que  paient  les  papas 
pour  recevoir  l'ordination ,  car  la  simonie  la  plus  dé- 
plorable règne  toujours  dans  l'église  grecque. 

Des  prérogatives  honorifiques  ,  presque  aussi  éle- 
vées que  celles  des  patriarches  sont  en  outre  attachées 
au  siège  métropolitain  de  Chypre.  Le  prélat  est  indé- 
pendant de  tout  patriarche  et  de  celui  même  de  Con- 
stantinople,  chef  de  l'église  d'Orient  ;  il  est  comme  lui 
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vêtu  de  pourpre,  et  quand  il  officie,  il  est  accompa- 
gné d'un  lévite  portant  le  chandelier  à  deux  branches, 
privilège  que  l'archevêque  de  Bosnie  partageait  pres- 
que seul  autrefois  avec  lui;  au  lieu  de  crosse  il  a  une 
canne  à  pomme  d'or,  comme  les  anciens  empereurs 
grecs;  il  signe  toujours  à  l'encre  rouge,  et  conserve 
pour  sceau  l'aigle  impériale  à  deux  têles.  Ces  privilèges 
furent  la  plupart  accordés  à  l'église  de  Chypre  par 
l'empereur  Zénon  ,  qui  la  détacha  en  même  temps  du 
patriarcat  d'Antioche,  à  l'occasion  de  la  découverte 
du  corps  de  saint  Barnabe  dans  les  ruines  de  la  ville 
de  Salamine  ,  où  l'apôtre  chypriote  avait  souffert  le 
martyre.  Les  souverains  pontifes  en  transférant  le 
siège  archiépiscopal  de  Fainagouste  à  Nicosie,  sous 
Gui  de  Lusignan  ,  ajoutèrent  aux  honneurs,  dont  le 
prélat  jouissait  depuis  le  iv#  siècle  ,  les  dignités  de  pri- 
mat et  de  légat-né  du  Saint-Siège. 

L'archevêque  est  nommé  directement  par  la  Porte , 
qui  consulte  rarement  dans  ses  choix  le  chapitre  de 
Nicosie;  mais  les  chapitres  diocésains  ont  le  droit  de 
nommer  leurs  évêques  respectifs  ,  sous  la  sanction  de 
'archevêque.  Leur  élection  une  fois  agréée  par  le 
gouvernement  turc,  ils  sont  sacrés  par  l'archevêque,  et 
eulrent  alors  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  chaque 
evôque  a  comme  le  métropolitain  trois  grands  vicaires, 
un  exarque ,  chargé  du  recouvrement  des  dîmes  et  des 
autres  revenus  de  l'évèché,  un  archimandrite,  chef  des 
prêtres,  et  un  archidiacre,  chef  des  diacres,  préposés 
tous  les  deux  à  l'administration  du  diocèse.  Les  cha  - 
pitres  des  trois  évêchés  réunis  ont  ensemble  50  mem- 
bres environ,  chanoines,  vicaires,  diacres  ou  au- 
tres dignitaires  ;  le  chapitre  de  Nicosie  à  lui  seul  est 
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aussi  nombreux.  Près  de  400  caloiers,  moines,  béné- 
ficiaires ou  servants  ,  obéissant  à  83  bégoumènes, 
chefs  de  monastères  ,  et  1,200  papas  ou  prêtres  sécu- 
liers, répartis  dans  l'Ile,  forment  avec  les  chapitres 
un  clergé  de  plus  de  1,700  membres  pour  une  popu- 
lation grecque  d'environ  75,000  âmes  ;  —  excédant 
fâcheux  qui  contribue  à  la  misère  des  paysans  en  aug- 
mentant leurs  charges  ;  car  les  ecclésiastiques  grecs 
ont  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  (  18AA  ou  18A5  ) 
exempts  de  l'impôt. 

Les  caloiers  font  vœu  de  célibat ,  et  c'est  presque 
toujours  parmi  eux  que  l'on  prend  les  hauts  digni- 
taires du  clergé  séculier,  nécessairement  célibataires 
ou  veufs.  Les  papas ,  la  plupart  mariés  et  misérables , 
sont  obligés  de  cultiver  la  terre  ou  de  se  livrer  à  quel- 
ques petits  métiers  pour  entretenir  leurs  enfants.  J'en 
ai  trouvé  souvent  dans  les  villages  gardant  les  pour- 
ceaux ,  tissant  leur  coton ,  ou  faisant  des  souliers.  Le 
peuple  les  respecte  néanmoins  ;  mais  quelle  influence 
morale  veut-on  qu'aient  ces  pauvres  prêtres  sur  leurs 
ouailles  ?  Leur  instruction  est  entièrement  nulle ,  car 
tout  homme  est  apte  à  devenir  papas ,  pourvu  qu'il 
sache  lire  couramment  dans  un  bréviaire.  Le  plus 
jeune  élève  de  nos  lazaristes  de  Smyrne  ou  d'Antoura 
serait  un  docteur  au  milieu  d'eux. 

Tout  est  languissant  et  négligé  en  Chypre,  l'agri- 
culture, l'industrie,  comme  l'instruction  publique. 

Sur  une  superficie  d'un  million  d'hectares  de  terres, 
presque  toutes  cultivables,  qu'ils  ont  à  leur  disposi- 
tion, les  Chypriotes  en  cultivent  à  peine  65,000  hec- 
tares ou  le  15-.  Ils  exploitent  les  terrains  les  plus 
rapprochés  de  leurs  villages ,  et  dont  la  fertilité  peut 
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plus  facilement  les  dédommager  de  leurs  travaux; 
quant  à  ceux  qui  sont  éloignés ,  ou  qui  demande- 
raient des  labeurs  et  des  engrais ,  ils  les  aban- 
donnent. J'indiquerai  sommairement  les  principaux 
produits  qu'ils  retirent  de  ce  sol  si  fertile  que  les  an- 
ciens le  nommaient  une  terre  opime  (1). 

Blé  et  orge.  C'est  une  des  grandes  récoltes  de  l'Ile  , 
dont  l'excédant  s'exporte  pour  la  Syrie.  Les  districts  1rs 
plus  abondants  en  blé  sont  ceux  de  la  Messorée  ,  de 
Morpbo,  du  Karpas,  de  Larnaca,  de  BafTo  et  des  envi- 
rons de  Nicosie. 

Tabacs.  Omodos  et  Avdimou  produisent  une  excel- 
lente qualité.  Cette  culture,  déjà  considérable  dans 
l'Ile,  tend  à  s'augmenter. 

Cotons.  On  peut  dire  que  le  coton  est  aujourd'hui  la 
première  et  la  plus  importante  production  de  l'Ile  de 
Chypre.  Tous  les  districts  le  cultivent;  mais  les  meil- 
leures qualités  sont  celles  de  Kolossi ,  Piscopi,  Lefka, 
Lapithos,  Lefkara,  Dali,  Nisso,  Kythrea  et  Morpho. 
Dans  quelques  localités ,  particulièrement  à  Lapithos 
et  à  Timbo  ,  on  cultive  le  coton  arbuste.  Marseille  d'a- 
bord et  puis  Livourne  reçoivent  la  majeure  partie  des 
exportations  de  cet  article. 

La  garance  ou  les  alizaris  de  Chypre  sont,  après  ceux 
de  Smyrne,  les  meilleurs  que  Ton  récolte  au  Levant  et 
les  plus  recherchés  en  Europe.  On  les  cultive  dans  les 
terrains  bas  et  humides  dits  LiVadia,  près  des  bords  de 
la  mer,  dans  les  environs  de  Morpho,  de  Famagouste , 
de  S.  Serge,  deParalimni,  de  Derignia,  de  Spathariko, 
de  Liopetri,  de  Larnaca,  de  Kiti  et  de  Piscopi.  La  cul- 
ture de  la  garance  augmente  annuellement  en  Chypre. 

'i)  Oftima  Cyprus.  .fcnti'l 
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Soies.  Elles  sont  excellentes  à  BafTo ,  Modoulla  , 
Bedoulla,  Evrikou  et  Cathidata  ;  elles  sont  très  abon- 
dantes, mais  plus  blanches  et  moins  estimées  dans  les 
environs  de  Varoscbia  et  dans  le  Karpas  qui  en  pro- 
duit de  grandes  quantités.  Les  soies  de  Chypre  au- 
raient bien  plus  de  débouchés  sur  les  marchés  de 
Lyon  et  de  Liverpool ,  si  les  paysans  de  l'Ile  ne  s'ob- 
stinaient à  employer  toujours  pour  le  dévidatçe  les  roues 
énormes  dont  ils  se  servent  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

Carroubcs.  L'abolition  des  monopoles  et  les  réfor- 
mes nouvelles  de  l'administration  turque,  en  augmen- 
tant la  sécurité  des  raîas ,  contribueront  activement  à 
améliorer  l'agriculture,  si  arriérée  jusqu'ici  en  Chypre. 
De  vastes  taillis  de  carroubiers  sauvages  et  abandon- 
nés ont  été  depuis  deux  ou  trois  ans  mis  en  culture 
par  les  paysans  qui  en  retirent  déjà  des  bénéfices  con- 
sidérables. Les  carroubes  de  Chypre ,  d'excellente 
qualité ,  s'exportent  la  plupart  à  Odessa  pour  les 
paysans  Russes  qui  en  font  une  grande  consommation 
pendant  leurs  longs  carêmes. 

Sel.  Il  y  a  deux  salines  en  Chypre  :  Tune  à  Larnaca , 
c'est  la  plus  considérable;  l'autre  à  Limassol.  Les  pro- 
duits qu'on  retirait  surtout  de  celle  de  Larnaca  étaient 
autrefois  si  importants .  que  les  princes  Lusignan  ,  et 
après  eux  le  sénat  de  Venise  ,  avaient  préposé  des  olli- 
ciers  royaux  à  leur  exploitation,  et  la  considéraient 
comme  une  des  sources  les  plus  précieuses  de  leur  re- 
venu. C'est  encore  aujourd'hui  une  des  richesses 
de  l'Ile. 

Vins.  Si  ce  n'est  le  plus  riche  ,  c'est  au  moins  le  plus 
renommé  des  produits  de  l'Ile  de  Chypre.  On  en  dis- 
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tingue  de  cinq  qualités  :  1°  les  vins  noirs  ordinaires  , 
dont  les  meilleurs  se  récoltent  sur  les  collines  occi- 
dentales du  Mâchera,  à  Gouvri,  à  Palœokhori,  à  Chrv- 
soroghiatissa ,  Omodos  et  aux  environs  de  Lirnassol  ; 
2*  les  vins  ordinaires  roussàtres ,  qui  se  trouvent  à  peu 
près  dans  les  mêmes  localités  que  les  premiers.  Les 
uns  et  les  autres  sont  capiteux  ,  et  ont  une  forte  odeur 
de  goudron  ,  par  suite  de  l'usage  où  sont  les  paysans 
de  les  conserver  dans  des  outres  ou  des  barils  gou- 
dronnés. Ces  vins  communs  se  brûlent  ou  s'exportent 
à  Alexandrie,  jamais  en  Europe;  3°  parmi  les  vins  de 
luxe,  le  plus  estimé  est  le  fameux  vin  de  Commanderie, 
ainsi  nommé  des  vignobles  où  on  le  récolte  ,  dans  le 
district  de  Limassol ,  au  nord  du  village  de  Kolosst , 
siège  de  l'ancienne  Commanderie  des  chevaliers  de 
L'Hôpital  en  Chypre.  Roux,  quand  il  sort  du  pressoir, 
le  vin  de  Commanderie  se  clarifie  et  prend  une  cou- 
leur topaze  ,  qui  devient  toujours  plus  limpide  jusqu'à 
la  8#  ou  9a  année  ;  ensuite  il  se  fonce  successive- 
ment ;  sa  teinte  d'abord  grenat  comme  celle  du 
Malaga  passe  presque  au  noir  après  la  A0"  année.  Le 
vin  est  alors  visqueux ,  épais  et  plein  de  force  ;  c'est 
un  excellent  stomachique;  à°  le  Muscat  est  plus  doux 
que  la  Commanderie  et  moins  recherché,  quoique  de 
très  bonne  qualité  ;  5°  le  Morocanella  ,  moins  doux 
que  le  muscat ,  est  aussi  un  très  bon  vin  ,  mais  assez 
rare  ,  parce  qu'on  en  récolte  en  petite  quantité. 

Huile.  C'est  un  excellent  produit  du  pays.  Bien 
que  d'immenses  taillis  d'oliviers  soient  abandonnés, 
la  récolte  d'une  bonne  année  suffit  pour  approvi- 
sionner l'Ile  pendant  trois  ans  et  fournir  à  l'expor- 
tation. Mais  la  culture  des  arbres  et  la  fabrication  de 
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l'huile  demanderaient  de  grandes  améliorations  (1)  . 

Si  de  l'agriculture  nous  passons  à  l'industrie,  nous 
trouverons  la  même  incurie ,  la  même  langueur  et 
plus  de  pauvreté  avec  autant  d'éléments  de  prospé- 
rité. 

Nicosie,  Larnaca  ,  Liraassol  et  Kilani,  les  villes  de 
fabrication  de  l'Ile,  ne  possèdent  aucun  établissement 
qui  puisse  être  comparé  aux  plus  petites  fabriques 


(i)  D'après  les  documents  qui  m'ont  été  communiqué»  aux  consulats  d< 
France  et  de  Sardaigne,  on  peut  établir  ainsi  la  quotité  annuelle  des  diver 
produits  de  Pile  de  Chypre. 
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d'Europe.  Tout  y  est  laissé  à  l'industrie  et  au  travail 
individuel  qui,  du  reste,  ne  manque  pas  d*habileté  , 
et  qui,  utilisé  dans  une  exploitation  centrale,  réali- 
serait des  bénéfices  considérables. 

Les  femmes  grecques  et  les  arméniennes  de  Nicosie  , 
comme  celles  de  Larnaca ,  adonnées  à  la  broderie  , 
exécutent  des  ouvrages  aussi  estimés  que  ceux  de  Con- 
stantinople  pour  les  coiffures ,  et  pour  les  sarka  ou 
spencer  des  dames;  leurs  filoches  de  soie  peuvent  être 
comparées  aux  plus  fines  dentelles  d'Europe.  La  bro- 
derie est  au  reste  une  vieille  industrie  de  l'Ile;  car  cet 
or  de  Chypre ,  cet  or  et  argent  filés  qu'on  appelle  or  de 
Chypre ,  si  rechercbé  au  moyen  âge  pour  les  riches 
costumes  des  châteaux ,  si  vantés  dans  les  fabliaux  de 
nos  trouvères ,  et  imité  au  xv*  siècle  par  les  passemen- 
tiers d'Italie ,  n'est  probablement  autre  chose  que  les 
petits  cordonnets  en  or  tressés  toujours  avec  un  art  par- 
ticulier par  les  Nicosiotes  ,  et  dont  elles  composent  de 
si  riches  ornements. 

D'autres  femmes  tissent  à  domicile  des  serviettes  et 
des  toiles  communes  de  coton ,  de  grandes  besaces 
en  laine  de  couleur,  servant  au  transport  des  marchan- 
dises ,  et  de  grosses  toiles  d'emballage  en  chanvre  ou 
en  lin,  plantes  que  les  Chypriotes  ont  eu  le  bon  esprit 
de  cultiver  depuis  quelque  temps  dans  la  plaine  de 
Morpho,  au  lieu  de  les  demander  à  l'Égpyte. 

Nicosie  partage  avec  Psiinilofou  ,  Bedoulla  et  To- 
lirguia  le  tannage  des  peaux  vcrdàires  dont  les  paysans 
font  leurs  bodinès  (1),  hautes  chaussures  qu'ils  portent 

(i)  Voilà  un  échantillon  du  gr#»c-rliypiiote,  bien  imprégné,  comme 
ou  voit ,  de  français. 


Digitized  by  Google 


(  04  ) 

toujours  pour  se  préserver  de  lu  morsure  des  aspics  , 
très  communs  dans  l'Ile.  Nicosie  partage  encore  avec 
K il. mi  la  fabrication  de  mousselines  de  soie  dont  les 
femmes  turques  et  les  grecques  aisées  se  font  des  che- 
mises, ainsi  que  la  fabrication  des  hakirs  en  soie  et 
coton ,  étoffe  rayée  semblable  à  une  fine  toile  écrue  ; 
mais  la  capitale  de  Chypre  fabrique  seule  les  maro- 
cains et  les  indiennes ,  objets  les  plus  importants  de 
son  industrie  particulière. 

On  calcule  que  Nicosie  livre  annuellement  8,000 
cuirs  marocains  teints  en  rouge,  jaune  ou  noir,  dont 
une  grande  partie  s'exporte  pour  la  Syrie  et  la 
Caramanie.  Les  couleurs  sont  d'un  éclat  très  vif  et  de 
bonne  durée  ;  mais  les  peaux  n'ont  pas  la  souplesse 
des  marocains  de  Constantinople.  Les  indiennes  de 
Nicosie  ont  un  immense  débit  en  Orient  pour  tentures 
et  divans.  Ce  sont  des  toiles  de  cotonnades  importées 
d'Angleterre  à  très  bas  prix  ,  et  qui  une  fois  teintes  à 
Nicosie,  s'exportent  avec  une  valeur  double  en  SyriP, 
eh  Caramanie ,  à  Smyrne  et  à  Constantinople. 

11  y  a  peu  à  ajouter  à  ces  articles  pour  avoir  une 
idée  de  toute  l'industrie  de  l'Ile.  Les  fabriques  de  po- 
terie commune  de  Lamaca  ,  Limassol ,  Varoschia  , 
Corno  et  Lapitbos  suQisent  aux  besoins  du  pays  ;  les 
couvertures  de  Chypre  ,  épaisse  couche  de  coton  piquée 
entre  deux  indiennes ,  s'exportent  dans  toutes  les  villes 
du  Levant.  Limassol  a  une  distillerie  établie  par  un 
Français  ;  mais  il  n'est  pas  de  paysan  ,  possesseur  de 
vignobles  dans  les  districts  de  Limassol,  Orini  et  Pa- 
phos.  qui  n'ait  chez  lui  un  alambic,  et  ne  fabrique  le 
raki  ou  eau-de-vie  de  Chypre,  fort  goûtée  au  Levant. 
Les  paysans  du  revers  septentrional  des  montagnes 
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dans  les  districts  de  Lapitlios  et  de  Kerinia  ,  ceux  de 
Leila  et  du  Marcthasse  ,  vallée  verdoyante  ,  qui  mérite 
bien  son  autre  nom  de  Myrianthousa ,  le  canton  aux 
cent  mille  fleurs,  distillent  de  l'eau  de  rose  ,  de  l'eau 
de  fleurs  d'oranger,  de  l'eau  de  lavande  ,  de  l'huile  de 
myrte  et  du  laudanum.  Tout  cela  ne  constitue  qu'une 
industrie  fort  restreinte. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  sans  doute  à  ce  que  l'Ile  de 
Chypre  ne  soit  pas  un  pays  manufacturier;  peut-être 
même  serait-il  fâcheux  qu'avec  une  population  aussi 
clair-seraée  et  un  sol  d'une  rare  fertilité,  l'industrie 
vint  enlever  à  l'agriculture  les  bras  qui  déjà  lui  font 
faute.  C'est  en  effet  l'agriculture  seule  qui,  tout  ar- 
riérée qu'elle  est ,  peut  fournir  au  commerce  d'expor- 
tation une  masse  de  produits  suffisants  pour  mettre 
l'Ile  en  état  de  satisfaire  aux  impôts  qui  lui  sont  de- 
mandés de  Conslantinople. 

Le  commerce  de  l'Ile  consiste  aussi  et  presque  uni- 
quement dans  l'exportation  de  ses  produits  naturels. 
Pendant  une  période  de  quatre  années  ,  de  18A0  à 
1843,  les  seules  pour  lesquelles  des  renseignements 
journaliers  et  aussi  exacts  que  possible  aient  permis 
de  faire  des  relevés  dignes  de  confiance,  la  moyenne 
annuelle  des  exportations  s'est  élevée  à  2,200,000  fr., 
et  la  moyenne  des  importations  d'articles  étrangers  , 
serrant  à  la  consommation  des  habitants,  à  prés  de  la 
moitié  de  cette  somme  (1). 

Je  vous  disais  précédemment,  monsieur,  que  l'Ile 
de  Chypre  était  divisée  en  douze  districts  ou  arrondis- 
sements de  perception  ,  non  compris  Nicosie  ,  la  capi- 

(i)  honirmnts  «lu  ronsul.it  tle  Franc»*. 


Digitized  by  Google 


(  96  ) 

tule,  régie  par  un  zabit  particulier;  j'ajouterai  quel- 
ques mots  sur  chacun  de  ces  départements. 

Le  district  de  Larnaca  a  pour  chef-lieu  Larnaca  . 
l'ancien  Citium ,  ville  qui ,  avec  son  annexe  maritime 
de  la  Scala,  ou  la  Marine ,  renferme  6,000  habitants. 
Les  consuls  européens  et  la  plupart  des  négociants 
francs  y  ont  fixé  leur  résidence.  Les  autres  lieux  re- 
marquables du  district  sont  Lefkara ,  gros  village  ha- 
bité par  200  familles  grecques  et  une  cinquantaine 
de  familles  turques  ;  Kiti%  dit  Chiti ,  où  les  rois  Lu  si 
gnan  avaient  un  château  et  une  maison  de  plaisance 
dont  il  reste  encore  des  ruines  ;  Arndippo, village  assez 
industrieux  ;  Chierokhitia ,  où  le  roi  Janus  de  Lusi- 
gnan  fut  fait  prisonnier  par  les  mameloucs ,  en 
1A26,  et  le  Stavro-Voimi  ou  MonU-Croce  des  Euro- 
péens. 

Limassol  est  une  petite  ville  assez  propre  et  pavée. 
Eski-Limassol  ou  Palœa-Umassol ,  à  deux  lieues  est  de 
la  ville  ,  où  sont  les  ruines  d'Amathonte  ;  Ko/ossi,  qui 
possède  encore  le  château-fort  de  la  Commanderie  des 
Hospitaliers  ;  Piscopi  ou  Episcopi ,  près  de  l'ancien 
Kourion,  qui  fut  une  seigneurie  de  la  famille  de 
Catherine  Cornaro  ;  Kivides ,  ancien  fief  français; 
Agroy  Pèlent  n'a,  Ephtagonia  et  Kellaki ,  gros  villages 
fertiles  en  vins,  sont  les  principaux  lieux  du  dis- 
trict. 

Le  Kilani ,  chef-lieu  Kilani ,  dont  j  ai  déjà  parlé,  est 
très  raontueux;  il  produit  beaucoup  de  carroubes,  de 
la  soie  ,  du  tabac  et  des  vins.  Omodos ,  village  grec,  qui 
donne  le  meilleur  tabac  de  l'Ile;  Avdimou,  gros  village 
entièrement  habité  par  des  Turcs,  non  moins  fertile; 
Pissonri,  probablement  l'ancienne  Boosura  de  Stra- 
bon  et  l'ancien  fief  franc  de  Pisur;  Anoghha ,  petite 
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commande  rie  de  La  i\urèrct  sous  les  Lusignans,  ap- 
partiennent à  ce  district. 

Le  district  de  Baffo  ,  l'ancienne  Paphos  des  Grecs 
et  des  Romains  ,  ou  la  Paphos  noua  et  la  Pa/Jons  des 
Lusignans,  a  pour  chef-lieu  Ktima  ,  bourg  principale- 
ment habité  par  des  Turcs.  Ses  localités  remarquables, 
soit  par  leurs  souvenirs  historiques,  soit  par  leur  im- 
portance actuelle,  sont  Kouklia,  où  se  trouvent  des 
ruines  ayant  appartenu  certainement  à  la  première  et 
antique  Paphos  des  Phéniciens,  que  l'on  appelait,  dès 
le  temps  de  Strabon,  Pafœa- Paphos.  Yeroskipos,  petit 
village  près  de  l'emplacement  encore  reconnaissable 
du  Jardin  sacré  de  Vénus  ;  Chrysoroghiatissa ,  riche  et 
beau  couvent ,  où  l'évêque  de  Baffo  réside  pendant 
l'été  ;  Achelia  ,  que  je  crois  être  le  lieu  de  Y  Echelle  , 
où  existaient ,  du  temps  des  Français ,  des  usines  à 
fabriquer  et  à  raffiner  le  sucre  appartenant  au  domaine 
des  rois  Lusignans.  J'ai  remarqué  des  ruines  d'aque- 
ducs et  de  moulins  qui  ont  dû  servir  aussi  à  la  fabri- 
cation du  sucre ,  près  de  l'embouchure  du  Dioriso , 
entre  Achelia  et  Kouklia. 

Le  district  de  Chrysochou  (1)  doit  probablement  son 
nom  aux  mines  d'or  que  les  anciens  avaient  reconnues 
dans  ses  montagnes;  mais  malgré  ces  richesses,  qui 
existent  peut-être  encore  dans  les  profondeurs  de  son 
sol  ,  le  Chrysochou  est  le  plus  pauvre  district  de  l'Ile. 
Beaucoup  de  ses  habitants  vivent  en  véritables  troglo- 
dytes, retirés  dans  des  cavernes  au  bord  de  la  mer,  et 
se  nourrissent  de  poissons.  Chrysochou,  petit  village 
turc  au  sud  de  Poli,  en  est  Je  chef- lieu.  Kathigà  , 
Kxitou  -Teros  et  Drusia  sont  ensuite  les  principaux 

(i)  On  prononce  aujourd'hui  en  Chypre  Chry*of.iu. 
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villages,  Giallia  ,  hameau  turc ,  avait  autrefois  une  ab- 
baye de  religieuses  grecques-catholiques,  dont  j'ai  vu 
les  ruines  à  une  demi-lieue  au  nord  du  village  ;  Péris- 
teronari,  autre  localité  du  district ,  est  le  fief  de  Près- 
teron  de  la  Mountain  ,  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire 
des  Lusignans. 

Lefka,  bourg  turc,  est  le  chef-lieu  du  riche  et 
fertile  district  de  Lefka,  auquel  appartiennent  Ka- 
lapanaioti  et  Modullà ,    où   sont    des   eaux  miné- 
rales ,  Bedoulla  ,  Kaminaria  et  Prodromo ,  villages  les 
plus  rapprochés  de  la  cime   du  Troodos  ,  que  l'on 
considère  comme  l'ancien  Olympe  ;  Evrikou*,  où  l'on 
a  trouvé  des  indices  de  houille  ;   Cathidata ,  peut- 
être  l'ancienne  Sola  ou  Soli  ;  les  belles  et  riches  vallées 
de  Marathassa  et  de  Solea  ;  enfin  le  couvent  de  la  Ma- 
done de  Cbicco  ,  Panaïa  ton  Kikkou ,  couvent  le  plus 
vénéré  et  le  plus  riche  de  Chypre ,  que  visitent  avec 
une  égale  piété  les  pèlerins  grecs  et  russes ,  et  qui  pos- 
sède de  riches  prieurés  hors  de  l'Ile ,  en  Thessalie 
surtout. 

Le  district  de  Morpho  a  pour  chef- lieu  Morpho  ,  ap- 
pelé par  les  Français  du  moyen  âge  Le  Morf,  village 
situé  dans  une  grande  plaine  fertile  en  blé,  coton,  lin 
et  sésame.  Haïos<~Panteleïmon  t  joli  couvent,  résidence 
de  l'évéque  de  Kerinia,  est  renfermé  dans  ce  district, 
ainsi  que  Haïos-Kias ,  couvent  maronite,  sous  la  pro- 
tection de  la  France;  Haïa-Marina  et  Assomatos ,  vil- 
lages maronites;  Peristerona,  le  Presterondon  Plain  des 
Lusignans;  Syrianokhori ,  aujourd'hui  turc  et  grec, 
habité  par  des  Syriens  du  temps  de  ces  princes. 

Le  district  d'Orini  etTillyrgha,  chef.lieu  Liirodondn, 
bourg  de  140  familles,  presque  toutes  grecques,  doit 
son  nom  a  sa  situation  au  milieu  des  montagnes  ;  il 
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produit  surtout  de  l' huile,  du  vin  et  de  la  suie.  Ueftera, 
l.acadamia  et  llaïa-Vaivara  ,  qui  ont  chacun  une 
soixantaine  de  familles  grecques,  sont,  après  Litro- 
donda.  le>  localités  principales.  Ce  district  de  per- 
ception s'étend  jusqu'aux  portes  de  Nicosie,  et  com- 
prend même,  d'après  les  états  du  pacha.  Omoloitades, 
village  à  un  quart  d'heure  de  la  ville. 

Le  district  de  Chitrea ,  Kythrea  ou  Kytri ,  que  les 
paysans  grecs  appellent  Càirga,  a  pour  chef-lieu  un 
grand  village  ou  canton  d'un  millier  d'habitants  grecs, 
formé  des  hameaux  de  Haios-Andronikos,  Haia-Marina, 
Syrkagna,  Khordachiotissa ,  Anochrysida  et  Katochry- 
sida,  où  l'on  récolte  beaucoup  de  soie.  Ce  district 
renferme  une  localité  du  plus  grand  intérêt  :  c'est  le 
village  de  Dali,  qui  répond  à  l'ancienne  Idalie ,  et 
dont  le  sol  recèle  les  restes  nombreux  d'anciennes 
idoles  de  style  phénicien  et  assyrien  appartenant  au 
culte  de  Vénus.  J'ai  rapporté  en  France  et  offert  au 
cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  royale  plu- 
sieurs statuettes  trouvées  dans  ce  lieu.  Entre  Politicon, 
autre  village  du  district ,  et  le  couvent  d'Haios-Eracliti, 
sont  des  ruines  que  je  crois  être  celles  de  l'ancien 
Tanmssus.  Psimilofou  était  un  fief  de  Charles  de  Lu- 
signa n  ,  riche  seigneur  qui  fut  dépossédé  de  ses  trente 
fiefs  par  le  roi  Jacques  le  Bâtard  au  x?#  siècle.  Non 
loin  du  Monte-Croce  ,  dont  il  a  été  question  précé- 
demment, se  trouve  un  village  indistinctement  appelé 
Limbia  et  Olympia,  Pourrait- on  voir  dans  ce  nom 
un  argument  pour  placer  l'Olympe  de  Strabon  au 
Monte-Croce  ? 

Le  district  de  Kerinia  ou  Cerigna,  l'ancienne  A'e- 
raunia,  est  réuni  à  celui  de  Lapitho  ,  le  I^npethos  de 
Strabon.  Kerinia,  quoique  la  résidence  du  zabit,  n'est 
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qu'un  misérable  village  qui  consene  cependant  encore 
une  belle  forteresse  construite  par  les  Lusignans  ;  La- 
pitbos  est  un  beau  bourg  turc  et  grec,  ombragé  d'oran- 
gers et  de  palmiers,  ayant  un  bazar  et  assez  d'indus- 
trie. Il  ne  compte  pas  moins  de  A00  familles  grecques 
et  passe  pour  le  plus  grand  village  de  Chypre.  Ce  can- 
ton renferme  plusieurs  localités  historiques  :  Caza- 
phani  ,  où  existent  encore  les  ruines  magnifiques  de 
l'abbaye  fondée  par  Hugues  IV  de  Lusignan  au  xiv* 
siècle;  le  château  de  Saint- Hilarion ,  construit  par  les 
rois  français  au  sommet  de  la  montagne  de  ce  nom  ; 
le  château  de  BuJJ'avent  ou  de  la  Reine ,  qui  lui  répond 
de  l'autre  côté  de  la  gorge  de  Kerinia  ,  mais  qui  est 
plutôt  dans  les  dépendances  du  district  de  Kythrea  ;  le 
village  turc  de  Tempros  qui  appartint  d'abord  à  l'ordre 
du  Temple  et  passa  ensuite  aux  Hospitaliers.  La  plus 
grande  partie  des  maronites  de  Chypre  habitent  ce 
canton  ,  où  ils  occupent  depuis  des  temps  très  éloignés 
les  villages  de  Kormachiti ,  Knrjmcha  et  Myrtou.  Leur 
évêquc  réside  à  Bocfeyeh ,  au  mont  Liban  ,  et  délègue 
ses  pouvoirs  au  proto-papas  de  Kormachiti.  La  situa- 
tion des  maronites,  dont  on  n'a  pas  exagéré  le  pen- 
chant pour  la  France,  s'améliore  peu  à  peu  en  Chypre, 
grâce  aux  effortsde  nos  consuls.  Ils  sont  déjà  délivrés  des 
impôts  et  des  exactions  que  les  prélats  grecs  exigeaient 
injustement  d  eux  ;  on  espère  qu'ils  auront  bientôt  le 
droit  d'envoyer  un  représentant  au  divan  de  Nicosie. 

Vatili ,  peut-être  altération  de  Vassili,  est  le  chef- 
lieu  du  district  de  la  Messorée,  vaste  plaine  qui  s'étend 
entre  Nicosie  et  Famagouste.  C'est  le  principal  grenier 
de  I  Ile  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  quart  de  ses  terres  qui 
soient  cultivées ,  faute  de  bras.  Athienon ,  village  de 
«00  âmes ,  résidence  des  keradjis  ou  muletie  rs  qui  font 
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la  correspondance  et  les  transports  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Ile;  Kalopsi<la,  où  l'on  trouve  toujours 
une  grande  quantité  de  soude,  que  l'on  employait  au- 
trefois à  la  fabrication  du  savon  ;  Lefkoniko ,  qui  a 
150  familles  grecques;  Acanlhon  ou  Agathon,  autre 
gros  village  où  Ton  élève  beaucoup  de  troupeaux ,  et 
qui  fabrique  des  fromages  estimés;  Maratho-^ouna 
et  Askht/i,  probablement  l'ancien  fief  français  d'Asqtué, 
sont  les  lieux  les  plus  considérables  du  district. 

Le  Karpas  est  le  canton  oriental  de  l'Ile ,  il  s'étend 
de  la  Messorée  au  cap  Saint-André  ;  c'est  le  pays  des 
troupeaux  et  de  la  soie.  Fainagouste,  autrefois  riebe 
et  florissante  ,  qui  n'a  conservé  des  temps  de  sa  pros- 
périté que  sa  cathédrale  gothique  et  ses  beaux  remparts, 
est  le  chef -lieu  du  district.  Les  Turcs  seuls  peuvent 
habiter  cette  ville  ;  les  Grecs  résident  au  village  voisin 
de  Varoschia.  A  deux  lieues  est  de  Famagouste ,  près 
du  village  d1 Hai-Sergui ,  sont  les  ruines  de  Salamis. 
fondée  par  Teucer  en  souvenir  de  la  Salamine  de 
Grèce  ,  sa  patrie.  Le  village  de  Yalousta  a  de  riches 
plantations  de  mûriers  ;  IVlamoudi ,  Haios~Andronico$, 
Riso-Carjjasso ,  et  en  se  rapprochant  de  la  Messorée, 
Limnia,  Trikomo,  Derignia  et  Paralimni,  sont  les  plus 
gros  villages  du  district.  Près  de  Salamis  et  de  Saint- 
Serge  se  trouve  le  couvent  célèbre  de  Saint-Har- 
nabé,  où  les  Grecs  vénèrent  le  corps  de  l'ami  de 
saint  Paul;  plus  à  l'est,  sur  la  côte,  on  reconnaît 
l'emplacement  de  Gastria,  autrefois  château  des  Tem 
pliers;  au  nord  de  cette  position  sont  les  ruines  du 
rhàteau  de  Kantara,  construit  par  les  Lusignans ,  et 
démantelé  par  ordre  de  la  république  de  Venise. 

Chypre,  qui,  à  la  fin  de  la  domination  vénitienne, 
renfermait  encore  860  villages,  n'en  compte  plus  au- 
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jourd'hui  que  610,  et  dans  ce  nombre  il  y  en  a  plu» 
de  la  moitié  au-dessous  de  30  feux.  Le  nombre  des 
villages  entièrement  peuplés  de  Grecs  ou  habités  par 
des  Grecs  et  des  Turcs  est  de  515  ;  il  n'y  a  que  89  vil- 
lages complètement  turcs  et  6  villages  entièrement 
Maronites. 

La  dépopulation  générale  dont  l'empire  ottoman 
souffre  depuis  la  An  du  xvi*  siècle  s'est  fait  ressentir  en 
Chypre  comme  ailleurs;  les  massacres  qui  ont  eu  lieu 
dans  l'tle  à  la  suite  de  la  révolution  hellénique ,  et  les 
émigrations  qu'ils  ont  occasionnées ,  ont  diminué  as- 
surément la  population  de  l'île.  Sous  l'impression  de 
ces  faits  et  en  l'absence  de  renseignements  certains, 
qui  ont  manqué  jusqu'ici  sur  toutes  choses  en  Orient, 
on  comprend  que  des  géographes  et  des  voyageurs 
même  attentifs  aient  pensé  que  l'Ile  de  Chypre  ne  pou- 
vait renfermer  plus  de  60,000  ou  même  de  30, 000  âmes* 
mais  des  calculs  plus  exacts,  basés  sur  un  commence- 
ment de  statistique  due  à  Talaat-Eflfendi,  gouverneur 
de  l'Ile  en  18A1  ,  permettent  d'assurer  aujourd'hui 
qu'on  sera  plutôt  en  dessous  qu'au-dessus  de  la  réalité 
en  portant  la  population  du  pays  à  108  ou  110  mille 
habitants  ainsi  divisés  :  75  à  76  mille  Grecs ,  32  à 
33  mille  Turcs,  12  à  13  cents  Maronites,  500  catho- 
liques romains,  la  plupart  Européens»  et  150  à  160 
Arméniens.  Nicosie  seule  a  une  population  de  12,000 
habitants,  dont  8,000  Turcs,  3,700  Grecs  environ, 
150  Arméniens  et  une  centaine  de  Maronites. 

Je  répartis  dans  le  tableau  suivant  la  population 
particulière  à  chacun  des  districts  ;  j'y  joins  le  chiffre 
total  des  impositions  qu'il  payait  sous  l'administration 
de  Talaat ,  le  nombre  approximatif  de  ses  villages  et  à 
peu  près  l'étendue  de  sa  superficie. 
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districts: 

CHEFS- LIEUX. 

NOMBRE  D'HABITANTS. 

TOT  Al. 

w 

ai 

al 

QUOTITÉ 

H  « 

u  w 

C 

xvaca. 

OUC5. 

DITE  as. 

31 

M 

L'IMPOT. 

5  S 

i 

z 

Laroaca.  . 

3,000 

9,500 

500 

Iiqu'f  n  ; 
MaroiiKri. 

» 

n 

H 

>» 

180  î  900 
M«r<»nnr» 
1,000 

13,000 

41 

Piafli .  turq 
00,271 

48 

Kalaoi  et  Avditnou. 
bfb  «t  Evoaklia.  . 

uni»  

Morpbo.  . 

I  -jpitho  «t  Keriuia.. 

Limattol. 

Rilani, 
Ktima.    .  . 
Cbryaocboe.  . 
befke. .    .  . 
Morpho.  .  . 

lerinia.   .  . 

1.000 
800 
4,000 
1 ,  m  n  ' 

1,400 
1,000 

3.000 

6  ROO 

5,000 
7.000 
3,5ml 
4.000 
4,500 

5,090 

8,500 
5.800 
11,000 
5,000 
7,000 
5,600 

9,000 

56 
39 
79 
55 
39 
44 

13 

55,171 
47,317 
54 .90? 
41.471 

3tf,137 
35.616 

13.813 

35 
36 
30 
43 
41 
18 

43  | 

Orini  et  Tillyrgba.. 

akjiarea  

Ketaorée  on  Met- 
Grec*  de  Nicoiie. 

Lilrodooda.  . 
iwyinrfa.  . 

Vatili..  <  . 
Fratnarouite. 

6à700 

4,000 

1,000 

3,000 

5,400 

5.500 

8,000 
5.000 

Maromtrj 
» 

6.000 

7.500 

10.000 
8,000 

51 
40 

64 
51 

40.199 

54  636 

78,378 
58,933 
13,096 

44 

30  , 

31  | 
100 

Total  de  l'impôt. 

3.084.010 

Tutal  de  la 

Vous  le  voyez,  monsieur,  sur  une  superficie  de 
520  lieues  carrées  ou  d'un  million  d'hectares,  l'Ile  de 
Chypre  ne  compte  que  600  villages  et  un  peu  plus  de 
100,000  habitants.  En  France, sur  une  superficie  égale, 
on  trouverait  plusieurs  milliers  de  villes  ou  de  villages 
et  plus  d'un  demi -million  d'habitants!  Voilà  les 
effets  des  deux  systèmes  qui  régissent  les  deux  pays. 

Mais  il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  de  nouveau 
l'Ile  de  Chypre  prospérer  quand  les  réformes  décrétées 
en  principe  par  Mahmoud  et  son  61s  seront,  par  la 
fermeté  des  ministres  de  la  Porte  ,  descendues  dans  la 
pratique  de  l'administration.  Un  fait  incontestable, 
c'est  qu'il  y  a  dans  tout  l'empire,  depuis  1839,  date  du 
lialti-schériiTde  Gulhané ,  dans  l'administration  civile, 
dans  la  discipline  des  corps  militaires,  dans  la  police 
urbaine  ,  dans  l'administration  de  la  justice  ,  dans  la 
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perception  des  impôts,  dans  la  condition  des  sujets 
chrétiens  du  Grand-Seigneur,  un  mieux  général  si  véri- 
table, si  bien  reconnu,  qu'on  vient  de  voir  des  paysans 
du  royaume  de  Grèce  passer  la  frontière  et  demander 
des  terres  au  pacha  de  Trikala.  Pour  l'Ile  de  Chypre  en 
particulier,  j'ai  trouvé  tous  les  Européens  connaissant 
bien  le  pays,  quelles  que  fussent  du  reste  leurs  idées 
sur  l'avenir  de  l'empire  ottoman,  unanimes  à  recon- 
naître que  les  résultats  des  dernières  réformes  près- 
crites  par  Abdul-Medjid  sont  très  sensibles  dans  l'Ile  et 
doivent  puissamment  encourager  le  gouvernement  du 
jeune  sultan  dans  ses  projets.  Le  raia  a  repris  partout 
confiance  ;  il  est  sûr  de  conserver  son  champ  ;  il  n'est 
plus  à  la  merci  du  premier  Turc  qu'il  rencontre  ;  sa 
liberté  personnelle  est  garantie ,  sa  liberté  religieuse 
est  intacte ,  et  si  des  actes  arbitraires  de  la  part  de 
quelque  gouverneur  partisan  des  anciens  abus  don- 
nent encore  souvent  des  démentis  aux  maximes  adop- 
tées par  l'administration  supérieure,  il  est  rare  que- 
ces  vexations  restent  impunies.  En  se  reportant  à  la 
situation  de  l'Ile  sous  les  janissaires  et  les  pachas  de 
1823 ,  on  pourra  mieux  apprécier  les  améliorations 
déjà  réalisées;  encore  un  quart  de  siècle  de  persévé- 
rance dans  la  même  voie ,  et  la  face  du  pays ,  comme 
du  reste  de  l'empire  ottoman ,  peut  être  changée. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  dans  ma 
prochaine  lettre,  les  moyens  que  j'ai  employés  pour 
la  construction  de  ma  carte  de  Chypre ,  objet  principal 
de  mon  voyage  et  de  mon  séjour  dans  l'Ile. 

SUR  LA  CONFIGURATION  DB  l/lLE  DE  TENBR1FFB  , 

par  M.  Du  vsv. 

C'est  du  choc  des  opinions  que  jaillit  la  lumière; 
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c'est  aussi  par  la  discussion  des  observations  qui  no 
s'accordent  pas  que  l'on  parvient  à  connaître  la  vérité 
qui  est  le  but  que  nous  devons  tous  nous  proposer; 
si  quelquefois  des  erreurs  sont  avancées  de  bonne  foi 
par  des  personnes  auxquelles  nous  serions  portés  à 
accorder  toute  notre  confiance ,  nous  ne  devons  pas 
craindre  de  les  combattre ,  bien  persuadés  que,  tout 
en  défendant  leurs  opinions,  elles  ne  nous  sauront 
pas  mauvais  gré  de  chereber  à  justifier  les  nôtres  , 
afin  d'arriver  à  ce  que  nous  cherebons  les  uns  et  les 
autres,  la  vérité. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  d'offenser  notre  honora  - 
ble collègue  M.  Berthelot  en  revenant  aTec  de  nouvelles 
données  sur  la  discussion  qui  a  déjà  eu  lieu  relative- 
ment à  la  carte  qu'il  a  donnée  de  l'Ile  de  Ténérifle  , 
et  en  cberchant  à  démontrer  que  les  observations  de 
Borda  ,  qui  ont  servi  de  fondement  à  la  carte  publiée 
par  M.  de  Bucb  ont  été  faites  avec  une  précision  qui 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  leur  exactitude.  Dans  la 
discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet,  on  avait  dit  que  le 
manuscrit  du  voyage  de  Borda  aux  Canaries  pendant 
lequel  il  avait  déterminé  la  position  et  la  configuration 
de  ces  lies  ne  se  trouvait  pas  au  Dépôt  de  la  marine  ; 
de  nouvelles  recherches  en  ont  fait  découvrir  une  co- 
pie, dont  nous  croyons  devoir  extraire  ici  ce  qui  re- 
garde l'Ile  de  Ténérifle,  ce  qui  ne  laissera  plus,  j'espère, 
aucun  doute  sur  la  forme  de  cette  lie. 

Étant  obligé  de  dessiner  l'Ile  de  Ténérifle  sur  une 
carte  des  côtes  d'Afrique,  que  nous  construisons,  et 
trouvant  deux  tracés  très  différents  l'un  de  l'autre  , 
puisque,  pour  ne  parler  que  des  points  principaux  sur 
lesquels  il  a  été  fait  des  observations,  la  distance  de 
Santa-Cruz  au  Pic  était  sur  l'une  de  2£  milles  et  sur 
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l'autre  de  27 ,  et  du  port  de  l'Orotava  ,  sur  l'une  de 
et  sur  l'autre  de  nous  avons  dû  chercher 

à  nous  éclairer  sur  la  confiance  à  accorder  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Après  quelques  recherches,  le  journal  de 
Borda  est  venu  lever  toute  incertitude  dans  notre  es- 
prit; il  nous  a  paru  alors  utile  de  faire  connaître  ces 
données ,  afin  d'éviter  aux  géographes  qui  auront  à 
s'occuper  de  cette  lie  de  nouvelles  recherches,  ou  tout 
au  moins  pour  leur  fournir  un  document  important. 


Extrait  du  journal  du  voyage  de  Borda  aux  Canaries 
en  1776  pour  déterminer  la  position  et  la  configuration 
de  ces  iles. 

Nous  continuâmes  nos  observations  de  la  marche 
des  horloges  marines ,  et  nous  en  limes  quelques 
autres  de  différents  genres  que  nous  allons  rapporter. 

Une  de  ces  observations  est  relative  à  la  position  du 
pic  de  Ténérifje,  que  nous  nous  proposions  de  rappor- 
ter à  celle  de  Sainte-Croix.  Le  sommet  de  cette  mon- 
tagne se  voyant  de  la  pointe  du  môle  où  notre  tente 
était  établie ,  nous  y  observâmes  avec  un  quart  de 
cercle  sa  hauteur  apparente  sur  l'horizon  ,  que  nous 
trouvâmes  de  â°  37'.  Ensuite  faisant  usage  du  moyen 
exact  dont  nous  nous  étions  servi  à  Cascai%  et  que 
nous  appellerons  désormais  Relèvements  astronomiques, 
pour  le  distinguer  des  relèvements  faits  à  la  boussole  . 
nous  trouvâmes  que  le  Pic  était  à  l'ouest  28°  55'  sud 
du  môle  de  Sainte-C >o/.r. 

Pour  faire  entendre  maintenant  la  manière  dont 
nous  avons  tiré  parti  de  ces  deux  observations  pour  eh 
conclure  la  position  du  Pic .  nous  dirons  ici  d'avance 
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que,  dans  la  suite  de  la  campagne  nous  avons  mesuré 
la  hauteur  de  cette  montagne  par  des  opérations  trigo- 
nométriques  très  exactes,  desquelles  il  résulte  que  son 
sommet  est  élevé  de  1904  toises  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

D'après  cela,  il  est  aisé  de  voir  qu'au  moyen  do 
cette  hauteur  connue  et  de  l'angle  apparent  observé 
de  4*  37' ,  nous  pouvions  d'abord  déterminer  la  dis- 
tance du  môle  au  sommet  du  Pic.  et  qu'ensuite,  en 
nous  servant  de  la  distance  conclue  et  du  relèvement 
du  Pic,  a  l'O.  28°  56' S. ,  nous  pouvions  connaître  la 
différence  entre  les  deux  points,  tant  en  longitude 
qu'en  latitude. 

Nous  trouvons  premièrement  que  la  distance  du  Pic 
au  môle  est  de  22740  toises;  ce  qui,  réduit  en  minutes 
et  secondes  de  degré  terrestre  ,  donne  24'  1*  ;  rédui- 
sant, après  cela,  cette  distance  par  le  relèvement, 
nous  trouvons  que  le  Pic  est  11'  87"  plus  sud  ,  et  23' 
54"  plus  ouest  que  le  môle.  Maintenant,  la  latitude 
du  môle,  d'après  un  grand  nombre  d'observations, 
étant  de  28°  28'  30",  et  sa  longitude  étant  de  18<>  36 
C .  il  s'ensuit  que  la  latitude  du  Pic  est  de  28°  Jô'  63" 
ou  simplement  28°  17' ,  et  sa  longitude  de  18°  59'  54" 
ou  19°  0'  à  très  peu  près.  Telle  est  la  position  que  nous 
donnons  au  pic  de  Tènériffe  et  que  nous  croyons  très 
exacte. 

Nous  avons  observé  plusieurs  fois  au  mouillage  la 
déclinaison  et  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée  ,  et 
nous  avons  trouvé  la  première  de  16°  50'  ouest  et  la 
deuxième  de  63°  30'  (  Cook  qui  y  mouillait  en  même 
temps ,  a  trouvé  la  première  de  14°  41'  20"  et  la 
deuxième  de  61"  62' 30"  ).  Nous  y  avons  aussi  continué 
nos  expériences  sur  la  vivacité  des  oscillations  de  l'ai- 
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gtitlle  .  la  même  ruse  qui  ne  faisait  dix  oscillations,  à 
Brest,  qu'en  113"  de  temps,  et  à  Cadix  qu'en  102", 
les  faisait  à  Sainte-Croix  en  9À". 

Toutes  nos  observations  étant  achevées  à  Sainte- 
Croix,  nous  en  partîmes  le  9  août,  après  avoir  pris 
des  pilotes  pratiques  du  pays  pour  faire  la  tournée 

générale  des  Iles  

 Les  deux  bâtiments  appareillèrent  à 

neuf  heures  du  matin.  A/,  fie  Chastenet  s'<  1<  \  a  dans  le 
nord  pour  aller  doubler  la  pointe  Aaga  (de  Ténériffe) , 
et  je  fis  route  au  sud  pour  prolonger  la  côte  orientale 
de  l'Ile.  Comme ,  ce  jour- 1  à  ,  le  temps  était  très  clair, 
et  que  le  sommet  du  Pic  se  trouvait  entièrement  dé- 
gagé de  nuages ,  je  pensai  à  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  rapporter  à  la  position  de  cette  montagne 
tous  les  points  les  plus  remarquables  de  l'Ile  ;  et  j'em- 
ployai, pour  cela,  des  observations  semblables  à  celles 
par  lesquelles  j'avais  déterminé  la  position  du  Pic  par 
rapport  à  la  ville  de  Stiinte-Croix;  il  est  bon  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  ces  opérations. 

A  mesure  que  je  passais  dans  l'alignement  d'une  de 
ces  pointes  par  le  Pic9  je  la  relevais  au  compas ,  et 
j'observais  en  même  temps  avec  un  instrument  à  ré- 
flexion la  hauteur  apparente  du  Pic  sur  l'horizon  ;  ce 
qui ,  au  moyen  de  la  hauteur  vraie ,  supposée  connue , 
me  donnait  la  distance  du  vaisseau  à  la  montagne  ; 
ensuite,  après  avoir  suivi  quelque  temps  une  même 
route  qu'on  estimait  avec  beaucoup  de  soin,  je  faisais 
un  second  relèvement  de  la  même  pointe ,  et  j'avais 
par  là  un  triangle  de  relèvements  qui  servait  à  calculer 
la  distance  de  la  pointe  au  vaisseau  ,  à  l'instant  où  il 
s'était  trouvé  dans  l'alignement  de  celte  pointe  et  du 
Pie   enfin ,  retranchant  la  seconde  distance  de  la  pre- 
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foière  ,  on  avait  celle  du  Pic  à  la  pointe  de  l'Ile  qu'on 
voulait  déterminer.  Donnons  ici  pour  exemple  ma  pre- 
mière opération  de  ce  genre  qui  a  été  faite  sur  la  pointe 
Abona. 

Je  relevai  d'abord  cette  pointe  par  le  Pic  au  N. 
50*30'  0.  et,  en  même  temps,  j'observai  la  hauteur 
du  Pic  sur  l'horizon ,  que  je  trouvai  de  6°4'.  Quelque 
temps  après,  ayant  parcouru  une  lieue  au  sud  29°  O, 
je  fis  un  relèvement  de  la  même  pointe  au  N.  18B  O. 
Maintenant ,  voici  comment  je  conclus  la  position  de  la 
pointe  Abona  par  rapport  au  Pic  :  1*  Par  la  hauteur 
apparente  du  Pic,  de  6*h'  en  sachant  que  cette  mon- 
tagne est  élevée  de  4904  ou  mieux  de  1905  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  je  trouve  que  la  distance 
du  Pic  au  vaisseau  était  de  18'30"  de  degré  terrestre; 
2*  par  les  deux  relèvements  et  le  chemin  parcouru  ,  je 
trouve  que  la  distance  de  la  pointe  au  vaisseau  ,  à  l'in- 
stant du  premier  relèvement,  était  de  A'5";  ainsi,  en 
retranchant  cette  seconde  distance  de  la  première ,  on 
aura  pour  la  distance  du  Pic  à  la  pointe  Abona  ,  1A'25", 
ce  qui ,  avec  le  gisement  déjà  observé  ,  donne  la  posi- 
tion de  l'un  par  rapport  à  l'autre. 

Tel  est  le  genre  d'observations  dont  nous  avons  fait 
usage  pour  rapporter  au  Pic  les  principaux  points  de 
l'Ile  de  Ténérif/e  ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  nous 
n'ayons  par  là  une  carte  particulière  très  exacte. 

Après  avoir  passé  la  pointe  Àbona,  nous  reconnûmes 
successivement  les  pointes  ûoxa  etRasca  dont  nous  dé- 
terminâmes aussi  les  positions  relativement  au  Pic, 
nous  mimes  le  cap  à  l'O.  pour  entrer  dans  les  calmes 
de  l'Ile  et  prolonger  la  côte  méridionale.  La  brise ,  qui 
avait  toujours  fraîchi  à  mesure  que  nous  nous  appro- 
chions de  cette  pointe  ,  se  fit  sentir  très  vivement  lois- 
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que  nous  reçûmes  le  vent  par  le  travers ,  et  nous  fûmes 
obligés  d'amener  nos  huniers;  mais  bientôt  après, 
étant  abrités  par  les  hautes  terres  de  l'Ile  ,  nous  nous 
trouvâmes  subitement  en  calme  plat,  comme  cela 
était  arrivé  à  M.  de  C/iastenet  sous  la  pointe  Delojonatla 
de  l'Ile  Canarte. 

Nous  étions  entrés  dans  les  calmes  étant  à  environ 
une  lieue  de  terre,  parce  que  notre  pratique  nous 
avait  prévenus  que ,  à  cette  distance ,  nous  trouverions 
de  petites  brises,  au  retour  du  vent,  de  la  partie  du 
sud-est  :  et,  en  effet ,  ces  brises  s'annoncèrent  aussitôt 
que  nous  fûmes  dans  les  calmes  et  nous  firent  avancer 
vent  arrière,  mais  faisant  très  peu  de  chemin  ,  le  long 
de  la  côte  méridionale. 

Nous  observâmes  d'abord  les  gisements  respectifs 
des  pointes  Raja  ,  las  galletas  et  Rasca  ,  qui  ont  servi 
à  vérifier  les  positions  que  nous  avions  trouvées  en  les 
rapportant  au  Pic.  Nous  reconnûmes  ensuite  une  baie 
asse*  considérable  ,  appelée  Bain  de  los  Cristianos,  qui 
est  auprès  de  la  pointe  Rasca  ,  et ,  après  cela ,  la  plage 
d' ' Adrxc  ,  dans  laquelle  notre  pilote  nous  dit  qu'il  y  a 
plusieurs  bons  mouillages.  Le  quartier  d'Adexé  est 
remarquable  par  la  culture  des  cannes  à  sucre  qu'on 
prétend  y  avoir  été  établie  avant  qu'elle  ne  fût  connue 
en  Amérique.  Nous  continuâmes  pendant  tout  l'après- 
midi  à  prolonger  l'Ile  ,  en  rapportant  toujours  les  posi- 
tions des  différentes  pointes  à  celle  du  Pic;  cette  mon- 
tagne ,  vuede  la  côte  méridionale  de  l'Ile,  parait  d  une 
extrême  hauteur,  tant  à  cause  de  sa  proximité  que  parce 
que  les  terres  s'éleva nt  presque  sans  interruption  de- 
puis la  mer,  jusqu'au  sommet ,  l'œil  compte  pour  ainsi 
dire  tous  les  degrés  de  hauteur. 

Nous  arrivâmes  à  la  fin  du  jour  asser.  près  de  la 
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pointe  Teno,  après  laquelle  nous  devions  retrouver  les 
vents  généraux  de  N.-E.  ;  mais  nous  restâmes  en  calme 
plat  pendant  toute  la  nuit,  et  nous  ne  doublâmes  cette 
pointe  que  le  lendemain  matin;  encore  ne  pûmes- 
nous  y  parvenir  qu'à  l'aide  des  courants  qui  nous  por- 
tèrent insensiblement  dans  le  vent  et  nous  firent  sortir 
des  calmes. 

Le  10 ,  à  sept  beures  et  demie  du  matin  ,  nous  com- 
mençâmes à  sentir  les  vents  de  la  pointe  Teno.  Cette 
pointe  est  fort  renommée  dans  le  pays  par  les  brises 
qu'on  y  éprouve  :  nous  les  trouvâmes  en  effet  très 
fortes ,  mais  non  pas  autant  que  notre  pilote  nous 
l'avait  annoncé;  elles  ont,  sans  doute,  des  variétés, 
ainsi  que  les  vents  généraux  dont  elles  dépendent.  En 
doublant  la  pointe  Teno ,  nous  observâmes  un  gise- 
ment avec  la  pointe  sud  de  Go  m  ère ,  et  avec  le  Pic, 
et  ensuite  ceux  de  la  pointe  Buennvista  par  les  parties 
N.  et  S.  de  Go/nère.  A  buit  heures  nous  tînmes  le  plus 
près  tribord  amures  faisant  route  sur  l'Ile  de  Palma. 

Nous  croyons  devoir  encore  ajouter  quelques  autres 
extraits  du  même  journal ,  qui  sont  relatifs  à  la  déter- 
mination de  l'Ile  de  Ténériffe. 

«  Le  14  août  au  soir,  l'Espiègle  parut  au  nord  de  la 
pointe  Gorda  ;  mais  les  calmes  ne  lui  permirent  de 
nous  joindre  que  le  lendemain  à  deux  beures  après 
midi.  Voici  les  détails  de  sa  navigation  depuis  notre 
séparation. 

»  La  brise  était  si  forte  le  jour  du  départ  que  M.  de 
Chastenet  ne  put,  ce  jour-là ,  s'élever  jusqu'au  nord 
de  l'Ile;  mais  le  lendemain  ,  10  août ,  il  parvint  à  dou- 
bler les  deux  roches  de  la  pointe  Nnga  ,  dont  il  ran- 
gea de  fort  près  celle  qui  est  au  large.  Ces  roches  se 
voient  de  fort  loin  ;  l'une  ,  qui  est  la  plus  voisine  de  la 
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côte  et  qui  la  touche  presque  ,  est  tort  grosse  et  ue 
forme  presque  pyramidale  ;  la  seconde  se  partage  en 
«leux  pointes  qui,  à  une  certaine  distance ,  paraissent 
deux  roches  séparées  ,  mais  qui  tiennent  à  une  môme 
base  ;  auprès  de  celle-ci  on  en  voit  encore  une  troisième 
fort  petite ,  qui  est  à  l'ouest  de  la  seconde.  Nos  pra- 
tiques nous  dirent  qu'il  y  a  très  bon  passage  pour  les 
vaisseaux  entre  la  grosse  roche  pyramidale  et  la  roche 
à  deux  sommets  ;  et  nous  nous  en  sommes  assurés 
depuis,  M.  de  Chastenet  et  moi  ,  dans  un  petit  voyage 
que  nous  avons  fait  dans  un  bateau  du  pays  pour  nous 
rendre  de  Sainte-Croia:  au  port  de  YOrotava. 

»  Avant  d'arriver  à  la  pointe  Naga  fen  venant  de 
Sainte-Croix),  on  voit  sur  la  côte  ,  qui,  dans  cet  en- 
droit ,  est  extrêmement  élevée  et  presque  coupée  à  pic» 
une  grande  tache  blanchâtre  qui  descend  jusqu'à  la 
mer,  et  au  pied  de  laquelle  il  y  a  des  dangers  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  un  demi-quart  de  lieue  au  large  ;  on 
l'appelle  la  Mancha. 

»  Après  la  pointe  Naga,  en  allant  à  l'ouest,  vient 
celle  de  Los  Ombres  ,  dont  les  terres  sont  fort  hachées 
et  présentent  un  aspect  affreux.  Tout  le  rivage  est  cou- 
vert de  grosses  roches  qui  paraissent  tombées  des  par- 
tics  supérieures  ;  et  la  côte,  qui  est  extrêmement  éle- 
vée, parait  clans  un  état  continuel  de  destruction. 

»  M.  de  Chastenet ,  en  doublant  les  deux  roches 
Naga,  prit  leur  gisement  entre  elles  et  par  rapport  à 
la  pointe  de  Los  Ombres;  ensuite  ,  aidé  par  la  brise 
qui  fraîchissait,  il  commença  à  prolonger  la  partie  oc- 
cidentale de  l'Ile.  Il  reconnut  d'abord  la  pointe  Hi- 
dalgo ,  qui  est  très  basse  ,  et  ensuite  celle  del  Viento , 
où  les  vents 'de  N.-E.  se  font  sentir  quelquefois  avec 
beaucoup  de  violence.  Auprès  de  cette  dernière,  on 


Digitized  by  Google 


(  »3  ) 

voit  dans  les  terres  la  petite  ville  de  Tacorontè ,  située 
dans  une  plaine  riche ,  fertile  et  d'un  aspect  agréable, 
et  ensuite  plusieurs  villages  assez  voisins  de  la  mer. 
Plus  loin  est  le  petit  port  de  l'Orotava  ,  formé  par 
quelques  roches,  au  milieu  desquelles  de  petits  bâti- 
ments trouvent  un  abri ,  mais  où  ils  sont  continuelle- 
ment tourmentés  par  le  ressac  de  la  mer.  La  ville  de 
Port-de-l'Orotava,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
dans  la  suite ,  est  bâtie  au  bord  de  la  mer  et  presque 
sur  les  roches.  On  voit  à  trois  quarts  de  lieue ,  dans 
les  terres,  une  autre  ville  plus  considérable  qui  s'ap- 
pelle aussi  YOrotava  ,  et  dont  la  première ,  nouvelle- 
ment fondée  ,  a  tiré  son  nom. 

»  M.  de  Chastenet  avait  observé  la  latitude  près  la 
pointe  del  Vtenta;  ensuite  il  avait  déterminé  les  posi- 
tions des  différentes  pointes,  soit  par  des  relèvements 
et  l'estime  des  routes ,  soit  en  les  rapportant  au  pic  de 
Ténériffe,  dont  il  prenait  des  relèvements  en  même 
temps  qu'il  observait  sa  hauteur  apparente.  Il  continua 
ses  opérations  jusqu'à  la  pointe  Téno ,  et  reconnut  en 
passant  le  port  de  Garachico,  autrefois  le  meilleur  de 
l'Ile  ,  mais  qu'un  tremblement  de  terre  et  l'explosion 
d'un  volcan  ont  bouleversé  en  1706. 

»  De  la  pointe  Téno,  il  fit  route  sur  l'Ile  de  Palma,  etc. 

»  Nous  fîmes  aussi  des  observations  par  les  horloges 
marines ,  et  nous  trouvâmes ,  pour  la  pointe  de  Téno, 
une  longitude  qui  s'accorde  très  bien  avec  celle  que 
l'on  conclut  de  nos  observations  du  10  août.  Vers  cinq 
heures  et  demie ,  nous  relevâmes  le  pic  par  le  petit 
port  de  San-Yago,  de  l'Ile  de  Ténériffe.  » 

On  trouve  plus  loin  le  récit  de  son  voyage  au  Pic, 
les  observations  barométriques  qu'il  y  fit,  et  enfin  le 
détail  des  opérations  trigonoraétriques  exécutées  au- 

VII.   FhVRÏfcR ,    3.  8 


Digitized  by  Google 


(  114  ) 

près  de  l'Orotava,  et  au  moyen  desquelles  il  détermina 
la  hauteur  du  Pic  de  1,905  toises.  Il  obtint  aussi  par 
les  mêmes  opérations  la  dislance  du  Pic  à  une  maison 
de  la  ville  d'Orotova  de  5/i,/j21  pieds  ou  9,070  toises 
9', 32''.  Enfin  il  termine  ainsi  : 

«  11  nous  reste  à  parler  de  quelques  observations 
que  nous  avons  faites  au  Port-de-l'  Orotava.  L'endroit 
d'où  nous  observions  était  une  terrasse  d'une  maison 
voisine  de  celle  de  M.  Chologan  .  laquelle  était  élevée 
d'environ  60  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
nous  y  avons  mesuré  la  hauteur  apparente  du  Pic,  que 
nous  avons  trouvée  de  il*  29'  35"  ;  nous  avons  trouvé 
aussi,  en  nous  servant  du  moyen  que  nous  avions  em- 
ployé à  Sainte-Croix,  qu'il  nous  restait  au  S.  29°  AA'O. 
Il  résulte  de  ces  deux  observations  que  la  distance  du 
Pic  à  la  terrasse  dont  nous  avons  parlé  est  de  9'  45",  et 
que  la  différence  de  latitude  entre  ces  deux  points  est 
de  8'  27";  or,  nous  avons  trouvé  ci-devant  que  la  lati- 
tude du  Pic  est  de  28°  17';  d'où  il  suit  que  celle  du  Port- 
de-l'Orotava  sera  de  28<>  25'  27".  » 

Ce  résultat  s'accorde  à  très  peu  près  avec  deux  ob- 
servations faites  par  M.  de  Granchain  au  Port-cle- 
rOrotava,  l'une  de  deux  étoiles  prises  au  nord  et  au 
sud  ,  qui  donnèrent  28°  25'  24",  et  l'autre  d'une  hau- 
teur du  soleil  qui  donnait  28°  26'  0". 

Enfin  nous  donnerons  ici  en  terminant  le  tableau 
des  positions  de  l'Ile  de  Ténériffe,  que  l'on  trouve  à  la 
fin  du  manuscrit  de  Borda. 
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ILS  TÉNÊRIFFE. 

m  Litcm.  Latitude  Aotorlte.      Un|ita4>.  Auioriu. 

Tille  de  SanU-Cruz ,  au 
mêle   18"  28'  3o"     *      i8«  36'    o"  • 

Le  Pic  de  TénérifFe  ou  de 

Teide    28-17     o     A*     19*    o     u  A* 

Candelaria  28°  «9    3o  18°  4  a  3o 

Punta  Abona,  pointe  méri- 
dionale du  port  de  ce 

nom  28"    8     o   APx    18*47    12  *PX 

Las  Galetas   280    1    3o      id.     18°  5j    40  id. 

PuntaRoja  ou  Roxa  (pointe 

xouge)  pointe  S.-E.  de 

lile  .  ^*    3      o      id.    18*  5*    3o  id. 

Punta  Rasca,  la  plus  méri- 
dionale de  l'île   .28°    o    3o      id.    19°    2    40  îd. 

Baïa  de  los  Cristianos,  à  sa 

pointe  N   28"    3      o    A' X    190    4    40  x 

Playa  y  Puorte  de  Adexe,  à 

la  pointe   28°    6    45      id.     19°    7    45  id. 

AU  A  a  (Puerto  de  Alcala 

suivant  Lopez)   28e  10     o  15°  n  o 

Puerto  de  San«Yago  à  sa 

pointe  S  28"  1 4    5S   4PX  19°  12    48  APx 

Punta  Teno,  la  plus  occi-  l  AJ" 

dentale  de  l'île   28°  20    ta      id.    19"  16    45  {  ©  x 

Puma  de  Ruenavista   28"  22      o  A' X    19°  l5     48    il  X 

Puerto  de  Garachico  à  sa 

pointe  N   28°  21    48     id.    19"    y      t$  fa 

San  Juan  de  la  Rambla. . .  .  28°  24      o     id.    iq°    a      a5  id. 
Puerto  de  l'Orotava  (mi- 
lieu)  28°  a5      o     id.    180  54     3o  id. 

Puma  del  Vicnto  (pointe 

du  Vent)   28°  32     o    id.    18°  47      ao  id. 

Punta  del  Hidalgo,  pointe 

N.-O.  de  l'île   a8*  35    45    id.    18»  4<>     3o  id 

Us  Ombrés   28°  36    45    id.    18*  34     56  id. 

Roches  de  Naga  ou  Anaga, 

pointe  N.  de  l'île ,  grande 

roche  pyramidale,  la  plus 

proche  de  Ule   280  37      o     $    18"  28  o 

La  Mancha  (roqueia  de 

Anada  suivant  Lopez). .  28*  34    5o  18*  27  o 

Antequerra.    28°  3i    36  18°  28  3o 

EXPLICATION  DBS  SIGRgS. 

*  Latitude  ou  longitude  déterminée  par  les  observation*  astrono 
«niques. 

0  Longitude  déterminée  à  la  mer  par  des  horloges  marines  dans 
le  méridien  du  point  dout  on  voulait  fixer  la  longitude. 
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A  latitude  ou  longitude  rapportée  par  des  opérations  trigonomé- 
murs  à  la  position  d'un  point  déterminé. 


liujues  a  la  position 

AP  Rapportée  à  celle  du  Pic  de  Ténériffe. 

^  ou  0  A  .  Latitude  ou  longitude  rapportée  par  des  relèvement* 
et  des  estimes  de  route  à  quelqu  un  de*  points  déterminée. 

$  Latitude  observée  avec  des  sextants  à  réflexion,  «oit  à  l'ancre, 
soit  sous  voilf-s,  étant  sur  le  parallèle  du  point. 

,      |  Point  dont  la  latitude  ou  la  longitude  a  été  conclue  d'oli- 

0 I  nervations  faites  à  la  mer  ou  de  distances  calculées  ou  rap- 
(  portées  au  point  de  l'observation. 
Les  points  sans  autorités  ont  été  fixés  en  prenant  sur  la  carte  leurs 
différences  par  rapport  aux  points  détermines. 


ANALYSE  DES  PRINCIPALX  OUVRAGES  OFFERTS 

A  LA  SOCIÉTÉ. 

(  SEANCES  DES  5  ET  19  FEVRIER  1        -  ) 


JOURNAL  de  la  Société  géographique  de  tondras.  (  XVI'  vol. , 

2*  partie.  ) 


Ce  volume,  qui  a  paru  dernièrement,  contient 
comme  tous  les  précédents  des  mémoires  fort  intéres- 
sants que  nous  allons  essayer  de  faire  connaître  suc  • 
cessivement  en  en  donnant  les  titres  et  une  courte 
analyse. 

Mémoire  abrégé  sur  les  travaux  du  brick  de  la  compagnie 
des  Indes  «  Palinurus  »  pendant  sa  dernière  explo- 
ration des  parties  de  la  cote  iV  Arabie ,  comprises  entre 
Ras-Morbal  et  Ras-Seger,  et  entre  Ras-Fartak  et  les 
ruines  de  Mesinah,  par  J.-P.  Saunders ,  commander. 

Après  être  parti  de  Bombay  et  avoir  réglé  ses  mon- 
tres à  Mascate,  le  17  décembre  18À5 ,  le  Palinure 
arriva  à  Morbat  le  24  décembre  ;  il  suivit  de  près  la 
côte,  l'explora  minutieusement  jusqu'au  cap  Seger;  on 
descendit  plusieurs  fois  à  terre  pour  mesurer  une  base, 
faire  des  observations  astronomiques,  et  visiter  des 
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grottes  et  les  ruines  d'El  Balad ,  dont  le  chirurgien , 
M.  Carter,  a  donné  plus  loin  la  description  ;  les  habi- 
tants accueillirent  bien  les  officiers  anglais ,  et  le  sheik 
leur  offrit  même  de  les  conduire  dans  l'Uadramaut 
sans  danger.  Les  villes  visitées  dans  cette  partie  étaient 
Moi  bat,  qui  ne  compte  que  150  habitants  environ, 
mais  qui  fait  un  peu  de  commerce ,  et  Thagah ,  située 
dans  la  plaine  de  Dhafar  et  qui  compte  350  habitants. 

Du  capSeger,  le  commandant  Saundersse  rendit  au 
cap  Fartak,  et  explora  encore  la  côte  jusqu'à  Mesinah, 
mais  sur  celte  partie  il  trouva  les  habitants  moins  bien 
disposés,  et  il  fut  obligé,  pour  ne  pas  exposer  ses 
embarcations  à  être  repoussées  à  coups  de  fusil ,  de 
menacer  de  couler  les  bâtiments  du  pays  qu'il  rencon- 
trerait. Les  points  visités  sur  cette  côte  sont  Kesid  ou 
Teif,  village  de  150  habitants  environ;  c'est  vis-à-vis 
ce  village  que  mouillent  les  bâtiments  qui  viennent 
traiter  avec  la  tribu  arabe  de  Marah.  Cette  tribu  habite 
la  vallée  qui  débouche  en  ce  lieu  ;  à  trois  heures  de 
marche  dans  l'intérieur  on  trouve  la  ville  de  Wadi , 
qui  peut  avoir  600  habitants;  à  l'ouest  do  Kesid  on 
rencontre  Hasweil,  ville  de  450  habitants  ;  plus  Saghar, 
qui  en  compte  550.  Dans  la  baie  de  Keshin  à  l'ouest  et 
à  un  demi-mille  dans  l'intérieur  est  la  ville  du  même 
nom  résidence  du  sultan  Omar  ben  Towari  ben  Àfrite, 
elle  compte  600  habitants.  Enfin,  la  ville  de  Sihut, 
une  des  principales  de  la  tribu  de  Marah,  au  S.-O  du 
cap  Fartak,  contient  environ  1,000  habitants. 

Le  mémoire  de  M.  Saunier  est  terminé  par  une  note 
sur  les  vents  et  les  courants  qui  régnent  dans  cette 
partie  de  la  côte  d'Arabie;  ces  renseignements  sont 
d'une  grande  importance  pour  les  navigateurs,  et  sur- 
tout pour  les  capitaines  des  bâtiments  à  vapeur  qui 
sont  obligés  de  ranger  cette  côte  de  très  près. 
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Sur  les  ruines  de  El  Balad ,  par  Henry-John  Carter, 
esq. ,  aide-chirurgien  à  bord  du  brick  (  le  Pal  in  ure  ) . 

Les  ruines  d'El  Balad ,  dont  il  a  été  question  dans  le 
rapport  du  commandant  Saunders,  font  le  sujet  de  ce 
mémoire  :  elles  sont  situées  sur  la  côte  méridionale 
d'Arabie  dans  le  district  de  Dhafar,  par  17°  1'  de  lati- 
tude N.  et  51°  52'  6"  de  longitude  orientale  du  méri- 
dien de  Paris  :  placées  à  100  mètres  de  la  mer,  elles 
couvrent  un  espace  de  deux  milles  de  longueur  sur 
600  mètres  de  largeur  ;  elles  consistent  en  de  vastes 
amas  de  pierres  taillées ,  dégradées  et  noircies  par  une 
longue  exposition  aux  injures  du  temps.  Des  groupes 
de  colonnes  surmontent  chacun  de  ces  amas  de  dé- 
combres ;  des  chapiteaux ,  des  fûts ,  des  piédestaux  et 
des  fragments  de  sculpture  architecturale  sont  ré- 
pandus çà  et  là. 

11  a  été  impossible  de  déterminer  si  El  Balad ,  la 
ville  par  excellence,  a  été  réellement  le  nom  de  cette 
cité,  ou  si  son  véritable  nom  a  été  perdu.  Dans  tous 
les  cas  elle  parait  avoir  été  bâtie  vers  le  milieu  du 
vi-  siècle  de  l'hégire  par  Mohammed  ben  Mohammed 
al  Habzi ,  vizir  de  Mohammed  ben  Mohammed  Min- 
Kuer,  dernier  membre  de  la  famille  qui  possédait  te 
gouvernement  de  Dhafar. 

M.  John  Carter  donne  une  description  détaillée  de 
ces  ruines  et  termine  ainsi  sa  notice. 

La  position  centrale  de  El  Balad  sur  la  côte  S.-E. 
d'Arabie,  la  fertilité  du  district  dans  lequel  elle  est 
située  ,  sa  proximité  de  l'Hadramaut ,  et  son  emplace- 
ment comme  formant  un  poste  sur  le  littoral  d'une 
contrée  dans  laquelle  l'arbre  qui  produit  l'encens  est 
abondant ,  et  où  beaucoup  d'autres  substances  médi- 
cinales que  l'on  pourrait  recueillir  sont  négligées 
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par  les  habitants ,  faute  d'un  lieu  où  ils  puissent  les 
échanger  contre  les  marchandises  dont  ils  auraient 
besoin;  tous  ces  avantages,  dis-je,  font  que  sous  un 
bon  gouvernement  les  murs  de  El  Balad  se  relèveraient 
au  centre  du  district  de  Dhafar,  comme  anciennement 
sous  la  famille  des  Minkuwi  on  trouva  le  commerce 
de  cette  localité  assez  intéressant  pour  mériter  réta- 
blissement de  la  ville  dont  nous  avons  examiné  les 
ruines. 

Considérations  contre  ly existence  supposée  (Tune  grande 
mer  intérieure  dans  le  centre  de  la  Nouvelle- Hollande  , 
par  M.  E.-J.  Eyre. 

M.  Eyre  appuie  ses  conjectures  de  la  non  existence 
d'une  mer  dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande  sur 
trois  considérations  particulières. 

I.  Les  vents  chauds  qui,  dans  la  partie  S.  de  l'Aus- 
tralie où  à  l'opposite  du  centre  de  ce  continent ,  souf- 
flent toujours  du  nord.  Pour  tous  ceux  qui  ont  expéri- 
menté Tinfluence  oppressive  et  desséchante  de  ces  vents 
que  l'on  ne  peut  comparer  qu'au  souflle  enflammé  qui 
sort  d'une  fournaise  ardente,  il  est  à  peine  nécessaire 
de  dire  qu'il  n'y  a  aucune  probabilité  que  ces  vents 
puissent  avoir  passé  sur  une  grande  étendue  d'eau. 

II.  Je  puis  assurer,  dit  M.  Eyre,  que  depuis  l'em- 
bouchure du  Darling  jusqu'au  fond  de  la  grande  baie 
de  l'Australie,  j'ai  été  en  divers  points  en  communi- 
cation avec  les  naturels  qui  habitent  sur  les  limites  de 
l'intérieur,  et  j'ai  toujours  appris  d'eux  qu'ils  ne  con- 
naissaient dans  cet  intérieur  aucune  grande  étendue 
d'eau  ni  douce,  ni  salée,  et  qu'il  n'y  avait  ni  arbres, 
ni  montagnes,  mais  que  le  tout  formait  un  vaste  désort 
qu'ils  avaient  l'habitude  de  traverser. 
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III.  Enfin,  M.  Eyre  conclut  la  non  existence  d  une 
mer  intérieure  de  la  coïncidence  remarquable  qui 
existe  dans  les  apparences  physiques ,  les  coutumes  , 
le  caractère  et  les  usages  des  aborigènes  qui  habitent 
les  parties  opposées  du  continent ,  tandis  qu'une  sem- 
blable coïncidence  n'existe  pas  le  long  des  cotes  qui 
joignent  ces  parties. 

Notice  sur  V expédition  du  docteur  Ludwig  Leichart,  de 
la  baie  Moreton  au  port  Essington  (Australie). 

Le  docteur  Leichart,  homme  aussi  distingué  par  son 
savoir  que  par  son  courage,  étant  venu  visiter  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud ,  conçut  l'idée  de  faire  un  voyage 
par  terre  de  la  baie  Moreton  aux  établissements  anglais 
formés  sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  l'U. 
du  golfe  de  Carpentarie.  Ce  projet,  sous  le  rapport  de 
l'utilité  et  de  l'intérêt  qu'il  présentait,  ne  pouvait 
qu'être  applaudi,  mais  l'immense  distance  à  parcourir, 
les  dangers  d'une  telle  entreprise  et  l'impossibilité  de 
recevoir  aucun  secours  des  autorités  locales ,  faisaient 
que  les  amis  du  docteur  Leichart  ne  pouvaient  prendre 
sur  eux  de  l'encourager  dans  son  projet  Cependant» 
le  docteur  étant  résolu  à  entreprendre  cette  expédition, 
plusieurs  de  ses  amis  formèrent  une  souscription  pour 
l'aider  dans  ses  préparatifs,  quoique  quelques  uns 
d'entre  eux  n'espéraient  pas  le  voir  revenir.  Il  partit 
en  octobre  1S/j/i  de  la  station  la  plus  éloignée  de  la 
ville  de  Brisbane ,  dans  le  district  de  la  baie  de  Mo-.' 
reton,  et  arriva  sain  et  sauf  au  port  Essington ,  situé  à 
environ  300  milles  à  TO.  du  golfe  de  Carpentarie  en 
novembre  1845  ;  un  seul  de  ses  compagnons  avait  péri 
*n  route,  ayant  été  tué  par  les  naturels  lorsque  l'ex- 
pédition cul  atteint  la  côte  nord. 

L'heureux  succès  du  docteur  Leichart  ne  fut  connu  à 
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Sydney  que  le  25  mars  1846,  jour  auquel,  au  grand 
étonnement  et  à  la  grande  joie  de  toute  la  ville,  on  le  vit 
arriver  dans  un  bâtiment  qui  venait  du  port  Essington. 
Un  extrait  du  journal  du  docteur  parut  les  jours  sui- 
vants dans  les  journaux  de  Sydney. 

Nous  ne  pouyons  qu'indiquer  ici  d'une  manière  très 
succincte  la  route  suivie  par  l'expédition  qui  se  compo- 
sait de  dix  personnes,  mais  qui  se  réduisit  à  huit  par 
le  retour  de  deux  des  voyageurs  après  un  trajet  de  70 
milles ,  et  qui  emmenait  avec  elle  seize  têtes  de  bétail 
pour  pourvoir  en  partie ,  au  moins,  à  sa  nourriture. 

Partis  le  1"  octobre  1844  de  Jimba ,  située  à  environ 
80  milles  géographiques  à  l'ouest  de  Brisbane ,  nos 
foyageurs  suivirent  une  direction  à  peu  près  parallèle 
à  la  côte  ;  mais  toujours  à  une  distance  de  80  ou  100 
milles,  ils  rencontrèrent  la  rivière  Mackenzie,  qui 
descend  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  fut  nommée 
Christmas  Range;  cette  rivière  se  dirige  vers  l'est ,  et 
on  reconnut  sur  ses  bords  des  couches  de  charbon  de 
terre  ;  ils  remontèrent  ensuite  pendant  un  espace  de 
45  milles  dans  une  direction  N.-N.-O.  une  autre  rivière 
à  laquelle  on  donna  le  nom  d'isaac,  puis  une  autre 
nommée  Suttor,  qui  coule  dans  une  direction  N.-N.-O., 
et  que  l'on  côtoya  pendant  44  milles;  une  rivière  assez 
considérable,  le  Burdekin,  se  jeltcdans  le  Suttor;  l'ex- 
pédition la  remonta  pendant  124  milles  dans  une  direc- 
tion N.-O. -O.,  et  arriva  ainsi  à  un  plateau  élevé  de 
2,000  à  2,800  pieds  (600  à  630  m.)  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  sur  le  revers  duquel  on  rencontra  une  autre 
rif  ière,  le  Lynd,  dont  on  suivit  lesbords depuis  17°  58'  de 
latitude  jusque  par  16°  30'  où  elle  se  réunit  à  une  autre 
rivière  qui  vient  de  l'est  et  qui  va  selon  toute  apparence 
se  jeler  dans  le  golfe  de  Garpeutarie.  De  16°  30'  à 
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15°  51'  l'expédition  côtoya  une  rivière ,  le  Mitchell ,  qui 
semble  la  continuation  de  la  rivière  Lynd  :  on  était 
arrivé  alors  assez  avant  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île 
d'York  qui  sépare  le  golfe  de  Carpentaric  de  la  mer 
de  Corail.  J'avais,  dit  M.  Lcichart,  suivi  ces  rivières 
jusque  là  plutôt  dans  l'intérêt  de  la  géographie  que 
dans  celui  de  l'expédition  môme ,  car  il  devenait  né- 
cessaire de  revenir  sur  nos  pas  pour  doubler  le  fond 
du  golfe.  Si  nos  provisions  eussent  été  suffisantes,  j'au- 
rais continué  à  suivre  le  Mitchell  jusqu'à  son  embou- 
chure, mais  craignant  de  nous  trouver  à  court,  je 
quittai  la  rivière  et  revins  vers  l'ouest  :  ce  fut  vers  ce 
point  que  M.  Gilbert  fut  tué  par  un  naturel  qui  l'attei- 
gnit d'un  coup  de  lance. 

L'expédition  contourna  le  fond  du  golfe  de  Carpen- 
taric ,  traversant  successivement  un  grand  nombre  de 
cours  d'eau  tantôt  douce ,  tantôt  sauxnàtre  ,  qui  se  jet- 
tent dans  le  golfe.  Arrivé  à  la  rivière  Roper  par  14°  50' 
de  lat.  et  131°  58'  de  long.  E.  (de  P.),  on  remonta 
cette  rivière,  dans  laquelle  la  marée  se  fait  sentir,  puis 
on  suivit  une  direction  N.-O.,  qui  conduisit  sur  un 
plateau  qui  sépare  les  eaux  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
de  Carpentarie  de  celles  qui  se  dirigent  vers  le  golfe 
de  Van-Diemen  et  la  rivière  Adélaïde.  Ce  plateau  se 
termine  par  un  escarpement  à  pic  de  5  à  800  pieds 
d'élévation ,  qui  limite  un  bassin  rocheux  dans  lequel 
coule  la  principale  branche  de  la  rivière  South-AUi- 
gator.  Nos  voyageurs  commencèrent  alors  à  rencon- 
trer des  tribus  de  naturels  qui  s'étaient  trouvés  en  re- 
lation avec  les  habitants  de  Victoria,  et  qui  purent 
servir  de  guides.  L'expédition  pénétra  dans  la  presqu'île 
Cockburn,  et  entra  enfin  à  Victoria  avec  un  seul  bœuf 
après  en  avoir  tué  successivement  quinze  pour  la  nour- 
riture de  la  caravane. 
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Si  on  considère  le  vaste  champ  que  ce  voyage  ouvre 
aux  spéculations  agricoles  des  colons ,  on  ne  saura 
trop  louer  la  persévérance  admirable  avec  laquelle  cet 
intrépide  voyageur  a  su  conduire  à  bien  une  expédi- 
tion aussi  difficile  et  d'un  si  grand  intérêt. 

Sur  les  tribus  aborigènes  de  la  côte  septentrionale  de 
t  Australie  ,  par  G.  Windsor  Earl. 

M.  Earl  traite  principalement  dans  ce  mémoire  des 
différentes  tribus  qui  se  trouvent  dans  les  environs  du 
port  Essinglon  et  sur  la  presqu'île  Cobourg.  Ces 
tribus  sont  en  général  pacifiques  ;  il  en  distingue  quatre, 
les  Yaakos,  qui  habitent  les  environs  de  la  baie  Radies  ; 
les  Yarlos,  qui  sont  autour  du  port  Essington  ;  les  Iyi, 
qui  occupent  la  partie  ouest  de  la  presqu'île  Cobourg, 
et  la  grande  tribu  desOitbi,  qui  habitent  le  sud.  Il  cite 
encore  une  puissante  tribu  qui  occupe  la  côte  à  quelque 
distance  à  l'est  de  la  presqu'île  Cobourg ,  et  qui ,  d'a- 
près le  pays  qu'elle  habite  ,  est  appelée  Jalakuru  ; 
puis  la  tribu  Monobar,  qui  s'élend  sur  les  côtes  orien- 
tales du  golfe  de  Van-Diemen ,  et  aussi  vers  le  sud 
jusqu'à  la  tribu  Bimbirik ,  que  l'on  trouve  établie  sur 
les  parties  inférieures  de  la  rivière  Alligator. 

La  plus  intéressante  de  ces  peuplades  est  sans  con- 
tredit une  grande  tribu  qui  habite  dans  l'intérieur,  et 
qui  parait  jouir  d'une  civilisation  beaucoup  plus  avan- 
cée que  toutes  les  peuplades  connues  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  Nouvelle-Hollande  ;  un  parti  d'environ  30  in- 
dividus de  cette  tribu  vint  visiter  Port-Essington  ,  ils 
avaient  pour  chef  un  homme  fort  et  actif  nommé  Ala- 
rac  ;  ils  paraissaient  en  général  bien  portants,  mais  le 
trait  le  plus  remarquable  de  leur  caractère  était  le 
calme  et  la  dignité  de  leurs  manières.  Quoique  flaltés 
évidemment  de  la  réception  qu'on  leur  lit  ,  et  surpris 
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de  la  nouveauté  des  objets  qui  leur  étaient  présentés  , 
ils  s'abstenaient  soigneusement  de  ces  gestes  turbulents 
et  semblables  aux  grimaces  des  singes  qui  caractéri- 
sent ordinairement  les  naturels  de  l'Australie  lorsqu'ils 
voient  pour  la  première  fois  des  étrangers.  Ce  n'était 
pas  non  plus  cbez  eux  un  calcul  momentané ,  car  on 
reconnut  parla  suite  que  c'étaient  leurs  manières  habi- 
tuelles. Aussi  M.  Earl  soupçonne-t-il  que  cette  tribu, 
qui  habite  les  montagnes  de  l'intérieur,  pourrait  bien 
avoir  été  formée  de  quelque  parti  de  guerriers  poly- 
nésiens qui  serait  venu  s'établir  dans  cette  partie. 

Une  note  du  rédacteur  annonce  que  M.  Earl  devait 
ajouter  à  ce  mémoire  des  observations  sur  les  habi- 
tants des  lies  voisines  de  l'archipel  Indien.  Malheureu- 
sement l'espérance  que  l'on  pouvait  concevoir  d'un 
travail  intéressant  sur  ce  sujet  a  été  perdue  par  la 
mort  de  M.  Earl ,  qui  a  péri  dans  le  naufrage  d'un  bâ- 
timent sur  lequel  il  s'était  embarqué  pour  retourner  à 
Port-Essington. 

Remarques  sur  les  lacs  de  Benzerta  (1) ,  dans  la  régence 
de  Tunis, faites  en  mai  1845  par  le  lieutenant  Spratt, 

Ces  deux  vastes  lacs,  situés  dans  la  partie  N.  de  la 
régence  de  Tunis,  ont  été  jusqu'à  présent  peu  connus  ; 
le  petit  nombre  de  voyageurs  qui  les  ont  visités  et  ceux 
qui  en  ont  parlé  d'après  les  rapports  des  habitants  ont 
commis  de  graves  erreurs,  tant  sur  leur  étendue  que 
sur  leur  profondeur.  M.  Spratt,  qui  a  pu  les  visiter  et 

(i)  Ou  Bizerte,  j'ignore  pouqitoi  ce  nom  a  clé  changé.  M.  Gaufrier 
avait  déterminé  la  position  rie  Biserte  (  la  ville  )  de  37"  17'  ao"  N.  el 
70  3o'  ao"  E.  La  cane  du  commander  Graves  qui  est  jointe  au  rap- 
port du  lieutenant  [Spratt  la  place  par  37°  16'  3o"  et  7-  28'  3o"  E. 

P.  D. 
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naviguer  dessus  ,  en  donne  dans  ce  rapport  une  des- 
cription qui ,  jointe  à  la  carte  donnée  à  la  fin  du  jour* 
nal,  les  fait  connaître  d'une  manière  exacte;  nous 
allons  en  donner  les  principaux  traits. 

Ces  deux  lacs  sont  placés,  l'un  par  rapport  à  l'autre, 
dans  une  direction  E.-N.-E.  et  0.-S.-0.,  et  occupent 
une  étendue  de  8  milles  géographiques.  Le  plus  grand, 
qui  est  aussi  le  plus  proche  de  la  ville  de  Benzerta , 
dont  il  prend  le  nom ,  a  5  milles  1/2  de  largeur  ;  sa 
plus  grande  profondeur  est  de  8  brasses  (  15  mètres), 
et  sa  profondeur  moyenne  de  5  à  0  brasses  (9  à  11  mè- 
tres); le  canal  par  lequel  il  communique  à  la  mer  a 
k  milles  de  long  sur  un  demi-mille  de  large ,  excepté 
auprès  de  son  embouchure  ,  où  il  est  très  resserré  ; 
dans  la  partie  large  de  ce  canal,  on  trouve  de  h  à 
7  brasses  d'eau  (7  à  13  mètres)  ;  mais  dans  la  partie 
étroite,  et  sur  une  étendue  d'environ  1  mille,  il  n'a 
que  de  2  à  10  pieds  de  profondeur.  L'eau  de  ce  lac  est 
presque  aussi  salée  que  celle  de  la  mer. 

Le  second  lac  qui  prend  le  nom  de  Gebel  Ishkel , 
d'après  une  haute  montagne  qui  se  trouve  sur  la  rive 
sud,  formait  autrefois  une  lie;  il  a  3  milles  1/2  de 
largeur  et  seulement  8  pieds  (2m.  à)  de  profondeur. 
Ses  eaux  sont  douces  et  généralement  troubles.  Il  com- 
munique avec  le  lac  de  Benzerta  par  un  canal  sinueux 
qui  traverse  l'isthme  peu  élevé  qui  sépare  les  deux 
lacs  ;  ce  canal  ou  rivière  a  en  général  6  pieds (1",8)  de 
profondeur  et  25  mètres  de  largeur  ;  le  courant  y  est 
très  rapide. 

À  la  partie  est  de  la  base  de  Gebel  Ishkel,  il  existe 
quatre  à  cinq  sources  d'eaux  minérales  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation  dans  le  pays  :  ces  sources 
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sont  salées  et  leur  température  est  d'environ  110*  Far 
(43°  3  cent.  ). 

Sur  les  embouchures  de  la  rivière  Jamoor ,  cote  occulen  - 
taie  d'Afrique,  (  Extrait  d'une  lettre  du  Rév.  John 
Clarke  au  Rév.  Joseph  Angas  ,  16  juillet  1846.  ) 

La  rivière  Jamoor,  dont  l' embouchure  seulement 
avait  été  reconnue  dans  le  vaste  estuaire  que  forme  la 
rivière  Cameroons  en  se  jetant  dans  la  mer  au  fond  du 
golfe  deBiafra  avait  été  jusqu'à  présent  regardée  comme 
une  des  bouches  de  cette  dernière.  D'après  de  nou- 
velles observations ,  on  doit  conclure  que  c'est  une 
rivière  distincte  qui  coule  à  l'est  des  montagnes  de  Ca- 
meroons ,  et  se  jette  à  la  mer  par  quatre  embouchures 
entre  les  criques  Bimbia  et  Cameroons.  M.  Clarke  re- 
monta cette  rivière  pendant  quelques  milles ,  et  dit 
que,  d'après  le  récit  des  naturels,  son  cours  serait  plus 
long  que  celui  du  Cameroons  (1). 

Route  de  G  ha  ta  Tawat,  directement  a  V  ouest ,  à  travers 
fa  partie  centrale  du  Grand- Désert  ou  Sahara.  (Com- 
muniqué par  M.  James  Richardson.) 

Cette  route  à  travers  le  Grand-Désert  n'a  jamais  été 
suivie  par  un  Européen  ;  elle  est  de  30  journées  de 
marche  rapide  ou  de  40  journées  de  caravane.  M.  Ri- 
chardson en  doit  la  connaissance  avec  la  description 
des  puits,  des  stations  qu'on  y  rencontre ,  de  leurs  dis- 
tances respectives ,  et  des  principaux  caractères  géolo- 
giques à  un  Maure  Tawat  avec  lequel  il  se  trouva  en 
relation  à  Ghat,  et  qui  fait  régulièrement  ce  trajet. 

(i)  Je  ne  connais  aucun  voyageur  qui  ail  remonté  le  Cameroons 
ni  même  qui  en  ait  indiqué  la  direction  ;  on  n'a  de  renseignements 
que  sur  cet  estuaire  nommé  Riv.  Cameroons  ,  et  dans  lequel  plusieurs 
rivières  se  jettent  P.  D. 
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La  note  de  M.  Richardson  donne  la  description  de 
19  stations  qui  se  trouvent  entre  les  deux  points  ex- 
trêmes avec  leurs  dislances  ;  mais  non  pas  leur  posi- 
tion respective.  On  y  trouve  cette  observation  qui  mé- 
rite d'être  remarquée. 

Les  caractères  géologiques  de  cette  route  offrent  une 
contradiction  remarquable  avec  l'erreur  vulgaire  qui 
fait  que  l'on  considère  le  Grand-Désert,  comme  un 
océan  de  sable,  soulevé  comme  des  vagues  par  tous  les 
vents  qui  souillent  sur  sa  surface  aride  ;  on  voit  par  la 
description  donnée  par  ce  Maure  ,  que  des  masses  de 
rochers  couvrent  presque  toute  cette  route ,  et  que 
des  chaînes  de  montagnes  la  bordent  dans  toutes  les 
directions  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  point  où  l'on  trouve 
des  dunes  de  sable.  L'eau  y  est  abondante  et  générale- 
ment bonne  ;  les  puits  ne  sont  pas  à  de  grandes  dis- 
tances les  uns  des  autres ,  et  le  plus  grand  intervalle 
entre  deux  peut  être  franchi  en  moins  de  à  petites 
journées  de  caravane. 

Détermination  des  hauteurs  de  plusieurs  points  de  F  Amé- 
rique septentrionale  au  moyen  d observations  baromé- 
triques et  thermométriques ,  par  le  capitaine  d'artille- 
rie J.  Lefroy ,  directeur  de  l'observatoire  magné- 
tique de  Toronto. 

Les  observations  qui  sont  rapportées  dans  ce  Mé- 
moire ont  été  faites  pendant  un  voyage  ayant  pour 
but  de  faire  des  observations  magnétiques  dans  une 
partie  de  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale.  Des 
observations  correspondantes  ont  été  faites  à  l'obser- 
vatoire de  Toronto  ;  pendant  la  première  partie  du 
voyage,  ces  observations  ont  été  faites  au  moyen  do 
deux  baromètres;  on  a  parcouru  dans  cet  intervalle, 
c'est-à-dire  depuis  le  2  mai  jusqu'au  15  juin  1843  , 
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depuis  Toronto  jusqu'au  lac  de  la  Pluie,  en  suivant  le 
lac  Huron  et  le  lac  Supérieur.  Dans  la  seconde  par- 
tie ,  qui  dura  depuis  le  25  juillet  18A3  jusqu'au  17  oc* 
tobrc  184A ,  les  observations  furent  faites  au  moyen  de 
trois  thermomètres  ;  en  déterminant  le  point  d'ébuHî- 
tion ,  on  visita  dans  cet  intervalle  le  lac  Athabasca ,  le 
grand  lac  de  l'Esclave ,  le  fort  Simpson  sur  la  rivière 
Mackenzie  ,  le  petit  lac  de  l'Esclave,  etc.  Ces  observa- 
tions présentent  entre  elles  des  différences  assez  fortes; 
la  discussion  en  est  donnée  dans  ce  Mémoire,  dont 
nous  rapporterons  ici  les  conclusions. 

«  Si  on  réunit  dans  un  seul  tableau  le  résultat  de  tou  tes 
ces  observations ,  et  que  l'on  combine  toutes  les  sta- 
tions qui  peuvent  se  contrôler  lune  l'autre,  au  moyen 
des  relations  qui  sont  indiquées  par  le  cours  des  ri- 
vières ,  on  pourra  déduire  de  toutes  ces  données  les 
hauteurs  suivantes  pour  les  principaux  points  embras- 
sés par  cette  série  d'observations. 

NOUS  MES  LIEUX. 

Portage  de  Savannab  ou  hautes 
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Si  on  ne  déduisait  pas  de  la  généralité  fies  observa- 
tions des  nombres  ronds  comme  nous  l'avons  fait  ci- 
dessus  ,  il  serait  impossible  de  tirer  un  bon  parti  d'une 
série  de  hauteurs  observées ,  dont  chacune  est  suscep- 
tible d'erreur  assez  considérable  :  et  on  ne  peut  pas 
les  combiner  entre  elles  si  on  n'a  pas  acquis  une  con- 
naissance spéciale  de  toutes  les  localités,  afin  de  pou- 
voir juger  de  la  valeur  relative  des  observations  qui  v 
ont  été  faites.  Sous  ce  point  de  vue  les  résultats  aux- 
quels nous  sommes  parvenus  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  provisoires;  on  doit  espérer  qu'ils  seront 
examinés  de  nouveau  par  d'autres  voyageurs,  ou  par 
les  employés  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
lorsqu'ils  seront  pourvus  des  instruments  nécessaires. 

Notes  sur  la  côte  A  .-O.  de  Bornéo  de/mis  Palo-Laboan 
jusqu'à  rentrée  de  In  baie  Ma  loulou,  par  W. -S. 
Harwey,  esq. 

i\otes  sur  une  partie  de  la  cote  O,  de  Bornéo  depuis  109* 
fie  longitude  a  CE.  de  Greemvich  jusqu'à  117°  A'.,  pa> 
le  capitaine  C.-D.  Béthune. 

(les  deux  Mémoires  donnent  la  description  de  la 
rote  O.  de  Bornéo  ,  le  premier  depuis  Palo-Laboan  , 
nouvelle  possession  des  Anglais  jusqu'à  la  pointe  N. 
de  l'Ile  :  on  \  énumère  toutes  les  rivi«  rcs ,  baies  et 
établissements  que  l'on  trouve  sur  cette  partie  de 
Bornéo;  le  second  donne  une  description  semblable 
pour  la  partie  comprise  entre  la  pointe  nommée  Tan- 
jong-Datu  jusqu'à  Bornéo  Proper  ou  Brune.  Outre  la 
nomenclature  et  la  description  des  rivières,  M.  Bé- 
thune donne  aussi  les  divisions  politiques  de  ce  terri- 
toire ,  les  peuples  qui  l'habitent ,  le  genre  de  commerce 
qui  s'y  fait,  la  température  qu'on  y  éprouve  avec  un 
vu.  février,  4.  9 


(  lao  ) 

tableau  des  températures  moyennes  de  chaque  mois 
observées  à  Sarawak .  où  Ton  sait  que  M.  Brooke  est 
installé  comme  rajah.  Ce  tableau  fait  voir  que  dans  ce 
point  les  moyennes  mensuelles  ne  varient  que  de  73°7 
à  76°0  Fabr.(  23°  à  2A*  centigrades) ,  et  lesmaxima  de 
85*1  à  90*8  Fahr.  (29°5  à  32'Ô  centigrades).  Enfin, 
un  vocabulaire  de  59  mots  dayak. 

Journal  trime  excursion  de  Singapur  à  Malacca  et  a 
Pinang,  par  J.-R.  Lagan  ,  csq. 

Ces  notes  ont  été  écrites  pendant  une  visite  faite  à 
Malacca  et  à  Pinang  en  mars  18A5.  Elles  étaient  desti- 
nées à  des  amis,  et  n'ont  aucune  prétention  ;  cepen- 
dant elles  donnent  une  idée  qui  parait  devoir  être  exacte 
des  environs  de  Malacca  et  de  la  province  de  Wellesley, 
qui  fait  partie  de  rétablissement  anglais  de  Poulo-Pi- 
nang.  Nous  avons  remarqué  dans  ce  récit  une  nouvelle 
qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  les  géographes. 

M.  Lagan  rencontra  sur  le  bâtiment  qui  le  transpor- 
tait un  officier  de  la  marine  hollandaise,  le  baron 
Melville  de  Carabee,  qui  avait  été  occupé  depuis  dix 
ans  à  la  reconnaissance  scientifique  des  Iles  hollan- 
daises, et  qui  revenait  (mars  1845)  en  Europe  pour 
publier  une  grande  carte  qu'il  a  dressée  des  possessions 
nétherlandaisesde  l'est,  avec  la  description  des  volcans 
et  des  montagnes  qu'elles  contiennent,  et  dont  il  a 
déterminé  les  hauteurs  par  des  observations  baromé- 
triques ou  trigonométriques.  J'ai  appris  de  lui,  dit 
M.  Lagan,  que  toute  la  côte  de  Sumatra  depuis  Padang, 
enallantvers  leN..  a  été  levée  avec  soin,  et  qu'un  de 
leurs  médecins  a  dernièrement  passé  une  année  en- 
tière dans  le  pa\s  des  Battas,  et  doit  publier  les  obser- 
lations  qu'il  a  faites  parmi  eux.  Lestalentsde  l'observa- 
teur sont  un  sur  garant  de  l'importance  de  ce  travail. 
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Sur  remplacement  (V  AiUtarath  ,  par  le  capïtame 

Newbold. 

Mezarib,  château  et  petit  village,  situé  à  trois  jour- 
nées de  marche  au  S.  *  S.  -0.  de  Damas ,  est  marqué 
sur  les  cartes  modernes  ,  comme  étant  fondé  sur  l'em- 
placement d'Ashtaroth ,  capitale  de  Og ,  roi  de  Rashan. 
Dans  le  cours  d'une  excursion  dans  le  Hauran  pendant 
l'hiver  de  1845-40,  M.  Newbold  passa  une  nuit  au  châ- 
teau de  Mezarib,  et  il  fut  agréablement  surpris  d'enten  - 
<hre  prononcer  le  nom  deTel-el-Ashtereh  (la  montagne 
d'Ashtereh)  dans  l'énumération  des  ruines  qui  se  trou- 
vent dans  les  environs  de  Mezarib  ;  il  résolut  de  les 
visiter,  et  c'est  ce  qu'il  fit  en  juin  1846.  C'est  cette 
excursion  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire  qui  donne 
une  courte  description  des  ruines  et  l'itinéraire  suivi 
depuis  Damas  jusqu'à  ce  point  avec  les  distances  et  les 
gisements. 

Poteau  de  Me  tle  la  Selle.  (Extrait  du  journal  du  ba- 
teau à  vapeur  de  la  compagnie  des  Indes,  Victoria  % 
commandé  par  le  lieutenant  W.-C.  Barker). 

Le  vendredi  14  août  1846,  la  Victoria  passant  près 
de  l'Ile  de  la  Selle,  située  dans  la  mer  Rouge  par 
15°  7'  de  latitude  N.  et  42°  12'  de  longitude  E.  de 
Oreenwich,  aperçut  de  la  fumée  qui  sortait  du  sommet 
de  cette  Ile.  On  savait  bien  qu'elle  était  d'origine  vol- 
canique, mais  on  n'avait  aucun  souvenir  que  ce  volcan 
eût  été  vu  en  activité. 

Pour  compléter  l'analvsede  ce  volume  du  journal  de 
la  Société  de  géographie  de  Londres  ,  nous  ajouterons 
qu'on  y  trouve  trois  cartes ,  savoir  : 

1"  l1ne  de  la  côte  S.-E.  d'Arabie  depuis  Ras-ei- 
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Ifladd  jusqu'à  Ras  Aghrib,  pour  servir  ù  l'intelligenc.- 
<lu  mémoire  du  capitaine  Saunders. 

2°  l  ne  petite  carte  de  la  Nouvelle-Hollande,  sur  la- 
quelle est  tracée  la  route  du  docteur  Leicliart ,  de  la 
baie  Moreton  au  port  Essington. 

3°  Ine  carte  des  lacs  de  Ben/e rt  (Bizerte),  par  le 
commander  T.  Graves. 

Û°  Lue  esquisse  des  embouchures  de  la  rivière  Ja- 
moor,  au  fond  du  golfe  de  Biafra. 

5°  Enfin  ,  trois  tableaux  donnant  la  comparaison  de 
la  marche  du  baromètre  à  Sarawak  (lie  Bornéo),  et  à 
Singapore,  en  octobre  et  novembre  1852. 


VOYAGES  NOUVEAUX  par  mer  et  parterre  effectué*  ou  pu 
bliés  de  1837  à  1847  ,  analjsés  nu  traduit*  par  M.  Alberl-Monlr- 
monl.  (  Tome  111  f  Voyage*  en  Alie.  ] 

Ce  volume  contient  l'analyse  des  vovagcs  suivants  : 
Dubois  de  Montpéreux,  autour  du  Caucase  (en  1838): 
Bell,  en  Circassic  (1837-38-39);  Félix  Fonton  ,  au 
Caucase  (18A0);  Fontanier,  dans  l'Inde  et  dans  le 
golfe  Persique  (1838-18A2);  Harkness,  aux  Neilghe- 
ries  (  1832);  Victor  Jacquemont ,  dans  l'Inde  (1828- 
1832);  Conollv,  au  nord  de  l'Inde,  a  travers  la  Perse 
et  l'Afghanistan  (1838);  Eugène  Boré ,  en  Orient 
1837-18/iO);  Palmer,  au  .lapon  (18A5);  Hyacinte  (le 
moine),  en  Mongolie  (  1833) ;  Dobel ,  en  Chine  (18A2); 
Wrangell,  en  Sibérie  ;  Wellsled  ,  en  Arabie  (1838); 
George  Robinson ,  en  Syrie  et  en  Palestine  (1838); 
Charles  Texier,  en  Asie  mineure  (1839-1843);  Ha- 
milton  ,  en  Asie  mineure  (18A2);  Solcyman ,  voyages 
des  Arabes  et  des  Persans  dans  l'Inde  et  en  Chine  dans 
le  ix'  siècle. 


Digitized  by  Google 


(  «3  ) 

JOU ANAL  ASIATIQUE.  (  Oiialrièrn?  «érie.  Tomi"  VIII.  n«39. 

novembre  et  décembre  18*6.  ) 

Ce  numéro  contient  relativement  à  la  géographie  . 
la  suite  des  notices  sur  les  pays  et  les  peuples  étran- 
gers, tirées  des  géographies  et  des  annales  historiques 
chinoises,  par  M.  Stanislas  Julien.  La  conlrée  dont  il 
est  question  ici  est  celle  nommée  Ili,  située  à  182 
lieues  de  Pékin  vers  l'ouest. 


TABLEAUX  HYDROMÉTRIQUES  des  bassins  de  la  Saône 

et  du  Rhône 

Ces  tableaux,  publiés  par  la  Commission  hydrotné- 
trique  de  Lyon,  sont  au  nombre  de  quatre,  donnant 
les  résultats  des  observations  faites  pendant  les  mois 
de  mars,  avril,  mai  et  juin  1846.  La  Société  avait  déjà 
reçu  des  tableaux  semblables  pour  les  huit  premiers 
mois  de  Tannée  1845,  nous  espérons  qu'elle  pourra 
combler  la  lacune  qui  sépare  ces  deux  envois,  et 
qu'elle  pourra  compléter  cette  collection  qui  devien- 
dra chaque  jour  plus  intéressante. 

Ces  tableaux  donnent  jour  par  jour,  premièrement 
les  hauteurs  de  l'eau  tombée  journellement,  sous  les 
formes  de  pluie  ou  de  neige,  en  différents  points  du 
bassin  de  la  Saône;  les  hauteurs  des  rivières  et  les  di- 
rections des  vents  :  deuxièmement  les  hauteurs  sem- 
blables en  différents  points  du  bassin  du  Rhône. 

Les  quantités  d'eau  tombée  et  la  direction  des  vents 
sont  données  pour  Bourbonne,  Vesoul ,  Cray  et  Dijon 
dans  le  bassin  de  la  Saône  supérieure  ;  pour  le  fort  de 
Joux,  Montbéliard,  Besançon  et  Dôle  dans  le  bassin 
du  Doubs  ;  pour  Chàlons ,  Lons-le-Saulnier,  Bourg, 
Montinerle  et  Lyon  dans  le  bassin  de  la  Saône  infé- 
rieure. 
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Les  hauteurs  des  rivières  sont  données  pour  la  Saône 
aux  échelles  de  Saint- Jean-de-Losne ,  Verdun,  Chà- 
lons,  Trévoux  et  Lyon;  pour  le  Drujon  à  Vesoul  et 
par  la  Lanterne  à  Faverney. 

Les  quantités  d'eau  tombées  dans  le  bassin  du  Rhône 
sont  données  pour  le  grand  St-Bernard,  Genève,  Cham- 
béry.Pierre-Chàtel,  Syain,  St-Claude,  Varambon,  Mo- 
restel ,  fort  Lainotte ,  Saint-Étienne ,  Valence  ,  Privas , 
Saint-Hippolyte  près  Alais,  Saint-Jean-de-Maurienne, 
G renoble ,  La  Mure  ,  Die ,  Briançon ,  Gap  et  Marseille. 
La  direction  des  vents  pour  le  Saint-Bernard,  Genève , 
M  ores  tel ,  fort  Lamotte,  Grenoble*  Valence,  Saint-Hippo- 
lyte et  Briançon.  La  simple  inspection  de  ce  tableau 
suffît  pour  faire  voir  combien  ce  dernier  genre  d'obser- 
vations est  incertain  puisqu'on  voit  le  même  jour  les 
vents  marqués  au  N.-E.,  S.-O.,  S.-E.,  N.,  N.-O.  et  S. 
Les  hauteurs  du  fleuve  sont  données  au  lac  de  Genève, 
à  Seyssel ,  Sault,  Lyon  ,  V  alence,  Pouzin,  Arles,  Gre- 
noble, Die  et  la  Saulce. 

line  note  à  la  Gn  de  chaque  tableau  indique  les  prin- 
cipaux phénomènes  atmosphériques  autres  que  la  pluie 
et  les  vents ,  qui  ont  été  observés  dans  les  bassins  de 
la  Saône  et  du  Rhône ,  tels  que  les  jours  de  tonnerre , 
de  grêle  ,  etc. 

Ces  tableaux,  fort  intéressants  d'ailleurs,  nous  pa- 
raîtraient encore  plus  complets  si  on  pouvait  y  joindre 
des  observations  barométriques  et  thermométriques 
dans  quelques  uns  des  points  principaux  ,  tels  que 
Vesoul ,  Lyon ,  Genève  et  Marseille.  Lorsque  l'on  en 
aura  un  plus  grand  nombre  on  pourra  déduire  quel- 
ques moyennes. 
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oient  de  Maint  1  Infri,  (  17»  année  ,  184C. 

Quoique  cette  Société  s'occupe  spécialement  d'a- 
griculture et  d'industrie,  nous  remarquons  cependant, 
dans  le  Bulletin  de  184(5 ,  deux  rapports  relatifs  à  la 
géographie  ;  le  premier  est  un  rapport  de  IL  Marche- 
gay  sur  la  carte  du  canton  de  Thouarcé  ,  dressée  par 
M.  L.  Raimbault.  Thouarcé  est  un  bourg  situé  à  envi- 
ron 5  lieues  au  sud  d'Angers.  Nous  remarquerons 
qu'on  trouve  dans  le  même  Bulletin  une  série  d'obser- 
vations météorologiques  faites  à  Thouarcé  pendant 
l'année  I8A6  par  le  même  M.  Raimbault.  Le  second 
est  un  rapport  de  M.  Janin ,  sur  la  carte  géométrique 
de  Maine-et-Loire  par  M.  Priston. 


AOTAXJSS  maritimes  et  coloniales  de  Lisbonne.  (  Siliéme  série , 

!i«  J.  ) 

Ce  numéro  contient  la  description  topographique  de 
la  baie  de  Lobito,  par  Antonio  Lopes  da  Costa  Al- 
ineida  :  cette  baie  ,  située  sur  la  côte  occidentale  d'A- 
frique ,  par  I2a  19'  10''  de  latitude  sud  et  11°  5'  de 
longitude  à  l'O.  de  Paris,  est  à  23  milles  à  l'E.-N.-E. 
deBenguela  ;  elle  est  une  des  plus  sûres  de  cette  côte. 
Son  entrée  n'a  guère  plus  d'un  demi- mille  d'ouver- 
lure.  On  y  trouve  dans  l'endroit  le  plus  profond  de  18 
à  20  pieds  d'eau.  La  baie  elle-même  a  1  mille  1/2 
de  profondeur  sur  1  mille  de  largeur.  Un  plan  est 
joint  à  cette  description.  11  a  été  levé  en  18A2  par  la 
corvette  portugaise  Oito  de  Julho ,  commandée  par 
-Jacquim  .ïn/.o  d'Andrada  Pinto. 

Lrn  second  Mémoire  contenu  dans  ce  numéro  est 
l'exposé  des  maladies  de  la  côte  orientale  d'Afrique  par 


(  m  ) 

le  Dr  Jacques  tle  Salis  du  Ciileiûiia ,  qui  donne  ia  to- 
pographie médicale  de  la  province  de  Mozambique. 

ANNALES  maritimes  et  coloniale   (  Jtnvlcr  1847. 

Par  M.  Iîajoi. 

Ce  numéro  contient,  en  fait  de  documents  géogra- 
phiques, des  instructions  nautiques  sur  la  mer  Rouge, 
par  lés  capitaines  Morcshy  et  Elvon ,  traduites  de 
l'anglais  par  M.  Darondeau  ,  ingénieur-hydrographe, 
(les  instructions,  quoique  principalement  destinées  au \ 
marins  qui  fréquentent  cette  mer,  contiennent  cepen- 
dant un  grand  nombre  de  renseignements  dont  un  géo- 
graphe peut  tirer  un  grand  parti. 

NOUVELLES  annales  de*  voyages.    Dec  ) 

Ce  cahier  contient,  en  outre  de  la  Revue  géographi- 
que de  décembre,  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  un  Mé- 
moire du  même  auteursur  les  acquisitions  que  la  géogra- 
phie doit  aux  derniers  événements  de  l'Afghanistan,  et 
une  analyse  faite  par  M.  de  Fremery  de  la  relation  des 
\oyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde 
et  à  la  Chine  ,  dans  le  îx*  siècle  de  1ère  chrétienne,  pu- 
bliés et  accompagnés  d'une  traduction  par  M.  Reinaud; 
quelques  notes ,  sur  la  dernière  campagne  du  contre- 
amiral  Cécillc  dans  les  mers  de  Chine  ,  sur  un  voyage 
en  Espagne  par  M.  Cuvillier  Fleury  ,  et  sur  le  retour 
en  France  de  M.  Gabet,  missionnaire  lazariste,  qui  a 
traversé  le  Tibet. 

BUIXETIN  de  l'Académie  imt  ériale  des  sciences  de  Satnt- 
Fétcrshourg.  (  N<">  IM  II  H.) 

N°  113.  Bulletin  (les  séances.  —  Le  président  an- 
nonce que  le  ministre  de  La  guerre  a  chargé  le  lieute- 
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nant-généra)  Tonner  de  communiquer  au  directeur  de 
l'observatoire  central  tous  les  matériaux  relatifs  à  la 
continuation  de  l;i  mesure  des  degrés  vers  le  sud ,  à 
l'effet  de  rédiger  ces  matériaux  d'après  un  plan  con- 
venu d'avance  entre  eux,  et  de  les  présenter  ensuite 
à  l'Académie.  M.  le  prince  Tchernychev  avait,  en 
même  temps,  ordonné  une  reconnaissance  préalable 
de  la  Bessarabie  ,  devant  servir  de  base  à  la  levée  tri- 
gonométrique  de  cette  province  et  à  la  confection  du 
devis  de  cette  opération.  Cette  reconnaissance  a  eu  lieu 
cnl8A5,  et,  d'après  les  données  recueillies  sur  les 
lieux,  on  a  dressé  le  plan  et  le  devis  de  la  triangula- 
tion de  la  Bessarabie  et  du  prolongement  de  l'arc, du 
méridien  à  mesurer  jusqu'au  Danube  ;  lesquels  plans 
et  devis  ont  obtenu  la  sanction  suprême,  avec  ordre  de 
commencer  les  opérations  dès  le  printemps  de  1846. 

X°*  HA,  115,  116.  Mémoires.  —  Observations  géo- 
gnostiques  sur  les  Steppes  comprises  entre  les  fleuves 
Sa  m  ara  .  Volga,  Irai  et  Manytscli  ,  faites  pendant  un 
voyage  exécuté  en  1843,  par  A.  Noescbel,  discutées  et 
publiées  par  M.  G.  V.  Helmersen  (en  allemand  ). 

Sur  la  direction  des  \ents  sur  les  cotes  septentrio- 
nales de  l'ancien  continent,  par  M,  L.  F.  Kaemtz , 
professeur  à  Dorpat  (en  allemand). 

Annonces  bibliographiques.  —  Mémoires  pour  la  con- 
naissance de  l'empire  russe.  Tome  VIL  —  Nouvelles 
de  la  Sibérie  et  des  Steppes  des  Kirgis  ,  recueillies  el 
publiées  par  M.  R.  v.  Baer.  Tome  IX  et  XI. 

N°*  117  et  118.  Mémoires.  —  Esquisse  géologique 
des  pays  transcaucasieus ,  par  M  le  professeur  Abich 
(en  allemand  ) . 
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MÉMOIRE  tur  les  bâtiment»  à  vapeurs  et  sar  quelques  proposi- 
tions pour  rendre  plus  sure  et  plus  facile  la  navigation  du  Tibre 
par  le  canal  du  Fiumieino,  par  le  commandeur  Alexandre  Cialdi ,  co- 
lonel de  la  marine  militaire  pontificale,  etc.,  etc.  Rome,  IS45,  m-H.) 

L'énoncé  des  chapitres  dont  se  compose  cet  ouvrage 
fera  suffisamment  connaître  son  but. 
Chap.  I".  Du  remorquage  des  bâtiments  sur  le  Tibre 

au  moyen  des  pyroscaphes. 
Art.  l,r.  Des  pyroscaphes. 
Art.  2.    Des  barques  de  transport  qui  ser- 
vent au  commerce  intérieur. 
Chap.  II.  Travaux  à  faire  dans  le  lit  du  Tibre  et  de  la 

pyrodrague  (drague  à  vapeur). 
Art.  1er.  État  du  Tibre. 
Art.  2.   Sur  la  profondeur  du  Tibre  et  sur 

la  drague  à  vapeur. 
Art.  3.  Sur  les  moyens  qu'on  pourrait 
employer  pour  réunir  toutes  les 
eaux  du  Tibre. 
Art.  à.  Sur  la  partie  du  Tibre  qui  entoure 
Rome. 

Chap.  III.  De  la  fosse  de  Fiuraicino. 

Art.  1".  Nouvelle  direction  à  donner  à  cette 
fosse: moyens  pourdéfendre  ses 
rives,  proposés  par  le  profes- 
seur Brighenti  :  discussion  à  ce 
sujet. 

Art.  2.  Nécessité  de  dégager  la  fosse  Fiu- 
micino  des  matières  qui  l'en- 
combrent au  moyen  demachines. 

Art.  3.  Bâtiments  à  vapeur  en  station  à 
Fiumicino  pour  remorquer  les 
bâtiments. 
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Art.  4.   Des  brise-lames  flottants  (1). 

Art.  5.   Feu  flottant. 
Chap.  IV.  Double  système  d'exécution  des  travaux  du 
Tibre ,  et  proposition  d'établir  une  taxe 
pour  compenser  la  dépense  de  ces  tra- 
vaux. 

Art.  1er.  Double  système  d'exécution  des 

travaux  du  Tibre. 
Art.  2.    Sur  l'établissement  d'une  taxe 

pour  supporter  les  frais  de  ces 

travaux. 

Art.  3.  Sur  la  différence  que  l'on  devrait 
établir  par  rapport  à  cette  taxe 
pour  encourager  la  navigation 
nationale. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  plancbes ,  savoir  : 
Pi.   I.    Tableau  grapbique  de  la  bauteur  des  eaux 
du  Tibre  observée  jour  par  jour  à  Ripetta 
pendant  les  années  1843  et  1844. 
Pl.  Il  et  III.  Plan  ,  coupes  et  détails  de  la  pyrodrague  , 

ou  drague  à  vapeur. 
Pl.  IV.   Projet  d'un  port  de  refuge  à  établir  devant 

l'emboucbure  du  Tibre  nommé  Fiu- 
micino.  Plan  levé  en  avril  1843. 

iVola.  Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Saint* 
IVtersbourp,  ,  ne  fonf  pas  partie  des  ouvrages  ofïeits  à  la  Société  % 
m  us  il  nom  a  paiti  utile  de  faire  connaître  ce  qu'ils  contiennent. 

P.  Dacsry. 

* 

(i)  M.  Cialdi  propose  d'établir  devant  l'embouchure  du  Tibre  for- 
mée par  la  fosne  de  Fiumieino  un  port  de  refuse  au  moyen  «l'une 
«nie  de  brise-Lunes  flottants. 


* 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Présidence  de  M.  Jomard. 

Séance  du  5  février  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  sensi- 
ble qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Amé- 
dée  Jaubert,  un  de  ses  membres  fondateurs.  La  Com- 
mission centrale  arrête  que  ses  profonds  regrets  seront 
exprimés  au  procès-verbal. 

Le  môme  communique  une  Note  sur  les  antiquités 
américaines,  d'après  un  Mémoire  lu  à  la  Société  eth- 
nologique de  New-York,  présidée  par  M.  Albert  Gal- 
latin.  M.  le  Dr  Dickinson  vient  de  visiter  et  de  fouiller 
un  très  grand  nombre  d'anciens  tertres  dans  le  sud  et 
l'ouest,  particulièrement  dans  le  Mississipi  et  la  Loui- 
siane :  ces  tertres  varient  de  12  pieds  à  300  de  dia- 
mètre. On  y  a  trouvé  des  squelettes  humains  de  6 
pieds,  des  briques  de  15  à  18  pouces  de  long;  l'une 
<les  buttes  est  estimée  avoir  contenu  3,500  corps  hu- 
mains. 
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M.  Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  dé- 
posés sur  le  bureau.  La  Commission  centrale  vole  des 
remerclments  aux  auteurs. 

M.  Albert-Montéinont  offre  le  3*  volume  de  sa  nou- 
velle collection  de  voyages,  contenant  la  relation  des 
derniers  voyages  faits  en  Asie. 

M.  Jomard  communique,  de  la  part  de  M.  de  Mas 
Latrie,  un  aperçu  succinct  des  observations  et  des  no- 
tions qu'il  a  recueillies  sur  le  gouvernement,  les  finan- 
ces ,  l'agriculture,  l'industrie  et  la  géographie  de  l'Ile 
de  Chypre. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  cette  No- 
tice ,  et  la  Commission  centrale  la  renvoie  au  comité  du 
Bulletin. 

La  Commission  centrale  décide ,  sur  la  proposition 
de  M.  le  Président,  qu'elle  nommera  dans  sa  prochaine 
séance  les  membres  des  deux  commissions  du  con- 
cours pour  le  Prix  annuel  et  pour  le  Prix  d'Orléans. 

Séance  du  19  février  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté* 

M.  de  Tolstoy,  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  de  Russie  à  Paris,  écrit  à  la  Com- 
mission centrale  pour  lui  demander,  au  nom  de  la 
Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg,  le  recueil 
des  instructions  qu'elle  adresse  aux  voyageurs. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  la  1"  série  d«* 
questions ,  publiée  par  la  Société  en  1824  ,  est  com- 
plètement épuisée,  et  il  saisit  cette  occasion  pour  in- 
viter la  section  de  correspondance  à  compléter  1rs 
instructions  générales  dont  les  matériaux  ont  été  pré- 
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parés  par  une  des  précédentes  sections.  Il  invile  ,  en 
outre ,  la  section  de  correspondance  à  prendre  com- 
munication de  la  lettre  de  M.  de  Tolstoy  ,  et  à  faire  un 
rapport  sur  sa  demande. 

M.  le  secrétaire  général  communique  la  liste  des 
ouvrages  offerts  à  la  Société ,  et  la  Commission  cen- 
trale vote  des  remerclments  aux  auteurs. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau  les  instructions 
qu'il  a  rédigées  au  nom  de  l'Académie  royale  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  pour  le  voyage  de  M.  Prax 
dans  le  Sabara  septentrional.  —  Renvoi  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  offre  un  nouveau  cahier 
du  journal  de  la  Société  maritime  et  coloniale  de  Lis- 
bonne ,  et  il  signale  parmi  les  documents  intéressants 
contenus  dans  ce  cahier,  une  Description  géographi- 
que de  la  baie  de  Lohito  sur  la  côte  d'Afrique  ,  par 
M.  Costa  d'Almeida  ,  avec  une  carte  hydrographique  , 
et  un  Mémoire  de  M.  le  Dr  Celerina  sur  les  maladies 
de  la  côte  d'Afrique. 

Le  même  membre  lit  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  da  Cunha  Barbosa ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Institut  historique  et  géographique  du  Brésil  et 
correspondant  étranger  de  la  Société  de  géographie. 
—  Renvoi  de  cette  Notice  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Daussy  annonce  qu'ayant  eu  à  s'occuper  de  la  ré- 
daction d'une  carte  sur  laquelle  se  trouve  l'Ile  deTéné- 
riffe,  il  a  dû  s'entourer  de  tous  les  documents  existants 
sur  celle  Ile,  et  examiner  surtout  avec  attention  les  deux 
cartes  publiées  par  M.  de  Buch  et  par  M.  Berthelot.  Il 
ajoute  qu'il  a  retrouvé  un  Mémoire  manuscrit  de  M.  de 
Borda  sur  son  dernier  \o\  âge  aux  lies  Canaries,  etque 
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l'examen  île  ce  travail  l'a  conduit  a  donner  la  préfé- 
rence à  la  carte  de  M.  de  Bucb. 

M.  Berthelot  donne  des  explications  sur  les  éléments 
qui  ont  servi  à  la  construction  de  sa  carte ,  et  il  per- 
siste à  croire  que  ,  sous  plusieurs  rapports  ,  elle  pré- 
sente plus  d'exactitude  que  celle  de  M.  de  Buch. 

M.  Daussy  donne  ensuite  lecture  du  Mémoire  de 
M.  de  Borda,  et  annonce  qu'il  publiera  ce  document 
dans  le  cahier  de  fé\rier  du  Bulletin. 

La  Commission  centrale  procède  à  la  nomination 
des  deux  commissions  pour  le  Prix  annuel  et  pour  le 
Prix  d'Orléans.  La  lr*  est  composée  de  MM.  Daussy. 
d'Avezac,  Jomard,  Roux  de  Rochelle  et  le  baron  Wal- 
ckenaer;  la  2*  de  MM.  Berthelot,  baron  Roger  et  Roux 
de  Rochelle. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  liste  dos 
rapports  à  faire  sur  les  ouvrages  adressés  a  la  Société , 
et  il  invite  les  membres  chargés  de  ces  rapportsà  s'en 
occuper  le  plus  tôt  possible.  Il  invite  également  MM.  les 
membres  de  la  Commission  centrale  à  se  rendre  exac- 
tement à  l'ouverture  des  séances,  qui  aura  lieu  doré- 
navant à  8  heures  précises. 

OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

*  •  •  •  •#    •  • 

Séance  du  5  février  1847. 

Parla  Société  géographique  de  Londres  :  The  Journa 
of  the  Geographical  Society  of  London.  Volume  the 
sixtcenth  part  II.  London,  1846. 

Par  M.  Coulier  Atlas  général  des  phares  et  fanaux 
à  l'usage  des  navigateurs.  16*  livraison.  Russie  (mer 
Noire).  Kn-foL  Paris,  1847. 

Par  M.   Àlbert-Montémont  :  Voyages  nouveaux  par 
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mer  et  par  terre».  Tome  III.  (Voyages en  Asie).  Paris  . 
1847. 

Parles  auteurs  et  éditeurs:  Revue  d'Orient,  Bulletin 
delà  Société  orientale,  décembre  1846.  — Journal 
asiatique,  novembre  et  décembre  1846.  —  Journal 
d'éducation  populaire,  décembre  1846.  —  Recueil  de 
de  la  Société  polytechnique,  décembre  1846 

Séance  du  19  février  1847. 

l'ar  la  Société  industrielle  d'Angers  :  Bulletin  de  la 
Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire.  17*  année.  Angers,  1846  ,  1  vol.  in-8. 

Par  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  :  Bulletin 
de  cette  Société,  pendant  l'année  1845-1846.  Rouen  , 
1846,  1  vol.  in-8. 

Par  M.  le  général  Zarco  del  Faite  :  Resumen  histo 
rico  del  arma  de  Ingenieros  en  gênerai  ,  y  de  su  or- 
ganisation en  Espana.  Madrid,  1866,  in-S. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs:  Annales  maritimes  et  co- 
loniales, 3*  série,  janvier  1847.  —  Annaes  maritimos 
e  coloniaes  de  Lisbonne.  Un  cahier.  —  Nouvelles  an- 
nales des  voyages,  décembre  1846.  —  Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  août  et  septembre 
1846.  —  L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  histori- 
que ,  décembre  1846.  —  Bulletin  fie  la  Société  géo- 
graphique de  Francfort. 
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PREMIÈRE  SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  da  Cunha  Barbosa  , 
secrétaire  perpétuel  de  Clnstitut  historique  et  géogra- 
phique du  Brésil,  et  membre  correspondant  étranger 
de  la  Société  de  géographie , 

P4B 

M.  le  V.comte  DS 


Messieurs, 

L'un  des  plus  grands  services  que  vous  rendez  à  lu 
science  est,  selon  moi,  l'encouragement  que  vous  ne 
cessez  de  prêter  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la 
géographie. 

Il  suffit  de  parcourir  le  vaste  recueil  des  Transac- 
tions de  la  Société  pour  avoir  la  preuve  de  l'accueil 
que  vous  avez  fait  a  tous  ceux  qui  se  sont  consacrés  à 
cette  science;  car,  sans  distinction  de  pays,  vous  êtes 
allés  couronner  le  vrai  mérite  partout  où  vous  l'avez 
découvert 

Grâce  à  ce  noble  et  sage  procédé,  feu  da  Cunha  Bar- 
bosa,  secrétaire  perpétuel  de  l'Institut  historique  et 
vu.  mars.  1.  10 
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géographique  du  Brésil,  que  nous  venons  de  perdre, 
a  eu  l'honneur  d'être  nommé  membre  correspondant 
étranger  de  cette  Société  ;  et  comme  le  nom  de  ce  sa- 
vant rappelle  des  services  importants  rendus  à  la  science 
et  à  ceux  qui  la  cultivent,  vous  avez  voulu  consacrer 
dans  vos  annales  un  témoignage  du  regret  que  vous 
avez  éprouvé  en  le  perdant.  Ce  gage  de  votre  recon- 
naissance pour  la  mémoire  du  savant  qui  n'existe  plus 
est  un  encouragement  pour  ceux  qui  marcheront  sur 
ses  traces  et  obtiendront  de  vous  le  même  honneur. 

M.  da  Cunha  Barbosa  naquit  dans  la  province  de 
Rio-Janeiro,  vers  Tannée  1780.  Il  eut  à  traverser  dès  sa 
jeunesse  l'époque  des  plus  grandes  commotions  politi- 
ques et  des  plus  étonnants  progrès  des  sciences. 

Ce  fut  à  cette  école  qu'il  a  appris  à  méditer  sur  les 
unes  et  à  cultiver  les  autres. 

Comme  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes .  il 
avait  une  grande  aptitude  pour  les  lettres  et  pour  les 
sciences  historiques,  auxquelles  il  se  voua  plus  tard 
avec  un  zèle  et  une  persévérance  admirables.  C'est 
à  cette  passion  si  noble  qu'est  due  la  fondation  de 
l'Institut  historique  et  géographique  du  Brésil,  dont  il 
jeta  les  hases,  le  16  août  1838,  avec  le  maréchal 
M  a  nos  de  regrettable  mémoire.  Notre  confrère  obtint 
immédiatement  l'adhésion  des  plus  grandes  nota- 
bilités de  l'empire  et  une  subvention  annuelle  des 
Chambres  brésiliennes.  Un  an  était  à  peine  écoulé  ,  et 
déjà  l'Institut  avait  des  rapports  scientifiques,  par  l'in- 
termédiaire de  ses  correspondants,  avec  la  France, 
Naples,  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Russie,  la  Bavière, 
le  Pérou  ,  le  Chili  et  Buenos-Ayres. 

Je  ne  dois  point  cependant  passer  sous  silence, 
que  l'Institut  historique  ne  fut  pas  la  première  in- 
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stitution  scientifique  créée  dans  ce  vaste  empire. 

Cette  savante  compagnie  représentait  les  idées  d'il- 
lustrations qui  à  différentes  époques  s'étaient  manifes- 
tées dans  cette  contrée  (1). 

Et  en  effet,  dès  les  premiers  commencements  du 
dernier  siècle,  plusieurs  Sociétés  savantes  avaient  été 
fondées  au  Brésil  ;  en  1724  une  Académie  s'établit  à 
Rio- Janeiro ,  et  tint  ses  séances  dans  le  palais  même 
du  vice-roi;  une  autre  s'institua  après  en  1736,  et  se 
composa  de  trente  académiciens. 

Le  gouvernement  éclairé  de  Jean  V  ne  s'est  point 
borné  à  fonder  de  pareils  établissements  scientifiques 
dans  une  seule  province  du  Brésil,  mais  il  créa  une 
autre  Académie  a  Bahia  en  1759,  qui  avait  principa- 
lement pour  but  la  publication  d'une  Histoire  géné- 
rale de  r  Amérique  portugaise. 

Enfin,  sous  le  règne  de  Joseph  il  fut  créé,  à 
Rio- Janeiro ,  une  autre  Académie  qui  célébra  sa  pre- 
mière séance  publique ,  le  18  février  1772 ,  pendant 
le  gouvernement  du  vice-roi ,  marquis  de  Lavradio. 

Cette  compagnie,  dont  les  travaux  avaient  pour  prin- 
cipal objet  l'histoire  naturelle,  la  physique,  la  chimie, 
l'agriculture,  la  médecine,  etc.,  rendit  de  grands  ser- 
vices, mais  après  quelques  années,  elle  cessa  ses 
séances. 

La  priorité  de  ces  établissements  scientifiques  ne 
diminue  en  rien  la  gloire  de  notre  savant  confrère , 
qui  a  rendu  l'incontestable  service  de  fonder  la  pre- 
mière Société  géographique  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
et  cela  d'après  un  plan  plus  conforme  à  l'état  actuel 
de  la  science.  Le  discours  qu'il  prononça  dans  la  pre- 

(«)  Voy«  Retira  Trimensal.  Tumr  I ,  j»  65  rt  %ui% 
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mière  assemblée ,  à  l'occasion  de  l'installation  de 
l'Institut,  montre  son  grand  patriotisme  et  son  zèle 
ardent  pour  les  études  scientifiques  (1).  Poussé 
par  la  tendance  actuelle  des  esprits  de  notre  siècle 
vers  l'étude  des  sciences  historiques,  il  tâcha,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  d'encourager  princi- 
palement la  recherche  des  documents  concernant 
l'histoire  du  Brésil.  Il  donna  lui-même  un  généreux 
exemple  en  faisant  donation  à  la  bibliothèque  de  la 
compagnie  de  quinze  ouvrages  divers,  et  en  faisant 
approuver  par  rassemblée,  dans  la  séance  du  4  fé- 
vrier 1839  ,  les  propositions  suivantes ,  que  je  me  per- 
mettrai de  transcrire ,  pour  vous  donner  une  idée  des 
plans  que  notre  savant  confrère  avait  conçus  à  cet 
égard. 

Il  proposa ,  1°  de  rechercher  les  causes  de  la  grande 
extinction  des  familles  indigènes  qui  habitaient  le  lit- 
toral du  Brésil. 

2°  Il  conseilla  l'étude  de  l'histoire  des  indigènes,  de 
lcurslangues,  deleurs  mœurs,  au  moment  de  la  décou- 
verte du  Brésil  et  de  leur  condition,  après  cette  époque, 
en  conséquence  des  guerres  continuelles  entre  les 
différentes  tribus.  Il  voulut  qu'on  examinât  si  on  devait 
supposer  les  Indiens  nomades  et  dans  Je  premier 
degré  d'association ,  ou  si  ces  familles  étaient  des  frac- 
tions des  grandes  nations  occidentales  de  l'Amérique , 
et  dans  ce  cas  ,  s'il  était  possible  de  découvrir  parmi 
les  Indiens  du  Brésil  quelques  vestiges  de  civilisation 
de  ces  grandes  nations  américaines. 

3°  Quel  serait  maintenant  le  meilleur  mode  de  civi- 
lisation pour  les  Indiens  qui  habitent  les  déserts.  S'il 

(i)  Voyez  Revista  Trimrnsat.  Tome  I ,  p.  5. 
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conviendrait  de  suivre  le  système  des  Jésuites,  basé 
principalement  sur  la  propagation  du  christianisme, 
ou  bien  s'il  fallait  en  adopter  un  autre. 

h°  Si  l'introduction  des  esclaves  dans  le  Brésil  était 
une  entrave  à  ces  améliorations  désirables ,  etc. 

Les  rapports  annuels  de  notre  savant  confrère ,  sur 
les  travaux  de  la  compagnie ,  à  l'occasion  de  la  séance 
publique  de  l'Institut,  attestent  les  grands  services 
qu'il  rendait  à  la  science,  et  montrent  les  progrès 
rapides  de  cette  belle  institution.  Dans  celui  de 
la  séance  publique  de  18A2,  il  manifesta  le  grand 
intérêt  qu'offrait  à  la  science  la  collection  de  nos 
Mémoires,  et  celle  du  Bulletin  de  notre  Société  (1). 

C'est  à  ses  efforts  et  à  son  zèle  qu'on  doit  en  grande 
partie  la  publication  de  plus  de  60  Mémoires ,  lettres , 
itinéraires  et  relations  inédites  sur  la  plupart  des  pro- 
vinces et  fleuves  du  Brésil,  depuis  la  découverte  de  ce 
pays  jusqu'à  nos  jours,  recueil  précieux  qui  forme  un 
trésor  de  notions  pour  l'histoire  et  pour  la  géographie 
de  ce  vaste  empire  (2).  Par  ses  soins,  les  archives  de 
l'Institut  s'enrichirent  en  peu  de  temps  d'une  belle  col- 
lection de  cartes  géographiques  de  l'Amérique ,  parmi 
lesquelles  la  plus  ancienne  porte  la  date  de  1730  (3). 

Son  zèle  infatigable  pour  l'acquisition  de  tous  les 
documents  qui  pouvaient  intéresser  l'histoire  et  la  géo- 
graphie de  son  pays  lui  fit  désirer  d'obtenir,  du  gouver- 
nement impérial,  que  les  attachés  aux  missions  brési- 
liennes ,  dans  les  cours  de  l'Europe ,  fussent  chargés 
de  copier  tous  les  documents  concernant  le  Brésil. 

(i)  Voyei  tome  IV,  p   18  de  la  Ifcvista  Triinensal  de  l'Institut  du 
Brésil. 

(a)  Voyez  la  liste  de  t  es  documents  à  !.t  fin  de  cette  notice, 
(i)  Voyez  Révisa  Supplem.  Tome  IV,  p  g  i. 
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Pendant  qu'il  cherchait,  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  à  faire  prospérer  l'institution  qu'il  avait  fon- 
dée, été  répandre  la  réputation  de  l'Institut  dans  les 
pays  étrangers  ,  pendant,  disrje  ,  qu'il  s'occupait  sans 
relâche  de  cette  noble  tâche ,  il  faisait  insérer  lui- 
môme,  dans  les  volumes  des  Transactions  de  la  compa- 
gnie ,  un  grand  nombre  de  biographies  des  Brésiliens 
illustres,  et  une  foule  d'articles  de  critique  et  d'analyses 
d'ouvrages  et  de  cartes  géographiques  relatifs  au  Brésil. 

M.  Barbosa  ne  cessait  de  prendre  le  plus  grand  inté- 
rêt à  notre  Société  de  géographie.  Dans  une  lettre  qu'il 
m'écrivit  le  9  mai  18A2 ,  il  me  chargea  de  vous  expri- 
mer son  dévouement,  et  pour  vous  en  donner  une 
preuve  positive,  il  obtint  du  gouvernement  impérial 
un  exemplaire,  pour  votre  bibliothèque,  de  la  belle 
collection  de  la  Flora  fluminensis. 

L'empressement  qu'il  mettait  à  accueillir  les  savants 
européens  qu'on  lui  recommandait ,  et  notamment 
les  membres  de  notre  Société  ,  était  le  plus  cordial  et 
le  plus  bienveillant. 

Vous  connaissez  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  M.  de  Cas- 
telnau,  et  pour  M.  le  vicomte  d'Osery,  que  nous  lui 
avions  recommandés. 

Je  vous  demanderai  la  permission  de  transcrire 
quelques  phrases  d'une  lettre  qu'il  m'écrivit,  datée  du 
18  août  18A3,  où  il  me  raconta  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  les  deux  savants  voyageurs  français. 

«  J'ai  accueilli  (  disait-il) ,  ces  deux  aimables  voya- 
»  geurs  avec  les  plus  grands  égards.  Je  les  ai  fait 
»  nommer  membres  de  l'Institut,  et  je  leur  ai  cora- 
»  muniqué  toutes  les  cartes  géographiques  que  nous 
»  avons  dans  nos  archives;  j'ai  également  mis  à  leur 
»  disposition  tout  ce  que  la  bibliothèque  publique  ren- 
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»  ferme  de  travaux  géographiques,  et  qu'ils  ont  été 
»  très  satisfaits  de  consulter.  Ces  messieurs  ont  assisté  a 
»  la  séance  du  17  :  on  les  a  invités  à  faire  partie  de  la  dé- 
»  patalion  de  l'Institut,  qui  devait  féliciter  S.  M.  l'Em- 
»  pereur  du  Brésil  à  l'occasion  de  son  mariage  ;  et  Ton 
»  a  décidé  qu'il  soit  fait  mention,  dans  le  procès-verbal, 
>»  de  la  Commission  scientifique  dont  ils  sont  chargés.» 

t  L'Institut  (  ajoutait- il  )  a  voulu  ainsi  prouver  à  la 
»  Société  de  géographie  de  Paris  son  dévouement  pour 
>»  tout  ce  qui  l'intéresse.  » 

Ces  bienveillantes  et  honorables  démonstrations  pé- 
nétrèrent M.  de  Castelnau  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance ,  et  les  relations  les  plus  cordiales  s'établirent, 
entre  notre  confrère  et  M.  da  Cunha  Barbosa  qui  m'é- 
crivait, le  17  juillet  18AA,  ravi  de  la  correspondance 
que  le  naturaliste  français  avait  entamée  avec  lui  du- 
rant son  long  et  périlleux  voyage. 

Ce  savant  (me  disait-il),  m'écrivit  de  Goya*  ,  le 
18  mars,  enchanté  de  la  manière  dont  on  l'a  accueilli 
dans  la  province  de  Minas  Geraes,  d'après  mes  recom- 
mandations. 11  m'a  annoncé  qu'i  lallait  faire  un  voyage 
«  de  600  lieues  par  le  fleuve  Tocantins ,  et  qu'il  re- 
»  tournerait  à  Goyaz  par  Y Aragujrà,  » 

M.  Barbosa  s'empressa  de  faire  mention  de  ce  voyage 
dans  un  rapport  à  l'Institut,  partageant  l'enthou- 
siasme du  voyageur  français  à  la  vue  de  cet  admirable 
pays.  Il  ne  se  borna  pas  seulement  à  en  rendre  compte 
à  la  compagnie  ;  mais  il  consacra  en  outre  dans  le  Jour- 
nal du  commerce  de  Rio-Janeiro ,  feuille  très  répan- 
due ,  un  article  sur  le  voyage  des  savants  français , 
dans  le  but  de  recommander  M.  Castelnau  avant  son 
passage  dans  plusieurs) villes,  où  il  a  été  accueilli  en- 
suite avec  la  plus  grande  distinction. 
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Notre  Société  lui  ayant  recommandé  plus  lard  ,  par 
mon  intermédiaire ,  M.  le  Dr  Dumerçay ,  chargé  par 
le  gouvernement  français  d'une  autre  mission  scienti- 
fique dans  l'Amérique  méridionale.  M.  Barbosa  le 
reçut  avec  le  môme  empressement,  et  m'écrivit,  le 
h  mars  1845,  qu'ayant  lu  ma  lettre  à  l'Institut,  la 
compagnie  avait  été  charmée  de  trouver  une  nou- 
velle occasion  de  montrer  à  notre  Société  tout  l'intérêt 
qu'elle  lui  portait.  Tout  fut  mis  à  la  disposition  du 
voyageur  français;  archives  et  bibliothèques,  rien  ne 
fut  épargné  pour  faciliter  à  M.  Dumerçay  les  moyens 
de  réussir  dans  sa  mission. 

Dans  tout  et  toujours,  notre  estimable  confrère  don 
nait  des  preuves  de  la  profonde  connaissance  qu'il 
avait  de  l'état  de  son  pays  ;  nous  en  trouvons  on  témoi- 
gnage dans  le  fait  suivant  :  la  Chambre  des  députés 
du  Brésil  l'ayant  nommé  dernièrement  membre  de  la 
Commission  de  l'instruction  publique,  il  se  proposa  de 
traiter,  à  cette  occasion,  une  question  très  importante, 
celle  de  la  fondation  d'une  ou  de  plusieurs  univer- 
sités brésiliennes.  Il  avait  déjà  donné  au  gouverne- 
ment un  projet  à  cet  égard ,  dans  lequel  il  adoptait 
en  partie  l'organisation  française  et  proposait  l'éta- 
blissement de  plusieurs  Académies  dans  diverses  pro- 
vinces de  l'empire ,  plan  contre  lequel  il  rencontrait 
une  grande  opposition  de  la  part  de  ceux  qui  vou- 
laient, me  disait-il,  reproduire  au  Brésil,  dans  un 
seul  édifice,  l'université  de  Coîmbre.  Sa  modestie  le 
porta  à  me  demander  mon  avis  dans  une  longue  lettre 
qu'il  m'écrivit  le  2  mars  1845,  malgré  mon  in- 
compétence. 

Les  préoccupations  nationales  ne  l'aveuglèrent  ja- 
mais, et  je  suis  heureux  (!«•  pouvoir  en  fournir  la 
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preuve.  Mon  savant  ami  et  confrère  à  l'Académie  de 
Munich,  M.  le  Dr  Marlius,  ayant  envoyé  à  l'Institut  un 
Mémoire  intéressant  sur  le  meilleur  système  d'écrire 
l'histoire  du  Brésil,  M.  Barbosa  m'écrivit  à  ce  sujet 
ces  paroles  remarquables. 

«  J'avoue  que  c'est  un  ouvrage  digne  des  lumières 
»  de  son  auteur;  mais  il  est  si  philosophique  et  si 
«supérieur  à  nos  connaissances,  si  peu  en  rapport 
»  avec  des  temps  encore  si  agités  par  la  politique ,  que 
»  j'ai  cru  devoir  écrire  à  notre  savant  confrère  ,  qu'il 
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»  une  si  difficile  et  si  glorieuse  entreprise.  Ses  voyages 
•»  et  ses  belles  observations ,  faites  dans  l'intérieur 
»même  du  Brésil,  lui  offriront  des  données  et  des 
m  renseignements  du  plus  haut  intérêt,  et  lui  ren- 
»  dront  plus  facile  une  œuvre  qui  lui  fera  tant  d'hon- 
»  neur.  Je  vous  assure  que  l'Institut  fera  tout  ce  qui 
»  est  en  son  pouvoir  pour  la  publication  d'une  si  inté- 
w  ressante  histoire.  » 

Malgré  les  grands  encouragements  que  S.  M.  l'Empe- 
reur et  les  principales  notabilités  brésiliennes  prê- 
tèrent à  l'Institut,  dès  le  moment  de  sa  fondation,  notre 
savant  confrère  eut  à  lutter  avec  des  difficultés  de  plus 
d'un  genre  pour  faire  prospérer  son  œuvre.  Dans  une 
lettre  du  29  mars  18  A3  ,  il  se  plaignait  que  la  plupart 
des  esprits  se  livraient  de  préférence  à  la  politique,  et 
il  ajoutait  :  «  Je  m'occupe  à  employer  les  forces  qui  me. 
»  restent  au  profit  de  la  gloire  littéraire  de  mon  pays. 
»  Cette  gloire  s'agrandira  lorsque  les  semences  jetées  à 
»>  la  terre,  encore  si  peu  cultivée,  ne  seront  pas  per- 
»  dues  par  les  agitations  et  par  les  folies  de  ceux  qui 
»  ne  font  consister  la  vraie  liberté  que  dans  les  boule- 
*  versements.  » 
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Malgré  ces  expressions  mélancoliques,  il  ne  se  dé- 
courageait pas.  A  la  même  époque ,  il  travaillait  à  ob- 
tenir des  Chambres  une  augmentation  de  dotation  pour 
l'Institut.  Il  se  proposait,  lorsque  l'assemblée  au- 
rait amélioré  la  situation  financière  de  cet  établisse- 
ment scientifique ,  de  pulîlier  une  collection  du  plus 
haut  intérêt,  savoir  :  une  série  de  routiers  et  d'itiné- 
raires maritimes  et  terrestres  du  Brésil ,  tous  inédits  , 
dont  l'Institut  possédait  déjà  un  grand  nombre,  ainsi 
qu'une  vaste  collection  de  divers  dictionnaires  des 
langues  indiennes  des  différentes  nations  qui  habitent 
ce  vaste  empire  ,  avec  les  catéchismes,  composés  dans 
les  mêmes  langues,  les  vocabulaires,  les  dialogues  et 
autres  documents  historiques  que  son  zèle  éclairé  avait 
pu  recueillir ,  et  qui  offraient  le  plus  grand  intérêt 
pour  l'histoire  et  la  philologie  comparée ,  et  surtout 
pour  l'ethnologie. 

Toujours  infatigable ,  le  temps  ne  lui  manquait 
jamais  pour  se  livrer  avec  la  plus  grande  ardeur  à  tout 
ce  qui  concernait  la  gloire  de  sa  patrie  et  le  progrès 
de  la  science. 

Les  Brésiliens  qui  venaient  en  Europe  pour  étudier 
les  méthodes  perfectionnées  des  arts  et  des  sciences, 
connaissant  les  nobles  qualités. de  notre  confrère, 
s'empressaient  de  se  mettre  en  rapport  avec  leur 
savant  compatriote  qui  honorait  à  un  si  haut  degré 
leur  pays,  et  il  ne  manquait  jamais  de  les  recomman- 
der à  ses  nombreux  amis  de  la  manière  la  plus  fran- 
che et  la  plus  cordiale. 

Cet  homme  si  bon,  si  utile  à  son  pays  et  à  la  science, 
qui  avait  joué  un  rôle  distingué  dans  l'établissement 
de  l'indépendance  de  l'empire,  a  aussi  été  victime 
des  ignobles  jalousies  et  des  cabales  des  temps  fîmes- 
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tes  de  transition  et  de  bouleversements  politiques.  11 
a  subi  aussi  le  supplice  de  la  déportation  sur  la  terre 
étrangère ,  où  il  lutta  avec  la  misère.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  après  que  son  innocence  eut  été  recon- 
nue, il  rencontra  au  milieu  de  l'Océan  celui  qui  avait 
signé  l'arrêt  de  sa  déportation ,  également  déporté  à 
son  tour. 

A  l'exemple  des  hommes  supérieurs  et  comme  un 
vrai  patriote,  notre  confrère  ne  connut  d'autre  ven- 
geance que  celle  de  doter  son  pays  des  plus  beaux  mo- 
numents littéraires  ;  car  il  ne  se  borna  point  seule- 
ment à  la  fondation  de  l'Institut ,  mais  il  ne  cessa 
aussi  de  prêter  le  plus  grand  appui  à  la  Société  pour 
la  propagation  de  l'Industrie  (Sociedade  promotora). 
Les  volumes  des  Transactions  de  cette  dernière  Société, 
intitulés  O  Auxiliador,  sont  un  témoignage  irrécusable 
de  son  zèle  ardent  et  éclairé. 

Le  gouvernement  impérial  le  nomma  bibliothécaire 
de  la  belle  bibliothèque  publique  de  Rio- Janeiro.  Deux 
lois  les  suffrages  de  ses  concitoyens  l'envoyèrent  à  la 
Chambre  des  députés.  Dix-huit  Académies  et  Sociétés 
savantes  s'empressèrent  d'associer  à  leurs  travaux  cet 
esprit  distingué,  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans 
l'établissement  de  l'Institut  :  récompense  bien  méritée 
et  digne  de  celui  auquel  le  plus  vaste  empire  du 
Nouveau-Monde  doit  ses  raports  littéraires  et  scientifi- 
ques avec  les  plus  illustres  académies  de  l'Ancien  et 
les  hommes  dont  le  savoir  fait  l'orgueil  de  notre  siècle. 

Plusieurs  souverains  lui  envoyèrent  les  décorations 
de  leurs  ordres  pour  honorer  son  noble  dévouement  à 
la  science  et  ses  constants  efforts  pour  la  propager; 
car  aujourd'hui  les  princes  ont  compris  que  les 
plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité  sont  ceux  qui 
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consacrent  leur  existence  et  les  forces  de  leur  intelli- 
gence à  améliorer  la  condition  intellectuelle  des  peu- 
ples. Honneur  donc  aux  souverains  qui  ont  reconnu 
cette  vérité  éternelle  que ,  sans  la  science  et  sans  les 
savants ,  il  n'y  a  pas  d'amélioration  possible  dans  l'é- 
tat social,  et  que  le  pays  où  les  sciences  et  ceux  qui 
les  cultivent  ne  jouent  pas  un  grand  rôle  est  loin 
d'être  un  pays  véritablement  civilisé.  Dominé  par  la 
force  brutale,  et  parvenu  à  l'état  de  la  plus  grande 
décadence  par  la  corruption  des  mœurs,  ce  pays  devra 
subir  toutes  les  conséquences  de  son* avilissement. 

Notre  respectable  confrère  a  succombé  le  26  fé- 
vrier de  l'année  dernière  ,  1846  ,  après  quelques  jours 
d'une  fièvre  intermittente,  jouissant  presque  jusqu'à  ses 
derniers  moments  de  toutes  ses  forces  physiques  et  mo- 
rales. 

M.  d'Araujo  Portalegrea  prononcé  sur  sa  tombe  un 
discours  touchant  au  nom  de  l'Institut.  La  Société 
pour  la  propagation  de  l'industrie  a  décidé ,  dans  sa 
séance  du  3  septembre  de  l'année  dernière ,  qu'un 
buste  en  marbre  de  l'illustre  Barbosa  serait  placé  dans 
la  salle  des  séances,  et  que  son  inauguration  aurait 
lieu  dans  une  assemblée  extraordinaire  de  la  Compa- 
gnie, afin  de  rendre  plus  éclatant,  dans  cette  solennité, 
ce  témoignage  de  regrets  unanimes.  Aux  grandes  quali- 
tés que  je  viens  d'énumérer,  et  qui  distinguaient  notre 
confrère,  j'ajouterai  quelques  mots  pour  terminer 
cette  esquisse  biographique  :  Barbosa  avait  beaucoup 
de  charmes  dans  la  physionomie  ;  ses  gestes  étaient 
nobles  et  animés,  sa  voix  harmonieuse;  doué  d'une 
grande  vivacité  d'imagination,  son  érudition  était  vaste 
et  profonde ,  notamment  sur  les  matières  qui  con- 
cernaient l'histoire  de  son  pa\s. 
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Tel  était  l'homme  que  nous  venons  de  perdre.  l'In- 
stitut du  Brésil  a  vu  périr  en  lui  un  de  ses  plus  forts 
soutiens  ;  mais  l'avenir  de  cette  belle  institution  est 
assuré  par  la  protection  que  lui  prête  le  souverain  qui 
a  la  noble  passion  des  sciences,  qui  les  cultive  lui- 
même  avec  une  ardeur  digne  des  plus  grands  éloges; 
il  est  assuré  enfin  par  le  concours  des  hommes  les 
plus  instruits  de  cette  magnifique  contrée. 


Liste  des  principaux  Mémoires,  Itinéraires  ,  Relations  de 
voyages  et  autres  documents  quon  trouve  dans  les  six 
premiers  volumes  des  Transactions  de  V Institut  histo- 
rique et  géographique  du  Brésil,  intitulé  :  Revista 
Trimensal. 

1.  Mémoire  sur  l'éclipsé  de  soleil  observée  le  15  mars 
1839,  par  M.  Leite  ,  professeur  de  mathématiques  à 
(  Académie  de  Rio-Janeiro. 

2.  Journal  du  voyage  au  Rio-Negro ,  par  Ribciro  de 
S.  Payo  en  167à  et  1775  (Ifs.  inédit  ). 

3.  Mémoire  sur  la  découverte  du  Rio-Janeiro  et  de  la 
fondation  de  la  ville  de  Saint-Sébastien  ,  composé  par 
Nunes  en  1779  (tiré  d'un  Mb.  inédit). 

A.  Mémoire  sur  l'importance  de  la  navigation  du 
Rio-Doce  (  Ms.  inédit  ) . 

5.  Relation  du  voyage  fait  sur  le  grand  fleuve  Para- 
na,  par  Oliveira  Bueno  en  1810  (tiré  d'un  Ms.  inédit). 

6.  Mémoire  sur  les  inscriptions  trouvées  dans  une 
ancienne  ville  de  l'intérieur  du  Brésil  abandonnée  de- 
puis  longtemps. 

7.  Description  géographique  du  Brésil  (  tirée  d'un 
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Ms.  de  la  bibliothèque  impériale  ,  et  qui  parait  re- 
monter à  l'année  1587). 

8.  Mémoire  sur  la  colonie  du  Sacrement  ;  Ms.  de  la 
bibliothèque  de  feu  da  Gunha  Barbosa.  Ce  Mémoire 
très  important  pour  l'histoire  des  différentes  contro- 
verses sur  cette  colonie  entre  les  cours  de  Portugal  et 
d'Espagne. 

9.  Mémoire  sur  un  voyage  fait  à  la  province  du 
Eipirito-Santo  f  par  M.  de  Silva  Pontes. 

10.  Rapport  fait  au  gouvernement  portugais  en 
1800  sur  la  province  de  Mato  Grosso ,  par  M.  Pereira  , 
officier  du  corps  de  génie  (Ms.  inédit). 

11.  Mémoire  sur  la  manière  dont  s'effectue  actuel- 
lement la  navigation  du  Parà  à  Mato  Grosso ,  et  sur 
les  avantages  qui  pourront  résulter  de  cette  navigation 
pour  le  commerce  et  pour  l'État. 

12.  Description  du  fleuve  Parana ,  par  M.  Campos 
da  Silva. 

13.  Voyage  fait  par  M.  da  Silva  en  1817  pour  décou- 
vrir la  nouvelle  navigation  entre  la  province  de  Goyai 
et  de  Saint-Paul  par  le  Rio  dos  Bois  jusqu'au  Rio- 
Grande  (tiré  d'un  Ms.  inédit  ). 

14.  Le  célèbre  ouvrage  du  jésuite  Jean  Daniel  sur 
l'Amazone  (  tiré  d'un  Ms.  de  la  bibliothèque  d'Evora 
en  Portugal  ) . 

15.  Lettre  de  Diego  Nunes  à  Jean  III ,  roi  de  Portu- 
gal sur  les  découvertes  qu'il  effectua  dans  l'intérieur 
du  Brésil  en  1533  (  tirée  des  archives  du  royaume  à 
Lisbonne. 

16.  Lettre  sur  le  Brésil,  datée  du  10  juin  1562  ,  au 
sujet  de  la  province  du  Espitito-Santo. 

17.  Mémoire  sur  l'histoire  de  Rio- Janeiro  pendant  le 
gouvernement  de  Salvador  Coma  deSà  (tiré  d'un  Ms.) 
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18.  Journal  de  la  découverte  des  contrées  situées  sur 
les  Cordillères  du  Rio-Pardo  p  1796  (  tiré  d'un  Ms.) 

19.  Mémoire  sur  la  découverte  de  la  colonie  de 
Guarapuava  en  1800  (  tiré  d'un  Ms.  ). 

20.  Mémoire  pour  l'histoire  de  la  -province  de  Saint- 
Vin  cent. 

21.  Notice  sur  les  mines  de  Cuiabà  et  Malo  Grosso  t 
par  M.  Cabrai  en  1827  (  tiré  d'un  Ms.  ). 

22.  Mémoire  sur  les  sept  populations  du  territoire 
des  missions  de  l'Amérique  appartenant  à  la  cou- 
ronne de  Portugal ,  composé  en  1806  par  Gabriel  Ri- 
beiro  d'Almeida. 

23.  Notices  sur  la  province  de  Saint -Paul  (1792), 
par  M.  d'Oliveira  Barbosa. 

24.  Rapport  adressé  au  vice-roi  Vasco  Fernandes 
César,  par  M.  Pereira ,  officier  du  corps  de  génie  sur 
le  pays  et  les  mineS  du  Rio  das  Contas.  Ce  rapport 
est  daté  du  15  février  1721  et  tiré  d'un  Ms. 

25.  Notices  sur  la  province  de  Goyaz,  novembre 
1809.  Ce  document  est  très  précieux,  et  est  accompagné 
de  plusieurs  pièces  officielles. 

26.  Mémoire  sur  Goyaz. 

27.  \ 

2g  j  Trois  notices  sur  le  môme  sujet  (1). 

29.    Mémoires    chronologiques   sur  la  province 


(i)  On  y  remarque  une  liste  de  cartes  inédiles,  tu  voir  :  i° 
carte  topograpbique  dc9  porU  de  la  côte  de  Buhia,  Ol»  m  la  et  Per- 
nambuto,  dressée  en  1776  par  M.  dos  Santos  Araujo  ;  a'  carte  to- 
pographique tic  Rio-Janeiro,  dressée  par  Capassi,  Jésuite  en  1730  ; 
3*  caite  de  l'île  de  Ferdinand  de  Noronha  ,  lerée  par  Nicolas  5far- 
tinho  en  1 7  \  à  ;  4*  Description  géographique  du  cours  du  Rio  Tiété 
depuis  la  ville  de  Saint-Paul  jusqu'à  la  confluence  avec  le  fleuve 
l'aranà  ;  pins,  19  carte*  des  fleuves  Tiété  ,  Paranà  et  Ygateauj. 
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de  Mato  Grosso  depuis  sa  découverte  jusqu'à  1780. 

30.  Mémoire  historique  sur  le  grand  domaine  de 
Santa-Cnizt  continué  depuis  l'expulsion  des  Jésuites 
(tiré  d'un  Ms.  de  la  bibliothèque  du  Rio-Janeiro  ). 

31.  Lettre  très  curieuse  écrite  de  Rio-Janeiro  en 
1557,  sur  l'état  du  Brésil  (tirée  des  registres  des 
lettres  Mss.  des  jésuites  qu'on  trouve  à  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville). 

32.  Autre  lettre  datée  de  1677  sur  le  même  sujet. 

33.  Autres  lettres  écrites  en  1624  ,  1025,  sur  les  af- 
faires du  Brésil.  Ces  lettres,  des  Jésuites,  sont  toutes 
historiques. 

34.  Lettre  du  jésuite  da  Nobrega,  écrite  de  Saint- Vin- 
cent au  Brésil  sur  les  affaires  de  cette  province  ,  datée 
du  1"  juin  1560. 

35.  Lettre  du  médecin  du  roi  Emmanoel,  datée  de 
Vera~Cruz  le  1"  mars ,  et  adressée  à  ce  grand  monar- 
que sur  la  découverte  que  Pierre  Alvarès  Cabrai  ve- 
nait défaire  du  Brésil.  Cette  lettre,  très  curieuse, 
nous  apprend  qu'il  avait  déjà  écrit  au  roi,  ainsi 
qu'Ayres  Correa,  en  lui  annonçant  que  le  27  août,  ils 
avaient  débarqué  avec  les  pilotes  du  vaisseau  amiral  et 
avec  celui  de  Sancho  de  Tovar,  et  qu'ayant  pris  la 
hauteur  du  soleil,  ils  jugèrent  se  trouver  vers  le  17e  de- 
gré austral. 

Il  ajoute  qu'il  vérifiera  mieux  si  ce  point  était  exact 
en  le  rapprochant  de  la  carte.  Selon  les  pilotes ,  ils 
étaient  de  150°  plus  au  sud.  11  recommande  au  Roi , 
au  sujet  de  la  position  géographique  de  cette  contrée  , 
de  faire  examiner  la  mappemonde  qui  était  au  pou- 
voir de  Pedro  Vas  Bissagudo  ,  et  que  dans  cette  map- 
pemonde ,  le  Roi  pourrait  reconnaître  la  vraie  posi- 
tion de  cette  terre  ;  mais  que  la  même  mappemonde 
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ne  constatait  pas  que  la  même  terre  fût  habitée  ;  que 
cette  mappemonde  n'était  pas  ancienne,  et  qu'il  (le 
roi)  y  Terrait  signalée  la  Mine  (château  de  la  Mine  en 
Afrique) . 

Ces  cosmographes  avaient  pensé  que  la  terre  de 
Vera-Cruz  qu'ils  découvrirent  se  composait  de  quatre 
Iles  en  tout. 

Ces  particularités  nous  font  croire  que  ces  naviga- 
teurs avaient  déjà  à  cette  époque  une  carte  à  peu  près 
semblable  à  la  mappemonde  de  Juan  de  la  Cosa , 
carte  dressée  après  les  découvertes  de  Colomb  (1). 

36.  Annales  de  la  province  de  Rio- Janeiro  { tirées 
d'un  Ms.  de  la  bibliothèque  publique  de  la  même 

*  11 

37.  Lettre  du  jésuite  da  Nobrega ,  datée  de  Bahia 
en  15A9.  Ce  document  contient  des  particularités  cu- 
rieuses pour  l'histoire  de  cette  partie  du  Brésil  à  cette 
époque.  Il  n'y  avait  alors  à  Bahia  que  hO  ou  50  habi- 
tants européens.  On  commençait  alors  à  bâtir  la  ville , 
et  on  se  faisait  servir  par  des  esclaves  nègres.  On  y 
voyait  déjà  un  Portugais  qui  y  résidait  depuis  plusieurs 
années  >  qui  savait  le  guarani.  Les  Jésuites  y  ensei- 
gnaient à  lire  aux  Indiens. 

Pernatnbuco  était  déjà  au  contraire  très  peuplée  à 
même  époque. 

38.  Une  autre  lettre  du  même  missionnaire  de  la 
même  date. 

39.  Une  autre  lettre  du  même  missionnaire  ,  datée 

(i)  Voyei  cette  carte  donnée  en  fac-similé  par  M.  de  la  Safjra  en 
1837,  d'après  l'original  que  possède  M.  le  baron  Walcltenaer,  et 
donnée  aussi  par  M.  de  Ilumboldt  à  la  suite  du  tome  V  dr  son 
Examen  critique  de  l'histoire  de  la  géographie  du  Nouveau-Couii- 
oent. 
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de  Bahia  de  la  même  année  très  intéressante  par  la 
description  des  mœurs  des  habitants  et  la  prodigieuse 
végétation  de  ce  pays. 

AO.  Lettre  de  Pierre  de  Goes  au  roi  de  Portugal  , 
datée  de  la  villa  da  Rainha,  le  27  avril  1559  (tirée  des 

* 

archives  royales  de  Lisbonne  ). 

Ce  document  est  très  important  pour  l'histoire  de  la 
colonisation  et  pour  celle  du  commerce  clandestin  que 
les  Français  faisaient  déjà  avec  ce  pays.  L'auteur  avait 
parcouru  plusieurs  ports  de  la  côte  du  Brésil. 

Al.  Itinéraire  A  «a  voyage  à  la  Serra  dos  Mantes 
Altos  en  1758. 

A2.  Lettre  du  jésuite  da  Nobrega,  datée  de  1551  # 
où  il  traite  de  l'extension  des  côtes  du  Brésil.  Il  y 
raconte  en  détail  les  mœurs  et  les  usages  des  peuplades 
indiennes. 

A3.  Une  autre  lettre  du  même  missionnaire  sur  le 
même  objet. 

AA.  Une  autre  lettre  du  même  missionnaire,  datée 
du  2  août  1557  sur  le  même  sujet. 

A5.  Description  géographique  de  la  province  de 
Mato  Grosso  ,  par  Almeida  Serra  (  tiré  d'un  Ms.  iné- 
dit). 

A6.  Lettre  écrite  du  Brésil  par  Diego  Leïte  le  30 
août  1528,  où  il  est  question  du  gouverneur  Chris- 
tophe Jacques. 

A7.  Mémoire  accompagné  de  documents  relatifs  au 
Sabarà. 

A8.  Mémoire  sur  la  ville  de  Pitanguy  (1). 

A9.  Un  autre  Mémoire  sur  Mato  Grosso  et  sur  les 

(i)  Ville  dans  la  province  de  Minas  Geraes,  située  vers  le  19*  de- 
gré ai'  de  latitude  ouest. 
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mœurs,  les  usages,  et  sur  la  langue  des  Appiacàs, 

50.  Description  hydrographique  de  la  côte  de  Per- 
nambuco  jusqu'aux  bas  fonds  de  Saint-Roch ,  et  jus- 
qu'au Cearà. 

51.  Description  des  forêts  de  la  prov  ince  de  la  Pa- 
mhiba  du  nord. 

52.  Description  de  l'exploration  faite  sur  le  fleuve 
des  Amazones ,  par  le  lieutenant  Nogueira  ,  comman- 
dant du  bateau  à  vapeur  impérial  Guiapassii  en  1843. 

NB,  Celte  description  est  accompagnée  d'observations  intéres- 
santes. 

53.  Mémoire  rempli  de  détails  sur  l'état  du  Brésil 
en  1584  envoyé  au  gouvernement  portugais. 

Ce  document  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toire de  ce  vaste  continent,  quatre-vingt-quatre  ans 
après  sa  découverte. 

54.  Une  longue  lettre  écrite  du  Brésil  en  1551  sur 
la  province  du  Espirito  Santo, 

55.  Mémoire  sur  la  navigation  du  Rio  San-Fran- 
cisco ,  par  le  colonel  Moreno  en  1843. 

56.  Mémoire  géologique  sur  la  province  de  Sainte- 
Catherine  (1). 

Observation. 

Ne  possédant  pas  la  collection  complète  des  cahiers 
du  journal  de  l'Institut ,  je  me  suis  borné  à  indiquer 
simplement  les  documents  qui  m'ont  paru  devoir  in- 
spirer  plus  d'intérêt  à  ceux  qui  se  consacrent  à  la 
géographie  et  à  l'histoire  du  nouveau  continent. 

Le  nombre  de  documents  publiés  dans  ce  précieux 
recueil  est  donc  beaucoup  plus  considérable. 

Le  vicomte  de  Santareu. 

Paris,  le  19  février  1847. 
(i)  Ce  Mémoire  se  trouve  dans  I*  cahier  «ratril  r8|5  ri*  l.t 
Reviita.  Tome  Vif. 
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Instructions  pour  le  voyage  de  M.  Piux  dans  le 
Sahara  septentrional  (1). 


«  Le  principal  dessein  de  M.  Prax  est  de  parcourir 
une  partie  du  Sahara  septentrional  de  l'est  à  l'ouest  ; 
mais  il  se  propose  en  même  temps  de  recueillir,  dans 
l'intérieur  des  régences  ou  sur  leurs  limites ,  soit 
les  différentes  inscriptions  qu'il  pourrait  y  trouver, 
soit  les  dessins  des  monuments  de  l'antiquité ,  soit 
les  notions  relatives  à  la  géographie  comparée  des 
pays  peu  connus  de  cette  partie  de  l'Afrique.  Enfin  , 
son  voyage  a  aussi  pour  but  d'étudier  les  relations 
commerciales  à  établir  entre  l'Afrique  centrale  et  l'Al- 
gérie. Cette  dernière  partie  de  ses  recherches  n'ayant 
pas  un  rapport  aussi  direct  avec  les  travaux  ordinaires 
de  l'Académie ,  nous  insisterons  peu  sur  ce  sujet  et 
nous  nous  attacherons  principalement  aux  autres 
points  de  l'exploration,  surtout  en  ce  qui  regarde  les 
parties  méridionales  de  la  seconde  Mauritanie ,  de  la 
Numidie  et  de  l'Afrique  propre. 

1.  Inscriptions  et  autres  vestiges  d'antiquités,  géographie 
comparée,  reconnaissance  des  lieux. 

»  Trois  espèces  principales  d'inscriptions  sont  à  re- 
cueillir dans  ces  contrées  :  les  inscriptions  romaines  , 
les  inscriptions  puniques  et  phéniciennes  et  les  in- 

(i)  M.  Prax  «'étant  adressé  a  l'Institut  pour  réclamer  sa  direction 
et  ses  conseils  dans  la  nouvelle  exploration  qu'il  va  entreprendre  , 
nous  reproduisons  ici  textuellement  les  instructions  rédigées  par 
M.  Jomard,  rapporteur  de  la  Commi<Mon  cliarpre  de  répondre  aux 
désirs  du  voyageur. 
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scriptions  en  caractères  appelés  aujourd'hui  libyque» 
ou  libyens. 

»  Déjà  la  commission  scientifique  d'Algérie  a  re- 
cueilli un  nombre  considérable   d'inscriptions  ro- 
maines ,  latines  pour  la  plupart,  sur  tous  les  points 
occupés  ou  visités  par  l'armée  française ,  jusqu'à  une 
certaine  distance  des  limites  naturelles  de  l'Algérie.  Il 
est  peu  probable  que  le  voyageur,  qui  ne  fera  que 
traverser  cette  première  portion  du  pays,enpassantdans 
le  Sahara  ou  en  en  revenant,  puisse  faire  autre  chose 
que  glaner  quelques  inscriptions  échappées  aux  mem- 
bres de  la  commission  scientifique ,  ou  aux  officiers 
de  l'armée  qui  sont  zélés  pour  ce  genre  de  recher- 
ches. Mais  on  ne  saurait  trop  lui  recommander  de  re- 
cueillir et  de  copier  soigneusement,  ou  bien  de  relever 
à  l'aide  d'empreintes,  les  inscriptions  qu'il  rencon- 
trera sur  des  points  plus  reculés,  et  sur  les  limites  de 
l'Algérie.  L'on  sait,  en  effet,  que  des  voies  romaines 
se  dirigeaient  vers  le  sud  de  la  Mauritanie  Césarienne, 
jusqu'aux  approches  du  désert,  là  où  s'est  fait  de  tout 
temps  l'échange  des  produits  de  l'intérieur  avec  les 
grains  de  la  fertile  province  d'Afrique.  Les  anciens 
itinéraires  sont  trop  succincts  pour  qu'on  suppose  que 
les  lieux  situés  sur  ces  voies  antiques  y  sont  tous  dé- 
nommés; d'ailleurs,  on  est  loin  d'avoir  visité  et  reconnu 
tous  les  points  inarqués  dans  les  itinéraires  II  est  donc 
possible  de  trouver  et  il  est  probable  qu'on  trouvera 
dans  l'Algérie  méridionale  et  aux  confins  du  pays,  sur 
les  voies  romaines,  là  où  nul  voyageur  curopéeu  n'a 
pénétré,  des  pierres  chargées  d'inscriptions,  soit  à 
l'état  de  fragments  dans  les  monuments  ruinés,  soit 
servant  de  bornes  militaires,  soit  môme  de  simples 
pierres  tumulaires  qui  ne  manquent  pas  toujours  d'in- 
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térét.  Sans  entrer  dans  beaucoup  de  détails ,  nous  ci- 
terons seulement  la  partie  sud  de  l'ancienne  route , 
qui ,  partant  de  Cirta  ,  se  rendait  de  Thebeste  ou  The- 
veste  à  Thabudis.  Or,  ce  lieu  est  présumé  pouvoir  cor- 
respondre à  Tougourt,  bien  que  ce  dernier  point  soit 
plus  au  sud  que  le  lieu  de  Thabudis  que  la  géographie 
de  Ptolémée  place  assez  bien  par  rapport  à  Lambœsa; 
au  reste ,  l'incertitude  qui  règne  encore  sur  la  vérita- 
ble position  de  Thabudis ,  qui  parait  avoir  eu  une 
grande  importance,  est  une  raison  de  plus  pour  que 
le  voyageur  visite  l'oasis  de  Tougourt,  sorte  d'entre- 
pôt où  se  fait  encore  aujourd'hui  un  très  grand  com- 
merce avec  la  côte  d'Afrique.  Or,  deux  ou  trois  voies 
romaines  aboutissaient  jadis  à  Thabudis  ;  il  y  avait  cinq 
stations  de  Thebeste  à  ce  lieu  ,  et  neuf  depuis  Lam- 
bœsa ;  elles  n'ont  pas  été  visitées  ,  il  est  très  vraisem- 
blable qu'on  y  trouvera  des  inscriptions. 

»  "11  est  même  possible  qu'il  subsiste  encore ,  dans 
ces  endroits  écartés  et  presque  déserts,  des  vestiges  de 
bâtiments  ou  de  constructions  antiques ,  tels  que  des 
ponts  pour  la  traversée  des  torrents  qui  s'écoulent  dans 
le  bassin  appelé  lac  Melghigh  (  le  Libya  palus  de  l'an- 
tiquité), ou  bien  quelques  puits  ou  citernes  d'an- 
ciennes enceintes,  ou  des  restes  de  colonnes  antiques. 
M.  Daumas  cite  en  effet,  sur  l'Oued-Djcddi,  un  ancien 
pont  romain  au  lieu  dit  El-Kantara  ;  les  ruines  qui  sont 
à  Entila ,  et  quatorze  autres  ruines  romaines  sur  un 
espace  très  circonscrit,  n'ont  pas  été  visitées  (1). 

»  Dans  le  cas  où  le  voyageur  s'arrôterait  à  Tougourt , 
où  l'on  assure  qu'il  existe  des  ouvrages  romains  de 
quelque   importance  (2) ,  il  devra  dessiner  et  me- 

(i)  Vny.  le  Sahara  algérien,  p.  i44t  '48- 

(y)  D'aprèn  l«-  rapport  fait  au  lieutriiant-rolonel  Damna*,  on  v 
iiouve  ili  belles  pierro  de  laille«lo  forme  rarree. 
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surer  ces  restes  avec  un  soin  particulier,  et  surtout 
relever  et  copier  toutes  les  inscriptions,  ce  qui  serait 
le  meilleur  moyen  de  dissiper  l'incertitude  sur  l'em- 
placement de  Thabudis.  Si  au  contraire  il  ne  trouvait 
à  Tougourt  que  peu  de  vestiges  d'antiquités ,  il  s'infor- 
mera exactement  si  Ton  a  connaissance  de  quelque 
ville  ancienne ,  située  dans  un  rayon  de  dix  à  douze 
lieues,  et,  dans  ce  cas,  il  s'y  fera  conduire,  s'il  est  pos- 
sible ,  afin  de  la  reconnaître  et  d'en  étudier  les  ruines. 

»  Outre  cette  position  de  Thabudis,  la  même  pro- 
bablement que  celle  de  Thubudis  de  Ptolomée  ,  on 
trouve  dans  la  géographie  de  ce  dernier  un  certain 
nombre  de  villes  et  de  localités  dont  la  situation  n'est 
rien  moins  que  déterminée,  surtout  en  ce  qui  regarde 
le  sud  de  la  Mauritanie  Césarienne  et  de  la  province 
d'Afrique  ;  exemple  :  Silici  Colonia,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  SitijQ  (ou  Sétif)  ,  Azama  au  nord  de 
Buzara  mons ,  Buthuris  sur  le  Bagradas ,  Gelanus , 
Durga,  lieu  au  sud  de  Zuchambari  (1)  mons.  On  pour- 
rait ci  ter  encore  d'autres  lieux  habités  jadis,  dans  la  ré- 
gion voisine  du  désertde  Libye,  qu'il  serait  intéressant 
de  retrouver,  et  il  en  est  de  même  des  montagnes  d'où 
descendent ,  selon  le  géographe  d'Alexandrie  ,  les  ri- 
vières principales  aboutissant  à  la  Méditerranée  :  tels 
le  mons  Usargala ,  très  reculé  dans  le  sud,  d'où  sort 
le  Bagradas  fluvius ,  le  Durdus  mous  d'où  sort  le  Chy- 
lemath  fluvius,  le  Madethubadus  mons  d'où  sort  le 
Savus,  le  Garas  mons  d'où  l'Audus  et  le  Gulus  ,  le 
Thambes  mons  d'où  le  Rubricatus  fluvius  ,  le  Buzara 
mons  d'où  l'Ampsaga  ;  plus  loin  à  l'est,  l'Acabe  mons 
chez  les  Macaei-Syrtitœ,  source  d'un  affluent  du  Cyni- 
pbus,  qui  lui-même  descend  du  Girgiris  mons.  On  u'a 

(t)  Ou  Chuzanibari. 
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encore  qu'une  idée  imparfaite  des  montagnes  aux- 
quelles s'appliquent  les  noms  de  Garaphi  montes, 
Cinnaba  m  uns,  Phrunesua  mons,et  encore  les  monta- 
gnes désignées  sous  les  noms  de  Valua  (1),  Mauipsa- 
rus,  Usaletus,  Zuchambari  ;  à  la  vérité,  ces  montagnes 
sont  trop  reculées  au  sud  dans  la  carte  de  Ptolémée  ; 
mais  les  dénominations  actuelles ,  recueillies  sur  les 
lieux,  soigneusement  et  exactement  transcrites  en 
arabe ,  pourraient  peut  être  éclairer  sur  ce  sujet  de 
géographie  comparée.  Enfin ,  Ptolémée  dénomme  de 
nombreuses  peuplades ,  en  partie  représentant  les  an- 
ciens Gélules  au-delà  de  l'Atlas,  et  qu'on  voudrait 
pouvoir  identifier  avec  les  tribus  existantes  à  l'aide  des 
noms  aujourd'hui  connus. 

»  Comme  la  détermination  exacte  des  positions  géo- 
graphiques est  la  base  la  plus  certaine  de  la  compa- 
raison des  lieux  anciens  et  modernes,  il  est  à  désirer 
que  le  voyageur  soit  muni  d'instruments  propres  à 
opérer  cette  détermination.  Ancien  officier  de  la  ma- 
rine royale ,  il  doit  posséder  l'usage  de  la  montre  ma- 
rine,  du  cercle  entier  portatif  et  du  sextant,  sans  par- 
ler de  la  boussole  de  voyage.  Il  est  très  difficile  ,  il  est 
vrai,  de  transporter  des  instruments  dans  l'intérieur 
du  pays  et  jusque  dans  le  désert;  aussi  doit-il,  en 
tous  cas  ,  préférer  le  sextant  de  poche  et  se  munir  de 
l'instrument  appelé  odomètte  (2).  A  l'aide  de  ces  di- 
vers moyens ,  le  voyageur  sera  en  état  de  rédiger  une 
bonne  reconnaissance  des  pays  qu'il  aura  explorés ,  si- 
non de  dresser  une  carte  exacte. 

m  Avant  de  passer  à  la  seconde  partie  de  ces  instruc- 

(  I  )  Ovaiovou 

(i)  Des  voyageuis  anglais  ont  fait  us:i;jc  'le  ctl  instrument  avec 
1  » r a  ti coup  d'à v a n t a {; es. 
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nous,  pous  devons  résumer  les  observations  qu'aura 
à  faire  le  voyageur  (si  rien  ne  s'y  oppose)  dans  la  par- 
tie sud  de  l'Algérie  et  la  régence  de  Tunis  ,  quel  que 
soit  son  point  de  départ.  La  position  antique  de  Lam- 
bœsa  au  nord  du  mons  Audus  est  bien  déterminée  à 
Tezzout  (  ou  Tebouda  ) ,  grande  ville  ruinée ,  non  loin 
du  lieu  dit  El-a'skar,  au  pied  des  monts  Aurès.  La 
dénomination  actuelle  d'El-a'skar  (les  soldats)  convient 
d'autant  mieux  que  Lambœsa  était  la  résidence  d'une 
légion  romaine ,  d'après  Ptolémée ,  et  que  ce  lieu  est 
un  bon  poste  militaire;  d'ailleurs,  les  distances  que 
donnent  les  deux  itinéraires  y  conviennent  bien.  Ûn 
peut  donc  faire  avec  sûreté  la  recberche  des  neuf 
stations  allant  de  ce  point  jusqu'à  Thabudis  (1) ,  et 
nécessai  rement  vers  le  sud  ;  la  distance  totale  est  mar- 
quée de  146  milles  d'après  la  table  théodosienne. 
C'est  au  midi  de  Biskara  qu'il  faudrait  reconnaître  la 
voie  romaine  ,  et  la  suivre  jusqu'au  bout,  s'il  est  pos- 
sible, en  copiant  à  mesure  les  inscriptions  et  dessinant 
les  antiquités  qu'on  y  rencontrera.  Comme  il  est 
probable  que  les  constructions  antiques  sont  en  grande 
partie  ruinées,  et  que  les  successeurs  des  Romains 
ont  bâti  sur  les  anciens  fondements  ,  il  faudra  exami- 
ner avec  attention  les  constructions  arabes  à  la  partie 
inférieure. 

»  La  voie  romaine  entre  Tbeveste  (Tebessa)  et  Tha- 
budis passe  par  cinq  ou  six  stations  ;  la  distance  totale 
exprimée  sur  la  table  est  de  166  milles  ;  il  doit  être 
possible  d'en  reconnaître  plusieurs  ,  le  point  de  départ 
Tebessa  (  ou  TibsaJ  étant  certainement  le  même  que 
Tbeveste. 

(t)  Voy.  l'appendice  A  à  la  Hn  de  ce»  in*lructtoiM. 
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»  Le  vaste  bassin  en  lagune  qui  porte  le  nom  de 
Melgliigh  demande  à  être  reconnu  dans  son  entier, 
ainsi  que  les  points  culminants  qui  y  forment  pour 
ainsi  dire  autant  d'Iles  pendant  le  temps  des  grandes 
pluies;  il  doit  y  avoir  sur  ses  bords,  à  El-Kriz ,  à  Neft 
et  ailleurs  des  inscriptions  ,  des  médailles  et  des  restes 
d'antiquités;  on  sait  qu'il  porte  plusieurs  noms  :  lac 
de  Libye  ,  lac  de  Pallas ,  lac  Tritonis  ,  apparemment 
parce  que  dans  les  temps  de  sécheresse  il  se  partage  en 
plusieurs  bassins  tout  à  fait  séparés;  le  grand  torrent 
qui  s'y  jette,  Ouod-Djeddi ,  parait  correspondre  au 
fleuve  Triton  d'Hérodote;  son  cours  n'est  connu 
qu'imparfaitement. 

»  De  ce  côté ,  les  points  de  Gafsa  (l'ancienne  Capsa) 
et  d'El-Kef  (Sicca)  méritent  surtout  une  attention  toute 
particulière  ;  un  voyageur  allemand,  nommé  Honeg- 
ger,  a  trouvé  à  El-Kef  un  assez  grand  nombre  d'in- 
scriptions puniques ,  et ,  entre  autres  ,  beaucoup  d'in- 
scriptions bilingues  que  sir  Thomas  Read  ,  le  consul 
anglais  à  Tunis ,  a  fait  transporter  à  Londres  ;  nous 
nous  bornons  à  nommer  les  points  de  Hadrume- 
tum  (l),  Vicus  Augusti,  Thysdrus ,  Sufetula  ,  etc. , 
comme  étant  plus  connus  ;  mais  nous  engagerons  le 
voyageur  à  étudier  le  site  de  l'ancienne  Nepte  (aujour- 
d'hui Nefte),  près  du  lac  Melghigh ,  où  il  y  a  des  in- 
scriptions à  recueillir.  Nous  ne  terminerons  pas  cette 
première  partie  du  rapport  sans  engager  M.  Prax  à 
consulter  :  1°  les  deux  rapports  qui  ont  servi  d'in- 
structions pour  la  commission  scientifique  d'Algérie; 
rapporteurs,  pour  le  premier,  M.  Walckenacr;  pour  le 
deuxième,  MM.  Raoul  -Rochelle  et  Hase;  en  second 

(i)  Ou  Adrumcltum  Culoiiia. 
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lieu ,  le  savant  ouvrage  de  M.  Dureau  de  la  Malle  sur 
l'histoire  et  les  antiquités  de  la  province  de  Conslan- 
tine. 

IL  Dialectes  en  usage  dans  le  Sahara  septentrional. 

»  Les  voyageurs,  et  surtout  les  écrivains  qui  ont 
traité  des  différentes  peuplades  du  Sahara  septentrio- 
nal et  des  oasis  dont  il  est  parsemé ,  se  sont  beaucoup 
préoccupés  de  la  différence  qu'ils  supposaient  exister 
entre  les  unes  et  les  autres ,  et  ils  ont  admis  un  assez 
grand  nombre  de  races  distinctes  là  où  il  n'existait 
que  des  dissemblances  accidentelles  résultant  des  al- 
liances avec  les  gens  du  Soudan,  ou  bien  des  diffé- 
rences dans  la  religion ,  les  mœurs  et  la  manière  de 
vivre  déterminée  souvent  par  le  sol  et  le  climat.  En 
considérant  les  dialectes  parlés  par  les  unes  et  par  les 
autres,  on  aurait  pu  aisément  reconnaître ,  par  le  ca- 
ractère véritablement  distinctif ,  l'analogie  qui  existe 
entre  elles.  Il  est  remarquable  en  effet  que  depuis 
Syouah,  Audjelah,  Sokna  et  El-Gha't  à  l'orient, 
comme  chez  les  Béni-Mézab  et  chez  les  Touat  à  l'oc- 
cident, les  langues  parlées  par  toutes  ces  tribus  ou 
peuplades  ont  les  plus  grands  rapports  entre  elles  ;  et 
aussi  que  les  Touàriq,  répandus  dans  un  espace  im- 
mense dans  tout  le  Sahara  central  ainsi  qu'au  nord  et 
au  midi  du  grand  désert ,  à  Djebel-Hoggar  et  autour 
de  leur  chef-lieu  Agadès,  comme  à  leur  grand  marché 
d'El-Gha't ,  et  môme  dans  le  voisinage  de  Tenboklou, 
parlent  encore  un  dialecte  semblable  ou  très  voisin  de 
ceux  que  nous  venons  de  mentionner;  du  moins, 
tous  ces  hommes  s'entendent  quand  ils  ont  des  rap- 
ports d'affaires  et  de  commerce.  Ainsi  le  targuiah  que 
parlent  les  Touàriq  est  compris  par  les  Touat  et  par 
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les  gens  de  la  grande  oasis  d'Agably,  dont  la  langue  est 
appelée  zénatiah  et  chelhia(l);  le  in'zabia,  parlé  par  les 
Mozabis  est  compris  à  Ouaregla  ,  à  Tougourt  et  àGha- 
damès.  Or,  maintenant  qu'on  possède  plusieurs  dic- 
tionnaires en  langue  berbère,  il  est  facile  de  s'assurer 
que  les  mots  en  m'zabia  et  en  targuiah  y  trouvent  leur 
signification  ;  il  en  est  de  même  de  l'idiome  de  Syouah, 
qui  se  parle  aussi  dans  les  oasis  d'Audjela  et  de  Sokna. 
Les  différences  qui  s'y  remarquent  sont  les  mêmes  que 
celles  du  berbère  parlé  aux  pieds  de  l'Atlas  et  dans 
toute  la  longueur  de  cette  chaîne ,  et  qui  ont  donné 
lieu  aux  différentes  dénominations  de  schouïah  ,  de 
schellah  ,  de  zénatiah  ,  de  kabile ,  de  berbère ,  de  tar- 
guiah et  d'autres  encore. 

»  Il  est  donc  important  que  les  voyageurs  qui  auront 
pu  pénétrer  dans  le  Sahara  recueillent  le  plus  soigneu- 
sement possible  tous  les  vocabulaires  des  pays  qu'ils  par- 
courront. Ils  noieront  les  différences  des  expressions  lo- 
cales avec  le  dialecte  principal,  et  notamment  avec  le 
berbère  algérien  r  et  prendront  à  ce  sujet  les  informa- 
tions les  plus  exactes.  Nous  devons  indiquer  en  consé- 
quence à  M.  Prax  le  dictionnaire  et  la  grammaire  ber- 
bères de  Venture,  le  dictionnaire  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  imprimer  depuis,  le  recueil  des  fables  en 
berbère  par  M.  Delaporte ,  ancien  consul  à  Mogador, 
l'ouvrage  de  M.  Honorât  Delaporte,  premier  inter- 
prète à  Alger  ;  quelques  autres  publications  faites  à 
l'étranger,  moins  importantes,  mais  utiles,  pourraient 
encore  être  recommandées  au  voyageur. 

»  Il  va  sans  dire  qu'il  devra  recueillir  avec  soin 

• 

(i)  Le  dalla  ou  Chilla,  selon  le  Danois  Uoest ,  est  parle  par  1rs 
Aina/.ir(*  «lu  Maroc. 
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toutes  les  notions  propres  à  faire  connaître  les  mœurs 
et  les  habitudes ,  les  usages ,  les  croyances  religieuses 
de  toutes  ces  peuplades ,  leurs  institutions  (  si  elles  en 
possèdent  quelques  unes),  leurs  chants  guerriers,  et 
en  général  tout  ce  qui  peut  caractériser,  soit  les  races, 
soit  les  tribus  qui  fréquentent  le  Sahara  ,  c'est-à-dire 
les  lieux  de  rendez-vous  ou  de  marché  qu'il  pourra 
atteindre  ou  visiter,  tels  que  El-Gha't,  Ghadamès  , 
Tougourt,  Ouarégla,  Ensalah ,  Agably  ,  etc..  Beau- 
coup de  sites,  de  physionomies  ,  de  costumes  seront 
à  dessiner.  Ce  que  l'on  a  appris  des  Touiriq  dans  ces 
derniers  temps ,  ainsi  que  des  Touat,  a  plutôt  excité 
que  satisfait  la  curiosité  au  sujet  de  ces  tribus  puissan- 
tes :  la  première,  notamment ,  qui  exerce  une  domi- 
nation absolue  sur  le  grand  désert,  et  même  qui  com- 
mande également  aux  frontières  du  Soudan  et  à  celles 
des  régences.  L'histoire  se  tait  sur  leurs  migrations , 
sur  leur  origine;  mais  peut  être  découvrira -t-on  (  l'a- 
nalogie des  langues  le  fait  conjecturer  )  que  leur  pre- 
mier séjour,  celui  des  Touariq  nomades  surtout,  était 
dans  la  province  d'Afrique  et  les  Mauritanies,  ou  même 
dans  la  Cyrénaïque  et  la  harmarique  ,  d'où  ils  auront 
été  chassés  parla  conquête  arabe  et  d'autres  révolu- 
tions politiques. 

»  L'étude  des  mœurs  et  de  la  langue  des  Touâriq 
conduira  M.  Prax  à  rechercher  avec  îa  plus  grande  at- 
tention les  inscriptions  <»n  caractères  libyens,  dont  on 
s'occupe  depuis  une  vingtaine  d'années.  11  y  en  a  de 
très  anciennes ,  comme  ,  par  exemple  ,  celle  du  mo- 
nument de  Tugga  ,  et  il  y  en  a  de  modernes  compara- 
tivement, c'est-à-dire  qui  n'ont  qu'un  siècle  ou  deux, 
selon  le  rapport  fait  par  le  cheykh  ou  sultan  d'El- 
Gha't  au  docteur  Oudney;  et  comme  les  habitants  do 
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cette  oasis  avaient  et  ont  l'intelligence  de  cette  espèce 
de  caractères,  il  est  très  probable  qu'en  ce  point  et  ail- 
leurs on  écrit  encore  de  cette  manière ,  au  moins  ex- 
ceptionnellement. On  sait  au  reste  que  ce  genre  de 
signes  a  servi  de  nos  jours  en  Algérie  à  déguiser  la 
correspondance  arabe.  Il  y  a  donc  toute  chance  pour 
que  le  voyageur  se  procure  de  nouveaux  exemples  de 
l'écriture  libyenne,  soit  gravés  sur  des  rochers,  comme 
les  Anglais  en  ont  trouvé  à  l'ouest  du  Fezan  et  nos- 
compatriotes  au  sud  de  Gonstantine,  soit  sur  des  mo- 
numents antiques  ou  des  pierres  isolées ,  soit  môme 
tracés  sur  le  papier  à  l'usage  des  habitants  actuels  ;  car 
il  est  difficile  de  supposer  que ,  parlant  encore  leur 
ancienne  langue  et  ayant  des  caractères  pour  l'écrire, 
connaissant  enfin  la  valeur  phonétique  de  ces  signes, 
ils  ne  s'en  servent  dans  aucun  cas.  L'exemple  des  Ber- 
bères de  Maroc  qui  écrivent  quelquefois  leur  langue 
en  caractères  arabes  ne  pourrait  pas  être  allégué  comme 
une  objection,  attendu  que  la  langue  et  la  religion  des 
Arabes  dominent  plus  souverainement  dans  le  Maroc 
que  dans  les  autres  États  barbaresques.  D'ailleurs  , 
la  langue  et  le  caractère  libyens  ont  été  désignés  à 
M.  Boissonet  (  le  capitaine  d'artillerie  chargé  d'un 
commandement  dans  la  province  de  Constantine  ) 
sous  le  nom  de  Lalam  tiûnag ,  comme  étant  encore 
pratiqués  ou  connus  des  habitants  de  Biskra  et  de 
Tougourt;  or,  les  signes  sont  les  mêmes,  à  peu  de 
chose  près  ,  que  ceux  d'El-Gha't,  d'El-Kef  et  du  sud 
de  Tunis. 

»  M.  le  commandant  Delamare  a  trouvé  récemment 
dans  une  nécropole  peu  éloignée  de  Guelma,  à  Ham- 
chir-Ain-Nechma  (1) ,  dix  pierres  couvertes  de  ces  ca- 

(i)  A  une  lieue  *t  demie  au  sud-eM  du  Guelma,  près  la  route 
d'Anounah. 
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ractères;  les  tombes  romaines,  punique  set  libyennes 
étaient  mêlées ,  confondues  dans  cette  nécropole.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  le  voyageur  trouvera  à  re- 
cueillir, sur  presque  tout  son  chemin  de  Nefta  à  Tou- 
gourt  et  même  plus  loin  au  midi ,  un  assez  grand  nom- 
bre d'exemples  de  l'écriture  libyenne  ;  il  en  est  peut- 
être  de  même  sur  la  ligne  de  Biskra  à  El  Aghouât,  où 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  ruines  romaines.  Il 
doit  copier  tous  ces  exemples  avec  autant  de  soin  et 
d'exactitude  que  les  inscriptions  latines  ou  grecques 
qu'il  pourra  rencontrer,  et  ne  pas  négliger  une  seule 
occasion  de  se  les  faire  interpréter,  si  cela  est  possi- 
ble ,  par  les  taleb  et  les  bommes  les  plus  instruits  du 
pays ,  ou  tout  au  moins  de  constater  la  valeur  des 
signes  ;  au  reste,  cette  recherche  doit  se  concilier  avec 
la  recherche  non  moins  importante  des  inscriptions 
puniques  ou  phéniciennes  qui  paraissent  abonder,  sur- 
tout à  El-Kef  (  l'ancienne  Sicca  )  dans  la  régence  de 
Tunis.  Il  doit  y  en  avoir  également  à  Kairouân,  à 
Gafsa ,  à  Nefta ,  à  El-Djem ,  à  Sfait ,  à  Férianah,  lieux 
autrefois  appelés  Vicus  Àugusti,  Capsa,  Nepte,  Thys- 
drus ,  Sufetula  et  Thelcpte.  Le  point  de  Gafsa  est  si- 
gnalé comme  riche  en  vestiges  d'antiquités. 

III.  Itinéraires  des  caravanes. 

»  Les  caravanes  étant  le  moyen  le  plus  commode,  et 
le  plus  sûr  pour  les  Européens,  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  ,  le  voyageur  devra  s'enquérir  des 
époques  de  leur  départ,  et  étudier  les  conditionspropres 
à  ebeune  d'elles  quant  à  leur  composition ,  à  leurs 
directions  ,  à  leurs  séjours  et  même  à  leur  objet  com- 
mercial (1).  Il  faudra  surtout  s'informer  soigneuse- 

(i  )  Il  e»t  utile  de  faire  connaître  leur»  moyens  dVchanpe  ,  les  me- 
sures dont  il*  se  servent,  les  monnaies  dont  ils  font  magp. 
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ment  si  les  journées  de  marche  comptées  par  les  hom- 
mes du  désert  se  rapportent  à  des  caravanes  légères  ou 
pesamment  chargées  f  car  la  mesure  peut  varier  du 
simple  au  double  et  même  au  triple),  et  distinguer  les 
époques  de  l'année  où  les  voyages  sont  accomplis.  Le 
voyageur  trouvera  dans  les  Recherches  sur  V Afrique  sep- 
tentrionale de  M.  Wakkenaer,  et  aussi  dans  l'ouvrage 
de  M.  Carelte  sur  les  routes  suivies  par  les  Arabes  et 
ailleurs,  d'excellents  Conseils  sur  l'appréciation  des 
marches  des'caravanes.  Sans  doute  il  n'y  a  pas  lieu  de 
confondre  les  journées  du  mehari  ou  dromadaire  (ce 
chameau  rapide  qui'peut  faire  de  deux  à  trois  lieues  à 
l'heure  sans  s'arrêter.fcntre  le  lever  du  soleil  et  son  cou- 
cher )  (1),  avec  le  chameau  des  caravanes  ordinaires  t 
mais  ces  dernières  journées  offrent  de  très  grandes 
différences  à  l'égard  desquelles  il  faut  se  tenir  en  garde. 

»  On  est  assez  bien  au  courant  de  ce  qui  regarde  les 
routes  suivies  dans  le  Sahara  algérien ,  depuis  la  pu  - 
blication  de  M.  Renou  ,  et  depuis  celle  du  lieutenant- 
colonel  Daumas,  ouvrage  tout  entier  composé  d'iti- 
néraires» rédigés  d'après  les  rapports  de  plusieurs 
centaines  de  natifs  et  contrôlés  les  uns  par  les  autres  ; 
ces  lignes  conduisent  1°  d'Alger  à  Ouarégla,  à  Tougourt, 
à  Ensalah  ;  2°  de  Tougourt  à  Ghardeîa  (Beni-Mozab) 
et  à  Ouarégla  ;  3°  de  Biskra  à  El-Aghouàt. 

»  M.  Prax  aura  sans  doute  à  suivre  lui-même  plu- 
sieurs de  ces  routes  où  toutes  les  stations  sont  mar- 
quées; toutefois  il  fera  bien,  s'il  parvient  à  Àgably, 
de  recueillir  encore  d'autres  itinéraires  dirigés  sur  Gha- 

(i)  Le  mébari  est  de  la  même  race  que  IVguin  des  déserts  cTÉ- 
pyple  ;  *oye*  la  relation  du  Général  Marcy-Monfte  sur  son  expédition 
à  Taguin,  etc.. 
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liâmes,  sur  Asben ,  Agadès,  Kachna  et  Kano  (c'est- 
à-dire  le  Bornou),  et  à  l'ouest  sur  Tenboktou ,  sur 
El-Araouat ,  sur  Ouâlet  et  Tichit ,  sur  Téghaza  et 
Taoudéni. 

»  Il  y  a  surtout  une  direction  très  importante  pour 
le  commerce,  sur  laquelle  il  est  à  désirer  que  le  voya- 
geur prenne  des  informations  précises ,  si  son  excur- 
sion le  porte  du  coté  d'El-Gha't ,  oasis  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  s'agit  de  la  nouvelle  route  que  parait  af- 
fecter depuis  quelque  temps  le  commerce  entre  la 
Méditerranée  et  la  haute  Ethiopie.  Jadis  le  Darfour 
échangeait  ses  produits  avec  ceux  de  l'Europe  par  la 
voie  del'Égypte,  et  procurait  ces  derniers  au  royaume 
voisin  de  Ouadày  (ou  Bergou);  aujourd'hui, c'est  le  Oua- 
dày  même  qui  communique  avec  l'Europe  par  Ben- 
ghazi ,  l'ancienne  Bérénice  (de  la  Pentapole),  et  qui 
reçoit  les  marchandises  du  Darfour.  Ainsi  le  Caire  et 
Alexandrie  ne  reçoivent  plus  directement  les  produits 
de  ces  deux  riches  contrées  africaines.  C'est  dans  l'État 
de  Tripoli  qu'ils  arrivent  maintenant.  Une  route  de 
cinquante-deux  journées  a  d'abord  conduit  les  ca- 
ravanes de  Ouàrah ,  la  capitale  du  Ouadày  ,  jusqu'à 
Tegherri ,  lieu  voisin  du  Fezzan  ,  et  de  là  à  Tripoli  par 
Sokna  ;  mais,  plus  récemment  encore,  les  caravanes 
ont  pris  une  marche  plus  directe  et  plus  courte  , 
allant  droit  au  nord  ,  du  Ouadày  au  Tibboo ,  de  là  à 
Audjelah  et  à  Benghazi.  Ce  changement  s'est  opéré  de- 
puis l'occupation  du  Kordofan  et  de  la  haute  Nubie 
par  les  troupes  égyptiennes.  Des  renseignements  pré- 
cis sur  l'itinéraire  actuel  des  caravanes  entre  Benghazi 
et  le  Ouadày  ne  seraient  pas  moins  désirables  sous  le 
rapport  delà  géographie  comparée  que  pour  les  rela- 
tions commerciales  ;  car  toute  cette  partie  de  l'Afri- 
VII.   MARS.  3.  12 
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que,  bien  que  médiocrement  éloignée  du  littoral  ,  est 
entièrement  inconnue.  Il  s'agit  de  la  contrée  décrite 
par  Hérodote,  séjour  des  Nasamons,  et  de  tout  le  pays 
compris  entre  le  parallèle  des  Chelonidœ  paludes  vers 
le  midi  et  l'oasis  d'Ammon,  avec  la  Cyrénaîque  au 
nord  ;  ce  pays  devrait  même  faire  l'objet  d'une  explo- 
ration spéciale,  d'autant  plus  que  la  Cyrénaîque  elle- 
même  ,  quoique  ayant  été  le  sujet  de  plusieurs  inté- 
ressantes publications ,  réserve  encore  d'importantes 
découvertes  aux  futurs  voyageurs  (1). 

»  Cette  direction  n'étant  pas  celle  que  doit  suivre 
M.  Prax ,  nous  nous  bornons  ici  à  signaler  les  rensei- 
gnements à  prendre  ,  soit  à  Tripoli ,  soit  à  El-Gha't  , 
sur  l'itinéraire  actuel  du  Ouadày,  et  nous  revenons 
aux  itinéraires  du  Sahara  tunisien  et  algérien  qu'il  se 
propose  d'explorer.  Si  M.  Prax  trouvait  le  moyen  de 
se  transporter  d'abord  à  Ghadamès,  par  la  voie  ck» 
Tripoli  ou  par  celle  de  Tunis ,  il  y  trouverait  une  com- 
munication directe ,  quoique  assez  difficile ,  avec  Oua- 
regla,  ville  qui  se  prétend  la  plus  ancienne  du  désert  (2)  ; 
d'où  il  pourrait  ensuite  se  rendre  à  l'oasis  de  Touat 
par  Goleah,  selon  l'itinéraire  indiqué  par  M.  Daumas, 
et  d'abord  visiter  l'intéressante  tribu  des  Beni-Mezab  et 
étudier  leurs  mœurs  et  leur  langage,  comme  nous  l'a- 
vons recommandé.  Il  existe  d'ailleurs  quelque  incerti- 
tude sur  la  véritable  situation  de  Ghardeia ,  lieu  prin- 
cipal des  Beni-Mezab  ,  que  les  uns  placent  au  nord  de 
Ouaregla  et  les  autres  à  l'ouest  ;  il  importe  de  fixer 
parfaitement  cette  position. 

»  Une  position  plus  importante  encore  est  celle  de 
l'oasis  de  Touat  ;  on  ne  connaît  pas  rigoureusement 
celle  d'Agably  ,  le  chef-lieu,  mais  il  est  peu  éloigné 

(i)  Voir  l'appendice  B. 

(î)  Voir  If  S.ilmra  .ilp/t  i«*n  ,  par  !»•  colon»!  Daumas,  pa^i*  7.r». 
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d'Ensalah ,  que  le  major  Laing  a  déterminé  astrono- 
miquement  lors  de  son  voyage  à  Tenboktou  ;  il  s'y 
est  arrêté  et  en  a  observé  la  latitude  et  la  longitude. 
C'est  le  seul  Européen  connu  qui  ait  visité  l'oasis,  et 
Ton  a  lieu  d'être  surpris  que  l'auteur  d'une  des  cartes 
récentes  du  Sahara  ,  ignorant  apparemment  cette  dé- 
termination ,  ait  porté  Ensalah  à  trois  degrés  dix-sept 
minutes  trop  à  l'ouest ,  d'autant  plus  que  la  longitude 
de  ce  point  a  été  publiée  il  y  a  très  peu  de  temps  et 
mise  à  profit  dans  le  voyage  de  René  Caillié  (1). 

»  En  résumé,  nous  avons  indiqué  les  divers  sujets 
qui  doivent  fixer  l'attention  du  voyageur ,  savoir  :  les 
inscriptions,  les  antiquités  ,  la  géographie  comparée  , 
les  dialectes  et  les  itinéraires.  11  ne  nous  appartient  pas 
de  fixer  d'une  manière  absolue  les  lignes  ou  l'ordre  de 
la  marche  que  doit  suivre  M.  Prax  ;  le  choix  doit 
dépendre  des  circonstances  plus  ou  moins  favorables 
qui  se  présenteront  à  lui ,  soit  à  Tunis,  soit  à  Tripoli, 
soit  en  tout  autre  point  de  départ.  C'est  surtout  l'épo- 
que des  caravanes  qui  doit  le  décider. 

»  D'un  autre  côté,  il  a  déjà  l'expérience  des  voyages 
et  il  connaît  l'Afrique  ;  il  trouvera  d'ailleurs  à  Tunis 
et  en  Algérie  des  officiers  français  très  au  courant  des 
récentes  découvertes ,  familier  avec  la  langue  du  pays 
et  munis  des  connaissances  locales  qui  peuvent  prépa- 
rer le  succès  de  son  exploration.  » 

Appendices  A,  B.  (  Communiqués  par  M.  Hase.  ) 

A.  Alger.  —  »<  M  est  difficile  d'indiquer  à  M.  Prax 
les  localités  qu'il  convient  d'explorer  dans  l'Afrique 

(0  v°yM  Remarques  et  Recherches  géographiques  sur  le  Voyage  de 
Caillié  dans  V Afrique  centrale  (Journal  d'un  voyage  à  Tenboktou,  etc. , 
i.  III,  p.  2ÎI  ).  L'auteur  dp  la  Carte  d'une  partie  de  l'Afrique  sep 
tentùonalcy  M.  Renou  ,  n'a  pas  commis  t  e     tve  iléplacenient. 
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française  ,  ou  les  routes  qu'il  pourra  suivre  à  travers 
|es  tribus  inhospitalières  et  en  partie  insoumises  qui 
habitent  le  Sahara  algérien  et  le  grand  désert.  Nos 
renseignements  ne  seront  jamais  aussi  sûrs ,  aussi 
précis  que  ceux  que  lui  fourniront  M.  le  lieutenant- 
colonel  Daumas  ,  directeur  central  des  affaires  arabes 
à  Alger,  et  MM.  les  officiers  d'état-major  chargés  des 
levés  topographiques.  Us  savent ,  mieux  que  nous  à 
Paris,  où  Ton  trouve  des  ruines  intéressantes,  des  in- 
scriptions, des  restes  de  sculpture  antique,  et  quelle 
contrée  est  accessible  pour  le  moment  ;  ainsi ,  pour  ne 
citer  qu'un  exemple ,  ils  pourront  dire  à  M.  Prax  si  , 
arrivé  à  Biskra  (  Àqua?  Herculis??),  il  lui  sera  possi- 
ble de  descendre  le  long  de  l'Oued-Djeddi  (  le  fleuve 
Triton  d'Hérodote,  IV,  178  ?)  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Sebkah  el-Melghigh  (Libya  palus),  près  d'EI- 
Fidh;  nous  croyons  que  l'extrémité  ouest  de  ce  lac 
n'a  jamais  été  explorée  en  détail  ;  dans  le  cas  où  l'on 
pourrait  tenter  une  pareille  excursion,  il  faudrait  sur- 
tout s'informer  si  dans  le  bassin  de  l'Oued-Djeddi  on 
ne  rencontre  pas  des  inscriptions  romaines.  Sir  Gren- 
wl le  Temple  (  Excursions  inihe  Mediterranean f  vol.  Il  , 
pag.  322,  n<>'  80  et  81  )  en  a  recueilli  près  d'EI-Kriz  à 
l'ouest  de  Nefta ,  sur  le  bord  opposé  du  lac. 

»  Le  terrain  élevé  que  l'on  voit  dans  cette  partie  de 
la  Sebkha,  entre  Kef  et  Ed-Dab  et  Debidibi ,  serait-il 
l'Ile  de  Phla,  qu'Hérodote  (IV,  178)  place  dans  le  lac 
Tritonitis?  ou  bien  trouve-l-on  des  restes  de  construc- 
tions anciennes  dans  quelque  autre  lie  ou  presqu'île 
de  la  même  Sebkah  ,  dont  les  différentes  parties  sont 
appelées,  par  les  écrivains  romains  et  grecs,  lac  Liby- 
que ,  lac  de  Pallas  et  lac  Tritonitis  ?. . . . 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  lui  recommander  de 
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rechercher  partout,  dans  ces  contrées  si  peu  connues, 
les  traces  de  toutes  les  voies  militaires  romaines,  de 
citer  les  lieux  par  où  elles  passent  et,  si  cela  est  pos- 
sible ,  de  dresser  une  carte  de  ces  routes.  Il  voudra 
bien  aussi  rechercher  et  décrire  ,  quand  il  sera  sorti 
du  Tell  algérien,  les  rares  monuments,  édifices,  débris 
de  colonnes ,  fondations,  enceintes  de  villes  et  de  tem- 
ples qui  peuvent  se  trouver  dans  les  oasis  du  désert  , 
dans  les  édifices  qui  passent  pour  être  de  construction 
arabe,  examiner  attentivement  s'ils  ne  sont  pas  fon- 
dés sur  des  substructiotts  plus  anciennes,  romaines, 
ou,  ce  qui  est  moins  probable,  puniques  et  nu- 
mides. » 

B.  Tunis  et  Tripoli.  —  «  Nous  engageons  M.  Prax , 
quand  il  se  trouvera  dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  à 
vouloir  bien  se  mettre  en  raport  avec  M.  Pricot  de 
Sainte-Marie,  capitaine  d'état- major  résidant  à  Tunis, 
et  avec  M.  Pellissier,  consul  de  France  à  Souza.  M.  de 
Sainte-Marie  a  fourni  au  Dépôt  de  la  guerre  d'excellents 
matériaux  d'après  lesquels  ont  été  dressées  les  der- 
nières cartes  de  la  régence  publiées  par  le  Dépôt.  11  se- 
rait à  désirer  que  M.  Prax,  arrivé  dans  la  partie  du 
littoral  africain  qui  dépend  de  Tripoli,  pût  traverser 
le  golfe  de  la  Sidre  (la  grande  Syrte)  et  se  rendre  dans 
la  Pentapole  libyque  (  le  Djebel  Akhdar)  pour  y  visi- 
ter les  villes  de  Ben-Ghazi  (Bérénice),  Teukera  (  Teu- 
chira)  ,  Tolometa  (Ptolémaîs) ,  Marsah  Souza  (Apollo- 
nia),  Grennah  (Cyrène),  Ras-el-Halal  Naustathmus) . 
Kobbeh  ,  Derna  (Demis),  et  les  environs  de  ces  loca- 
lités. M.  Prax  examinera,  partout  où  il  pourra  le  faire, 
sans  danger ,  les  monuments  encore  existants ,  les 
nécropoles,  les  grottes  sépulcrales;  il  copiera  les  in- 
scriptions latines  et  grecques.  Parmi  celles  ci, très  nom- 
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breuses  dans  la  Pentapole,  plusieurs  offrent  un  intérêt 
réel ,  littéraire  ou  historique.  Presque  toutes  auraient 
besoin  d'être  examinées  et  transcrites  de  nouveau. 
Nous  signalons  surtout  à  l'attention  de  M.  Prax  les 
peintures  trouvées  dans  l'intérieur  d'une  grotte  de  la 
nécropole  de  Cyréne  (Pacho  ,  p.  203  et  375 ,  plan- 
clies  XLIX  et  L)  ;  ce  monument,  que  nous  croyons 
unique  dans  son  genre  ,  parait  offrir  des  représenta- 
tions théàlrales  avec  de  longues  explications  en  grec 
écrites  au-dessus  et  au-dessous  des  personnages,  mais 
qui,  dans  la  copie  que  M.  Pacho  en  a  donnée,  sont 
indéchiffrables.  A  Tolometa  (Ptolémaîs) ,  M.  Prax  ren- 
drait également  service  à  la  science  s'il  pouvait  nous 
faire  connaître,  d'une  manière  moins  fautive  que  ne 
Ta  fait  le  voyageur  que  nous  venons  de  nommer,  le 
long  rescrit  de  l'empereur  Anastase  (  entre  les  années 
491  et  518  de  notre  ère),  qui  semble  être  un  docu- 
ment historique  des  plus  curieux,  et  qui  existe  encore 
gravé  sur  la  façade  d'une  caserne  romaine ,  à  quelque 
distance  des  bords  de  la  mer  (Pacho,  p.  178  et  397, 
pl.LXXIII).  » 


NOTICE  SUR  LES  PRINCIPAUX  OUVRAGES  OU  MÉ- 
MOIRES OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

(  SKA3CE3  DES  5  ET  I Q  MARS  l8fa.  ) 

ANNALES  de  la  Propagation  de  la  foi. 

(Mars,  n°  III.) 

Nous  retrouvons,  à  chaque  numéro  de  cette  publica- 
tion ,  l'intérêt  géographique  que  nous  avons  eu  déjà 
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occasion  de  signaler.  Les  missions  de  Guinée  nous  four- 
nissent ,  dans  le  cahier  de  mars,  plusieurs  renseigne- 
ments  sur  les  établissements  européens  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique. 

Quelques  avant-postes  des  grandes  nations  com- 
merçantes de  l'Europe  se  trouvent  échelonnés  sur  le 
littoral  de  cette  vaste  région,  qui  s'étend  de  la  Séné- 
gambic~au  Congo ,  et  des  bords  de  l'Atlantique  au 
Soudan.  Les  Anglais  occupent  la  Sierra-Leone  ;  au  cap 
Palmas  et  à  Liberia  sont  venues  s'installer  des  colonies 
américaines;  Assinie,  Grand-Bassan  et  le  Gabbon  ont 
reçu  des  comptoirs  français.  Ces  possessions  sont  en- 
clavées dans  le  territoire  d'une  multitude  de  petits 
États  couverts  de  tribus  indigènes,  misérables  popula- 
tions vouées  à  une  commune  ignorance  ,  et  dont  les 
mœurs  incultes  et  dépravées  tendent  à  se  corrom- 
pre davantage  par  le  contact  européen.  Livrées  à 
toutes  les  superstitions  d'un  fétichisme  stupide,  elles 
vénèrent  tous  les  objets  dont  elles  ressentent  l'in- 
fluence fatale  ou  salutaire.  Au  sein  de  cette  idolâtrie 
générale ,  l'islamisme  a  trouvé  moyen  de  faire  quel- 
ques conquêtes.  De  l'Afrique  septentrionale  ,  où  il 
domine  en  maître ,  il  est  descendu  dans  la  Guinée  ;  les 
Mandingues  de  la  Sénégambic  l'ont  introduit  a  Sierra- 
Leone ,  et  si  la  masse  de  la  population  du  Dagoumba 
est  encore  fétichiste,  le  roi  et  les  principaux  chefs 
obéissent  aux  préceptes  du  Koran. 

Le  christianisme  a  aussi  tenté  de  s'implanter  dans 
cette  partie  du  continent  africain;  il  a  dû  passer  par 
de  cruelles  épreuves.  Ce  fut  en  1500  qu'il  fut  pour  la 
première  fois  annoncé  au  Congo  par  un  prêtre  portu- 
gais. En  quelques  capucins  français  d'établi- 
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renft  clans  lu  Guinée,  d'où  ils  furent  bientôt  chassés  par 
les  Hollandais. 

Quarante  ans  plus  tard  ,  un  religieux  dominicain 
unt  cultiver  dans  cette  contrée  les  premiers  germes 
des  vertus  évangéliques ,  et  dès  1646 ,  la  Sierra-Leone 
\it  aussi  accourir  trois  moines  de  Tordre  de  saint 
François ,  qui  périrent  à  l'œuvre  sur  la  terre  qui  les 
avait  accueillis.  Il  en  fut  de  même  de  plusieurs  autres 
missions  successivement  envoyées  sur  divers  points  de 
la  côte  et  de  l'intérieur.  Celles  des  royaumes  d'Overo, 
de  Bénin  et  d'Adra ,  qui  d'abord  obtinrent  quelques 
succès  ,  ne  tardèrent  pas  à  augmenter  le  nombre  des 
martyrs  de  la  foi  sans  accoltre  beaucoup  celui  des 
néophytes. 

Dans  ces  derniers  temps ,  les  missions  catholiques 
n'ont  guère  mieux  réussi.  Sept  prêtres  et  trois  frères 
furent  envoyés  au  cap  de  Palmas,  et  y  arrivèrent  dans 
Ja  plus  mauvaise  saison.  M.  de  Reynier  paya  de  sa  vie 
son  courageux  dévouement ,  et  ses  compagnons,  déjà 
bien  éprouvés  par  le  climat ,  se  virent  forcés  d'aban- 
donner un  pays  dont  les  populations  étaient  peu  dispo- 
sées à  écouter  des  paroles  de  paix.  Des  discordes  avaient 
eu  lieu  dans  la  colonie,  et  les  nègres  ne  voyaient 
plus  les  blancs  qu'avec  défiance.  Parmi  les  missionnai- 
res qui  s'éloignèrent  du  cap  de  Palmas,  deux  abordè- 
rent au  Grand-Bassan  et  y  trouvèrent  la  mort.  Deux 
autres,  qui  allèrent  s'établir  à  Assinie,  ne  survécurent 
que  quelques  semaines  aux  maladies  qu'ils  avaient  déjà 
contractées  au  cap  de  Palmas.  M.  Bessieu ,  resté  seul  en 
Guinée,  s'était  fixé  au  Gabbon.  Il  a  donné  de  ses  nou- 
velles l'année  passée  ,  et ,  d'après  son  expérience  ,  \\ 
ne  pense  pas  qu'on  puisse  facilement  moraliser  les  po- 
pulations de  la  côle.  «  La  superstition ,  dit-il ,  ne  sera 
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pas  le  seul  obstacle  au  progrès  de  l'Évangile.  Sur  tous 
les  points  où  les  indigènes  sont  depuis  un  certain 
temps  en  rapport  de  commerce  avec  les  Européens  , 
on  retrouve  tous  les  vices  des  peuples  civilisés  ;  le  dés- 
ordre public  n'y  est;  plus  un  déshonneur,  et  la  plaie 
générale  parait  si  envenimée,  qu'au  jugement  des  ob- 
servateurs ,  ce  sera  un  grand  miracle  si  on  parvient 
jamais  à  la  guérir....  » 

«  Du  reste  ,  ajoute-t-il ,  le  mal  n'a  fait  de  tels  ra- 
tages que  sur  les  bords  de  l'Océan.  Derrière  les  tri- 
bus oisives  de  la  côte ,  on  rencontre  une  population 
vigoureuse  cl  entreprenante,  nourrie  dans  les  priva- 
tions ,  endurcie  à  la  fatigue  et  renommée  par  son  cou- 
rage. C'est  là  surtout  que  l'Évangile  fera  des  progrès. 
Sans  doute  il  y  aura  des  dangers  à  courir,  car  ces  peu- 
plades sont  féroces  ;  nous  ne  pourrons  pénétrer  parmi 
elles  que  par  degrés;  mais  de  l'une  à  l'autre  nous 
avancerons  dans  l'intérieur.  Déjà  la  voie  nous  est  ou- 
verte. Quelques  villages  des  plus  voisins  nous  connais- 
sent sous  un  jour  favorable;  ils  savent  qu'il  n'y  a  rien 
de  commun  entre  les  prêtres  catholiques  et  les  trai- 
tants étrangers  » 

Il  parait  que  les  missionnaires  protestants  n'ont 
guère  fait  non  plus  de  prosélytes  au  cap  de  Palmas  et  à 
Lyberia,  car  M.  Bessieu  leur  a  vu  faire,  aux  nègres, 
une  distribution  de  feuilles  de  quelques  exemplaires 
de  la  Bible,  que  les  enfants  s'arrachaient  pour  en  faire 
des  cerfs-volants. 

On  lit  dans  le  même  cahier  de  mars  une  description 
très  intéressante  de  Constantinople  et  des  rives  du  Bos- 
phore, par  M.  l'abbé  Hillereau,  qui  mêle  à  cette  gra- 
cieuse esquisse  quelques  réflexions  sur  l'état  social  de 
la  Turquie  et  sur  la  disposition  des  esprits  en  ce  qui 
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lient  aux  progrès  de  la  civilisation.  Le  savant  mission- 
naire se  montre  à  cet  égard  aussi  profond  observateur 
que  narrateur  habile. 

«  Sur  la  terre  musulmane  f  dit-il ,  la  civilisation 

»  ne  fait  que  d'arriver,  comme  une  étrangère  dont  on 
»  se  méfie;  sa  marche  sera  lente,  parce  que  le  Tare 
»  aime  la  lenteur,  et  que  l'empressement  et  l'activité 
»  répugnent  à  son  caractère. 

»  Jusqu'ici  les  idées  de  réforme  ont  été  mal  accueil - 
»  lies  par  le  peuple  et  les  employés  subalternes.  Les 
»  ministres,  ainsi  que  quelques  officiers  plus  instruits, 
»  voudraient  faire  des  améliorations;  mais  ils  rencon- 
»  trent  dans  les  vieilles  idées  des  masses  une  opposi- 
»  tion  qu'ils  respectent.  II  faudrait,  pour  triompher  des 
)>  obstacles,  que  plusieurs  Mabmouh  avec  une  éducation 
»  soignée,  une  vie  sobre  et  longue,  vinssent  s'asseoir 
»  sur  le  trône  des  sultans ,  et  braver  les  préjugés 
»  d'une  multitude  fanatique  qui  obéit  en  aveugle  à  ses 
»  antiques  traditions. 

»  Le  peuple,  accoutumé  dès  l'enfance  à  suivre  avec 
)>  un  sincère  attachement  la  loi  civile,  parce  qu'elle 
»  est  en  même  temps  la  loi  religieuse ,  entendant  ré- 
»  péter  chaque  jour  que  cette  loi  vient  d'une  source 
»  sacrée  et  que  le  prophète  l'a  dictée  pour  préserver 
»  les  croyants  de  la  corruption  des  infidèles  ;  formé 
»  de  bonne  heure  au  mépris  et  à  l'aversion  la  plus 
»  profonde  pour  les  chrétiens,  peu  instruit  et  peu  sou- 
»  cieux  de  le  devenir,  ce  peuple  est  par  son  éducation, 
»  par  ses  habitudes,  bien  éloigné  encore  de  se  con- 
»  vertir  à  la  foi  chrétienne,  et  par  conséquent  de  vou- 
»  loir  se  civiliser  promptement.  La  vie  d'un  Turc  est 
»  une  vie  toute  d'égoîsme  ;  ses  affections  sont  concen- 
»  treesdaus  salamihV,  qu'il  aime  d'ordinaire  avec  ten- 
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»  dresse.  Le  flot  des  affaires  humaines  passe  et  repasse 
»  auprès  de  lui  sans  qu'il  s'en  aperçoive;  il  le  laisse 
»  expirer  au  seuil  de  sa  chaumière;  là,  assis,  les 
»  jambes  croisées  sur  son  tapis ,  les  yeux  fixes  comme 
»  un  homme  plongé  dans  une  profonde  méditation,  sa- 
»  vourant  du  matin  au  soir  les  douceurs  de  la  fumée 
»  d'une  pipe  énorme,  il  s'étudie  à  se  procurer  de 
»  nouvelles  jouissances ,  et  parait  s'inquiéter  fort  peu 
»  des  choses  qui  sont  étrangères  à  son  bonheur.  Corn- 
v  ment  pourrait-il  se  résoudre  à  adopter  des  croyances 
»  religieuses  qui  proscrivent  son  oisiveté  et  ses  plaisirs 
*  coupables?  Comment  pourrait-il  consentir  à  devenir 
»  frère  de  ces  peuples  qu'il  a  en  horreur ,  qu'il  a  tou- 
jours regardés  comme  des  infidèles,  de  misérables 
»  rayas  ,  trop  heureux  de  se  chauffer  au  soleil  de  la 
«Turquie.  Son  fanatisme  religieux,  continuellement 
»  surexcité  par  les  conquêtes  des  chrétiens ,  qui  de 
»  plus  en  plus  envahissent  ses  provinces,  par  des  imans 
u  superstitieux  et  par  ses  pratiques  quotidiennes  ,  le 
»  tient  et  le  retiendra  encore  étroitement  enchaîné. 
»  Aussi  le  peuple  turc  est-il  essentiellement  station - 
»  uaire.  Il  ne  progressera  que  par  la  force,  parce  qu'il 
»  n'a  aucun  désir  de  le  faire.  Ce  que  ses  ancêtres  ont 
»  pratiqué ,  il  le  pratique  ;  ce  qu'ils  ont  cru ,  c'est 
»  pour  lui  un  principe  de  le  croire  sans  discussion. 

»  Il  faut  avouer  cependant  qu'un  certain  nombre  de 
»  riches  musulmans  qui  ont  passé  leur  jeunesse  en 
»  France  ou  en  Angleterre  ont  pris  dans  leurs  études 
»  et  dans  leurs  voyages  des  idées  plus  justes  que  le  reste 
»  de  leurs  concitoyens;  ceux-là  ne  tiennent  plus  au- 
»  tant  aux  anciens  usages.  Le  Koran  n'est  plus  pour 
»  eux  une  autorité  toute-puissante  ;  ils  sont  devenus 
»  moins  exclusifs  et  moins  intolérants  à  mesure  qu'ils 
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»  ont  mieux  connu  les  peuples  ciùlisés;  ils  ont  clé  - 
»  posé  à  peu  près  leurs  préjugés  religieux  et  nalio- 
»  naux;  et  c'est  parla  probablement  que  Dieu  fera 
»  pénétrer  la  lumière  dans  cet  empire  vieilli.  ». 


J OUR3IA1  des  laissions  c vangéltque s . 

Nous  retrouvons  dans  les  deux  derniers  numéros  de 
ce  recueil  (  3e  et  A*  livraisons  de  la  "2'29  année  )  la  con- 
tinuation d'un  excellent  article ,  intitulé  :  Coup  efœil 
sur  le  Kalagnri. 

L'auteur,  qui  parait  avoir  des  connaissances  assez 
étendues  en  histoire  naturelle,  décrit  l'aspect  de  la  végé- 
tation, etfournit  desrenseignementscurieuxsurles  dif- 
férentes espèces  d'animaux  de  ces  contrées.  Le  Kala- 
£*m,que  quelques  cartographes  ont  indiquésous  le  nom 
ûeKatiiaarn-ou  Karrihari,  est  une  vaste  région  d'Afri- 
que située  au  nord  du  fleuve  Orange,  et  qui  s'étend  du 
27*  degré  au  2â°  de  latitude  S.  à  l'occident  du  pays  des 
Béchuanas.  Parmi  le  grand  nombre  de  végétaux  que  la 
nature  a  répandus  dans  cette  contrée,  le  Mogonono  est 
cité  comme  un  des  plus  beaux  et  des  plus  utiles.  C'est 
un  arbre  de  grande  dimension  ,  une  espèce  de  Prolée, 
aux  feuilles  longues  et  argentées ,  au  bob  couleur  de 
safran ,  et  très  estimé  pour  la  construction  des  édifi- 
ces. Le  Mimosa  Gîrajea,  dont  le  feuillage  fait  la  nourri- 
ture favorite  de  la  Girafe, abonde  dans  toute  la  contrée, 
où  il  forme,  sur  certains  espaces,  des  forêts  impénétra- 
bles qui  servent  de  refuge  aux  éléphants.  Les  chasseurs 
n'oseraient  s'engager  dans  ces  inextricables  fourrés 
de  branches  épineuses  ;  mais  les  éléphants,  cuirassés 
de  leur  peau  rugueuse,  savent  s'y  frayer  des  passages  et 
>  trouver  une  retraite  assurée.  Non  moins  utile  que  le 
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Mogonotto,  ce  Mimosa ,  que  les  naturels  appellent 
Mokala  ,  ombrage  les  habitations  ;  les  tourterelles  d'A- 
frique viennent  s  ébattre  sous  son  feuillage;  les  oi- 
seaux de  proie  perchent  sur  ses  rameaux  les  plus  éle- 
vés; les  passereaux  Kuerérc  se  réunissent  en  troupes 
pour  y  construire  leurs  nids;  les  pics  et  les  tou- 
cans trouvent,  sous  son  écorce  écailleuse ,  les  larves 
dont  ils  so  nourrissent,  et  une  foule  d'autres  oiseaux  au 
brillant  plumage  viennent  s'y  donner  rendez-vous  ; 
mais  ce  qui  assombrit  ce  tableau  pittoresque ,  c'est 
que  le  lion  fait  souvent  son  gîte  dans  les  buissons  qui 
croissent  au  pied  du  Mokala,  et  que  le  serpent  à  cornes, 
le  terrible  Céraste  ,  se  glisse  quelquefois  sur  les  bran- 
ches de  l'arbre  pour  épier  les  gazelles  et  les  atteindre 
d'un  seul  bond.  Cinq  autres  espèces  de  Mimosa,  moins 
importantes,  se  trouvent  dans  le  Kalagari.  Le  Mot- 
lopi,  dont  le  nom  signifie  élégant  dans  la  langue  des 
Bakalagaris,  est  un  autre  arbuste  dont  les  racines  nu- 
tritives et  rafraîchissantes  sont  très  recherchées  ;  ses 
fruits  en  grappe  ont  un  peu  le  goût  de  nos  raisins. 
Plusieurs  autres  espèces  d'arbrisseaux  produisent  aussi 
des  fruits  comestibles  :  tels  sont  le  Néflier  sauvage ,  le 
Sophora  du  Cap  ou  le  Kureboom  des  indigènes ,  et  le 
Morobe  ou  raisin  des  Jackals.  Une  foule  de  plantes  tu- 
berculeuses servent  à  la  nourriture  des  hommes  et  des 
animaux:  il  en  est  qui  contiennent  un  jus  pur  et 
transparent  comme  de  l'eau  qui  désaltère  le  voyageur. 
Les  racines  du  Tama  ,  appelé  pain  des  pauvres  ,  res- 
semblent beaucoup  à  nos  betteraves ,  mais  elles  ont  sur 
celles-ci  l'avantage  de  donner  des  tiges  qui  produisent 
une  graine  comme  la  châtaigne  et  d'un  goût  agréa- 
ble. Le  Mnsitsana,  qu'on  trouve  aussi  de  l'autre  côté  du 
fleuve  Orange ,  vers  le  sud,  pousse  des  tiges  souter- 
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raines,  chargées  de  gousses  qui  renferment  une  fève 
nourrissante;  le  Thoou,  qu'on  cultive  auprès  du  lac 
Mokhoro  et  aux  environs  de  Littakoa  et  de  Mosiga  ,  est 
une  autre  légumineuse  qui  jouit  des  mêmes  avantages 
que  leMositsana.  Parmi  les  plantes  rampantes,  il  parait 
que  ce  sont  les  Cucurbitacées  qui  dominent  ;  aussi 
forment-elles  une  des  principales  ressources  alimen- 
taires des  habitants. 

Dans  la  partie  que  l'auteur  de  cette  Notice  a  consa- 
crée à  la  zoologie ,  il  décrit  les  mœurs  de  l'éléphant 
et  ses  ruses  pour  éviter  les  chasseurs.  Il  cite  trois  es- 
pèces de  rhinocéros ,  dont  une ,  le  Kobaoba ,  nous 
semble  encore  inconnue  des  naturalistes.  Un  petit  oi- 
seau, que  les  Béchuanas  ont  nommé  Kala  ea  Chou- 
kourou  ou  serviteur  du  rhinocéros,  voltige  toujours 
autour  du  monstrueux  animal,  se  pose  sur  son  dos,  sur 
sa  tête  et  jusque  sur  ses  narines  ,  pour  se  nourrir  des 
insectes  qu'il  y  trouve.  Au  moindre  danger,  les  cris  de 
l'oiseau  préviennent  le  rhinocéros  de  se  tenir  en  dé- 
fense. Le  pays  fourmille  en  outre  de  sangliers  ;  on  y 
rencontre  le  Quagga  de  la  famille  des  Solipèdes,  plu- 
sieurs espèces  de  Gazelles,  un  grand  nombre  d'Anti- 
lopes, parmi  lesquelles  le  P/iohout  aux  cornes  droites 
et  longues ,  est  une  des  plus  remarquables  par  sa 
taille  et  des  plus  connues  des  chasseurs,  dont  elle  ne 
peut  longtemps  éviter  les  poursuites  à  cause  de  son 
embonpoint.  Au  milieu  de  ces  races  paisibles ,  vivent 
les  chacals,  la  hyène  tachetée  et  la  hyène  venacica, 
terreur  des  troupeaux,  et  que  les  Mochouanas  ap- 
pelent  Makagnana  ou  chien  sauvage. 

Tels  sont  en  analyse  les  renseignements  qui  nous 
sont  fournis  sur  l'histoire  naturelle  du  Kalagari,  et 
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que  l'auteur  promet  de  compléter  dans  un  prochain 
numéro. 


NOTE  sur  un  nouveau  fait  de  coloration  des  eaux  de  la  mer 

(par  H.  C.  Montagne,  D'-M  ). 

Ce  savant  phycologue  nous  avait  déjà  éclairé,  eu 
,  sur  un  phénomène  analogue  dû  à  la  présenc 
dune  Oscillarée  (Trichodesmium  erythrœurn)  dans  les 
eaux  de  la  mer  Rouge.  Il  s'agit  maintenant  d'un  parage 
de  l'océan  Atlantique  voisin  des  côtes  du  Portugal  , 
vers  l'embouchure  du  Tage.  —  Le  3  juin  1845,  les 
marins  de  la  corvette  française  la  Créole  observèrent 
tout  à  coup  une  coloration  insolite  des  eaux  de  la  mer 
en  un  rouge  foncé,  variant  d'intensité  et  de  nuance 
entre  le  rouge  de  brique  et  le  rouge  de  sang,  et  formant 
différentes  zones  de  h  k  500  mètres  de  large,  qui  oc- 
cupaient un  espace  d'environ  8  kilomètres  (6  milles). 
Les  corpuscules  qui  produisaient  ce  singulier  phéno- 
mène ayant  été  conservés  dans  l'eau  de  mer,  M.  le 
Dr  Montagne  les  a  examinés  au  microscope  sous  un  jeu 
de  lentilles  donnant  800  diamètres  d'amplification. 
Ces  globules,  mesurés  au  moyen  d'un  micromètre, 
avaient  à  peine  millimètre  de  large.  M.  Montagne 

classe  cette  petite  algue  microscopique  parmi  les  vé- 
gétaux élémentaires  qui  ont  reçu  le  nom  de  Protococ- 
eus ,  et  l'appelle  Protococcus  Atlanticus.  «  Si  l'on  con- 
sidè  e,  dit-il,  que  pour  couvrir  une  surface  d'un 
millimètre  carré,  il  ne  faut  pas  moins  de  A0.000  indivi- 
dus de  cette  algue,  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  on  res- 
tera pénétré  d'admiration  en  comparant  entre  eux 
l'immensité  d'un  tel  phénomène  et  l'exiguïté  de  la 
plante  à  laquelle  il  doit  son  origine.  » 
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ENSAIOS  sobre  a  itatiitica  das  possessoes  portuguesai  no 
Ultramar  (  por  J.-S.  Lopes  de  Lima  ). 

Le  nouveau  volume  que  M.  le  vicomte  de  Santarem 
a  présenté  à  la  Société  au  nom  de  l'auteur,  fait  partie 
de  la  belle  collection  de  documents  officiels  que  public 
M.  Lopes  de  Lima  et  qui  a  pour  titre  :  Essai  sur  la 
statistique  des]  possessions  portugaises  dans  V Afrique 
orientale  et  occidentale  ,  V Asie  occidentale ,  la  Chine  et 
rOcéanie.  Le  tome  III,  que  nous  avons  reçu,  traite  des 
établissements  d'Angola  et  de  Benguela  ,  ainsi  que  de 
leurs  dépendances.  L'introduction,  dans  laquelle  l'au- 
teur fait  preuve  d'un  grande  érudition  historique  et 
géographique ,  est  suivie  de  dix  chapitres  sur  la  géo- 
graphie, les  divisions  du  territoire  et  la  population  , 
le  climat,  la  nature  du  sol  et  ses  productions,  l'indus- 
trie rurale,  manufacturière  et  commerciale  ,  les  lois  et 
le  gouvernement,  la  force  armée,  la  religion  elle  ré- 
gime ecclésiastique,  l'industrie  publique,  les  recettes 
et  dépenses,  et  enfin  l'état  du  pays  et  les  mœurs  et 
coutumes  de  ses  habitants.  Une  seconde  partie  con- 
tient deux  petits  chapitres  consacrés  à  des  descriptions 
topographiques.  Plusieurs  tableaux  statistiques  accom- 
pagnent ces  descriptions  :  les  uns  sont  relatifs  à  la  po- 
pulation ,  aux  forces  militaires ,  aux  importations  et 
exportations  et  aux  revenus  du  fisc.  Des  cartes  inté- 
ressantes ornent  ce  volume.  Nous  citerons,  1°  la  carte 
géographique  des  royaumes  d'Angola  et  de  Benguela  , 
avec  de  nombreux  renseignements  sur  les  cours  d'eau 
qui  arrosent  ces  contrées;  2°  un  plan  hydrographique 
de  la  baie  de  San  Antonio  ou  das  vacas  et  du  port  de 
Saint-Philippe  de  Benguela  ;  3°  un  autre  plan  hydro- 
graphique de  la  baie  de  Mossamcdes ,  et  plusieurs 
Mies  perspectives  des  principales  villes  de  la  côtr. 
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BUUETIJff  de  la  Société  géologique  de  IVanee. 

Les  feuilles  de  novembre  et  décembre  (18A6)  renfer- 
ment une  description  de  l'atlas  de  M.  le  colonel  de 
Hauslab ,  sous  le  titre  de  Représentation  graphique  des 
rapports  entre  F  Orographie  ,  i  Hydrographie  et  la  Géo- 
logie du  globe  terrestre.  M.  Bouc,  en  rendant  compte 
à  la  Société  de  cet  important  travail ,  le  résume  en  ces 
termes  : 

«  L'étude  à  laquelle  s'est  livré  M.  de  Hauslab  em- 
brasse la  généralité  du  système  des  bassins ,  et  a  pour 
but  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte ,  dans  la  théo- 
rie géologique  des  formes  du  terrain ,  le  facteur  im- 
portant des  mouvements  et  des  effets  des  eaux  des 
mers.  On  attribue  trop  aux  soulèvements  et  affaisse- 
ments; il  faut  aussi  céder  quelque  chose  à  Neptune» 
Les  massifs  ou  continents  soulevés  ou  affaissés  pré* 
sentent  certaines  formes  qui  ont  été  façonnées  par 
l'action  des  eaux,  et  qui  se  distinguent  de  celles  pro- 
duites par  des  mouvements  de  bascule,  de  renverse- 
ment, d'affaissement  ou  même  de  lavage  fluviatile. 
Ainsi,  par  exemple,  les  escarpements  de  toutes  les 
cimes  principales  de  l'Écosse  et  de  l'Angleterre  font 
face  au  N.-E. ,  sans  qu'on  entrevoie  le  rapport  de  cet 
accident  orographique  avec  les  soulèvements  éprouvés 
par  ces  chaînes;  tandis  que,  vu  la  direction  du  grand 
courant  atlantique,  ces  érosions,  comme  le  mouve- 
ment de  certaines  baies  profondes ,  pourraient  s'ex- 
pliquer par  l'action  des  eaux  avant  l'émersion  des 
parties  élevées  de  ce  continent.  Du  côté  du  N.-E.,  il  y 
aurait  eu  érosion  et  éboulement  ;  le  versant  opposé,  au 
contraire.en  aurait  été  préservé  et  aurait  conservé  pour 
cela  des  pentes  plus  douces  ou  seulement  échancrées. 
D'une  autre  part,  cette  action  des  mers  nous  est  con- 
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firmée  par  le  contraste  frappant  des  deux  rivages 
écossais  et  anglais,  savoir:  à  l'est,  de  vastes  pays  plais 
ou  de  petites  hauteurs,  et  à  l'ouest,  des  bords  mariti- 
mes escarpés ,  ce  qui  est  précisément  l'opposé  de  ce 
qu'on  observe  au  sommet  des  chaînes.  Or,  l'explica- 
tion en  est  aisée  à  trouver.  Avant  le  soulèvement  des 
chaînes,  le  grand  courant  ne  trouvait  que  peu  d'ob- 
stacles à  son  cours  dans  les  parages  britanniques  . 
tandis  qu'actuellement  des  digues  énormes  s'opposent 
à  son  libre  passage ,  et  diminuent  sa  force  A  l'est  en  ' 
l'obligeant  à  entamer  toujours  davantage  la  côu  occi- 
dentale. » 

Le  savant  géologue  pense  que  des  raisonnements 
analogues  peuvent  s'appliquer  au  continent  Scandi- 
nave et  à  l'Oural ,  aux  chaînes  de  montagnes  du  nord 
germanique,  de  même  que  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée actuelle,  et  de  celle  qui  a  battu  ,  à  l'époque 
tertiaire,  les  deux  pieds  des  Alpes  et  des  Balkans.  «  Si 
les  soulèvements  et  affaissements ,  ajoute-t-il ,  ont  mo- 
tivé ces  contours  orographiques  et  hydrographiques  , 
le  lavage  des  eaux,  leurs  courants  et  leurs  alluvions 
les  ont  modifiés  et  ciselés.  »  C'est  en  s'appuyant  sili- 
ces considérations  que  M.  Boué  invite  les  géologues  à 
faire  la  part  des  causes  qui  ont  concouru  dans  ces 
grandes  révolutions  du  globe. 


VOYAGES  NOUVEAUX  par  mer  et  par  terre,  effectués  et  pu- 
blies de  1837  4  1847  ,  par  M.  Alberl-Monlémont  t  tome  IV.) 

Les  connaissances  acquises  en  géographie,  depuis 
une  quinzaine  d'années  ,  sur  les  deux  Amériques ,  se 
trouvent  la  plupart  consignées  dans  des  livres  de  luxi-, 
publiés  sous  les  auspices  du  gouvernement  ou  par  dos 
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particuliers  assez  riches  pour  supporter  les  frais  de  ces 
grandes  publications.  Telle  est,  par  exemple,  celle  du 
prince  Maximilien  de  Wied  Neuwied,  qui  surpasse  tout 
ce  qui  a  été  produit  de  pi  us  beau  en  ce  genre.  Mais  ces  ou- 
vrages sontordinairementbeaucouptropcherspourêtre 
acquis  comme  livres  d'étude,  et  la  majorité  des  lecteurs 
est  obligée  d'aller  les  consulter  dans  les  bibliothèques 
publiques.  M.  Àlbert-Montémont  a  donc  rendu  un  ser- 
vice réel  aux  amis  de  la  géographie  en  présentant,  sous 
forme  d'analyse ,  les  différents  travaux  des  voyageurs 
contemporains.  Le  simple  énoncé  des  matières  conte- 
nues dans  le  A*  volume,  que  notre  laborieux  collègue  a 
offert  à  la  Société,  suffira  pour  faire  apprécier  l'utilité 
de  cette  publication. 

Exploration  de  tOrégon  et  de  la  Californie  ,  par  M.  Du- 

flot  de  Maufras.  (18A0-18A2.) 
Voyage  de  découvertes  sur  la   côte  septentrionale  de 

l'Amérique  du  Nord,  par  Thomas  Simpson.  (  1836- 

1839.  ) 

Voyages  aux  régions  arctiques  ,  par  le  capitaine  Back. 
(  183A-1837.  ) 

Voyages  aux  États-Unis  ou  dans  V intérieur  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  par  le  prince  Wied  Neuwied.(1832- 
183A.  )  Publié  en  18A0. 

Renseignements  recueillis  par  PV ashington  Irving  sur  les 
explorations  des  agents  de  la  Compagnie  anglaise  des 
pelleteries  dans  les  contrées  désertes  de  V Amérique  dit 
Nord,  entrepris  pour  la  fondation  du  comptoir  d'As- 
toria  ,  sur  la  côte  nord- ouest.  Publié  en  1839. 

Voyage  des  États-Unis  à  la  Havane,  par  M.  Isidore 
Lowenstern.  (1837-1838.  ) 

Exploration  de  la  république  de  Centre- Amérique  ou  de 
Guatemala  ,  par  M.  Maussion  de  Candé.  (18A2.) 
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Voyage  à  Buenos -Ay res  et  dans  les  provinces  du  Rio  de  la 
Plata,  par  M.  Woodbine  Parish ,  (1838.) 

Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  par  M.  Alcide 
d'Orbigny.  (1826-1833.) 

Voyageait  Chili  et  au  Cusco ,  par  M.  Gay.  (18314838.  ) 

Voyage  d'exploration  a  la   Guyane,  par  Adam  de 
Bauve.  (1837.) 

V oyage  à  Vile  de  Cuba  ou  Analyse  des  travaux  de  M.  R. 
de  la  Sagra  sur  l'histoire  politique ,  physique  et  na- 
turelle de  Cuba,  par  M.  S.  Berthelot.  (1846). 


NOTICE  des  découvertes  laites  «a  moyen-Age  dans  l'océan  Atlan- 
tique antérieurement  aux  grandes  explorations  portugaises  du 
xv  siècle,  par  M.  d'A?ezacil845.) 

NOTE  sur  la  première  expédition  de  Béthenoourt  aux  Canaries,  et 
sur  le  degré  d'habileté  nautique  des  Portugais  à  cette  époque  , 

par  M.  d'Aveiac(l846.) 

Mil  sur  la  véritable  situation  du  cap  de  Bugeder  dans  toutes  les 
cartes  nautiques,  par  M.  d'Àvezac  (  !M6  ). 

Les  anciennes  traditions  de  l'océan  Atlantique 
avaient  occupé  les  studieuses  recherches  de  IL  d'A- 
vezac  dans  un  premier  travail  sur  les  iles  d' Afrique . 
formant  un  des  volumes  de  la  grande  collection  histo- 
torique,  publiée  par  MM.  Didot  sous  le  titre  de  Y  Uni- 
vers.  Sa  Notice  des  découvertes  antérieures  aux  explo- 
rations portugaises  n'est  donc  qu'un  extrait  de  cette 
première  publication,  augmenté  toutefois  d'annota- 
tions et  de  développements  pour  éclairer  une  question 
déjà  traitée  en  1833,  dans  l'article  Afrique  de  l'En- 
cyclopédie nouvelle,  et  successivement  reproduite  en 
1836  dans  Y  Encyclopédie  du  xixe  siècle,  puis  sous  le  titre 
d'Esquisse  générale  de  l'Afrique  en  1837  et  en  i$hb. 
Du  reste ,  les  communications  que  notre  savant  con- 
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frère  a  faites  à  la  Société  de  ce  travail  et  des  deux 
notes  qui  raccompagnent»  nous  dispensent  d'en  ren- 
dre compte. 

PRÉCIS  ANALYTIQUE  de.  travaux  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  Belles-lettres  et  Arts  de  Houe  a,  pendant  l'année  1846. 

Nous  lisons ,  parmi  les  Mémoires  insérés  dans  ce 
recueil,  des  renseignements  curieux  sur  les  Mono- 
lithes de  Russie. 

Notre  compatriote,  M.  de  Montferrand,  architecte 
en  chef  de  la  magnifique  cathédrale  de  Saint-lsaac  ,  à 
Saint-Pétersbourg,  a  entouré  cet  édifice  de  A8  co- 
lonnes monolithes  de  granit ,  hautes  de  17  mètres  ,  et 
plus  élevées  par  conséquent  que  les  belles  colonnes 
du  Panthéon  de  Rome,  qui  n'ont  que  15  m.  213  rail!. 
Il  les  a  tirées  de  la  carrière  de  Pytterlaxe  ,  dans  l'une 
des  baies  du  golfe  de  Finlande  ,  entre  Wybourg  et 
Frédérischsam  ,  où  se  trouvent  d'immenses  roches 
de  granit  rouge  ,  assez  semblable  à  celui  de  Syène  , 
d'où  ont  été  extraits  la  plupart  des  obélisques  égyp- 
tiens. 

C'est  aussi  à  M.  de  Montferrand  que  l'empereur  Ni- 
colas a  confié  l'exécution  du  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  son  frère  Alexandre  I".  Le  génie  du  sculp- 
teur français  Falconet  tira  d'un  marais  voisin  de  la  ca-^ 
pitalede  l'empire  russe  un  rocher  de  61 5  mètres  cubes, 
pesant  1,000,000  kilog.  M.  de  Montferrand  a  voulu 
faire  plus  encore  :  il  a  fait  tailler  dans  le  roc  vif  de  la 
carrière  de  Pytterlaxe  une  masse  granitique  d'environ 
30  mètres  de  long  sur  près  de  7  d'équarrissage ,  c| 
durit  le  poids  a  été  évalué  à  â,700,000  lilog.  Après 
deux  années  de  travail  incessant  de  600  ouvriers,  le 
19  septembre  1831  ,  à  six  heures  du  soir,  cette  masse. 
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cédant  aux  efforts  de  9  cabestans  ,  et  se  balançant  sur 
elle-même,  se  détacha  sans  bruit  du  rocher,  pour 
venir  se  poser  lentement  sur  un  lit  de  branchages  pré- 
paré à  cet  effet  :  c'est  là  qu'elle  fut  dégrossie  et  arron- 
die ,  afin  d'en  former  une  colonne.  Elle  fut  ensuite 
amenée,  avec  les  plus  grandes  difficultés,  à  100  mètres 
du  lieu  d'extraction  sur  le  rivage  de  la  mer,  où  l'at- 
tendait un  vaisseau  de  50  mètres  de  longueur,  con- 
struit exprès  et  destiné  à  lui  faire  remonter  la  Neva 
jusqu'au  pied  du  palais  impérial ,  où  elle  arriva  en 
quatre  jours,  le  1«*  juillet  1832.  Le  débarquement 
s'effectua  en  10  minutes  avec  un  succès  complet ,  et , 
le  lendemain  ,  150  ouvriers  travaillèrent  à  la  dernière 
taille.  2,000  sous-officiers  et  soldats  des  différents 
corps  de  la  garde  et  de  la  marine  furent  mis  &  la  dis- 
position de  l'architecte  pour  effectuer  l'érection  qui  eut 
lieu  le  30  août  1832 ,  jour  de  la  fêle  de  Saint-Alexandre , 
en  présence  de  plus  de  300,000  spectateurs.  On  em- 
ploya 60  cabestans  en  fer  à  cette  dernière  opération , 
qui  dura  100  minutes,  et  se  termina  aux  applaudisse- 
ments de  la  foule  immense  qui  avait  assisté  aux  pré- 
paratifs. 

La  colonne  alexandrine  est  d'ordre  dorique  :  sa  par- 
tie supérieure  est  couronnée  par  un  ange  sous  les  traits 
d'Alexandre.  Son  fût  a  25  m.  431  mill.  de  hauteur  ; 
c'est  donc  maintenant  le  plus  grand  monolithe  connu, 
l'obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran  qui  a  6  m.  753 
mill.  de  plus ,  ayant  été  brisé  accidentellement  en  trois 
morceaux  aujourd'hui  réunis  ;  elle  le  dépasse,  d'ail- 
leurs ,  par  son  volume ,  qui  est  d'envion  230  m.  cubes, 
et  ne  pèse  pas  moins  de  600,000  kilog. 
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JOUBJtfAX,  ASIATIQUE.  (4-  série.  Tomt  IX  ,  Janvier  1847.  ) 

M.  Stanislas  Julien  poursuivant  ses  intéressantes  No- 
tices sur  les  pays  et  les  peuples  étrangers ,  tirées  des 
géographes  et  des  annales  chinoises ,  a  donné  dans 
ce  numéro  la  relation  d'un  voyage  (officiel)  dans  le 
pays  desOïgours  (de  981  à  983)  ,  par  le  savant  Wang- 
Yen -Té,  auteur  de  1" Histoire  de  la  -ville  impériale  et 
plusieurs  autres  ouvrages  très  estimés  par  les  lettrés 
ilu  céleste  empire. 


NOUVELLES  annales  des  voyages.  (Janvier  et  février  1147.  ) 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  ,  rédacteur  de  ce  recueil , 
dont  il  a  considérablement  accru  l'intérêt  géographi- 
que par  l'excellent  choix  de  ses  renseignements,  nous 
donne  dans  cette  double  livraison  la  continuation  de 
ses  Recherches  sur  les  populations  primitives  du  Cau- 
case, et  traite  cette  fois  des  traditions  géorgiennes 
relatives  à  l'ancien  établissement  des  Khàzars  ou  des 
Ases  dans  les  hautes  vallées  de  l'Asie  caucasienne  ,  de 
l'origine  de  ces  peuples  et  de  leur  parenté  ethnolo- 
gique. 

Ce  même  numéro  contient,  en  outre,  la  suite  des 
lettres  écrites  de  la  Mongolie  orientale  par  les  mis- 
sionnaires lazaristes. 

Un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Poussou,  missionnaire 
français,  sur  une  excursion  aux  sources  du  Jourdain; 

Et  un  nouveau  fragment  de  l'histoire  du  Mexique, 
par  don  Alvaro  Tezozomoc,  traduite  sur  le  manuscrit 
inédit  de  la  riche  bibliothèque  de  M.  Ternaux-Com- 
pans. 

Ces  divers  Mémoires  sont  accompagnés  d'analyses 
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critiques,  de  notes,  mélanges  et  nouvelles  géogra- 
phiques, ethnologiques  ou  bibliographiques  qui  té- 
moignent de  la  laborieuse  activité  du  rédacteur. 

OEVVI  eu  l'agrieoltura  et  l'indu  stria  dell'  Afrioa  Francese ,  etc., 

par  M.  Grâberg  de  He^o  (  1847). 

ultimi  PROGRESSI  délia  Geographia ,  eto. ,  par  M.  Grâberg  de 

HerasU  (1846}. 

Sous  le  premier  titre ,  notre  savant  correspondant 
adresse  à  la  Société  une  brochure  sur  les  conditions 
comparatives  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  de  l'Al- 
gérie avant  et  après  la  conquête  française,  avec  cette 
épigraphe  :  Ex  umbrd  in  solem. 

Le  second  Mémoire  de  M.  Grâberg  de  Hemsô  contient 
un  exposé  des  progrès  de  la  géographie  lu  au  dernier 
congrès  scientifique  de  Gênes,  pendant  le  mois  de 
septembre  de  Tannée  passée. 


Les  notions  qui  peuvent  intéresser  la  géographie , 
parmi  les  matières  contenues  dans  les  numéros  de  no- 
vembre et  décembre  1846,  de  l'importante  collec- 
tion du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce , 
sont  les  suivantes  : 

Sous  le  titre  de  Législation  comme/via U ,  divers  actes 
du  gouvernement  britannique  pour  encourager  la  ma- 
rine et  la  navigation  anglaise. 

Sous  celui  de  Faits  commerciaux ,  plusieurs  docu- 
ments relatifs  à  la  navigation  des  Indes  orientales 
néerlandaises,  et  au  mouvement  général  de  la  naviga- 
tion de  la  république  de  Venezuela. 
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Quelques  remarques  sur  la  Carte  de  Ténériffe. 


II  nous  a  semblé  opportun  d'ajouter  quelques  mots 
à  la  réponse  que  nous  fîmes,  dans  la  séance  du  19  fé- 
vrier dernier,  aux  observations  de  notre  bonorablc 
collègue  M.  Daussy,  sur  la  configuration  de  l'Ile  de 
Ténériffe  ,  et  qui  se  trouvent  insérées  dans  le  dernier 
Bulletin ,  avec  un  extrait  du  Journal  du  voyage  de 
Borda  aux  Canaries  (1776)  pour  déterminer  la  position 
et  la  configuration  de  ces  lies. 

Bien  que  nous  ayons  adopté,  pour  la  construction 
de  notre  carte  de  Ténériffe,  publiée  en  183A  ,  un  tracé 
de  côtes  différent  de  celui  du  cbevalier  de  Borda,  nous 
n'avons  jamais  prétendu  mettre  en  doute  l'exactitude 
des  observations  de  ce  savant  navigateur,  en  ce  qui 
concerne  les  points  déterminés  du  littoral.  Nous  nous 
sommes  servi, pour  les  renseignements  que  nous  avions 
à  donner  sur  la  topographie  de  Ténériffe  ,  du  tracé  de 
Lopez,  rectifié  par  feu  don  Domingo  Mesa,  capitaine 
de  frégate  et  commandant  de  la  marine  ^  Sainte- 
Croix,  pendant  notre  séjour  aux  Canaries.  Nous  ne 
sommes  donc  pas  responsable  des  erreurs  qu'on 
pourrait  rencontrer  dans  les  positions  littorales.  Quant 
aux  détails  topographiques ,  nous  en  acceptons  toute 
la  responsabilité ,  les  ayant  donnés  autant  pour  sup- 
pléer à  l'insuffisance  des  renseignements  fournis  par 
M.  de  Bucb,  dans  sa  grande  carte  physique  de  Téné- 
riffe, que  pour  servir  à  l'intelligence  de  la  partie  des- 
criptive de  l'Histoire  naturelle  des  îles  Canaries. 

Nous  n'eûmes  connaissance  de  la  carte  de  M.  deBuch 
qu'à  notre  retour  en  Europe,  et  cette  carte  n'étant 
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que  la  reproduction  du  petit  tracé  de  Borda,  grossi  au 
pantographe,  sur  une  très  grande  échelle,  ne  donne 
pas  une  idée  assez  précise  de  la  forme  de  l'Ile  qu'elle 
représente  ,  soit  à  cause  du  tague  qu'elle  laisse  sur  les 
nombreux  accidents  de  la  côte  ,  dons  tous  les  intervalles 
compris  entre  les  points  déterminés,  soit  parle  man- 
que de  liaison  entre  les  pointes,  promontoires,  vais  et 
ravins  (barancos)  qui  ont  été  omis  et  les  montagnes  et 
contre -forts qui  se  projettent  jusque  sur  le  littoral,  et 
en  déterminent  les  différentes  saillies  et  sinuosités.  Ce 
sont  ces  détails  orogràphiquesou  hydrographiques  qui 
nous  ont  fait  préférer  un  tracé  dont  l'expression  se  trou- 
vait plus  en  rapport  avec  ce  que  nous  avions  vu  et  oh-, 
servé  nous-même. — Lorsqu'on  examine,  en  effet,  avec 
attention  la  carte  de  M.  de  Buch,  on  s'étonne  de  voir.sur 
un  plan  à  une  si  grande  échelle, des  parties  de  côtes  aussi 
uniformément  ondulées.  Rien  n'y  indique  les  abords 
d'une  Ile  volcanique;  au  lieu  de  ces  récifs  dangereux,  de 
ces  falaises  escarpées,  de  ces  murs  de  basalte  qui 
bordent  les  rivages  et  se  dressent  du  sein  des  eaux  jus- 
qu'à plus  de  200  pieds  au-dessus,  le  littoral  semble 
entièrement  formé  par  des  grèves  ou  des  plages  basses 
et  accessibles.  Il  est  facile  de  s'expliquer  pourquoi 
cette  côte  tourmentée  ,  ce  littoral  hérissé  de  rochers  , 
déchiré  sur  toute  son  étendue,  a  été  reproduit  sous  un 
aspect  si  étrange.  Dans  le  figuré  hydrographique  de 
1776,  on  détermina  un  certain  nombre  de  positions, 
afin  d'arrêter  les  formes  générales  de  l'archipel. 

La  manière  expéditive  avec  laquelle  on  procéda  im- 
posait la  nécessité  de  négliger  les  détails  sur  un  tracé 
à  l'échelle  d'environ  toôtoôôî  mms  en  employant  les 
mêmes  éléments  pour  un  plan  où  Ténériffe  est  repré- 
senté à  l'échelle  d'environ  môVoïï»  on  a  rendu  très 
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sensibles  des  négligences  inappréciables  dans  la  carte 
de  Borda  ;  car  Ton  cbercbe  alors  vainement ,  sur  ce 
grand  développement  de  côtes,  ce  qu'on  devrait  y  ren- 
contrer, c'est-à-dire  une  foule  d'accidents  bien  connus 
des  pilotes  canariens ,  et  dont  la  plupart  ont  été  indi- 
qués sur  la  carte  de  Lopez,  d'après  les  renseignements 
qu'il  avait  obtenus  (1).  Nous  ne  faisons  pas  un  repro- 
proche  à  M.  deBuch  d'avoir  pris  l'Ile  de  Ténériffe  de 
la  carie  particulière  des  îles  Canaries  et  îles  côtes  voi- 
sines d' Afrique ,  dressée  sous  le  ministère  de  M.  de  Surfine, 
pour  modèle  de  celle  qu'il  a  publiée  en  1830;  mais 
nous  nous  appuyons  sur  ce  fait  qu'il  a  défiguré  la  jolie 
esquisse  de  Borda ,  que  nous  considérons  comme  le 
tracé  le  plus  exact  qu'on  ait  donné  sur  la  position 
géographique  et  l'aspect  général  des  formes  de  l'ar- 
chipel canarien.  Toutefois,  M.  deBuch  est  excusable. 
Ne  voulant  représenter  que  l'ensemble  du  système 
volcanique  de  Ténériffe,  le  savant  géologue  adopta  le 
tracé  de  1776,  qui  rendait  son  travail  plus  facile ,  sans 
1  obliger  à  entrer  dans  des  détails  dont  il  n'avait  pas 
à  s'occuper.  Sa  carte  physique,  dessinée  à  grands  traits, 
suffisait  à  sa  démonstration.  Le  titre  de  Carte  topogra- 
phique, que  nous  avons  donné  à  notre  planimétrie, 
nous  imposait  une  autre  tâche  ;  nous  voulions  qu'on  y 
retrouvât  tous  les  ravins,  les  escarpements,  les  mornes, 

(i)  Pu*ta  del  Socorra,  P.  de  la  Ladera,  PJ>Larga,  P.  de  Texina, 
P.  de  la  Aguja,  P.  de  la  Alcala,  P.  del  Camizo ,  P.  del  Mal  paU  , 
Calcta  de  San-Marcos  ,  Puerto  de  San-Blas,  Pueto  de  la  Madera. 
/J.  del  liincon,  P.  del  Bucn-Jesus,  A  ces  Pointe*  ,  Criques  ou  Ames 
qui  ont  été  omises  et  qui  accidentent  le  littoral,  nous  pourrions 
•Mouler,  pour  ce  qui  tient  à  l'orographie,  le  Valcle  Sal«zat,et  reoxuV 
Ximencs  ,  du  Sabinal ,  de  hs  Campos ,  de  Tasurca  ,  de  Guama  et  un 
f.rJiid  nombre  »le  ravins 
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tous  les  accidents  du  littoral,  tous  les  Ilots  enfin  et  les 
rochers  qui  le  bordent ,  et  dont  nous  avions  à  parler 
dans  notre  texte,  parce  qu'ils  se  rattachaient  aux  souve- 
nirs de  nos  herborisations,  ou  se  rapportaient  à  des 
noms  dont  nous  avions  à  signaler  l'origine  dans  nos 
renseignements  historiques.  Nous  n'avons  pas  eu  la 
prétention  de  publier  une  carte  à  l'usage  des  naviga- 
teurs ;  mais  les  naturalistes  que  l'amour  de  la  science 
conduira  dans  les  lieux  que  nous  avons  si  longtemps 
parcourus,  pourront  suivre  nos  explorations  depuis  les 
bords  escarpés  de  cette  région  botanique ,  jusque  sur 
les  dernières  assises  de  ces  montagnes  abruptes  que 
les  tourmentes  volcaniques  ont  entamées  de  toute 
part.  Qu'on  ne  cherche  pas  sur  notre  carte  cette  exac- 
titude d'un  tracé  fondé  sur  une  triangulation  rigou- 
reuse. Nous  n'avons  fait  nous -même  aucune  opéra- 
tion géodésique ,  mais  les  observations  qui  nous  ont 
été  communiquées  et  les  données  qui  nous  ont  servi 
ne  sont  pas  de  simples  évaluations. 

Comme  étranger,  toute  opération  tendant  à  lever 
le  plan  de  l'Ile  nous  était  interdite,  car  elle  eût 
paru  suspecte  à  l'autorité  militaire,  dont  nos  con- 
tinuelles explorations  avaient  déjà  attiré  l'attention. 
Nos  études  avaient  donné  lieu  aux  suppositions  les 
plus  bizarres;  on  ne  pouvait  se  persuader  que  l'a- 
mour et  l'intérêt  de  la  science  fussent  l'unique  but  de 
nos  recherches,  et  l'on  s'obstinait  à  voir  dans  nos  tra- 
vaux beaucoup  plus  d'importance  qu'ils  n'en  méri- 
taient. Force  nous  fut  par  conséquent  de  faire  de  la 
géographie  sans  paraître  nous  en  occuper ,  et  nous  en 
tenir  simplement  a  des  moyens  expéditifs.  Le  levé  à 
vue  fut  notre  ressource.  Le  beau  Mémoire  du  chevalier 
Allent,  sur  les  reconnaissances  militaires,  nous  avait 
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appris  tout  le  parti  que  nous  pouvions  tirer  de  ce  genre 
de  travail  ;  l'habitude  de  bien  voir  s'accrut  à  chaque  nou- 
velle observation  ,  et  avec  cette  pratique  ,  nous  pûmes 
nous  passer  du  secours  des  instruments.  Le  naturaliste, 
isolé  dans  le  pays  qu'il  explore,  est  forcé  d'agir  comme 
l'officier  d'état-major  chargé  d'une  reconnaissance;  ses 
moyens  sont  très  bornés;  mais  les  observations  faites 
de  volée  peuvent  se  rectifier  ensuite  par  des  renseigne- 
ments fondés  sur  des  opérations  plus  rigoureuses. 
Voilà  précisément  quelle  a  été  notre  position  et  la  mar- 
che que  nous  avons  suivie.  Les  canevas  dressés  sur  le 
terrain  ont  été  soumis  aux  rectifications  d'hommes 
compétents,  tels  qu'Escolar,  Mesa  et  Savinon.  Une 
fois  le  contour  des  côtes  bien  arrêté,  il  nous  était  facile 
de  placer  dans  ce  cadre  les  détails  du  système  oro- 
graphique que  nous  avions  étudié  sur  place,  et  toutes 
ces  montagnes  escarpées  dont  nous  connaissions  les 
altitudes  et  la  position  respective,  par  rapport  aux 
points  du  littoral  d'où  partaient  les  grands  ravins  qui 
sillonnaient  leurs  flancs. 

S.  Berthblot. 

Paru,  i4  avril  1847. 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Présidence  de  M.  Jommid. 


Séance  du  5  mars  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Adrien  Cochelet,  membre  de  la  Commission 
centrale,  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  annoncer  sa 
nomination  au  consulat  général  de  France  à  Londres, 
et  il  prie  la  Société  de  lui  adresser  les  instructions 
qui  pourraient  le  mettre  à  même  de  lui  rendre  quel- 
ques services  pendant  sa  mission.  La  Commission 
centrale  qui ,  dans  plusieurs  circonstances ,  et  notam- 
ment pendant  le  séjour  de  M.  Cocbelet  en  Egypte ,  a 
pu  apprécier  son  zèle  éclairé  pour  les  progrès  de  la 
science ,  accueille  ses  offres  avec  empressement. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  sen- 
sible qu  elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le 
baron  Benjamin  Delessert,  un  de  ses  membres  fonda- 
teurs, et  il  rappelle  le  généreux  emploi  qu'il  faisait  de 
sa  fortune  pour  encourager  les  sciences  et  les  voyages. 
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La  Commission  centrale  décide  que  l'expression  de  ses 
regrets  sera  consignée  au  procès-verbal. 

M.  le  secrétaire  communique  la  liste  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société,  cl  la  Commission  centrale  vole 
des  remerciments  aux  donateurs. 

M.  d 'A vezac  dépose  sur  le  bureau  trois  Notices  dont  il 
a  lu  plusieurs  fragments  à  la  Commission  centrale  :  1°  sur 
les  découvertes  faites  au  moyen-âge  dans  l'océan  Atlan- 
tique antérieurement  aux  grandes  explorations  portu- 
gaises du  xv*  siècle  ;  2°  sur  la  première  expédition  de 
Béthencourt  aux  Iles  Canaries,  et  sur  le  degré  d'ha- 
bileté nautique  des  Portugais  à  cette  époque  ;  3°  sur 
la  véritable  situation  du  mouillage  marqué  au  sud  du 
cap  Bugeder  dans  toutes  les  cartes  nautiques. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  fait  hommage,  au  nom 
de  M.  Lopès  de  Lima,  de  la  3e  partie  de  son  Essai  sur 
la  statistique  des  possessions  porutgaises  d'outre -mer. 
Ce  volume  renferme  les  Notices  sur  les  royaumes  d'An- 
gola, de  Benguela  et  dépendances,  avec  des  cartes  géo- 
graphiques et  hydrographiques  et  autres  documents 
intéressants  publiés  pour  la  première  fois.  —  IL  «le 
Santarem  est  prié  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  Jomard  offre,  au  nom  de  M.  le  général  Visconti, 
une  grande  carte  de  la  Méditerranée  en  3  feuilles , 
publiée  par  le  Dépôt  topographique  de  Naples.  — 
M.  Daussy  est  prié  d'en  rendre  compte. 

Les  sections  de  correspondance  et  de  publication 
réunies  pour  se  constituer  définitivement,  ont  nommé 
pour  président  et  secrétaire  :  la  première,  M.  le  baron 
Roger  et  M.  Philippe  Lebas,  et  la  deuxième,  M.  le 
baron  "Walckenaer  et  M.  Daussy. 

M.  le  baron  Roger  annonce  que  la  section  de  cor- 
respondance s'est  réunie  pour  prendre  communica- 
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lion  de  la  lettre  que  lui  a  écrite  M.  de  Tolsloy,  au  nom 
de  la  Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg ,  et 
par  laquelle  il  demandait  une  instruction  générale 
destinée  aux  voyageurs.  La  section  pense  que  la  rédac- 
tion de  cette  instruction  se  trouve  en  dehors  de  ses 
attributions ,  et  elle  propose  la  nomination  d'une 
commission  spéciale ,  choisie  dans  le  sein  de  la  Com- 
mission  centrale  pour  s'occuper  de  ce  travail,  dont  les 
éléments  existent  dans  les  archives  de  la  Société. 

Après  diverses  observations,  la  Commission  cen- 
trale adopte  la  proposition  de  la  section  de  corres- 
pondance ,  et  elle  nomme  au  scrutin ,  membres  de  la 
commission  spéciale,  MM.  Daussy,  d'Avezac,  Jomard, 
le  baron  Roger  et  le  baron  Walckenaer. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  lit  une  Notice  sur  plu- 
sieurs monuments  géographiques  inédits  du  moyen  - 
âge,  qui  se  trouvent  dans  quelques  bibliothèques  de 
l'Italie.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Séance  du  19  mars  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Amédée  Sédillot ,  admis  récemment  dans  la  So- 
ciété, lui  adresse  ses  remerclments,  et  promet  de 
coopérer  a  ses  utiles  travaux. 

M.  Toschi ,  membre  de  la  Société ,  communique 
l'extrait  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Gaal  de  Gyula. 
colonel  du  génie  autrichien  ;  cet  extrait ,  contenant  le 
résultat  des  observations  astronomiques  et  météoro- 
logiques que  cet  officier  a  faites  en  Croatie  ,•  est  ren- 
voyé au  comité  du  Bulletin. 

M.  de  Mas  Latrie  adresse  un  supplément  à  sa  Notice 
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sur  la  situation  actuelle  de  l'Ile  de  Chypre.  —  Renvoi 
au  comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  donne  de  nouveaux  détails  sur  les  cartes 
du  moyen-âge  qu'il  a  examinées  dans  les  bibliothè- 
ques d'Italie ,  et  sur  les  descriptions  de  ces  monu- 
ments géographiques  qu'il  tient  de  plusieurs  savants 
italiens,  MM.  Pezzana,  Visconti ,  Micali,  Ga  itéra  , 
Spotorno.  Castiglione ,  Salvi,  San-Quintino  ,  Grâberg 
dellemso,  Nicolini,  comte  Orti  Manara,  Bettio  et 
autres  ;  à  cette  occasion ,  il  cite  un  exemplaire  qu'il  a 
remarqué,  dans  une  de  ces  bibliothèques,  de  l'atlas 
de  la  géographie  de  Berlinghieri  en  vers,  avec  une  dé- 
dicace manuscrite  de  l'auteur,  datée  de  Florence  ,  le 
31  mai  1A84.  On  sait  qu'il  avait  dédié  son  ouvrage  au 
duc  d'Lrbin  ;  ici  le  nom  du  duc  est  remplacé  par  celui 
du  sultan  Gemma  (le  prince  Dzim  ou  Djem),  et  Ber- 
linghieri ,  dans  sa  dédicace  f  exprime  le  vœu  que  ce 
frère  de  Bajazet  II  soit  rétabli  sur  la  trône  des  sultans. 
Cette  pièce  peut  contribuer  à  établir  la  date  encore 
incertaine  de  la  géographie  et  des  cartes  de  Berlin- 
ghieri . 

M.  le  Président  appelle  de  nouveau  l'attention  de  la 
Société  sur  le  voyage  que  vient  de  faire  un  mission- 
naire lazariste ,  M.  Gabet,  au  nord  de  la  Chine.  Parti 
de  la  Corée,  il  a  suivi  à  peu  près  la  grande  muraille,  a 
traversé  toute  la  Mongolie»  où  il  a  fait  un  long  séjour, 
le  grand  désert ,  vulgairement  appelé  Gobi ,  et  enfin  le 
nord  du  Tibet;  il  a  rapporté  de  ce  dernier  pays ,  outre 
des  tibétaines,  aujourd'hui  déposées  à  la  Bi- 

bliothèque royale  ,  des  fragments  d'inscriptions  gra- 
vées sur  des  rochers. 

M.  le  Président  fait  connaître  ensuite,  d'après  une 
lettre  que  lui  a  communiquée  M.  Acosta  (et  qui  est 
vu.  mars.  5.  13 
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écrite  par  M.  Vêlez  à  M.  Boussingault) ,  les  antiquités 
nouvellement  visitées  dans  la  Nouvelle-Grenade,  près 
Lehra ,  dans  le  district  des  mines  de  cuivre  de  Moni- 
quira,  au  nord  de  Bogota.  On  a  découvert  près  de 
quarante  colonnes  de  2  pieds  de  diamètre ,  enfoncées 
dans  le  sol;  la  matière  est  de  grès;  elles  portent  des 
entailles  qui  ont  servi  à  les  traîner  au  point  où  elles 
sont;  les  Indiens  les  appellent  Bigas  del  ûiablo , 
poutres  du  Diable.  Il  serait  â  souhaiter  que  le  gouver- 
nement envoyât  sur  les  lieux  un  homme  intelligent, 
pour  en  lever  le  plan,  pour  les  dessiner,  et  môme 
exécuter  des  fouilles. 

Le  môme  membre  entretient  l'assemblée  au  sujet 
des  grandes  digues  de  Pinay  et  de  la  Roche  sous  Saint* 
Prîest ,  au-dessus  de  Roanne ,  digues  dont  l'une  est 
longue  de  100  mètres,  épaisse  de  11  mètres  à  la  base, 
et  à  laide  desquelles,  lors  du  dernier  exhaussement 
de  la  Loire  (qui  a  atteint  près  de  24  mètres)  le  pays 
inférieur  a  été  préservé  de  l'inondation.  Ces  construc- 
tions gigantesques,  élevées  en  1711 ,  en  conséquence 
de  l'arrêt  du  conseil  du  23  juin,  ne  sont  pas  mar- 
quées sur  la  carte  topographique  de  Cassini  ;  mais  il 
en  existe  de  bons  dessins  du  temps,  conservés  dans  la 
Bibliothèque  royale.  La  digue  de  Pinay  a  été  établie 
dans  l'emplacement  d'un  ancien  pont  romain.  L'au- 
teur des  projets  était  un  ingénieur-architecte  appelé 
Mathieu. 

M.  d'Avezac  lit  une  Notice  *ur  la  date  d'un  calen- 
drier placé  en  tête  de  l'atlas  vénitien  de  la  bibliothè- 
que de  M.  le  baron  Walckenaer. 
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MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

•  ■ 

Séance  du  5  mars  18 47. 

M.  Isidore  Heddb  ,  délégué  commercial,  attaché  à  la 
mission  française  en  Chine. 

M.  Amédée  Sédillot,  professeur  d'histoire  au  col- 
lège royal  de  Saint-Louis. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE, 

Séance  du  5  mars  mi. 

Par  le  Ministère  du  commerce  :  Documents  sur  le 
commerce  extérieur  (  N#*  354  à  360).  In-8.  Paris, 
1846. 

Par  V  Académie  royale  des  sciences  ,  belles  -  lettres  et 
arts  de  Rouen  :  Précis  analytique  des  travaux  de  cette 
Académie,  pendant  Tannée  1846.  Rouen,  1847,  i  vol. 
in-8. 

Par  A/,  le  général  Visconti:  Garta  redotta  del  mare 
Mediterraneo  costrutta  nel  Ru  Officio  Topografico. 
Napoli,  1845.  3  feuilles  grand  aigle. 

Par  M,  Albert- Montémont  ;  Voyages  nouveaux  par 
mer  et  par  terre.  Tome  IV.  (  Voyages  en  Amérique.  ) 
Paris  ,  1847,  in-8. 

Par  M,  J,-J,  Lopez  de  Lima  ;  Ensaios sobre  a  statis- 
lica  das  posscssùes  portugueias  na  Africa  occidental  e 
oriental;  na  Asia  occidental  ;  na  China,  e  na  Oceania. 
Lis  boa  ,  1846 ,  in-8. 

Par  M%  d'Avezac  :  Notice  des  découvertes  faites  au 
moyen-àge  dans  l'océan  Atlantique  antérieurement 
aux  grandes  explorations  portugaises  du  xv*  siècle.  Pa- 
ris, 1845  ;  broch.  in-8.  —  Note  sur  la  première  expé- 
dition de  Béthencourt  aux  Canaries ,  et  sur  ie  degré 
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d'habileté  nautique  des  Portugais  a  cette  époque.  Pa- 
ris 184(5;  broch.  in-8.  —  Note  sur  la  véritable  situa- 
tion du  mouillage  marqué  au  sud  du  cap  Bugeder  dans 
toutes  les  cartes  nautiques.  Paris,  1846;  broch.  in-£. 

Par  M.  C.  Montagne  :  Note  sur  un  nouveau  fait  de 
coloration  des  eaux  de  la  mer  par  une  algue  micros- 
copique. Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles, 
novembre  1846.  Broch.  in-8. 

Par  /es  aatenrs  et  éditeurs:  L'Investigateur ,  journal 
de  l'Institut  historique ,  février  1847.  —  Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  février  1847.  — 
Journal  d'éducation  populaire,  janvier  1847.  —  Jour- 
nal des  missions  évangéliques ,  février  1847. 

Séance  du  19  mars  1847. 

Par  M.  Grïtberg  de  Hems'ô  ;  Ultimi  progressi  delln 
Geografia  sunto  letto  alla  sezione  di  geografia  ed  ar- 
cheologia  dell'  ottava  italiana  riunione  degli  sciemiati 
ch'ebbe  sede  in  Genova ,  nel  mese  di  settémbre 
dell'anno  1846.  Torino»  1846;  broch.  in-8.  —  Cennt 
suir  agricoltura  e  l'industria  dell*  Africa  francese  e 
sulla  condirione  attuale  délie  sue  minière.  Firenic  , 
1847;  broch.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Nouvelles  annales  des 
voyages,  janvier  et  février  1847.  —  Journal  de  la  So- 
ciété asiatique .  janvier  1847.  —  Annales  de  la  Propa- 
gation de  la  foi,  mars  1847.  —  Journal  des  missions 
évangéliques.  3*  liv.  de  1847.  —  Boletin  de  la  Socie- 
dad  economica  de  Amigos  de  Pais  de  Valencia .  dé- 
cembre 1«46  et  janvier  1847.  —  Bulletin  spécial  de 
l'Institutrice  ,  mars  1847.  —  L'Investigateur,  journal 
de  l'Institut  historique ,  mars  1847. 
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PREMIÈRE  SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS ,  ANALYSES  KT  RAPPORTS. 


Rapport  sur  le  concours  au  prix  annuel  t  pour  la  décou- 
verte la  plus  importante  en  géographie , 

Lu  dans  l'.wemblée  générale  dn  SO  avril  1*47. 
Connu i«saire<  : 

MM.  Walckrsakh  ,  Jouinn,  D.ussy,  n'Avi-zw: , 
Rorx  de  RocttF.i.LK  -  rapporteur. 

Messieurs, 

Les  progrès  et  les  conquêtes  de  la  géographie  at- 
tirent ,  chaque  année  ,  votre  attention  et  vos  encoura- 
gements. Vous  nous  demander  compte  des  services 
rendus  à  la  science  par  quelques  grands  voyageurs  ; 
et  pour  apprécier  avec  justice  leurs  travaux  ,  vous  dé- 
sirez connaître  les  obstacles  qu'ils  ont  rencontrés ,  le 
but  qu'ils  ont  atteint,  et  le  degré  de  mérite  de  leurs 
observations.  Il  est  souvent  difficile  de  fixer  les  rangs, 
vu.  avril,  i.  14 
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de  comparer  entre  elles  des  qualités  très  diverses  ,  et 
de  ne  pas  éprouver  l'embarras  du  choix  ;  mais  nous 
allons  exposer  les  motifs  de  nos  jugements  et  de  nos 
préférences.  C'est  à  l'opinion  publique ,  à  la  renom- 
mée, à  faire  vivre  ensuite  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes les  noms  et  les  ouvrages  les  plus  dignes  d'occu- 
per l'avenir. 

La  carrière  où  les  grands  voyageurs  s'engagent  est 
souvent  hérissée  de  difficultés;  ils  ont  à  subir  de  lon- 
gues fatigues  et  de  nombreuses  privations ,  à  braver 
l'intempérie  des  saisons,  l'ardeur  ou  l'àpreté  du  cli- 
mat ;  et  lorsqu'ils  pénètrent  dans  des  contrées  sau- 
vages ,  encore  fermées  à  la  civilisation ,  combien  les 
périls  se  multiplient!  des  ravins,  des  rochers,  des 
forêts  impraticables  arrêtent  leur  marche;  un  sol 
marécageux  fléchit  sous  leurs  pas  ;  la  vie  des  hommes 
est  menacée  par  la  rencontre  des  hôtes  féroces ,  par 
de  monstrueux  reptiles,  par  la  barbarie  des  indigènes, 
par  la  criminelle  avidité  des  malfaiteurs,  qui  attendent 
leur  victime  pour  la  dépouiller. 

Infortuné  d'Hozery,  jeune  et  intéressant  voyageur, 
qui  aviez  accompagné  M.  de  Castelnau  dans  son 
voyage  à  travers  l'Amérique  méridionale ,  depuis  Rio 
de  Janeiro  jusqu'à  Lima  ,  et  qui  recommenciez  ,  pour 
revenir  vers  l'Atlantique ,  un  long  trajet  ,  devenu 
pour  vous  si  fatal!  les  savants  espéraient  jouir  du 
fruit  de  vos  travaux;  l'étendue  de  vos  connaissances 
leur  promettait  une  abondante  moisson,  et  ils  atten- 
daient impatiemment  votre  retour,  quand  vous  avez 
succombé  sous  les  coups  des  assassins.  La  science  a 
ses  martyrs  comme  ses  héros.  Honorons  la  mémoire 
de  ceux  qui  se  sont  dévoués  pour  elle;  applaudissons 
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au  mérite  des  hommes  qui  ont  heureusement  accom- 
pli leur  mission. 

Avant  que  l'Amérique  du  Sud  s'ouvrit  dans  toute  sa 
largeur  aux  explorations  de  M.  le  comte  de  Castel- 
nau,  un  voyage  sur  les  plateaux  et  les  Cordillères  du 
Mexique  a  été  exécuté  en  18A3  et  1844,  par  M.  Albert 
Gilliam,  ancien  consul  des  États-l  nis  en  Californie. 
H  partit  de  Pensyhanie,  gagna  l'Ohio,  le  Mississipi  et 
la  Nouvelle-Orléans ,  d'où  il  se  rendit-à  Vera-Crui. 
Là  il  prit  la  route  anciennement  suivie  par  Kern  and 
Cortès  jusqu'à  Mexico ,  dont  le  lac  est  aujourd'hui 
inoins  étendu  qu'à  l'époque  de  la  conquête. 

Après  avoir  observé  et  décrit  tout  ce  que  cette  capi- 
tale offre  de  remarquable ,  le  voyageur  en  partit  le  8 
janvier  1844  ,  pour  la  région  des  mines  ;  il  visita  suc- 
cessivement Guanajuato ,  Zaeatécas,  Durango,  Cane- 
les,  Uefugio,  et  gagnant  ensuite  le  port  de  Tampico,  il 
y  termina  son  \oyage. 

L'auteur  a  fait  un  grand  nombre  de  remarques  sur 
la  géographie  ,  la  statistique  ,  les  productions  ,  les  ri- 
chesses minérales  ,  le  système  géologique  de  la  Haute- 
Californie.  Quoique  ses  excursions  n'aient  pas  le  ca- 
ractère d'un  voyage  de  découvertes,  leur  importance 
et  l'instrucion  que  l'on  y  trouve  les  rendent  très  dignes 
d'être  mentionnées  honorablement. 

L'opinion  de  M.  Gilliam  est  que  toutes  les  régions 
nord-ouest  de  l'Amérique  appartiendront  un  jour  aux 
États-Unis  ,  et  qu'ils  s'étendront  jusqu'à  la  presqu'île 
d'Alaska  ,  et  à  cet  archipel  des  lies  Aleu tiennes,  qui 
se  prolongent,  comme  les  anneaux  d'une  chaîne, 
entre  les  extrémités  de  l'Amérique  et  de  l'Asie. 

Sans  nous  arrêter  à  ces  hypothèses  et  à  ces  vues  d'a- 
grandissement ,  nous  nous  bornons  à  suivre  la  direc- 
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tion  qu'elles  nous  indiquent ,  pour  chercher  et  ren- 
contrer d'autres  grands  voyageurs,  dans  les  régions 
de  la  Sibérie  les  plus  avancées  vers  l'Orient. 

II.  Middendorf ,  déjà  si  avantageusement  connu  par 
ses  premières  explorations  dans  la  Sibérie ,  dont  il  a 
parcouru  les  contrées  septentrionales,  partit  de  Ya- 
koutsk en  1844,  dans  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, pour  se  diriger  vers  le  sud-est,  jusqu'aux 
frontières  des  possessions  russes ,  voisines  de  la  mer 
d'Okhotsk  et  de  l'empire  chinois.  La  vallée  de  l'Aldau. 
celle  de  l'Outschour  furent  successivement  parcourues; 
et  ce  voyageur  gravit  ensuite  les  monts  Stavonoï ,  qui 
se  prolongent  du  nord-est  au  sud  ouest,  dans  une  di- 
rection parallèle  au  rivage  de  la  mer.  Il  avait  à  traver- 
ser une  région  déserte ,  hérissée  de  rochers  et  sillon  - 
née  par  des  tonvnts  et  des  précipices,  avant  d'arri- 
ver à  Oudskoï ,  d'où  il  alla  visiter  les  parages  voisins. 

Quoiqu'on  eût  atteint  le  solstice  d'été  et  qu'on  ne 
se  fût  pas  élevé  au-delà  du  55e  degré  de  latitude  ,  la 
mer  était  encore  couverte  de  glaces  flottantes;  cet 
obstacle,  et  la  violence  de  plusieurs  courants  qui  va- 
riaient quelquefois  dans  leur  direction,  embarrassaient 
la  navigation  et  la  rendaient  plus  périlleuse.  On  péné- 
tra avec  peine  dans  le  golfe  de  Tongour,  où  les  voya- 
geurs s'arrêtèrent,  et  lorsqu'on  eut  repris  la  mer,  on 
gagna  les  tics  Schantar. 

Malgré  les  difficultés  du  voyage ,  M.  Middendorf  et 
M.  Branth,  son  digne  collaborateur,  avaient  fait  de 
nombreuses  recherches  sur  la  topographie  du  pa\s, 
sur  les  accidents  du  sol,  sur  sa  formation  géologique. 
M.  Branth  fut  chargé  de  retourner  à  Yakoutsk  avec  les 
collections  que  l'on  avait  formées,  et  M.  Fuhrmann 
devait  rester  à  Oudskoi ,  pour  y  continuer  des  obser- 
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Talions  de  météorologie,  de  physique»  d'histoire  na- 
turelle; tandis  que  M.  Middendorf  poursuivait  ses 
explorations  sur  les  frontières  de  cette  partie  delà  Si- 
bérie, sur  l'archipel  de  Schantar,  et  sur  les  baies  et 
les  golfes  de  ces  parages.  Il  y  découvrit  l'emplacement 
d'un  port,  dont  la  nature  avait  dessiné  la  forme  :  pré- 
cieuse acquisition  pour  la  marine  russe  ,  qui  n'avait 
encore  sur  cette  côte  aucun  établissement  de  ce 
genre. 

Le  voyageur,  revenu  à  Tongour,  alla  ensuite  explo- 
rer les  rives  inférieures  de  l'Amour  ;  il  recueillit  des 
renseignements  sur  les  différentes  tribus  qui  habitent 
les  régions  voisines  ,  et  dont  la  plupart  appartiennent  à 
la  nation  tongouse  et  à  celle  des  Giloekes.  On  arrivait 
à  l'équinoxe  d'automne;  la  saison  était  déjà  rigou- 
reuse et  il  fallait  presser  son  retour  :  on  suivit ,  de 
l'est  à  l'ouest,  le  versant  méridional  d'une  chaîne  de 
montagnes  que  l'on  regarde  comme  la  limite  naturelle 
de  la  Tartarie  chinoise  et  de  la  Sibérie.  Le  froid  devint 
excessif;  le  mercure  se  solidifiait  chaque  nuit.  M.  Mid- 
dendorf parvint,  avec  une  peine  extrême,  à  se  rendre 
à  Irkoutsk ,  situé  près  des  sources  de  la  Léna.  Son  ex- 
pédition nous  a  fait  mieux  connaître  quelques  régions 
de  cette  Asie  orientale, qui  occupe  aujourd'hui,  à  un  si 
haut  degré  ,  l'attention  des  puissances  maritimes  et 
commerciales. 

In  savant  et  modeste  missionnaire,  le  Révérend 
père  Gabet,  la/a  rite,  avait  quitté  vers  la  môme  époque 
la  presqu'île  de  Corée ,  et  s'avançait  de  l'est  à  l'ouest 
dans  la  Mongolie  où  il  fit  quelque  séjour.  Il  parcourut 
le  nord  de  la  Chine,  en  suivant  la  direction  d<  1. 
grande  muraille,  traversa  le  vaste  désert  de  Tartarie  , 
recueillit  dans  le  Tibet  dos  empreintes  d'inscriptions  , 
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gravées  anciennement  sur  des  rochers,  et  continua  de 
rassembler,  en  se  rendant  en  Europe,  des  documents 
précieux  sur  la  géographie  et  les  productions  des  con- 
trées qu'il  visitait. 

Ce  voyage,  entrepris  dans  l'intérêt  de  la  religion  , 
comme  dans  celui  des  sciences ,  nous  rappelle  ceux 
des  pieux  missionnaires  qui ,  pendant  le  moyen-âge, 
travaillèrent  à  établir  des  relations  paisibles  et  sociales 
entre  l'Europe  et  le  fond  de  la  Tartarie.  Protégés  par 
la  providence,  et  ne  cherchant  pour  appui  que  le  bâ- 
ton de  pèlerin,  ils  visitaient  des  pays  inconnus,  pour 
ouvrir  des  communications  entre  l'Occident  et  l'Orient, 
et  pour  entreprendre  et  poursuivre  les  conquêtes  de 
l'Évangile  et  l'œuvre  sainte  de  la  civilisation. 

D'autres  voyages  dans  les  archipels  de  l'Asie  orien- 
tale appellent  à  leur  tour  notre  attention,  et  doivent 
être  honorablement  mentionnés.  M.  le  Dr  Mallat  a 
profité  d'un  séjour  de  plusieurs  années  aux  lies  Philip- 
pines, où  il  s'était  rendu  en  1838,  pour  les  étudier, 
les  connaître  et  les  décrire  sous  tous  les  rapports.  Les 
nombreuses  cl  intéressantes  observations  de  l'auteur 
embrassent  tous  les  détails  géographiques  de  cet  ar- 
chipel, dont  il  a  parcouru  les  différentes  provinces  ;  il 
en  analyse  l'histoire  naturelle,  eu  s' arrêtant  successi- 
vement à  chacun  des  trois  règnes  ;  il  peint  l'organisa- 
tion civile  et  judiciaire  des  Philippines,  celle  des  au- 
torités ecclésiatisques  et  militaires,  l'état  de  l'instruc- 
tion, celui  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du 
commerce.  Leurs  premiers  progrès  avaient  été  parti- 
culièrement dus  aux  lumières  et  au  *clc  des  mission- 
naires ;  et  lorsque  l'Espagne  portait  encore  en  Europe 
la  plus  belle  couronne  coloniale  ,  les  Philippines  en 
riaient  un  des  fleurons  les  plus  précieux.  Aujourd'hui 


Digitized  by  Google 


(  2it)  ] 

même,  elles  continuent  d'être  une  des  plus  riches  pos- 
sessions de  la  métropole.  L'auteur  qui  les  a  décrites 
avait  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  faire 
un  bon  ouvrage,  et  il  s'en  est  dignement  acquitté.  Quoi- 
que sa  résidence  aux  Philippines  remonte  à  des  an- 
nées antérieures  au  concours  actuel,  nous  ne  devons 
pas  perdre  l'occasion  de  rappeler  les  services  qu'il 
a  rendus  à  la  géographie  et  aux  sciences  naturelles. 

En  parcourant  les  archipels  d'Asie,  nous  devons  re- 
marquer la  reconnaissance  que  le  capitaine  anglais 
Béthune  a  faite  de  la  côte  nord-ouest  de  Bornéo  ,  de- 
puis le  2e  degré  de  latitude  jusqu'au  T  :  elle  comprend 
toute  la  région  maritime ,  située  entre  Tanjong-Datu 
et  la  baie  de  Malludu.  Ce  littoral  est  coupé  par  de 
nombreuses  rivières,  dont  le  navigateur  a  reconnu 
l'embouchure,  et  dont  il  a  quelquefois  remonté  le 
cours. 

La  population  malay  est  généralement  répandue  sur 
les  rives  des  principaux  fleuves.  Les  Chinois,  attirés  par 
le  commerce  de  cette  lie,  y  étaient  autrefois  nombreux, 
mais  ils  se  sont  ensuite  éloignés.  Plusieurs  nations  in- 
digènes occupent  l'intérieur  de  Bornéo  et  une  partie 
de  ses  rivages.  La  tribu  des  Dayaks  est  une  des  plus 
considérables;  celle  des  Kav ans  l'est  encore  davantage  : 
ils  ont  conservé  leur  indépendance  et  leur  esprit  belli- 
queux; leurs  armes  sont  une  épée  courte,  une  pique» 
une  sarbacane,  avec  laquelle  ils  peuvent  lancer  jus- 
qu'à quarante  pas  un  dard  empoisonné. 

On  a  cherché  quelquefois  à  ouvrir  des  communica- 
lions  commerciales  avec  eux,  et  d'heureux  essais  en  ce 
genre  ont  été  faits  par  M.  Brookc,  lorsqu'il  était  établi  A 
Sarawak.  Un  schooner,  qui  lui  appartenait,  faisait  tous 
les  mois  un  voyage  à  Singapour,  si  avantageusement 
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placé  pour  devenir  un  vaste  dépôt  de  commerce, 
et  pour  entretenir  d'activés  relations,  non  seulement 
avec  Bornéo,  mais  avec  la  Chine  et  avec  toutes  les 
Iles  des  immenses  archipels  que  la  nature  a  semés 
au  sud-est  de  l'Asie. 

Un  autre  voyage  sur  les  côtes  de  Bornéo  a  été  ac- 
compli par  le  capitaine  Harvey  ,  depuis  l'Ile  de  La- 
boan  jusqu'à  l'entrée  de  la  baie  du  Mailudu.  Lahoan, 
dont  l'Angleterre  s'est  emparée,  devient  pour  cette 
puissance  une  nouvelle  échelle  commerciale,  où  ses 
navires  peuvent  relâcher,  en  se  rendant  dans  les  ar- 
chipels p!us  éloignés  ,  et  en  gagnant  ce  vaste  conti- 
nent d'Australie,  destiné  à  s'élever  un  jour  à  une 
grande  prospérité,  lorsque  la  civilisation  qui  aborde 
sur  ses  rivages  aura  pénétré  dans  ses  régions  inté- 
rieures. 

L'Australie  est  la  contrée  où  il  s'est  fait,  depuis 
quelques  années,  le  plus  de  découvertes.  Les  Hollan- 
dais avaient  déjà  connaissance,  depuis  l'année  1618  , 
de  quelques  points  de  ses  plages  septentrionales, 
lorsque  Abel  Tasman ,  faisant  voile  en  1642  du  port 
de  Batavia  ,  gagna  les  régions  méridionales,  décou- 
vrit successivement  la  terre  de  Diémen  ,  les  côtes  occi- 
dentales de  la  Nouvelle  Zélande ,  celles  delà  Nouvelle- 
Guinée,  et  revint  au  bout  de  dix  mois  dans  le  port 
d'où  il  était  parti.  On  fut  assuré  par  ce  voyage  que  les 
terres  qu'il  avait  découvertes,  dans  la  région  autour 
de  laquelle  il  avait  navigué,étaient  entièrement  isolées; 
mais  il  restait  à  reconnaître  la  plus  grande  partie  de 
leurs  rivages ,  à  pénétrer  dans  l'intérieur ,  et  à  dé- 
terminer I  étendue  du  territoire  et  la  forme  de  sou 
littoral. 

Co  Retire  de  recherches  occupa  successivement  plu- 
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Meurs  navigateurs.  La  côte  du  Nord  fut  visitée  en  1662 
par  Carpenter,  qui  donna  son  nom  au  golfe  dont  il 
parcourut  les  bords.  Dampier  reconnut  t  en  1699  ,  le 
point  le  plus  occidental  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  il 
en  suivit  les  cotes  nord -ouest;  il  franchit  le  détroit 
qui  porte  son  nom  ,  reconnut  les  terres  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  et  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  gagna  l'Ile  de  Ti- 
mor, et  prenant  ensuite  sa  direction  vers  l'ouest ,  se 
rendit  à  Batavia  f  d'où  il  fit  voile  en  1700 ,  pour  reve- 
uir  en  Angleterre. 

Depuis  ce  temps,  de  nombreux  voyageurs  ont 
étendu  leurs  observations  autour  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  ils  en  ont  partiellement  suivi  les  rivages  et  fixé 
les  positions;  mais  aucune  expédition  n'avait  eu  pour 
but  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  :  les  Hollan- 
dais seuls  avaient  formé  quelques  établissements  sur 
les  côtes  du  nord  et  de  l'ouest,  et  la  géographie 
avait  inscrit  dans  ses  cartes  les  terres  d'Amheim  ,  de 
Witt,  de  Nuyts,  et  quelques  autres  lieux  voisins  du 
littoral ,  lorsque  Flinder  poursuivit  la  reconnaissance 
fie  ces  rivages,  et  lorsque  les  voyages  du  capitaine 
Cook  dans  tous  les  parages  du  Grand-Océan  attirèrent 
l'attention  du  gouvernement  britannique  sur  l'im- 
portance politique,  maritime  et  commerciale,  d'une 
colonisation  en  Australie. 

Des  repris  de  justice  y  formèrent  un  premier  fonds  de 
populaiion.  On  reconnut  que  leur  situation  nouvelle 
les  portait  à  s'amender,  à  devenir  meilleurs  ,  et  à  se 
rendre  dignes  de  rentrer  dans  les  rangs  de  la  société 
<{ui  les  avait  bannis.  D'autres  classes  d'hommes  vinrent 
î>  établir  dans  l'Australie  :  Sydney  et  le  port  Jackson 
détinrent  un  nouveau  centre  de  commerce  :  d'autres 
places  maritimes  furent  fondées  sur  les  côtes  mêridio- 
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nales  et  orientales,  soit  à  l'embouchure  du  Darling  , 
soit  dans  la  baie  Moreton.  Le  port  d'Essington  fut  oc- 
cupé vers  le  nord,  et  l'on  commença  sur  la  côte  occi- 
dentale quelques  essais  de  colonisation.  L'Angleterre 
est  ainsi  parvenue  à  circonvenir  l'Australie  par  les  éta- 
blissements qu  elle  a  dispersés  sur  différents  points  de 
son  littoral;  et  depuis,  elle  s'est  constamment  atta- 
chée à  mieux  connaître  un  pays  qui  peut  offrir  un  jour 
tant  de  ressources  à  sa  puissance  et  un  si  vaste  mar- 
ché à  son  commerce. 

Parmi  les  voyageurs  de  ces  derniers  temps  qui  nous 
ont  fait  le  mieux  connaître  quelques  portions  de  l'Aus- 
tralie ,  nous  devons  citer  honorablement  II.  Beagle,  qui 
en  a  visité  les  côtes  nord-ouest;  M.  Sturt,  qui,  depuis 
le  fond  du  golfe  Spencer,  a  remonté  jusqu'au  lac 
Torrens  dont  il  a  suivi  les  bords;  M.  Earle,  qui  a  fait 
de  nombreuses  recherches  sur  les  tribus  aborigènes 
du  nord  de  celle  contrée.  Nous  devons  aussi  apprécier 
les  observations  de  M.  Eyre,  qui  ont  pour  but  d'établir 
qu'il  n'existe  dans  l'Australie  aucune  mer  intérieure, 
quoiqu'une  opinion  contraire  ait  été  avancée  depuis 
longtemps  par  le  capitaine  Flinders,  et  qu'elle  soit  en- 
core partagée  par  quelques  voyageurs.  M.  Eyre  est 
porté  à  croire  que  l'intérieur  de  l'Australie  est  un  pla- 
teau de  calcaire  coquillicr  et  de  couches  fossiles;  il 
n'en  a  pas  visité  une  grande  étendue;  mais  il  en  a  re- 
connu les  parties  méridionales,  qui  s'élèvent  de  3  à 
hOO  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ,  et  qui  ren- 
ferment quelques  lacs  d  'eau  salée. 

Déjà  le  capitaine  Sturt  avait  émis  l'opinion  ,  que 
l'Australie  fut  autrefois  un  archipel  ,  dont  les  terres 
inférieures  étaient  couvertes  des  eaux  de  la  mer  ,  et 
dont  les  poinls  les  plus  élevés  formaient  les  iles  et  les 
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montagnes.  Dans  cette  hypothèse,  ce  serait  par  l'ac- 
tion d'un  soulèvement  que  l'Australie  aurait  tout  à 
coup  apparu  sous  la  forme  continentale  qu'elle  nous 
offre  aujourd'hui.  Mais  ce  sont  là  des  conjectures  que 
nous  nous  bornons  à  mentionner.  La  géographie 
aime  à  s'arrêter  à  des  observations  et  à  des  faits  plus 
positifs. 

Une  grande  opération  qui  porte  ce  dernier  caractère 
a  été  accomplie  par  le  capitaine  Stokes  qui  a  com- 
plété la  reconnaisance  nautique  des  côtes  de  l'Austra- 
lie et  a  déterminé  les  positions  qui  ne  l'étaient  pas 
encore.  Un  des  objets  de  sa  mission  était  de  recher- 
cher les  points  du  littoral  les  plus  propres  à  de  nou- 
veaux établissements,  ceux  où  les  arrivages  seraient 
les  plus  faciles,  et  les  baies  et  les  ports  où  les  navires 
pourraient  s'abriter.  De  nombreux  sondages  ont  été 
faits, dans  le  cours  de  cette  expédition  qui  a  duré  quatre 
années;  et  l'on  a  cherché  à  reconnaître  tous  les  obsta- 
cles, tous  les  écueils  qui  pouvaient  embarrasser  la  na- 
vigation. 

Il  était  nécessaire  d'examiner  avec  soin  ,  entre  la 
Nomelle-Guinée  et  l'Australie ,  les  passes  dangereuses 
et  difficiles  du  détroit  de  Torrès.  M.  le  capitaine  Black - 
wood  s'est  acquitté  de  celle  mission,  et  il  a  reconnu 
et  signalé  dans  ses  cartes  marines  les  bas-fonds  et  les 
récifs  qu'il  fallait  éviter. 

Des  remarques  sur  la  direction  des  courants,  et  sur 
leurs  mouvements  alternatifs,  à  deux  époques  de  l'an- 
née ,  faisaient  partie  des  travaux  de  ces  habiles  hydro- 
graphes ;  ils  ont  cherché ,  non  seulement  à  étendre 
les  progrès  de  la  science ,  mais  à  donner  des  sauve- 
gardes et  des  guides  à  tous  les  marins  qui  fréquente- 
raient res  parages. 
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Nous  venons  ,  messieurs,  d'acquitter  une  dette,  en 
signalant  comme  très  dignes  d'éloge  et  d'estime  ces 
différentes  expéditions  ;  mais  la  plus  importante  qui 
ait  été  faite  en  Australie  ,  dans  ces  dernières  années , 
est  celle  de  M.  le  Dr  Leicbardt  ,  savant  allemand  ,  qui 
partit  au  mois  d'octobre  1843  de  la  baie  de  Moreton  , 
pour  se  rendre  par  terre  au  port  d'Essington,  situé 
sur  la  côte  nord.  Cette  distance  ,  qu'on  peut  évaluer 
à  800  lieues,  n'avait  encore  été  parcourue ,  même  en 
partie  ,  par  aucun  voyageur.  Il  fallait  s'ouvrir  un  pas- 
sage à  travers  des  régions  entièrement  inconnues  : 
aucun  gouvernement  ne  soutenait  l'entreprise  du  doc- 
teur Leicbardt  ;  ses  amis  mômes  n'osaient  pas  l'en- 
courager; mais  une  volonté  forte ,  un  zèle  ardent,  un 
courage  à  toute  épreuve  l'entraînaient  à  de  grandes  dé- 
couvertes :  il  parvint  à  réunir  dix  compagnons  de 
voyage ,  et  il  se  procura  dix-sept  chevaux  et  seize 
bœufs  ,  pour  le  transport  des  bommes  et  des  bagages  , 
et  pour  celui  des  collections  qu'il  se  proposait  de  faire 
dans  son  trajet. 

La  caravane,  pénétrant  d'abord  dans  l'intérieur  du 
pays,  gagna  une  chaîne  de  montagnes,  parallèle  à  la 
côte  nord-est,  dont  elle  était  éloignée  d'environ  60 
lieues;  et,  en  suivant  cette  direction,  elle  eut  à  tra- 
verser successivement  plusieurs  rivières  qui  prenaient 
leur  source  dans  ces  hautes  régions  :  les  unes  se  diri- 
geaient vers  le  midi,  pour  aller  se  joindre  au  Darling 
qui  coule  vers  la  côte  sud-est  de  l'Australie  ;  les  autres 
se  dirigeaient  vers  le  nord-est,  et  allaient  arroser  les 
larges  plaines  qui  se  prolongent  dans  cette  direction. 
Quelques  uns  des  noms  que  M.  Leicbardt  leur  a  don- 
nés nous  rappellent  plusieurs  voyageurs  célèbres,  ou 
divers  incidents  de  celte  expédition.  La  rivière  Comète 
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fut  ainsi  nommée ,  parce  qu'on  arriva  sur  ses  bords  . 
dans  la  nuit  où  une  comète  venait  d'être  aperçue.  On 
reconnut  ensuite  la  rivière  Mackensie ,  le  Sultor .  le 
Burdekin  ;  et  en  suivant  la  rive  de  ces  différents 
fleuves ,  dont  plusieurs  se  prolongent  dans  des  vallées 
parallèles  à  la  chaîne  des  montagnes,  on  put  retracer 
avec  précision  celte  partie  de  leur  cours,  et  bien  con- 
naître le  système  géologique,  les  hauteurs,  les  acci- 
dents du  sol ,  et  les  productions  des  terres  que  l'on  ex- 
plorait. 

Nos  voyageurs  traversèrent  à  plusieurs  reprises  la 
chaîne,  plus  ou  moins  élevée,  dont  ils  suivaient  la 
direction.  «Leurs  regards  s'étendaient  vers  l'est  jusqu'à 
la  plage  maritime,  et  vers  l'ouest  ils  découvraient  de 
vastes  plaines  ,  qui  se  terminaient  par  une  autre  ligne 
de  montagnes ,  trop  éloignées  pour  qu'on  put  en  ap- 
précier l'élévation. 

M.  Leichardt  observa  le  basalte ,  pour  la  première 
fois  ,  vers  le  20*  degré  de  latitude  ,  dans  les  terres  voi- 
sines du  Burdekin  :  il  vit  bientôt  le  sol  se  composer  de 
granité,  de  roche  syénitique,  de  pegmatite ,  de 
hor  n  blende  En  parcourant  ces  hauteurselces  vallées, 
il  retrouvait  à  chaque  pas  des  traces  d'anciennes  érup- 
tions volcaniques  et  des  conglomérats  de  toutes  ces  sub- 
stances minérales ,  qui  furent  mises  en  fusion  ,  se 
combinèrent  sous  des  formes  nouvelles,  et  transmi- 
rent aux  siècles  suivants  un  témoignage  des  puissantes 
convulsions  de  la  nature.  La  hauteur  de  ces  montagnes 
variait  entre  2,000  et  2,800  pieds  anglais,  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan  ;  elles  étaient  généralement  cou- 
ronnées par  un  plateau.  Quelques  dômes ,  quelques 
rocs  escarpés  s'y  élevaient  par  intervalles  ,  et  l'on 
pouvait  étudier  sur  leurs  flancs  les  couches  différentes 
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dont  ils  étaient  formés.  En  parcourant  ces  monta- 
gnes, on  put  en  observer  tour  à  tour  l'un  et  l'autre 
versant,  les  contre-forts,  les  vallées  qui  s'y  rattachent, 
et  la  région  où  les  rivières  prennent  leur  source  :  celles- 
ci  devenaient  plus  faciles  à  franchir,  parce  qu'elles 
n'étaient  encore  grossies  par  aucun  affluent;  et  par- 
tout où  elles  cessaient  d'être  guéables,  un  radeau  rapi- 
dement construit  aidait  à  les  traverser. 

Ces  hauteurs  se  terminaient  vers  le  18e  degré;  et 
en  suivant  leur  pente,  on  gagnait  les  plaines  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  l'entrée  de  la  péninsule  d'York ,  dont 
la  côte  occidentale  est  baignée  par  le  golfe  de  Car- 
pentarie. 

Les  riches  productions  de  cette  contrée  frappèrent 
l'attention  des  voyageurs  :  ils  remarquèrent  plusieurs 
ferèts  d'arbres  à  thé  ;  la  vigne  se  suspendait  aux  bran- 
ches des  grands  végétaux  ;  la  terre  était  parée  de  fleurs, 
de  plantes  légumineuses,  de  palmiers,  de  cycas,  de 
pandanus ,  dont  les  fruits  entrent  dans  la  nourriture 
des  habitants  ,  et  peuvent  aussi  leur  procurer  une  li- 
queur fermentée. 

M.  Leichardt,  continuant  ses  explorations  vers  le 
nord  ,  avait  d'abord  pénétré  dans  la  presqu'île  d'York. 
Sa  caravane  y  fut  attaquée  par  une  tribu  d'indigènes  : 
M.  Gilbert ,  un  de  ses  compagnons  de  voyage  ,  perdit 
la  vie ,  et  deux  autres  furent  grièvement  blessés.  Alors 
il  revint  sur  ses  pas  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Garpen- 
tarie  :  il  en  suivit  ia  côte ,  du  sud-est  au  nord-ouest , 
traversa  les  nombreuses  rivières  dont  cette  région  est 
arrosée,  et  continuant  sa  route  dans  la  même  direc- 
tion, il  arriva  enfin  dans  le  port  d'Essington,  où  se 
terminait  sa  courageuse  entreprise.  Dans  la  dernière 
partie  de  son  voyage  ,  il  avait  éprouvé  d'extrêmes  pri- 
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valions;  ses  vivres  étaient  épuisés;  tout  son  bétail,  une 
partie  même  des  chevaux  avaient  été  consommés  ;  lu 
terre  n'offrait  plus  les  mêmes  plantes  alimentaires;  le 
gibier  vint  beureusement  y  suppléer  :  ce  fut  la  der- 
nière ressource  des  voyageurs;  elle  les  soutint  jusqu'à 
la  fin  de  l'expédition. 

Vous  venez,  messieurs,  de  parcourir  avec  nous  le 
long  itinéraire,  suivi  avec  tant  de  constance  et  d'habi- 
leté par  M.  Leichardt ,  et  vous  avez  pu  reconnaître  les 
titres  qu'il  avait  à  vos  suffrages.  Son  exploration  a  été 
une  véritable  découverte  ;  elle  enrichit  la  géographie 
d'un  grand  nombre  de  notions  positives  sur  les  ré- 
gions  nord -est  de  l'Australie ,  qui  n'avait  jamais  été 
parcourue  dans  cette  direction. 

Mais,  quelle  que  soit  la  faveur  accordée  à  des  tra- 
vaux  si  importants ,  nous  aimons  aussi  à  signaler  a 

■ 

votre  intérêt  et  a  vos  suffrages  de  grandes  et  savantes 
explorations,  faites  dans  ces  régions  nord-est  de  l'A- 
frique ,  où  il  reste  encore  des  découvertes  à  faire  ,  et 
où  plusieurs  voyageurs  ont  déjà  obtenu  une  juste  cé- 
lébrité. 

Un  silence  de  plus  d'une  année  nous  avait  vivement 
alarmés  sur  le  sort  de  M.  Antoine  d'Abbadie,  nous 
qui  connaissions  le  mérite  de  ce  voyageur,  son  dévoue- 
ment, son  zèle  éclairé,  et  les  éminents  services  qu'il 
a  rendus  à  la  géographie;  mais  l'heureuse  nouvelle 
s'est  répandue  qu'il  existe  encore;  que  lui  et  son  frère 
Arnaud  sont  au  milieu  des  Gallas,  et  que  nous  pouvons 
espérer  leur  retour.  Quoique  ces  informations  aient 
besoin  d'être  confirmées,  ne  nous  privons  pas  de  cette 
lueur  d'espoir,  et  puissent-ils  un  jour  retrouver  dans  les 
vœux  que  nous  formons  pour  eux  un  témoignage  des 
regrets  que  nous  aurait  causés  leur  perte  ! 
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tn  aulre  voyageur  dans  les  régions  voisines  des  Gai- 
las  nous  a  été  rendu,  et  il  nous  reste,  messieurs,  à 
mettre  sous  vos  yeux  l'ensemble  de  ses  travaux. 

M.  Rochet  d'Héricourt  fit,  en  1839  et  18A0,  un 
premier  voyage  en  Ethiopie;  et  en  revenant  en  Franco 
il  y  rapporta  d'intéressantes  notions  sur  le  royaume  de 
Choa,  qu'il  avait  parcouru  en  plusieurs  sens.  Il  avait 
su  se  concilier  la  bienveillance ,  je  dirai  même  l'ami- 
tié du  sultan  Sahlé-Saliassi ,  qui  lui  remit,  avant  son 
départ,  une  lettre  et  quelques  présents,  adressés  à  Sa 
Majesté  Louis-Philippe.  Ces  premières  communica- 
tions donnèrent  lieu  à  un  second  voyage  de  M.  Rochet 
d'Héricourt  en  Abyssinie.  Il  recueillit,  avant  d'aller 
s'embarquer  à  Marseille ,  toutes  les  notions  propres  à 
rendre  plus  fructueuses  ses  nouvelles  recherches.  L'A- 
cadémie des  sciences  lui  avait  remis  ses  instructions , 
et  lui  avait  confié  tous  les  instruments  nécessaires 
pour  déterminer  la  situation  géographique ,  le  relief . 
la  température,  les  phénomènes  météorologiques, 
physiques,  magnétiques  des  régions  qu'il  allait  visi- 
ter. Le  voyageur  se  rendit  d'abord  à  Alexandrie  et  au 
Caire  :  il  remonta  le  Nil  jusqu'à  Kéneh,  et  pour  aller 
à  Cosseïr  il  eut  à  traverser  le  désert  qui  s'étend  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  et  la  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  le  bassin  du  Nil  de  celui  de  la  mer  Rouge. 

Arrivé  à  Cosscîr,  où  il  fut  retenu  pendant  dix-neuf 
jours,  il  mit  ce  temps  à  profit  pour  étudier  sous  tous 
les  rapports  les  plages  voisines.  Déjà  il  avait  fait  de 
nombreuses  remarques  sur  la  ligne  qu'il  avait  parcou- 
rue ;  il  continua  ses  observations ,  dans  la  traversée  de 
Cosseïr  à  Djedda,  gagna  la  rade  d'Hodeîda  ,  et  ensuite 
le  port  de  Moka  ,  devenu  le  principal  entrepôt  du 
commerce  entre  l'Inde  et  les  rives  de  la  mer  Rouge. 
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Une  nawgation  de  trois  jours  l'amena  enfin  sur  le» 
côtes  du  pays  d'Adel,  et  le  1"  juin  1842  il  descendit 
à  Ton  jouira. 

La  malveillance  du  sultan  d'Adel  l'empêcha  d'abord 
de  poursuivre  son  voyage  ;  et  déjà  le  major  Harris  avait 
rencontré  de  semblables  difficultés  f  lorsqu'il  avait  été 
envoyé  près  du  Roi  de  Choa  par  la  Compagnie  an- 
glaise des  Indes  orientales.  Trois  soldats  de  sa  suite 
avaient  été  assassinés  en  traversant  le  pays  d'Adel  ,  et 
cette  route  continuait  d'être  périlleuse.  Il  fallait,  pour 
se  préserver  des  pièges  ou  des  attaques  des  Bédouins, 
une  surveillance  habituelle  :  celle  de  M.  Rochet  d'Hé- 
ricourt  fut  infatigable  ;  et  tout  en  s'occupanl  de  la  sé- 
curité du  voyage ,  il  ne  négligea  aucune  occasion 
d'étendre  ses  observations  scientifiques  sur  la  contrée 
qu'il  visitait.  Il  reconnut  dans  les  plaines  d'Adel  le  lac 
Salé,  dont  la  surface  est  très  inférieure  au  niveau  de 
l'Océan  indien  ;  il  remarqua  ,  clans  le  vaste  désert  qu'il 
avait  à  traverser,  une  grande  quantité  de  laves  et  de 
débris  volcaniques.  Tout  y  atteste  d'anciennes  érup- 
tions et  le  ravage  des  feux  souterrains. 

bn  cheminant  vers  l'ouest ,  on  entre  enfin  dans  les 
vallées  de  l'Aouache,  qui  forme  la  limite  du  royaume 
de  Choa.  L'aspect  du  pays  a  entièrement  changé  :  une 
végétation  brillante  et  animée  orne  l'une  et  l'autre 
rive  du  fleuve,  et  les  difficultés  de  la  route  ne  sont  plus 
les  mêmes.  Ici,  M.  Rochet  d'Héricourt  commence  de 
nombreuses  observations,  pour  déterminer  et  tracer 
avec  exactitude  une  partie  du  cours  de  l'Aouache,  qui 
parait  prendre  sa  source  vers  la  frontière  du  pays  d'É- 
naréa.  Notre  voyageur  suivit,  sur  différents  points  ,  la 
direction  et  les  sinuosités  de  ce  fleuve,  et  il  s'aida  du 
témoignage  des  hommes  les  plus  dignes  de  foi,  sui- 
vi!, avril  2.  15 
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tous  les  lieux  qu'il  n'était  pas  à  portée  de  voir  lui- 
même.  Ses  importantes  recherches  nous  font  mieux 
connaître  le  régime  des  eaux  de  l'Abyssinie  ,  les  cou- 
rants qui  se  dirigent  vers  les  lacs  du  pays  d'Adel  , 
ceux  qui  vont  se  réunir  aux  eaux  du  Nil  ,  et  quelques 
unes  des  vallées  qu'il  faut  remonter  encore  ,  pour  ar- 
river enfin  vers  les  sources  mystérieuses  du  grand 
fleuve. 

Le  paysdeChoa  est  plus  élevé  que  celui  d'Adel  :  on 
est  transporté  sur  un  plateau,  supérieur  de  1,000  à 
1,500  mètres  au  niveau  de  l'Océan  ;  et  celle  haute  ré- 
gion est  encore  dominée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes dont  le  point  culminant  arrive  à  3,278  mètres. 

M.  Rochet  d'Héricourt  se  rendit  à  Angolola,  et  reçut 
de  Sahlé  Sallassi  l'accueil  le  plus  affectueux  :  ce  prince 
le  traita  comme  un  ancien  ami,  et  se  montra  vive- 
ment reconnaissant  des  présents  qui  lui  étaient  en- 
voyés par  S.  M.  le  Roi  des  Français.  Cet  envoi  com- 
prenait deux  pièces  d'artillerie ,  plus  de  deux  cents 
fusils,  carabines  ou  pistolets;  cent  armes  blanches, 
différents  produits  de  notre  industrie  et  un  beau  por- 
trait du  Roi  :  d'autres  présents  furent  offerts  à  la  sultane 
son  épouse:  c'étaient  des  bijoux,  des  soieries,  dns 
bracelets,  d'autres  ornements,  dont  elle  s'empressa 
de  se  parer. 

Le  Roi  de  Choa  préparait  alors  une  expédition  contre 
lesGallas,  et  M.  Rochet  d'Héricourt  fut  invité  à  en 
fairepartie.de  même  que  II.  Lefebvre,  qui  venait 
d'arriver  dans  la  même  ville.  L'armée  royale  était  nom- 
breuse; elle  s'éleva  jusqu'à  quarante-cinq  mille  cava- 
liers lorsque  tous  les  corps  eurent  été  réunis.  L'inva- 
sion dans  le  pay  s  des  Gallas  fut  rapide  ;  il  y  eut  peu 
<l'engagements  ,  et  la  plupart  des  habitants  prirent  la 
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fuite.  Les  femmes,  les  enfants,  tous  ceux  qui  n'avaient 
pas  pu  les  suivre ,  furent  faits  prisonniers.  On  enleva 
cent  mille  tètes  de  bétail;  la  licence,  l'indiscipline 
des  troupes  étendirent  au  loin  la  désolation ,  et  le  pays 
futcha  ngé  en  vaste  solitude. 

Quelques  actes  de  barbarie  furent  heureusement 
empêchés  par  M.  Rochet  d'Héricourt.  Il  sauva  la  vie  a 
plusieurs  malheureux  en  exposant  la  sienne,  et,  après 
avoir  marché  contre  l'ennemi ,  il  s'opposa ,  autant 
qu'il  le  put,  aux  rapines  et  aux  violences  du  vain- 
queur. Le  roi  de  Ghoa  lui  en  sut  gré  ;  il  le  décora 
bientôt  des  armes  et  des  insignes  de  ses  premiers  guer- 
riers, et  lui  offrit  le  gouvernement  d'une  de  ses  pro- 
vinces. M.  Rochet  accepta  les  armes,  et  refusa  les 
fonctions  qui  lui  étaient  offertes.  Il  ne  cherchait  à  se 
prévaloir  de  la  faveur  du  monarque  que  pour  négocier 
et  conclure  un  traité  de  commerce  entre  ce  prince  et 
S.  M.  le  Roi  des  Français. 

Après  avoir  suivi  la  marche  du  voyageur,  il  nous 
reste  à  rappeler  les  nombreux  travaux  dont  il  s'est 
occupé  dans  le  cours  de  son  expédition  ,  travaux  très 
dignes  d'intérêt  pour  tous  les  hommes  qui  attachent 
du  prix  au  développement  de  nos  connaissances. 

Déjà  les  recherches  faites  par  M.  Rochet  d'Héricourt 
ont  été  honorées  des  suffrages  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Une  commission  ,  choisie  parmi  ses  membres  , 
avait  été  chargée  de  les  examiner  dans  toutes  leurs 
parties ,  et  chacun  de  ces  rapports  particuliers  a  été 
favorable  à  ce  voyageur,  et  a  reconnu  les  services  qu'il 
a  rendus  aux  sciences  physiques  et  naturelles  ,  ainsi 
qu'à  la  géographie.  Ce  dernier  genre  de  mérite  doit 
spécialement  nous  attacher.  Nous  avons  consulté  la 
carte  qu'il  a  dressée  d'après  ses  propres  observations  : 
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elle  nous  l'ait  connaître  différents  lieux  où  d'autres 
voyageurs  européens  n'avaient  pas  pénétré.  Les  indi- 
cations qu'elle  renferme  également  sur  plusieurs  con- 
trées voisines  sont  autant  de  jalons,  utiles  aux  voya- 
geurs qui  peuvent  entreprendre  de  plus  lointaines  ex- 
péditions. Le  voile  étendu  sur  ces  contrées  se  replie  , 
se  soulève  insensiblement  ;et  la  science,  dont  la  mar- 
che était  d'abord  incertaine  et  timide,  devient  ensuite 
plus  assurée. 

De  nombreux  tableaux,  où  l'on  a  réuni  les  remar- 
ques et  les  expériences  faites  par  M.  Rochet  d'Héri- 
court,  sont  joints  à  son  voyage,  et  se  partagent  en 
plusieurs  séries.  Ses  observations  météorologiques  ho- 
raires ont  été  faites  à  Cosseîr,  à  l'équinoxc  du  prin- 
temps 1842;  A  Moka,  au  solstice  d'été  ;  à  Angolola  , 
à  l'équinoxe  du  printemps  1843.  Elles  avaient  pour 
but  de  constater  la  température  de  l'air,  la  direction 
et  la  force  des  vents,  la  présence  ou  l'absence  des 
nuages,  les  phénomènes  du  ciel;  et  M.  Rochet  a  re- 
nouvelé ses  remarques  en  d'autres  lieux  et  à  d'autres 
époques  de  l'année.  Il  a  vérifié  par  un  grand  nombre 
d'expériences,  dans  tout  le  cours  de  son  voyage,  les 
degrés  d'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée;  il  a  ob- 
servé à  Cosseîr,  à  Moka,  à  Ambabo ,  sur  la  côte  d'A- 
del ,  la  hauteur  et  l'abaissement  alternatif  des  marées  ; 
il  a  répété  de  jour  en  jour  ses  observations  thermo- 
métriques,  a  relevé,  depuis  son  débarquement  en 
Afrique  jusqu'aux  sources  de  l'Aouache  ,  la  latitude  de 
différents  lieux,  leur  élévation ,  leur  dépression  ,  et  a 
fait,  à  la  boussole,  d'autres  relèvements,  soit  dans  le 
pays  d'Adel ,  soit  dans  le  royaume  de  Choa. 

Les  observations  géologiques  du  savant  voyageur 
nous  font  connaître  la  constitution  physique  de  tontes 
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les  régions  africaines  qu'il  a  visitées.  Les  échantillons 
de  minéraux  dont  il  a  fait  la  collection  indiquent  les 
différentes  couches  du  sol,  les  éruptions  et  les  soulè- 
vements que  la  terre  a  éprouvés ,  les  coulées  de  lave, 
les  obsidiennes,  les  basaltes,  les  brèches,  et  toutes  ces 
combinaisons  minérales»  dues  à  l'incandescence  du 
globe,  et  jaillies  de  ses  profonds  arsenaux. 

L'herbier  que  M.  Rochet  d'iïéricourt  a  formé  atteste 
ses  nombreuses  recherches  botaniques  :  il  comprend 
une  soixantaine  de  genres,  dont  la  moitié  nous  était 
inconnue  ;  et  l'on  doit  distinguer  dans  ce  nombre  le 
cousso ,  dont  la  fleur  infusée  a  la  propriété  de  guérir 
du  ver  solitaire. 

L'ouvrage  que  ce  voyageur  a  publié  se  termine  par 
un  calendrier  abyssin  ,  où  les  ères  juliennes  et  éthio- 
piennes sont  comparées  l'une  à  l'autre;  et  ce  dernier 
document  est  précédé  du  texte  du  traité  de  commerce, 
conclu  entre  la  France  et  le  Roi  de  Choa.  La  négocia- 
tion de  cet  acte  était  à  ses  yeux  la  plus  importante 
affaire  dont  il  eût  à  s'occuper. 

.  Nous  lui  savons  gré  d'avoir  étudié  des  questions 
utiles  à  notre  patrie.  N'est-ce  pas  toujours  à  ce  dernier 
résultat  qu'on  doit  faire  aboutir  ses  travaux,  ses  re- 
cherches, et  cette  activité  intellectuelle  qui  devient 
encore  plus  recommandable  lorsqu'elle  prend  une  si 
noble  direction  ?  Ce  voyageur  a  d'ailleurs  su  mêler  aux 
intérêts  de  son  pays  ceux  de  la  science  ,  et  il  l'a  fait 
avec  assez  de  succès  pour  se  concilier  les  suffrages  des 
commissaires ,  occupés  de  l'examen  de  son  ouvrage  , 
et  pour  avoir,  messieurs,  des  droits  à  vos  récom- 
penses. 

Nous  avons  terminé  notre  rapport  par  l'analyse  des 
voyages  de  M.  le  Df  Leichardt  en  Australie,  et  de  M.  Ro- 
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chetd'Héricourtdansle  royaume  de  Choa.  L'une  et  l'au- 
tre expédition  se  recommandent  par  des  mérites  qui  leur 
sont  propres  ;  et  après  avoir  soigneusement  examiné  , 
d'un  côté  l'importance  des  découvertes ,  de  l'autre  les 
savantes  observations  faites  dans  des  régions  peu  con- 
nues, et  les  lumières  qu'elles  répandent  sur  la  géo- 
graphie, l'avis  de  votre  Commission  est  de  partager  le 
grand  prix  annuel  entre  M.  le  docteur  Leichardt  et 
M.  Hochet  d'Héricourt. 


RAPPORT 

«ir  le  Concours  an  Prix  d'Orléans  ,  pour  l'importation  In 
plus  utile  a  l'agriculture ,  à  l'industrie  ou  à  l'humanité* 

* 

Mkssiburs, 

La  Commission,  composée  de  MM.  le  baron  Roger, 
Roux  de  Rochelle  et  de  celui  qui  a  l'honneur  de  vous 
présenter  ce  Rapport,  vient  vous  rendre  compte  du 
résultat  de  son  examen  sur  le  concours  ouvert  pour  le 
Prix  d'Orléans.  Ce  prix,  vous  le  savez,  fut  offert  par 
le  prince  infortuné  dont  la  France  entière  a  déploré 
la  perte.  11  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  2,000  fr. ,  que  vous  êtes  chargés  de  décerner  au 
navigateur  ou  au  voyageur  qui  aura  procuré  à  la  France 
ou  à  ses  colonies  la  découverte  la  plus  utile  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie  ou  à  l'humanité,  lin  de  mes  ho- 
norables collègues  vous  l'a  dit  avant  moi  :  il  était  digne 
du  prince  royal  de  convertir  en  bienfaits  pour  la  patrie 
les  encouragements  promis  à  la  science.  C'est  dans 
cette  pensée  que  votre  Commission,  portant  toute  son 
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attention  sur  les  faits  économiques  recueillis  dans  le 
cours  d'une  mission  importante,  a  cherché  à  les  ap- 
précier au  point  de  vue  de  l'avenir  de  notre  commerce 
extérieur  et  des  progrès  de  notre  industrie. 

Dès  que  lu  traité  de  Ning-po  eut  ouvert  les  cinq  ports 
principaux  de  la  Chine  aux  marines  marchandes  des 
nations  d'Occident,  M.  leminitrede  l'agriculture  et  du 
commerce,  devançant  les  vœux  du  pays  ,  fit  partir  avec 
l'amhassade  française  des  hommes  capables  et  expéri- 
mentés, qui,  sous  le  titre  de  Délégués  des  villes  manu- 
facturières, se  rendirent  sur  les  lieux  pour  étudier  les 
moyens  d'établir  des  relations  avantageuses  avec  les 
peuples  de  l'extrême  Orient.  Vivement  préoccupé  des 
rapports  d'échange  à  ouvrir  avec  le  Céleste  Empire,  et 
confiant  dans  le  zèle  et  les  connaissances  spéciales  des 
personnes  "que  nos  principales  chambres  de  com- 
merce avaient  présentées  au  choix  du  gouvernement , 
le  département  de  l'agriculture  et  du  commerce  leur 
remit  des  instructions  très  étendues  pour  aider  à  leurs 
investigations,  el  leur  tracer  la  sphère  dans  laquelle 
elles  devaient  plus  particulièrement  s'exercer.  M.  de 
Lagrenée ,  qui  vient  de  remplir  une  mission  si  hono- 
rable ,  aura  vu  avec  satisfaction  les  différentes  person- 
nes dont  il  était  accompagné,  s'occuper  avec  le  zèle  le 
plus  louable  de  toutes  les  recherches  utiles  à  l'indus- 
trie, au  commerce  et  aux  autres  intérêts  de  notre 
pays.  En  cilant  leurs  utiles  travaux ,  on  se  rappellera 
toujours  avec  reconnaissance  le  digne  chef  sous  les 
auspices  duquel  ils  les  ont  accomplis. 

La  délégation  commerciale  se  composait  de  quatre 
membres  :  M.  Isidore  Hedde  pour  l'industrie  séricole 
et  les  soieries;  M.  Natalis  Rondot  pour  celle  des  laines  : 
M.  Haussemaun  pour  les  cotons,  et  M.  Renard  pour 


Digitized  by  Google 


(  236  ) 

les  articles  de  Paris.  Les  quatre  délégués  devaient  en 
outre  appliquer  leur  attention  sur  toutes  les  questions 
générales  qui  intéressent  notre  commerce  maritime , 
sans  négliger  toutefois  celles  relatives  à  certaines  bran  - 
ches  de  l'industrie  agricole  ,  dont  ils  se  sont  occupés 
en  ce  qui  concerne  le  mûrier,  le  cotonier,  le  tabac  et 
les  plantes  oléagineuses,  sétifères,  alcooliques  et 
tinctoriales. 

Ainsi,  grâce  à  cette  heureuse  combinaison  de  me- 
sures prises  parle  ministère  auquel  sont  confiés  les  plus 
grands  intérêts  du  pays,  la  mission  diplomatique,  en- 
voyée en  Chine,  aura  des  résultats  immédiats.  Le  gou- 
vernement a  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  d'avantages 
pour  la  France  de  lui  assurer  à  la  fois  d'utiles  rela- 
tions, et  de  l'éclairer  sur  la  nature  des  transactions 
commerciales  qui  en  seront  la  base.  Pour  notre  part , 
nous  devons  le  féliciter  d'être  entré  dans  celte  voie 
nouvelle  d'application  et  de  progrès. 

La  délégation  commerciale  partie  de  France  ,  en 
184  A,  pour  les  ports  de  la  Chine,  avec  l'ambassade 
du  Roi ,  visita  successivement  Cadix  et  Séville,  Sainte- 
Croix  de  Ténériiïe,  Corée  ,  la  ville  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  Saint-Denis  de  Bourbon,  Trincomalée  à 
Ceylan,  Pondichéry  et  Madras  dans  l'Inde,  Singapore 
dans  la  presqu'île  de  Malakka,  Batavia  dans  la  Malai- 
sie, Manille  aux  lies  Philippines,  Tourannc  en  Cochin- 
chine,   Macao,   Canton,   Chang-Hai  ,   Ning-Po  et 
Einouï  sur  le  littoral  de  la  Chine,  but  essentiel  de  la 
mission.  Le  temps  a  été  laborieusement  employé  dans 
ces  différentes  stations,  et  une  série  non  interrompue 
de  travaux,  d'observations  et  d'utiles  renseignements  a 
répondu  à  la  confiance  que  le  minisire  avait  accordée 
à  la  délégation ,  sur  les  recommandations  des  chani- 
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bres  de  commerce.  Partout  les  produits  agricoles  et 
industriels  ont  fixé  son  attention;  des  informations 
exactes  ont  été  prises  sur  les  moyens  d'existence ,  les 
conditions  du  travail ,  le  luxe,  les  ressources  et  les  be- 
soins des  populations  asiatiques. 

Désireux  d'observer  l'industrie  chinoise  dans  un  de 
ses  grands  centres  d'action,  M.  Hedde  n'a  pas  craint 
d'outre-passer  ses  instructions  en  pénétrant  dans  l'in- 
térieur de  l'empire ,  et  ce  voyage  qu'il  a  fait  à  ses  ris- 
ques et  périls  est  venu  accroître  la  masse  d'intéres- 
santes notions  qu'il  a  rapportées.  Parvenu  heureuse- 
ment dans  l'importante  cité  de  Sou-Tchéou ,  il  a  pu 
juger  du  haut  degré  de  perfectionnement  auquel  est 
parvenue  l'industrie  sérigène. 

La  Chine,  suivant  l'expression  de  M.  Hedde  ,  est  un 
immense  phalanstère  établi  depuis  quarante  siècles  ; 
sa  constitution ,  à  la  fois  patriarcale,  monarchique  et 
démocratique  ,  est  digne  d'être  étudiée  ;  mais  ce  qui 
doit  surtout  nous  intéresser ,  ce  qui  est  pour  nous  un 
problème  à  résoudre,  dans  les  circonstances  actuelles 
et  au  moment  où  la  grande  question  des  subsistances 
préoccupe  tous  nos  économistes,  c'est  l'immense  po- 
pulation de  la  Chine,  c'est,  dis-je  (  en  admettant  le 
chiffre  des  statistiques  qu'on  prétend  les  plus  offi- 
cielles), l'existence  de  36A  millions  d'àmes  dans  ce 
vaste  empire,  trouvant  partout,  toujours  et  à  bon 
marché,  une  nourriture  assurée  et  abondante. 

Sou-Tchéou  est  le  chef-lieu  du  Kiang  Sou  ,  une  des 
deux  provinces  de  la  grande  juridiction  de  Nankin. 
Cette  ville,  malgré  son  importance,  était  presque  igno- 
rée des  Européens  :  omise  ou  mal  indiquée  sur  bien 
des  cartes  modernes,  elle  avait  pourtant  été  signalée  et 
décrite  en  1654,  dans  X Atlas  Sinensi*  de  P.  Martini,  et 
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plus  tard  avec  détail  par  Duhalde.  Les  renseignements 
de  M.  Hedde  sont  venus  confirmer  ceux  de  ces  savants 
jésuites ,  et  compléter  les  descriptions  des  différents 
répertoires  de  géographie  où  il  est  fait  mention  de  Sou- 
Tchéou.  Cette  ville  parait  occuper  un  rang  très  dis- 
tingué parmi  les  grandes  cités  du  Céleste  Empire  :  tra- 
versée par  le  grand  canal  impérial ,  elle  est  située  au 
milieu  du  pays  le  plus  beau ,  le  plus  riche  et  le  plus 
populeux  de  la  Chine.cc  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Para- 
dis terrestre.  Les  étoffes  de  soie  qu'on  fabrique  à  Sou- 
Tchéou  et  les  autres  produits  d'une  industrie  perfec- 
tionnée ont  fait  de  cette  ville  un  des  marchés  les  plus 
riches  et  les  plus  fréquentés  de  l'intérieur.  Mais  à  sa 
qualité  de  cité  commerçante  et  manufacturière  ,  elle 
joint  encore  d'autres  titres  qui  ne  contribuent  pas  moins 
à  sa  renommée.  Sou-Tchéou  est  à  la  fois  le  Paris  et  le 
Lyon  de  la  Chine,  le  siège  du  luxe,  des  plaisirs,  des 
sciences  et  des  arts,  la  ville  exceptionnelle  qui  imprime 
ses  goûts  et  ses  caprices  au  reste  de  l'empire.  Ses  rues 
sont  canalisées  comme  celles  de  Venise,  cl  la  circula- 
tion y  est  facilitée  par  une  multitude  de  ponts ,  dont 
plusieurs  sont  en  grapit.  C'est  à  peine,  messieurs,  si 
j'ose  vous  parler  de  sa  population,  que  les  annales  de 
la  géographie  chinoise  portaient,  en  1726,  à  plus  de  3 
millions  d'àmesî  Le  plan  de  cette  immense  ville  et  de 
ses  quatre  faubourgs ,  que  M.  Hedde  nous  a  rapporté» 
fut  levé  et  imprimé  par  ordre  d'un  gouverneur,  sous 
le  règne  de  Kien-Long,  en  1744.  Il  contient  une  lé- 
gende explicative,  dont  voici  la  traduction  littérale, 
d'après  M.  Young,  missionnaire  aussi  zélé  que  savant 
sinologue  : 

«  Quoiqu'il  y  ait  eu  autrefois  (dit  le  gouverneur  de 
»  Sou-Tchéou  dans  sa  légende)  des  plans  de  la  cité,  de 
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v  ses  faubourgs,  de  ses  montagnes  et  de  ses  rivières , 
v  on  ne  peut  s'y  fier,  parce  qu'ils  sont  dressés  d'après 
»  les  anciennes  méthodes,  et  par  conséquent  erro- 
»  nés  et  incomplets.  Aussitôt  mon  arrivée,  j'examinai 
»  ces  plans  ,  mais  il  me  fut  impossible  de  m'y  recon- 
v  naître.  La  carte  que  j'ai  fait  faire  indique  minu- 
it tieusement  toutes  les  fortifications,  les  rivières  et  les 
»  canaux  qui  parcourent  la  cité,  les  temples  et  les  éta- 
blissements publics  qui  en  t'ont  l'ornement,  les 
»  rues  innombrables,  les  terrasses  et  les  parterres,  les 
»  champs  et  les  jardins. 

»  Toutes  les  fois  que  les  affaires  publiques  m'en 
w  laissaient  le  loisir,  j'aimais  à  examiner  tout  ce  que 
»  cette  cité  renferme  de  curieux  et  à  noter  soigneuse- 
»  ment  mes  observations.  Ayant  donc  rassemblé  tous 
»  les  matériaux  nécessaires ,  j'ai  fait  faire ,  par  un  des 
■■■  meilleurs  artistes,  le  plan  de  cette  populeuse  et  an- 
»  tique  cité ,  ainsi  que  celui  des  environs ,  ce  qui  a  été 
»»  exécuté  de  la  manière  la  plus  claire.  Ainsi ,  en  jetant 
m  les  yeux  sur  ce  plan  ,  vous  pouvez  maintenant  saisir 
»  l'ensemble  et  avoir  une  idée  exacte  de  la  ville  de 
>»  Sou-Tchéou.  » 

Dans  une  autre  excursion,  remontant  le  fleuve 
Tchang,  avec  MIL  Rondot  et  Renard  ses  collègues  , 
M.  Hedde  fut  visiter  la  ville  de  Tcbang-Tchéou  ,  une 
des  plus  industrieuses  du  Fo-Kien,  ainsi  que  le  grand 
bourg  de  Tchish-Bé ,  où  toutes  les  jonques  desti- 
nées pour  l'archipel  Indien  vienne  prendre  leurs  char- 
gements. Enfin  ,  avant  de  s'éloigner  des  côtes  de  la 
Chine,  la  délégation  séjourna  à  Hong-Kong,  où  les 
Anglais  ont  établi  leur  poste  avancé  de  commerce  et 
d'échange. 

Celte  longue  exploration  ,  entreprise  dans  l'intérêt 
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île  nos  relations  avec  les  marchés  les  plus  importants 
de  l'Asie  orientale  et  des  grands  archipels  adjacents,  a 
duré  trente  mois  ,  pendant  lesquels  MM.  les  délégués 
ont  fait  parvenir  au  ministère  divers  rapports  qui  ont 
été  reproduits  en  partie  dans  les  documents  commer- 
ciaux. Mais  pour  que  leurs  renseignements  devinssent 
appiicahles  et  féconds  en  bons  résultats  ,  pour  que  les 
connaissances  acquises  pussent  parler  aux  yeux  du  pu- 
blic, ils  ont  rapporté  en  France  des  produits  naturels 
et  manufacturés ,  des  modèles  de  métiers ,  et  un  grand 
nombre  de  dessins,  collection  non  moins  précieuse 
qu'instructive,  car  elle  fournit  la  preuve  et  le  fait  à 
côté  de  l'enseignement  et  de  l'application.  Je  citerai, 
à  cet  égard  ,  quelques  lignes  d'un  compte-rendu  dans 
lequel  on  a  su  apprécier  toute  l'importance  de  la  par- 
tie iconographique  de  cette  curieuse  collection.  — 
«  MM.  les  Délégués  ont  pensé  que  les  notes  ne  suffi- 
saient pas  pour  l'appréciation  des  objets  auxquels  elles 
se  rapportaient;  mais  qu'il  fallait  y  ajouter  la  repré- 
sentation des  faits  qu'elles  constataient.  Us  ont  donc 
poursuivi  et  dirigé  l'exécution  de  près  de  mille  dessins 
et  peintures,  la  plupart  tracés  d'après  nature,  et  tous 
spéciaux  aux  arts,  aux  manufactures  et  métiers  de  la 
Chine.  Nous  citerons,  comme  très  remarquables,  les 
séries  de  la  distillerie  de  Sam~Tchéous,  delà  filature  et 
du  tissage  du  ma  et  du  coton ,  et  ceux  de  la  verrerie. 
M.  Ilondot  a  pu  obtenir  les  dessins  coloriés  des  pro- 
cédés du  feutrage  et  de   la  fabrication  des  tapis, 
que  complètent  des  croquis  faits  devant  les  métiers 
de  Ning-Po  ,  et  M.  Iledde  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  doter  notre  industrie  sérigèno  d'une 
magnifique  galerie  de  plus  de  400  dessins  exacts  et 
annotés  qui  l'initieront  aux  détails  minutieux  de  la  cul- 
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ture  du  mûrier,  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  de 
l'ouvraison  et  du  tissage  des  diverses  étoffes....  »  Quant 
au  mérite  artistique  de  ces  ouvrages  ,  messieurs,  cha- 
cun a  pu  admirer  la  finesse  et  la  sûreté  du  trait,  l'ex- 
pression des  physionomies ,  le  naturel  des  poses  ,  le 
soin  et  l'intelligence  avec  lesquels  sont  traitées  les  ma- 
chines dans  toutes  les  parties  de  leur  mécanisme.  — 
Une  collection  variée  de  feuilles  fie  minier  employées 
en  Chine  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  ,  forme  un 
album  à  part  qui  n'a  rien  de  comparable  pour  l'imi- 
tation parfaite  de  la  nature.  Cette  belle  série  de  des- 
sinscompose  toute  une  histoire  illustrée  des  branches 
les  plus  importantes  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
chinoise. 

Mais  la  partie  matérielle  de  la  collection  générale 
n'est  pas  moins  intéressante  que  l'iconographie.  Les 
ustensiles  et  appareils  propres  aux  différents  métiers  . 
les  tours  à  filer,  les  moulins,  les  dévidoirs ,  les  ourdis- 
soirs ,  les  rouets  ,  tout  le  mécanisme  des  travaux  et 
jusqu'aux  tissus  les  plus  perfectionnés,  rien  n'a  été 
oublié.  L'attention  de  nos  fabricants  s'est  fixée  plus  par- 
ticulièrement sur  un  métier  modèle  .  à  une  marche  , 
qui  sert  à  la  fabrication  des  foulards  et  de  quelques 
autres  étoffes  ,  et  sur  un  autre  ,  sans  marche,  des  pins 
curieux,  acheté  à  Sou-Tchéou  ,  et  dont  le  mécanisme 
ingénieux  est  pourtant  d'une  simplicité  remarquable. 
On  s'en  sert  dans  le  pays  pour  le  tissage  de  ces  rubans 
ou  bandelettes  aux  vives  couleurs,  dont  les  femmes 
chinoises  s'entourent  les  pieds.  Des  échantillons  des 
différentes  variétés  de  soies  gréges,  qui  se  vendent  dans 
les  marchés  de  la  Chine  accessibles  aux  Européens, 
ont  été  réunis  avec  un  soin  intelligent.  Jusqu'à  ce  jour, 
c'était  par  l'intermédiaire  des  Anglais  que  nous  pou- 
vions les  obtenir  ;  mais  la  colleclion  que  nos  connais- 
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seuis  ont  eue  sous  les  yeux  leur  a  dévoilé  bien  des 
qualités  qu'ils  ignoraient.  Celle  de  Nanking  ou  le  Tsat- 
Li,  filé  à  sept  cocons,  est  une  soie  très  recherchée  , 
et  dont  le  blanc  passe  pour  le  plus  beau  qui  existe  au 
inonde.  Le  Tay-Soun  ou  la  soie  des  gros  vers  du  Tche- 
Kiang,  bien  qu'inférieure  à  la  précédente,  semble 
pourtant  préférable  à  la  soie  du  Levant  que  nous  payons 
fort  cher.  Le  Yen -Fa  ou  la  soie  fleur  des  jardins,  qui 
était  également  inconnue  en  France,  est  aussi  très 
remarquable  par  son  extrême  finesse  ;  elle  abonde  sur 
le  marché  de  Chang-llai,  où  les  Anglais  la  recher- 
chent pour  leur  fabrication.  La  grande  variété  qui 
existe  en  Chine  dans  les  produits  de  la  soie  des  diffé- 
rentes provinces,  rend  les  acquisitions  difficiles,  lors- 
qu'on veut  faire  un  bon  choix  au  milieu  de  tant  de 
qualités  diverses.  Aussi  les  Anglais  qui  ont  exporté  de 
Chine  pour  plus  de  50  raillions  de  francs  de  soie  grége 
en  une  seule  année  ,  ont-ils  établi  à  Chang-Haî  un 
courtier  des  plus  experts  qui  se  charge  de  leurs  achats. 

Les  échantillons  rapportés  par  les  autres  délégués 
du  commerce  et  de  l'industrie  n'attiraient  pas  moins 
l'attention  des  visiteurs  à  l'exposition  qui  eut  lieu ,  il 
y  a  neuf  mois,  dans  une  des  salles  de  l'École  primaire 
supérieure  de  Paris.  L'examen  de  ce  musée  ,  que  cha- 
cun a  pu  voir,  a  été  pour  les  esprits  éclairés  une 
source  de  réflexions  sérieuses  ;  les  économistes  y  ont 
trouvé  des  sujets  de  méditation ,  "les  industriels  et  les 
commerçants ,  des  révélations  importantes.  —  Parmi 
cette  foule  d'objets  qui  nous  initiaient  aux  goûts  des 
Chinois ,  à  leurs  arts  et  à  leur  luxe  ,  on  remarquait 
aussi  un  grand  nombre  de  produits  de  manufacture 
européenne.  L'utilité  et  la  valeur  commerciale  avaient 
présidé  au  choix  de  ces  marchandises  d'échange,  déjà 
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accréditées  dans  les  marchés  de  l'extrême  Orient ,  et 
importées  par  les  nations  qui  nous  ont  devancés  dans 
ces  riches  contrées.  Nous  citerons  une  pièce  de  calicot 
anglais,  de  grande  largeur,  achetée  à  Ning-Po ,  par 
M.  Rondot ,  à  36  centimes   le  mètre  !   On  doit  à 
M.  Hausse  1  nui)  n  une  collection  d'indiennes  anglaises  et 
hollandaises,  dont  les  perfectionnements  de  notre  in- 
dustrie doivent  nous  garantir  l'imitation,  et  nous  assu- 
rer le  privilège  des  importations,si  nos  fabricants,  pour 
soutenir  la  concurrence  avec  les  nations  rivales,  veu- 
lent se  plier  aux  exigences  des  goûts  et  des  habitudes 
étrangères.  Nous  devons  aussi  espérer  des  succès  de 
l'introduction  dans  nos  ateliers  des  procédés  de  tein- 
ture à  l'indigo  liquide  des  cotonnades  du Tche-Kiang  , 
avec  des  dessins  réservés  en  blanc  au  moyen  de  la 
chaux.  I  n  des  résultats  les  plus  utiles  au  progrès  de 
notre  manufacture  sérigène,  et  d'un  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'industrie  chinoise,  c'est  la  découverte 
faite  simultanément  par  MM.  Hedde  et  Rondot  de  la 
fabrication  de  curieuses  étoffes  façonnées  à  l'espou- 
lin,  et  dont  les  habiles  ouvriers  de  Sou-Tchéou  ont 
seul  gardé  la  tradition. 

C'est  essentiellement  dans  un  but  pratique  et  en 
vue  de  l'application  ou  de  l'imitation  manufacturière 
que  MM.  Rondot  et  Hedde,  chacun  dans  l'intérêt  de 
l'industrie  qu'il  représentait,  ont  dirigé  leurs  recher- 
ches. Nous  mentionnerons  aussi ,  parmi  les  substances 
d'un  emploi  avantageux  dans  les  arts ,  et  qui  figu- 
raient à  l'exposition  chinoise ,  les  cires  d'insectes  du 
SS'Ichoen,  les  suifs  d'arbre  du  Tché-Kiang,  les  cires 
d'abeilles  de  Timor,  le  caoutchouc  de  la  presqu'île  de 
Malakka,  le  carthame  de  la  Chine  et  le  gambîer  de 
Singaporc ,  si  utilcrtans  le  tannage  et  pour  la  tein- 
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ttire,  et  que  M.  J.  hier  nous  avait  déjà  fait  connaître. 

Un  vaste  champ  d'investigations  était  réservé  à  M.  Re- 
nard ,  comme  délégué  de  l'industrie  parisienne ,  et  qui 
a  rempli  avec  un  zèle  louable  le  programme  d'instruc- 
tions que  lui  avait  remis  la  commission  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris.  En  admirant  les  collections 
rapportées  par  M.  Renard,  nos  habiles  ouvriers  auront 
pu  faire  d'intelligents  emprunts  parmi  cette  multitude 
d'objets  élégants  ,  variés  et  tout  ciselés  avec  une  mer- 
veilleuse patience. 

Ainsi,  messieurs,  nous  ne  saurions  assez  le  pro- 
clamer, c'est  dans  un  but  éminemment  utile  ,  c'est  en 
vue  des  nouveauxdébouchés  qui  vont  s'ouvrir,  que  cette 
grande  colleclion  avait  été  réunie.  La  matière  pre- 
mière y  figurait  à  côté  de  son  emploi  ;  on  pouvait  la 
suivre  dans  toutes  ses  transformations  ,  depuis  les  pre- 
mier* produits  de  la  culture  jusqu'aux  derniers  résul- 
tats de  la  fabrication  la  plus  perfectionnée.  La  déléga- 
tion commerciale  a  voulu  nous  montrer  à  la  fois  ce 
qui  se  fait,  ce  qui  se  vend,  ce  qui  s'achète  à  Canton, 
à  Chang-Haï,  à  tèmouï ,  à  Sou-Tchéou,  aux  Philip- 
pines et  dans  les  autres  échelles  de  la  mer  des  Indes, 
afin  de  renseigner  nos  fabricants  sur  les  articles  d'ex- 
portation à  imiter,  nos  agronomes  sur  les  cultures  a 
tenter  et  à  introduire ,  nos  armateurs  et  nos  négo- 
ciants, sur  les  marchandises  qui  devront  composer 
leurs  cargaisons ,  et  faire  la  base  de  leurs  échanges. 

Jusqu'ici  les  Anglais  elles  Américains  des  États-Unis 
se  sont  presque  partagé  le  monopole  dans  les  transac- 
*  tions  commerciales  opérées  par  la  voie  de  mer  avec  la 
Chine.  Les  premiers,  mettant  à  profit  l'avantage  de 
leur  position  dans  la  mer  des  Indes  et  le  prestige  de 
leur  puissance,  ont  conquis  la  suprématie  des  affaires 
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partout  où  ils  ont  établi  leurs  comptoirs.  Les  seconds, 
suivant  aussi  un  système  politique  entièrement  basé 
sur  les  intérêts  de  leur  commerce ,  ont  étendu  leurs 
relations  dans  toutes  les  contrées  du  globe.  «  Des  Co- 
lonies nulle  part  et  le  pavillon  partout.  »  Telle  fut  la 
devise  qu'ils  adoptèrent  dès  le  principe  ;  et  leur  marine 
marchande,  déployant  une  activité  extraordinaire,  a 
pris  en  moins  d'un  demi-siècle  des  proportions  si 
étonnantes  qu'on  chercherait  en  vain  dans  l'histoire 
des  peuples  un  exemple  d'un  pareil  accroissement. 
171,000  hommes  employés  à  la  navigation,  un  mou- 
vement maritime  qui  a  dépassé  souvent  2  millions  de 
tonneaux  sous  pavillon  national ,  plus  d'un  million  de 
navires  en  construction  tous  les  ans  dans  les  ports  de 
l'Union,  constatent  les  prodigieux  résultats  de  cette 
prospérité  toujours  croissante.  Les  établissements  ma- 
ritimes que  les  États  -  Unis  veulent  fonder  sur  les 
rives  de  l'Orégon ,  ceux  qu'ils  viennent  d'occuper  sur 
les  côtes  de  la  Californie,  les  placent  sur  la  route  de  la 
Chine  la  plus  directe  et  la  plus  courte.  Appelés  par 
les  développements  progressifs  de  leur  territoire  et 
l'extension  de  leurs  frontières  occidentales  à  dominer 
dans  le  Grand-Océan  boréal,  les  Américains  sau- 
ront, bien  mieux  qu'aucune  autre  nation,  tirer  avan- 
tage de  tous  ces  petits  archipels  perdus  dans  la  mer 
Pacifique  ,  et  qui  se  trouvent  échelonnés  sur  la  ligne» 
qu'ils  auront  à  parcourir.  Avant  le  traité  de  Ning-Po, 
ils  luttaient  déjà  avantageusement  avec  l'Angleterre  , 
qui  n'avait  pas  dans  les  mers  de  la  Chine  de  concur- 
rents plus  redoutables.  Les  cinq  ports  ouverts  aujour- 
d'hui aux  nations  d'Occident  leur  livrent  de  nouveaux 
marchés.  Mais  les  chances  d'avenir  du  commerce  avec 
la  Chine  ont  fait  naître  aussi  des  espérances  chez 
vu.  avril.  3.  16 
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tous  les  peuples  manufacturiers  qui  cherchent  des  dé- 
bouchés à  l'écoulement  de  leurs  produits;  et  le  céleste 
Empire,  entamé  au  nord  par  la  politique  russe,  au 
sud  par  les  armes  anglaises ,  Terra  successivement 
aborder  sur  ses  frontières  maritimes  toutes  ces  nations 
que  naguère  encore  les  édits  impériaux  qualifiaient 
de  Barbares ,  et  dont  ils  redoutaient  le  contact.  — 
La  providence  qui  veille  aux  destinées  du  monde  se 
manifeste  par  les  faits  accomplis;  l'industrie  et  le  com- 
merce , ces  deux  moyens  puissants  de  civilisation  et  de 
richesse  ,  suivront  eur  marche  progressive  pour  con- 
courir ensemble  au  bonheur  de  l'humanité.  La  France 
ne  sera  pas  la  dernière  à  se  présenter  dans  ces  loin- 
tains parages  ;  la  sollicitude  du  gouvernement  a  pris 
soin  de  préparer  les  succès  de  ces  entreprises  ;  une 
station  navale,  établie  dans  les  mers  de  l'Indo-Chine  , 
leur  assure  protection  ;  nos  intérêts  eont  garantis  par 
les  traités ,  et  les  renseignements  de  la  délégation  fran- 
çaise viendront  guider  nos  spéculateurs.  La  supério- 
rité des  produits  de  notre  fabrication  nous  fait  espérer 
de  pouvoir  soutenir  la  concurrence  avec  les  nations 
rivales ,  malgré  les  avantages  que  leur  donne  l'expé- 
rience acquise  par  la  priorité  des  relations.  La  popu- 
lation de  la  Chine  a  ses  grands  centres  d'aggloméra- 
tion dans  les  villes  maritimes  ouvertes  au  commerce 
européen  ou  dans  les  cités  populeuses  en  communica- 
tion avec  elles  par  le  réseau  de  canaux  et  de  voies  flu- 
viales qui  sillonne  ce  vaste  empire.  C'est  vers  ces 
masses  de  consommateurs  que  doit  se  porter  naturel- 
lement le  mouvement  des  affaires.  Un  simple  aperçu 
des  transactions  qui  s'opèrent  sur  ces  marchés  suffira 
pour  faire  apprécier  leur  importance. 
En  18A5,  les  Anglais  et  les  Américains  ont  apporté 
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è  Émoui  pour  plus  de  3,700,000  fr.  de  marchandises 
diverses ,  dont  les  fils  de  cotons  et  les  draps  compo- 
saient la  majeure  partie.  Ning-Po ,  fréquenté  par  les 
junques  chinoises,  siamoises  et  formosanes,  Fou- 
tchou.la  capitale  de  Fo-Rien  et  le  centre  du  commerce 
des  thés  et  des  sucres,  sont  des  entrepôts  qui  pren- 
dront un  très  grand  développement  à  mesure  que  le 
mouvement  des  affaires  se  portera  vers  eux.Chang-Hai» 
qui  reçoit  les  productions  des  provinces  voisines ,  tend 
à  devenir  le  premier  marché  de  la  côte  du  nord.  En 
18A5  ,  les  Américains  ont  opéré  la  majeure  partie  des 
échanges  qui  se  sont  effectués  dans  ce  port,  d'où  sont 
sortis  20  millions  de  soie  grége  et  plus  de  11  millions 
de  thé.  Canton  reçoit  annuellement  plus  de  300  na- 
vires, dont  180  sous  pavillon  anglais,  80  à  90  amé- 
ricains, et  le  reste  appartenant  à  différentes  nations. 
Les  importations  et  exportations,  résultant  de  ce  mou- 
vement commercial,  sont  évaluées  à  plus  de  180  mil- 
lions de  francs  ;  les  lainages  d'Europe  figurent  dans  les 
échanges  pour  la  valeur  de  10  millions,  les  soies 
grèges  pour  12  millions,  les  thés  pour  87  millions. 
En  18A5,  les  États-Unis  importaient  déjà  à  Canton  pour 
17,600,000  franqs  de  marchandises  diverses;  ils  né- 
gociaient pour  30  millions  de  traites  sur  des  maisons 
anglaises ,  et  exportaient  pour  52  millions  de  retour  ; 
tandis  que  la  France ,  il  faut  hien  le  dire ,  n'échan- 
geait encore  que  600,000  francs  de  ses  produits  contre 
640,000  francs  de  denrées  de  la  Chine.  En  résumé  . 
le  mouvement  général  du  commerce  maritime  entre 
le  Céleste  Empire  et  les  différents  ports  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  ses  possessions  (importations  et  expor- 
tations comprises  )  .  met  en  circulation  153  millions 
en  marchandises  ou  en  numéraire  ,  et  celui  qui  a  lieu 
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sous  In  bannière  des  États-Unis  s'accroît  chaque  an- 
née dans  une  progression  tellement  rapide»  qu'on  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  atteindra  bientôt  le  même  chiffre. 

En  présence  de  ces  faits ,  ne  faut-il  pas  considérer 
comme  un  bienfait  pour  la  France  les  importantes 
notions  recueillies  par  la  délégation  commerciale  ,  et 
auxquelles  le  gouvernement  s'est  empressé  de  donner 
la  plus  grande  publicité?  Notre  commerce  extérieur, 
en  se  guidant  sur  ses  renseignements ,  peut  espé- 
rer une  belle  part  dans  le  grand  mouvement  d'af- 
faires dont  nous  venons  de  présenter  un  faible  aperçu. 
Mais  il  faut,  avant  tout,  que  l'esprit  d'association  lui 
vienne  en  aide  pour  lui  fournir  les  moyens  d'action 
qui  lui  manquent;  il  faut  aussi  qu'il  tâche  de  réduire 
les  frais  d'une  navigation  trop  onéreuse ,  et  que  ,  jaloux 
de  conquérir,  dans  un  pays  nouveau,  ce  précieux  renom 
fie  probité  qui  fait  la  fortune  des  nations  commer- 
çantes, il  fonde  son  crédit  sur  la  loyauté  de  ses  trans- 
actions. 

N'oublions  pas  cependant  d'observer  que  ce  n'est 
pas  seulement  dans  l'intérêt  de  notre  commerce  exté- 
rieur,  mais  encore  dans  celui  de  l'industrie  française 
en  général  qu'un  grand  nombre  de  renseignements 
ont  été  recueillis  par  la  délégation  envoyée  en  Chine. 
Ainsi,  notre  industrie  sérigène  s'éclairera,  pour  se  per- 
fectionner, des  notions  puisées  à  sa  source.  L'intro- 
duction des  belles  variations  de  mûriers  que  l'on  cul- 
tive en  Chine,  celle  des  nouveaux  produits  tinctoriaux, 
la  régénération  de  nos  vers  à  soie  par  des  semences 
nouvelles,  la  multiplication  du  précieux  insecte  qui 
fournit  la  matière  première  à  nos  manufactures  de 
soierie,  la  connaissance  de  métiers  d'un,  mécanisme 
simple  ,  peu  coûteux,  et  capable  de  faciliter  le  travail 
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de  celle  population  industrieuse  ,  qui  s'occupe  dans  U 
sein  du  foyer  domestique  de  confectionner  les  élégan- 
tes fantaisies  que  notre  luxe  s'impose ,  tous  ces  pro- 
grès, tous  ces  perfeclionnements  auront  d'heureux 
résultats,  dès  que  le  germe  de  leurs  bienfaits  se  sera 
nationalisé  sur  notre  sol.  Les  conquêtes  de  l'industrie 
ont  moins  de  retentissement  que  les  conquêtes  guer- 
rières ;  elles  s'opèrent  avec  plus  de  lenteur;  mais,  une 
fois  acquises,  elles  se  propagentet  fructifient  pour  ac- 
croître la  richesse  nationale. 

Ces  considérations  ,  messieurs,  ont  prévalu  sur  l'es- 
prit de  votre  Commission.  Les  renseignements  obtenus 
par  les  hommes  spéciaux  et  pratiques  qui  ont  eu  mis- 
sion de  parcourir  différents  points  de  l'Asie  orientale 
et  les  ports  principaux  du  Céleste  Empire  ,  les  servi- 
ces qu'ils  ont  rendus  et  la  nature  de  leurs  travaux,  lui 
ont  paru  entrer  dans  les  conditions  du  programme 
du  Prix  que  vous  avez  à  décerner.  Toutefois ,  votre 
Commission  n'a  pas  voulu  porter  un  jugement  anticipé 
sur  les  avantages  qui  pourront  résulter  de  la  masse  de 
faits  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer. 
Il  en  est  plusieurs,  sans  doute,  qui  ont  plus  particu- 
lièrementattiré  son  attention,  mais  elle  ne  peut  rien 
préjuger  d'avance  ,  et  la  Société,  dont  elle  est  l'organe, 
doit  attendre,  pour  mieux  s'éclairer,  les  résultats  de 
l'expérience  et  les  rapports  officiels  que  le  ministère 
ne  manquera  pas  de  provoquer.  C'est  dans  ce  but  que 
nous  vous  proposons  de  proroger  encore  le  concours 
ouvert  pour  le  Prix  fondé  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans , 
et  de  réserver  les  droits  de  ceux  des  membres  de  la 
délégation  commerciale  qui  auront  des  litres  à  faire 
valoir.  Votre  Commission  fait  la  même  réserve  en  fa- 
veur de  M.  Lamare  Picquot,  dont  le  nom  est  déjà  bien 
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connu  dans  la  science ,  et  qui  vient  d'explorer  l'Amé- 
rique sur  une  zone  de  plus  de  50  degrés.  Lue  lettre 
qui  nous  a  été  communiquée  presqu'au  moment  de 
terminer  ce  rapport,  nous  apprend  que  ce  télé  et  sa- 
vant voyageur  vient  de  solliciter  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  ,  la  réunion  d'une  com- 
mission prise  dans  le  sein  de  l'Académie  des  sciences, 
pour  constater,  par  une  analyse  chimique ,  les  quali- 
tés nutritives  d'une  plante  dont  la  racine  charnue 
pourrait  rivaliser  d'utilité  avec  la  pomme  de  terre  et 
augmenter  nos  ressources  alimentaires.  Cette  nouvelle 
espèce,  que  M.  Picquot  a  appelée  Artorize ,  sert  de 
nourriture  à  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages  ; 
elle  a  l'avantage ,  sur  la  solanée  tuberculeuse ,  de  ne 
contenir  dans  son  organisme  aucun  principe  dan- 
gereux. 

Ainsi,  messieurs,  votre  Commission,  faisant  ses  ré- 
serves sur  les  droits  de  chacun ,  mais  voulant  donner 
néanmoins  à  la  délégation  commerciale  attachée  à 
l'ambassade  du  roi  en  Chine  un  témoignage  du  haut 
intérêt  que  prend  la  Société  de  géographie  dans  toutes 
les  questions  nationales  qui  se  lient  à  l'étude  des  res- 
sources et  des  besoins  des  peuples ,  aux  progrès  de 
l'industrie,  du  commerce  et  de  la  civilisation ,  vous 
propose  d'accorder  à  chacun  des  délégués,  MM.  Hedde, 
Rond o t ,  Haussemann  et  Renard ,  une  médaille  d'en- 
couragement, qui  rappelle  l'importante  mission  dont 
ils  se  sont  si  dignement  acquittés. 

S.  Berthblot. 

Paria,  a5  avril  1847. 
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Extrait  d'un  Mémoire  sur  l'uniformité  à  introduire 
dans  les  Notations  Géographiques. 


L'on  se  plaint  depuis  longtemps  du  défaut  d'unifor- 
mité dans  les  notations  de  toute  sorte  adoptées  par  les 
géographes;  chacun  voit  le  mal,  personne  n'a  pu  y 
apporter  le  remède.  Il  esterai  que  la  plupart  considè- 
rent ce  mal  comme  incurable  et  désespèrent  d'y  rien 
corriger.  Pourtant  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  étudie 
cette  question ,  tout  au  moins  comme  un  sujet  de 
spéculation  scientifique  ,  sujet  difficile  sans  doute  , 
mais  grave  par  son  objet,  important  par  les  consé- 
quences que  peut  amener  cette  étude  ;  personne  ne 
pourrait  prétendre  que  si  des  hommes  ayant  autorité, 
et  tout  à  fait  exempts  de  préventions  nationales, 
cherchaient  de  bonne  foi ,  en  commun  ,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  fussent-ils  de  sentiments  opposés,  cette 
discussion  n'amènerait  aucun  résultat,  et  que  du  choc 
des  opinions,  il  ne  jaillirait  aucune  lumière. 

Une  occasion  s'est  présentée ,  il  y  a  un  demi-siècle  : 
peut-être  aurait-il  fallu  la  saisir;  mais  ce  qui  est  arrivé 
une  fois,  et  pendant  une  guerre  violente,  peut  se  re- 
produire, à  plus  forte  raison,  sous  le  règne  de  la  paix 
générale.  Pourquoi  le  succès  qui  a  couronné  la  tenta- 
tive de  l'établissement  des  nouvelles  mesures,  fondées 
sur  des  bases  naturelles,  communes  à  toutes  les  na- 
tions ,  ne  pourrait-il  pas  amener  un  autre  succès  tout 
pareil  pour  l'établissement  de  l'uniformité  dans  les  Uni- 
tés Géographiques?  Il  n'est  donc  pas  impossible  que 
plusieurs  nations  s'entendent  en  matière  de  science,  et 
qu'elles  règlent  ensemble,  à  l'amiable,  ce  qui  est  pour 
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toutes  d'un  intérêt  commun.  Ce  qui  serait  une  entre- 
prise insensée  serait  qu'une  nation  toute  seule  voulut 
dicter  des  lois  à  toutes  les  autres,  mais  non  qu'un  con- 
cert se  formât  entre  des  hommes  scientifiques  chargés 
de  les  représenter  pour  une  question  européenne. 

Pour  ne  citer  d'abord  qu'un  exemple,  on  se  de- 
mande pourquoi  il  existe  de  si  énormes  différences 
dans  les  unités  de  longueur  qui  constituent  les  mesures 
itinéraires,  telles  que  la  lieue  et  le  mille.  Y  a-t-il  pour 
cela  une  raison  nécessaire  ,  comme  pour  les  langues  , 
un  motif  tiré  du  climat  comme  pour  le  costume  ? 
Non  sans  doute  ;  aucunes  autres  causes  que  le  hasard 
ou  le  caprice  n'ont  présidé  à  la  fixation  de  ces  me- 
sures ;  l'usage  les  a  consacrées ,  mais  la  seule  routine 
les  a  maintenues.  Encore ,  si  une  même  nation  n'avait 
qu'une  lieue  unique,  et  qu'un  seul  mille?  Mais  chez 
quelques  unes  on  voit  de  ces  mesures  qui  varient  con- 
sidérablement ,  même  du  simple  au  double  et  plus 
encore.  La  confusion  est  augmentée  par  la  dissem- 
blance du  langage,  et  il  en  résulte  une  foule  d'incon- 
vénients, non  moins  graves  que  nombreux,  pour  la 
navigation,  pour  les  voyages,  pour  les  relations  poli- 
tiques, pour  l'administration  elle-même.  Cependant  il 
n'existe  qu'une  géométrie  pour  tous  les  peuples,  et  la 
langue  de  la  géométrie  n'est  pas  la  seule  qui  soit  uni- 
verselle en  Europe  (1)  :  pourquoi  ne  s'accorderait-on 
pas  à  adopter  une  même  lieue ,  à  fixer  un  même  mille 
itinéraire  pour  l'Europe ,  comme  on  est  convenu  par- 
tout à  peu  près  de  fixer  le  mille  marin  ou  nautique  à  lu 
60#  partie  du  degré  sexagésimal. 

Personne  n'ignore  qu'il  y  a  20  ou  30  milles  diffé- 

(i)  Les  logarithme»  ,  entrt  aiMir*,  n'ont -ils  p,w  éu»  adoptes  paç 
toxtifS  1rs  nations  «avanies? 
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rents  ,  et  presque  autant  de  lieues  différentes.  Si  l'au- 
teur d'une  relation  de  voyage  ou  d'un  traité  de  géogra- 
phie n'avertit  pas,  à  chaque  fois,  de  la  valeur  du 
mille  qu'il  emploie  ,  on  peut  errer  considérablement, 
et  s'il  avertit,  il  faut,  indépendamment  de  fastidieuses 
répétitions,  que  le  lecteur  se  résigne  à  faire  des  cal- 
culs plus  ou  moins  longs,  et  qu'il  coure  la  chance 
d'erreurs  non  moins  grandes.  (Je  ne  parle  pas  des 
milles  de  l'antiquité  qu'on  cite  dans  les  écrits  de  géo- 
graphie ancienne.  )  Souvent .  en  effet ,  la  conversion 
est  compliquée ,  et  môme  assez  difficile.  Chaque  voya- 
geur se  bornant  souvent  à  rapporter  les  nombres 
qu'il  a  recueillis  sans  les  définir,  il  en  résulte  pour  le 
lecteur  un  embarras  pénible ,  qui  ôte  au  récit  son 
charme  et  son  intérêt.  S'il  s'agit  d'un  mémoire  ,  d'un 
traité  ou  d'une  description  géographique  ,  où  l'auteur 
ne  s'est  pas  condamné  à  répéter  sans  cesse  les  défini- 
tions ,  l'inconvénient  n'est  pas  moindre,  et  l'on  est  ar- 
rêté à  chaque  instant  par  la  nécessité  de  faire  un 
calcul.  Enfin  il  faut  avoir  sous  la  main  des  tables, 
et  de  bonnes  tables  de  conversion. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  proposer  ici  un  remède  a  la 
confusion,  un  fil  qui  guide  sûrement  dans  cette  espèce 
de  labyrinthe  inextricable  ;  il  appartiendra  a  d'autres 
de  rechercher  et  d'établir  une  langue  commune  dans 
l'expression  des  distances.  D'ailleurs,  quelque  impor- 
tante que  soit  cette  unité  itinéraire,  elle  ne  constitue 
cependant  qu'une  faible  partie  de  la  réforme  qui  est 
devenue  nécessaire  ;  c'est  un  travail  d'ensemble  que 
les  géographes,  et  le  public  européen  tout  entier,  doi- 
vent désirer  et  appeler  de  tous  leurs  vœux. 

La  seule  é numération  des  éléments  qui  réclament 
une  réforme  suffira  pour  en  démontrer  l'importance  et 
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en  démontrera  en  même  temps  la  nécessité.  C'est  a 
quoi  nous  devons  en  ce  moment  nous  borner  ;  quelles 
que  soient  les  idées  que  nous  nous  sommes  formées  de 
la  solution  de  ces  problèmes,  nous  n'essayerons  pas  ici 
d'en  résoudre  un  seul  (l);nous  ne  ferons  que  poser  les 
questions,  laissant  à  les  résoudre  aux  maîtres  de  la 
science,  aux  hommes  les  plus  compétents.  Nous  divi- 
serons le  sujet  en  deux  parties  :  les  questions  géné- 
rales qui  intéressent  la  géographie  ;  ensuite  les  ques- 
tions spéciales  qui  se  rapportent  à  la  cartographie  , 
autrement  l'expression  graphique ,  c'est-à-dire  le  des- 
sin et  la  gravure  des  cartes  (2). 

Nous  trouvons,  d'abord,  six  questions  à  résoudre, 
et  toutes  du  premier  ordre. 

I.  Quel  sera  le  premier  méridien  à  partir  duquel  on 
devra  compter  les  longitudes  ?  Ne  pourrait-on  pas  s'ac- 
corder enfin  sur  le  choix  d'un  cercle  commun  a  tous, 
de  même  qu'il  y  en  a  un  à  partir  duquel  tout  le 
monde  s'est  accordé  à  compter  les  intervalles  dans  la 
direction  nord  et  sud.  A  cette  question  s'en  rattache 
une  autre  :  faut-il  compter  les  longitudes,  en  deux 
sens  ,  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  ou  seulement  à  l'O- 
rient? Il  existe  en  ce  moment  presque  autant  de  pre- 
miers méridiens  que  de  nations  savantes  ;  le  plus  an- 
cien ,  celui  de  l'Ile  de  Fer,  obligatoire  pour  la  France 
depuis  plus  de  deux  siècles,  est  menacé  de  l'abandon, 
faut-il  y  revenir?  Le  plus  fameux,  celui  de  Greenwich, 
est  loin  d'être  accepté  par  toute  l'Europe.  Le  grand 
travail  de  Méchain  et  Delauibre,  joint  à  celui  de  Cassini 

(  i  )  Voyez,  sur  la  uoUtion  des  altitude»  

(a)  Voye*  le*  Rcmirques  sur  le  même  sujet  par  M.  de  La  Ro- 
quette, Bulletin  de  la  Société,  t.  VII,  p.  186,  et  par  M.  Roux  de 
Rochelle,  Bulletin  de  la  Société,  t.  1JI,  3'  série,  p.  1  \  S. 
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du  siècle  dernier  n'a  pas  suffi  pour  iairc  prédominer  le 
méridien  de  noire  Observatoire.  L'Amérique  du  Nord 
a  aussi  son  premier  méridien  â  Washington ,  Véné- 
niéla  à  Caracas;  l'Australie ,  sans  doute,  aura  un  jour 
le  sien.  Que  dire  de  celui  de  Ténériffe  ,  de  celui  des 
Açores,  de  celui  de  Tolède?  nous  en  passons  plusieurs 
autres,  ainsi  que  ceux  des  géographes  anciens,  des 
Arabes,  des  astronomes  modernes  qui  rapportent  les 
lieux  à  leur  observation  particulière.  Quel  fanal  por- 
tera la  lumière  dans  cette  sorte  de  chaos,  si  ce  n'est 
l'examen  impartial  fait  en  commun  par  les  représen- 
tants de  la  science ,  pourvu  qu'ils  se  soient  dépouillés  à 
l'avance  de  tout  esprit  de  localité. 

II.  En  second  lieu,  il  importe  d'adopter  une  mesure 
commune  pour  les  sondes  en  mèr.  La  brasse  varie 
d'un  pays  à  l'autre.  Il  s'en  faut  que  le  mètre  français 
puisse  être  universellement  adopté;  et  d'ailleurs  sa 
longueur  est  trop  courte,  et  ses  multiples  seraient 
trop  grands. 

III.  La  notation  hypsométrique  ,  c'est-à-dire  le 
mode  d'expression  numérique  des  hauteurs  des  lieux, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  besoin  d'être  fixée  , 
pour  l'avantage  de  la  géographie  physique,  de  la  géo- 
graphie proprement  dite  et  de  l'enseignement.  On  a 
proposé  plusieurs  notations;  aucune  ne  parait  avoir 
prévalu  encore. 

IV.  La  division  des  Océans  et  leurs  dénominations, 
celles  des  différentes  parties  du  globe ,  celles  de  l'O- 
céanie,  sont  aujourd'hui  ,et  seront  encore  longtemps 
le  sujet  de  nombreuses  dissidences  entre  les  naviga- 
teurs et  géographes  anglais ,  russes,  français,  améri- 
cains, hollandais,  portugais ,  espagnols ,  etc.  11  serait 
utile  de  simplifier  ces  divisions,  surtout  de  les  dénom- 
mer d'une  manière  commune. 


Digitized  by  Google 


(  256  ) 

V.  Ln  autre  objet  important  est  la  détermination 
de  la  branche  principale  du  cours  des  fleuves  et  des 
rivières,  et  par  conséquent  de  leurs  véritables  sources. 
Quels  affluents  donneront  leur  nom  à  la  rivière  et  au 
fleuve?  Faudra-l-il  ne  consulter  que  l'éloignement, 
ou  au  contraire  n'avoir  égard  qu'à  la  puissance  du 
courant ,  sans  considérer  la  longueur  du  cours  ? 
Faudra-t-il  se  décider  d'après  la  direction  générale  du 
fleuve  vers  la  mer  où  il  se  jette,  ou  bien  encore  d'après 
l'étendue  de  la  partie  navigable?  S'en  tiendra-t-on  , 
pour  les  fleuves  depuis  longtemps  célèbres,  aux. 
idées  des  anciens,  ou  prendra-ton  pour  base  l'u- 
sage actuel  des  peuples  riverains?  Gonseï vera-t-on  le 
nom  de  fleuve  à  ces  golfes  profonds,  et  quelquefois 
immenses,  où  certains  fleuves  se  déchargent,  où  la 
marée  se  fait  sentir  comme  en  pleine  mer,  et  qui  sont 
tout  à  fait  dépourvus  d'eau  douce  ? 

VI.  L'orthographe  géographique  ,  la  nomenclature, 
la  terminologie  sont  encore  des  points  de  haute  impor- 
tance. De  savants  écrivains  ont  traité  ces  questions 
avec  plus  ou  moins  de  développement,  et  tous  ont  dé- 
ploré le  vague  et  l'incertitude  qui  régnent  dans  la  ma-  . 
tière;  mais  nul  n'a  fait  accepter  son  système;  aucun 
n'a  embrassé  le  sujet  dans  sa  généralité. 

Aujourd'hui  que  l'Orient  et  la  Haute-Asie  sont  en 
rapport  continuel  et  croissant  avec  l'Europe  ,  il  est 
grandement  à  désirer  qu'on  adopte  une  écriture  uni- 
forme pour  les  noms  de  lieux  orientaux. 

Les  noms  génériques  donnés  aux  différentes  formes 
des  continents  et  des  mers  auraient  besoin  eux-mêmes 
de  passer  par  une  révision  sévère ,  et  d'être  soumis  à  une 
exacte  définition,  surtout  leur  application  actuelle  aux 
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divers  lieux  de  la  terre  (1).  (Il  n'est  pas  question  ici  des 
noms  génériques  donnés  par  les  indigènes  des  pays  loin- 
tains ,  aux  montagnes  ,  aux  cours  d'eau  ,  noms  qui  ont 
trompé  les  voyageurs  les  plus  instruits  et  même  de  sa- 
vants écrivains  :  cette  matière  toute  spéciale  veut  être 
traitée  ex  professa,) 

La  question  est  vaste,  on  le  voit  ;  elle  embrasse  une 
foule  de  points  différents  :  par  exemple ,  les  nouvelles 
terres  découvertes  ont  reçu ,  depuis  plusieurs  siècles, 
les  noms  qu'il  a  plu  aux  découvreurs  de  leur  donner, 
tantôt  ceux  des  princes  sous  le  règne  desquels  ils  navi- 
guaient ou  voyageaient,  tantôt  les  noms  du  calendrier 
relatifs  au  jour  de  la  découverte,  tantôt  des  noms  im- 
posés par  le  caprice,  tantôt  les  lieux  ont  reçu  le  nom 
du  descobridor,  etc.  Le  mai  est  que  les  voyageurs  de 
différentes  nations  qui  ont  abordé  les  mômes  parages, 
successivement,  ont  pris  pour  non  avenus  les  noms  don- 
nés par  leurs  prédécesseurs,  et  en  ont  imposé  de  nou- 
veaux. Qui  peut  dire  combien  de  noms  divers  donnés 
au  môme  point ,  et ,  par  contre  ,  combien  de  noms 
semblables  donnés  â  des  lieux  différents,  éloignés  de 
tout  le  diamètre  du  globe?  C'est  au  point  qu'il  y  aurait 
matière  à  écrire  une  synonymie  géographique,  comme 
celles  qui  sont  devenues  nécessaires  en  botanique  et 
en  zoologie  :  ce  travail ,  personne  ne  l'a  encore  entre- 
pris. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  parmi  cette 
multitude  de  noms,  imposés  par  le  hasard  ou  la  fan- 
taisie, on  a  négligé  précisément  celui  qui  ne  devait 
donner  lieu  à  aucun  double  emploi,  à  aucune  contes- 
tation, à  aucune  susceptibilité  nationale,  c'est-à-dire, 

(i)  Nous  voulons  parler  dt-s  mois  de  cap  ,  golfe,  baie,  etc.  ;  la- 
gune, marais,  lac;  de'sert,  steppe,  lande,...;  chaîne,  mont,  pla- 
trau,...;  et  même  de  détroit,  de  presqu'île,  de  tribu  ,  de  mer,  de 
peuple,...,  quelquefois  appliqués  improprement. 
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partout  où  il  existe  une  population,  le  nom  indigène;  ce 
n'est  que  dans  les  derniers  temps  qu'on  a  eu  le  courage 
d'effacer  des  noms  européens  et  de  les  remplacer  par 
le  nom  local. 

D'excellentes  remarques  ont  été  produites  sur  ces 
derniers  points  ,  et  nous  n'aurions  pas  besoin  de  sortir 
de  cette  enceinte  pour  nommer  d'habiles  géographes 
et  desavants  qui  ont  traité  de  la  réforme  de  la  momen- 
clature  (1)  ;  mais  il  parait  évident  qu'il  faut  poser  des 
principes  généraux,  et  prendre  la  question  par  la  base 
avant  de  descendre  aux  applications. 

La  description  graphique  des  lieux  de  la  terre,  ou  le 
tracé, le  dessin  des  cartes,  n'ont  pas  moins  besoin  d'une 
amélioration,  c'est-à-dire  de  l'adoption  de  quelques 
règles  générales.  Il  est  vrai  que  le  dessin ,  comme  tous 
les  beaux  arts,est  une  langue  universelle;  mais  celui  de 
la  géographie  est  à  part  ;  il  repose  presque  en  totalité 
sur  des  conventions.  Depuis  les  projections  de  toutes 
sortes  jusqu'aux  signes  topographiques,  tout  est  sou- 
mis à  des  conditions  pour  ainsi  dire  artificielles;  aussi 
le  plus  grand  arbitraire  règne  - 1  -  il  dans  le  mode 
d'expression  du  terrain.  L'ingénieur,  le  dessinateur, 
le  graveur  se  servent  de  procédés  très  variables  ;  au- 
cun de  ces  modes  n'a  encore  résolu  le  difficile  pro- 
blème qui  consiste  à  représenter  exactement  le  relief 
et  la  forme  du  sol;;  et  d'abord  il  faudrait  régler  un 
point  qui  est  resté  douteux  :  le  choix  entre  l'emploi  de 
la  lumière  oblique  et  celui  de  la  lumière  verticale.  On 
produit  de  spécieux  arguments  en  faveur  de  l'un  et 
de  l'autre  mode. 

(i)  MM.  Cortambert,  de  La  Roquette,  le  baron  de  Ha  m  mer  ,  etc. 
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Faut-il  s'en  tenir,  pour  exprimer  les  montagnes,  aux 
hachures  normales  ,  aux  lignes  de  plus  grande  pente  , 
ou  bien  adopter  les  courbes  horizontales  équidistantes 
(ou  lignes  de  niveau)  .mode  qui  est  le  plus  exact  et  le  meil- 
leur peut-être  de  tous  ?  Faut-il,  au  contraire,  employer 
des  teintes  progressives?  La  gravure  se  prête  également 
bien  à  ces  trois  modes  d'expression.  Il  se  peut  aussi 
qu'on  en  trouve  de  préférables.  Les  traits  d'épaisseur 
graduée  numériquement,  proposés  par  plusieurs  sa- 
vants français  et  allemands  pour  exprimer  la  pente  , 
et  produisant  des  teintes  proportionnelles  à  l'angle 
d'inclinaison ,  doivent-ils  être  adoptés  de  préférence? 

Il  faudrait  aussi  distinguer  le  dessin  des  cartes, selon 
qu'il  s'applique  à  la  géographie,  à  la  chorographie , 
à  la  topographie. 

Pourrait-on  encore  revenir  à  une  très  ancienne  mé- 
thode ,  celle  de  montrer  en  perspective  les  élévations 
du  terrain  et  autres  accidents  du  sol ,  pour  les  cartes 
très  peu  chargées,  pour  les  cartes  des  pays  nouvelle- 
ment découverts  ?  Ce  dessin  pittoresque  ne  pourrait-il 
pas  être,  dans  certains  cas,  toléré,  puisqu'il  donne 
l'aspect  vrai ,  et  qu'il  est  alors  sans  un  grave  inconvé- 
nient, tandis  que  pour  les  pays  mieux  connus, la  projec- 
tion horizontale  est  la  seule  qu'on  puisse  adopter. 

On  est  obligé  d'exagérer  sur  les  cartes  la  largeur 
des  rivières,  et  celle  des  canaux  et  des  routes,  la  gran- 
deurdes  villes  et  des  lieux  d'habitation;  quelles  limi- 
tes doit-on  imposer  au  dessinateur,  selon  les  lieux  et 
les  pays,  afin  de  ne  donner  qu'une  idée  juste  de  leur 
importance  relative?  Cette  question  se  rattache  à 
celle  des  échelles  des  cartes.  Il  n'y  a  pas  très  long- 
temps qu'on  a  senti,  même  en  France,  l'avantage 
d'adopter  des  rapports  simples  entre  la  figure  d'un 
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pays  ou  d  une  contrée  (sur  les  cartes)  et  sa  grandeur 
réelle;  de  là  les  échelles  en  proportions  décimales 
facilement  comparables  entre  elles:  un  millième,  un 
dix  millième  ,  un  millionième  ,  un  dix  millionième  et 
ainsi  de  suite.  Ces  proportions  n'ont-elles  pas  ,  en 
effet,  de  grands  avantages  sur  les  échelles  arbitraires, 
même  sur  les  échelles  qui  sont  plus  ordinaires  chez 
nos  voisins  ,  savoir  :  d'un  pouce  on  d'une  ligne  pour 
lieue,  ou  pour  mille,  puisque  le  pied,  d'où  dérive  la 
ligne  ou  le  pouce,  varie  selon  le  pays,  puisque  la  lieue 
et  le  mille  sont  également  variables  ?  A  combien  d'er- 
reurs n'expose  pas  le  double  calcul  qu'il  faut  opérer 
pour  connaître  la  véritable  proportion  d'une  carte 
étrangère.  Et  quand  le  second  terme  de  la  proportion 
est  une  mesure  fixe  comme  le  degré  du  méridien  , 
n'y  a-t-il  pas  encore  à  rechercher  la  valeur  exacte  du 
pied  ,  de  la  ligne  ou  du  pouce  qui  sont  mis  en  compa- 
raison avec  lui,  nécessité  dont  le  moindre  inconvénient 
est  beaucoup  de  temps  perdu  ?  A  supposer  qu'on  n'a- 
doptât pas  la  progression  décimale,  pourquoi  n'adop- 
terait-on pas  du  moins,  à  l'avenir,  la  progression  de 
certains  multiples  ?  Encore  une  question  grave  à  ré- 
soudre. 

La  différence  des  échelles  ne  pourrait  -  elle  pas 
aussi  être  établie  selon  l'étendue  du  pays  ?  ainsi ,  elles 
seraient  multiples  l'une  de  l'autre ,  selon  qu'il  s'agi- 
rait d'une  des  parties  du  monde  ou  d'une  région  na- 
turelle d'un  État,  d'une  contrée,  d'une  province  ou 
d'un  district ,  ou  même  d'une  ville  capitale  et  d'une 
ville  secondaire. 

Les  écritures  des  cartes  sont  dignes  aussi  d'attention  ; 
c'est  là  que  l'arbitraire  règne  souverainement.  La 
proportion,  la  forme  et  la  nature  des*  ceractères  va- 
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rient  au  gré  des  dessinateurs  et  quelquefois  des  graveurs, 
qui  ne  se  préoccupent  pas  toujours  assez  de  l'impor- 
tance des  lieux,  et  de  celle  des  montagnes,  rivières,  lacs 
et  autres  accidents  du  sol.  Quant  à  la  place  des  noms, 
elle  est  aussi  variable  que  leur  direction  et  leur  gran- 
deur. Dans  les  cartes  typographiques,  on  avait  eu  l'idée 
de  placer  ces  noms  toujours  parallèlement  au  cadre  , 
dessus  ou  dessous  la  position ,  celle-ci  étant  invariable- 
meaiau  tniiieuda  nom.  La  direction  peut  cependant  dif- 
férer suivant  les  cas ,  et  nous  avons  l'exemple  des  cartes 
manuscrites  de  d'Anville,  où  les  noms  sont  habilement 
tracés  en  sens  divers ,  de  façon  à  présenter  à  l'œil  une 
clarté  parfaite  :  or,  aucune  carte  moderne  ne  présente 
plus  de  néttetéque  celles  de  d'Anville  ;  après  un  siècle 
écoulé, c'est  encore  un  modèle  d'élégance.  Nous  pensons 
que  la  proportion  relative  des  mots,  leur  place  et  leur 
direction  pourraient  être  assujetties  à  des  règles  uni- 
formes, et  modifiées  suivant  que  la  topographie  serait 
plus  ou  moins  chargée. 

Les  signes  topographiques  sont  un  objet  tout  à  fait 
conventionnel;  on  peut  donc  soumettre  facilement  les 
signes  de  limite  des  États,  de*  contrées  ,  des  districts  , 
des  cantons  ou  circonscriptions  diverses,  à  des  règles 
générales.  Un  détail  qui  parait  plus  minutieux ,  mais 
qui  ne  doit  pas  cependant  être  négligé ,  regarde  les 
signes  qu'on  ajoute  souvent  aux  positions  pour  distin- 
guer les  différentes  sortes  de  lieux  habités. 

Enfin,  l'on  doit  attacher  une  importance  toute  par- 
ticulière aux  signes  qui  indiquent  la  nature  du  ter- 
rain ,  c'est-à-dire  aux  teintes  par  lesquelles  les  géo- 
graphes-géologues caraclérisent  les  sols  de  différente 
formation.  Ces  couleurs  de  convention  varient  encore 
plus  suivant  la  diversité  des  systèmes  que  selon  la  na- 
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ture  du  sol.  Combien  il  est  à  désirer  que  les  géologues 
s  entendent  pour  adopter  des  teintes  uniformes  !  On  doit 
désirer  la  même  chose  pour  les  indications  ethnogra- 
phiques relatives  aux  races,  auxreligions,  aux  dialectes  ; 
comme  pour  V habitat  des  plantes  et  des  animaux,  c'est- 
à-dire  pour  la  géographie  botanique  et  la  géographie 
looiogique ,  et  enfin  pour  les  cartes  économiques ,  agri- 
coles et,  en  général,  pour  toutes  les  cartes  statistiques. 

Les  premières  questions  que  nous  avons  passées  en 
revue  sont  nombreuses ,  et  cependant  il  en  existe  en- 
core d'autres  non  moins  importantes  :  par  exemple  , 
la  division  systématique  de  la  science  elle-même. 
Sans  doute  le  domaine  de  la  géographie  s'est  beau- 
coup élargi  par  les  conquêtes  qu'elle  a  faites  depuis 
un  siècle  ;  cependant  il  faut  prendre  garde  qu'elle 
n'empiète  sur  celui  des  autres  sciences.  Comme  science 
exacte,  elle  doit  se  renfermer  sagement  dans  ses  limi- 
tes naturelles,  tout  en  prenant  l'extension  qui  lui  ap- 
partient par  l'effet  du  développement  des  connaissan- 
ces. Toutes  les  sciences  ont  besoin  d'elle  :  il  n'est 
donné  à  personne  aujourd'hui  de  pouvoir  se  passer 
des  études  géographiques.  L'étude  des  cartes,  aussi 
bien  que  des  traités  de  géographie ,  est  aussi  indispen- 
sable comme  fondement  de  l'instruction  que  l'est  l'é- 
tude de  la  grammaire  pour  bien  apprendre  les  langues. 

Maintenant,  nous  le  demandons,  comment  un  seul 
homme  pourrait-il  entreprendre  une  réforme  pareille 
à  celle  que  nous  venons  d'exposer?  Certes,  l'autorité 
scientifique  la  mieux  établie  n'y  suffirait  pas.  Ce  n'est 
qu'à  une  réunion  d'hommes  spéciaux  qu'il  appartient  de 
discuter  la  matière,  et  de  résoudre  le  problème.  Seule, 
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elle  pourra  examiner,  sous  toutes  les  faces,  les  ques- 
tions que  nous  avons  soulevées  :  c'est  pourquoi  il  faut 
se  garder  d'anticiper  ici  sur  aucune  des  solutions. 
C'est  avoir  atteint  notre  but,  si  nous  avons  ap- 
pelé l'attention  publique  sur  ce  sujet  qui  tout  élé- 
mentaire ou  usé  qu'il  peut  paraître  n'en  est  pas  moins 
important,  et  si  nous  avons  réussi  à  faire  voir  à  la  fois, 
et  qu'une  réforme  est  nécessaire,  et  qu'il  n'est  pas 
absolument  impossible  de  la  réaliser  (1).  Il  serait 
digne  du  baron  de  Humboldt  de  la  prendre  sous  son 

JOMARD. 


Supplément  à  la  ftoticed*  M.  M  as  Latrie  sur  la  situation 

actuelle  de  Vile  de  Chypre. 


Monsieur  le  Président  , 

A  la  Notice  géographique  sur  l'Ile  de  Chypre  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  je  dois  ajouter 
quelques  renseignements  particuliers  sur  les  moyens 
et  les  matériaux  dont  je  me  suis  servi  pour  construire 
ma  carte.  Je  ne  puis  que  les  indiquer  ici  bien  som- 
mairement; mais  je  compte  les  exposer  en  détail  dans 

• 

(i)  Ne  pouvant  citer  ici  tout  les  savants  qui  ont  pu  exprimer  la 
même  voeu  ou  un  vœu  analogue,  nous  nous  bornons  à  mentionner 
le  secrétaire  de  la  Société  royale  de  çéographië  de  Londres,  M.  Jack- 
son, qui  est  pénétré  de  la  nécessité  d'un  changement ,  et  qui  a  sur  ce 
sujet  Jet  vues  très  avancées.  Bornons-nous  à  renroyer  aux  savants 
c«.Tits  de  MVi.  Rilter,  Walckenaer,  Ad.  Balbi,H.  Berghans,  Malte- 
Bruo  ,  Hugues  Murray  ,  elc 
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le  Mémoire  dont  je  m'occupe  ,  et  que  j'imprimerai  à  lu 
suite  de  la  relation  de  mon  voyage. 

Voici  donc,monsieur,quels  étaient  les  éléments  delà 
géographie  de  l'Ile  que  j'avais  réunis,  et  voici  comment 
je  les  ai  utilisés. 

Le  meilleur  tracé  du  périmètre  de  Chypre  est  celui 
qu'a  donné  le  capitaine  Gaultier  dans  sa  carte  du  bas- 
sin oriental  de  la  Méditerranée ,  publiée  par  le  Dépôt 
de  la  marine,  et  bien  que  cette  carte  soit  sur  une  très 
petite  échelle  ,  j'ai  dû  la  prendre  pour  hase  de  mes 
travaux,  parce  que  rien  de  meilleur  ni  de  plus  nouveau, 
que  je  sache  ,  n'a  été  publié  en  Europe  sur  cette  lie. 
Mais  comme  je  me  proposais  d'examiner  le  pays,  ou 
au  moins  les  diverses  parties  du  pays  que  je  devais  tra- 
verser, dans  le  plus  grand  détail,  l'échelle  adoptée 
par  le  capitaine  Gaultier  me  devenait  tout  à  fait  insuf- 
fisante,et  j'avais  besoin  d'un  périmètre  bien  plus  grand. 
C'est  le  travail  que  M.  le  colonel  Lapic,  sur  l'autorisa- 
tion deM.  lelieutenant-gcnéralPelet,  eutla  bonté  de  faire 
exécuter  pour  moi,  en  portant  la  carte  marine  à  l'échelle 
de  nVîïô*  Da°s  ce  développement,  je  pouvais  indiquer 
toutes  les  particularités  notables  de  mon  itinéraire. 

Une  fois  en  possession  de  ce  tracé ,  et  après  y  avoir 
porté  les  positions  bien  déterminées  de  Larnaca  ,  Ni- 
cosie ,  Famagouste,  Kerinia  ou  Cérines  et  Bafo  ou 
Paphos,  j'ai  procédé  ainsi,  afin  de  suppléer,  autant 
que  possible  ,  par  un  itinéraire  exact  et  attentif,  aux 
résultats  précis  que  mon  inexpérience  des  méthodes 
de  triangulation  ne  me  permettait  pas  d'obtenir. 

J'avais ,  avant  mon  départ ,"  étudié  la  vitesse  de  ma 
monture  et  calculé  qu'elle  parcourait  en  moyenne  un 
kilomètre  par  quart  d'heure  dans  la  plaine  (1)  :  ce 

(l)  J'alltlil  Irè*  lentement  ,  à  r.nise  «1rs  l>;tf,afte<  <jn»  nir  suivaient. 
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kilomètre  et  ce  quart  d'heure  ,  qui  répondent- a  peu 
près  dans  l'échelle  actuelle  de  ma  carte  à  0,50  mill.  ou 
un  demi-centimètre  ,  a  été  mon  unité  ;  et  c'est  d'après 
cette  base  que  j'ai  calculé  toutes  les  distances,  notant 
attentivement,  la  montre  à  la  main  ,  l'heure  et  la  mi- 
nute du  départ,  les  moments  de  halte  et  le  moment 
où  je  me  remettais  en  route  ;  tenant  compte  aussi  exac- 
tement que  je  le  pouvais  des  accidents  qui  modifiaient 
la  marche,  en  l'accélérant  ou  la  retardant  dans  les 
pays  de  montagne.  Tout  cela  ,  je  le  sais,  n'est  qu'ap- 
proximatif. J'ai  cependant  la  confiance  que  mon  itiné- 
raire et  ma  carte,  si  on  veut  bien  les  comparer  aux 
cartes  de  Venise  de  1566, 1570,  aux  cartes  de  Mercator, 
Blaeu,  Coronelli,  Jauna,  Reinhard,  Drummpnd,  etc., 
ajouteront  à  la  connaissance  géographique  de  l'Ile  do 
Chypre  ,  et  rectifieront  de  nombreuses  erreurs  de  po- 
sition et  de  dénomination.. 

Pour  les  directions,  je  me  suis  servi  de  la  boussole 
construite  par  le  capitaine  Burnier,  petit  instrument 
d'un  transport  et  d'un  emploi  très  facile  à  cheval.  L'ai- 
guille est  fixée  à  un  cercle  gradué  qui  tourne  sur  un 
pivot  suivant  les  inclinaisons  diverses,  et  dont  les 
chiffres  se  présentent  à  l'œil  de  l'observateur  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  boite  et 
munie  d'un  verre  grossissant.  Un  arc  de  cercle  en 
cuivre  se  relève  au-dessus  de  la  botte,  et  soutient  par 
un  mouvement  de  tension  une  soie  ou  un  crin  de  che- 
val, qui  marque  sur  le  cercle  la  graduation  précise  du 
heu  que  l'on  vise.  Un  petit  pied  vissé  à  la  boite  permet 
de  tenir  facilement  la  boussole  à  la  main  quand  on  est 
à  cheval. 

Je  prenais  ainsi  l'angle  de  ma  route  toutes  les  fois 
qu'elle  changeait  notablement  dans  sa  direction  géné- 
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raie.  Du  village  où  je  me  trouvais ,  je  visais ,  quand  il 
était  possible,  le  village  où  je  me  rendais;  répétant 
l'observation  une  fois  arrivé  à  celui-ci  quand  le  temps 
et  les  lieux  me  le  permettaient.  En  arrivant  dans  les 
montagnes ,  je  ne  manquais  pas  de  tenir  note  de  l'é- 
lévation et  de'la  position  relative  des  villages,  de  noter 
à  vue  d'œil  l'élévation ,  ou  les  descentes  principales  et 
les  hauteurs  relatives  des  villages  que  je  traversais.  J'ai 
pris,  au  moyen  du  baromètre  Bunten  et  quelquefois  au 
moyen  de  l'appareil  à  ébullition  de  M.  Regnault  dont  je 
m'étais  muni,  la  hauteur  des  points  principaux  des 
montagnes  de  Kantara ,  de  Saint-Hilarion  (1) ,  de  Sta- 

(i)  Voici,  afin  de  citer  un  exemple  a?ec  quelques  détails ,  les  ob- 
servations et  tes  calculs  que  j'ai  faits  pour  trouver  la  hauteur  de 
cette  montagne,  d'après  les  tables  do  M.  Oltmanns,  imprimées  dans 
Y  Annuaire  du  bureau  des  longitudes. 

OasBftVATiOtf  faite  sur  ta  tourelle  la  plus  élevée  du  château  de  Saint- 
Hilarion,  le  22  janvier  1846,  à  3  h.  1/2  du  soir.  Beau  temps,  chaud. 

Thermomètre  libre ,  à  l'ombre ,  9'. 
Baromètre  :  haut.,  3 74,9 
—      :  bas,  327,7 

702,6. 

Therm.  du  barom.—  io-. 

Obier yatiow  la  plus  rapprochée  dans  les  tables  ou*  fai  dressées  h  Ui 
Marine  de  Lamaca  au  bord  de  la  mer,  le  a  janvier  1 846,  ai  h.  du 
soir.  Beau  temps. 

Therm.  libre  es  i5* 
Barom.  :  haut. ,  $o5,5 
—      :  bas ,     36o,o  / 

~"765^7 

Therm.  du  barom.  as  i6*,5. 

La  Marine,  «talion  inféreure,  h.  9*  765,5  et  répond  dans  la  pre- 
mière table  de  M.  Oltmanns  à  6208"  =»  a. 

Saiol-Hilarion,  station  supérieure,  h'.  «=  702,6  et  répond  dans  la 
première  table  de  M.  Oltmanns  à  5523,8"  mm  b. 

T  ,  V  représentant  les  températures  centigrades  des  thermomètre* 
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vro-Vôuni  et  du  Troodos  qui  sont,  avec  le  Mâchera,  où 
je  n'ai  pu  aller,  les  pics  culminants  du  système  orogra- 
phique de  l'Ile.  Afin  de  remédier,  en  partie  au  moins, 
au  défaut  de  l'observation  simultanée  au  bas  de  la 
montagne,  j'avais,  pendant  mon  séjour  à  Larnaca , 
dressé  une  table  d'observations  à  des  heures  et  par 
des  temps  très  variés ,  de  façon  à  pouvoir  y  choi- 
sir pour  l'état  du  baromètre  au  bord  de  la  mer, 
des  conditions  à  peu  près  semblables  à  celles  où  j'étais 
au  haut  de  la  montagne.  ïl  y  a  toujours  erreur  dans 
le  calcul ,  mais  par  ce  moyen ,  elle  est  bien  moindre. 

C'est  en  coordonnant  toutes  ces  observations  que 
j'ai  dressé  mon  itinéraire  et  placé  toutes  les  localités 
que  j'ai  traversées  ou  aperçues. 

» 

adhérents  aux  baromères ,  et  t ,  t'  étant  les  températures  des  ther- 
momètres à  aâr  libre,  nous  trouvons  que  T— T  «  i6*,5  —  10  «  6%  5 
et  répond  dans  la  seconde  table  à  901,5  =  qui  seront  pour  nous  c. 

D'après  la  formule  donnée  par  M.  Ollmanns,  nous  voyou f  déjà 
que  la  hauteur  approchée  du  Saint-Hilarion  est  a  — b  -  c,  c'est-à-dire 
6208 — 5 5i 3, 8 — 9,5,  ou  674°S7« 

Il  y  a  maintenant  deux  corrections  à  faire  sur  cette  évaluation  pour 
approcher  davantage  de  la  hauteur  vraie. 

Pour  la  première  correction,  dépendante  de  la  température  des 
couches  d'air,  je  trouve  qu'il  faut  ajouter  3a«,4  par  suite  de  ce 
calcul  : 

La  hauteur  s'élève  donc  à  707**, t. 

La  deuxième  correction,  relative  à  la  latitude  (  35u  ),  nous  fait 
ajouter  encore,  d'après  la  3*  table  a™^,  ce  qui  nous  donne  pour 
hauteur  totale  709™,7. 

Je  trouve  donc,  sauf  erreur  de  ma  part,  que  le  Saint-Hilarion 
est  élevé  de  709  mètres  ou  3,129  Pied*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cest  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  Vésuve  et  la  moitié 
dn  Puy-de-Dôme. 


Digitized  by  Google 


(  2W  ) 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  borner  à  porter  ces  lieux 
sur  ma  carte.  J'ai  voulu  compléter,  autant  que  possi- 
ble ,  ce  premier  travail  au  moyen  des  renseignements 
que  je  demandais  aux  gens  du  pays  sur  les  villages  des 
alentours,  au  moyen  des  notes  que  diverses  personnes 
ont  bien  voulu  me  remettre  et  des  cartes  anciennes 
que  j'ai  conférées  entre  elles.  Mais  comme  avant  tout 
je  voulais  donner  une  carte  de  la  situation  présente 
du  pays,  je  ne  pouvais  admettre  et  placer  que  les  vil- 
lages dont  l'existence  actuelle  m'était  attestée.  J'ai 
trouvé  pour  cela  un  inappréciable  secours  dans  la 
liste  des  villages  grecs  de  l'Ile  dressée  en  184 1  par 
Talaat  Effendi,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler 
déjà  (1)  dans  les  notes  statistiques  que  M.  Georges  Ber- 

(i)  J'extrais  et  je  cite  textuellement  le  premier  $  de  ce  registre  de 
Talaat  Effendi,  comprenant  fes  villages  du  district  de  Larnaca,  pour 
en  faire  connaître  la  disposition.  Il  faut  se  rappeler  que  les  noms  de 
villages  (qui  sont  tous  de  racine  grecque)  ont  été  d'abord  écrits  en 
turc  sur  le  registre  du  pacha ,  et  copiés  ensuite  dans  un  document 
italien  que  M.  Cerruti  m'a  communiqué.  J'omets  les  sommes  écrite» 
après  le  nombre  des  habitants. 

Les  noms  marqués  d'un  astérisque  *  figurent  tous  sur  ma  carte. 


*  Larnaca  contribuent!  5o5. 

*  Scala   —  a84. 

*  Liradia   —  43. 

*  Kellia   -  to, 

*  Pyla   —  14. 

*  Voroclini   —  43. 

*  Aradippu   —  i5a. 

*  Kity   —  109. 

*  Chtrokitia   —  33. 

*  Dromalacsia  (ou  Vromoloschia).  —  3y. 


h  reporter    lîfc. 
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nard,  habitant  depuis  longtemps  l'Ile  de  Chypre ,  m'a 
obligeamment  communiquées ,  dans  les  itinéraires , 
les  observations  et  les  cartes  des  voyages  au  centre  de 


H«*p<*rt  

Vudas   contribuenti 

Masoto*   — 

Alrtricè   — 

Meneu   — 

Anafoti   — 

Anglisides                               . .  — 

San  Teodoro   — 

Maroni   — 


Calavasaou 
Scharinu  . 
Drapia  . . . 
Laghia  . . . 
Ora  


Melini  

Vavla  

Catodri  

Stavros  

San  Dimitrias. 
San  Giorgio . . . 
San  Androoico. 
'  Cato  Lefcara . 

*  Alaminno.  . .  . 

*  Connu  

*  Santa  Anna.  .  . 

*  Pirgha  

*  Kiviaili  

*  Terzefano. 

*  Arpera  

*  Menoghia. . .  . 


ia4°- 
3o. 

-  »9- 

-  18. 

-  «9- 

-  M- 

-  »9- 

-  3a. 

-  16. 

-  16. 

-  3i. 

-  36. 

-  a6. 

-  6. 

-  i3. 

-  53. 

-  11. 

-  a6. 

-  a3. 

-  61. 

-  54. 

-  49- 

-  17. 


-  37. 

-  11. 

-  3. 

-  7. 

-  aa. 

-  3. 

-  a8. 

-  8. 

-  3. 


Total  de»  imposés  grec* 


•97» 
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l'Ile  de  M.  Marcel  Cerruti ,  consul  de  Sardaigne  en 
Chypre  et  de  M.  Louis  Cerruti,  son  frère,  attaché  au 
consulat,  documents  pleins  de  renseignements  curieux 
et  utiles  que  MM.  Cerruti  ont  mis  avec  la  plus  gra- 
cieuse complaisance  à  ma  disposition.  J'ai  pu  par  ce 
moyen  tripler  au  moins  le  nombre  des  localités  de 
mon  tracé;  mais  je  n'ai  jamais  (  sauf  quelques  excep- 
tions que  je  motiverai  dans  ma  relation) ,  je  n'ai  jamais 
porté  un  village  sur  ma  carte  que  son  existence 
présente  ne  me  fût  prouvée  par  le  registre  du  pacha , 
et  sa  position  relative  indiquée  par  les  anciennes  cartes 
ou  les  renseignements  recueillis  dans  le  pays.  Ayant 
obtenu  aussi  la  liste  des  villages  turcs  et  des  villages 
maronites  de  l'Ile ,  j'ai  opéré  pour  ceux-ci ,  comme 
pour  les  villages  grecs,  en  les  distinguant  les  uns  des 
autres  par  des  signes  particuliers. 

L'état  de  Taalat  Effendi  m'a  été  encore  d'une  autre 
utilité.  Comme  il  donne  la  nomenclature  des  villages 
par  dictricts  et  qu'il  précise  le  nombre  des  imposés  de 
chacun  des  villages  (1) ,  j'ai  pu  avec  ces  indications 
arriver  à  un  double  résultat  :  j'ai  pu  d'abord  indiquer 
au  moyen  de  signes  différents ,  l'importance  relative 
des  localités  entre  elles  (bourgs,  villages,  hameaux)» 
et  tracer,  au  moins  approximativement,  les  limites 
respectives  des  districts.  Rien  de  semblable,  permet- 
tez-moi de  vous  le  faire  observer,  n'existe  dans  les 
cartes  précédentes  de  l'Ile  de  Chypre. 

Quant  aux  noms  des  localités,  aux  noms  des  mon- 
tagnes, des  vallées,  des  rivières,  des  caps,  des  sources 

(i)  On  compte  en  totalité  dans  un  village  de  5  à  6  habitants, 
femmes  et  enfants  compris  pour  nn  imposé.  Voy.  sur  la  population 
de  l'île  la  première  lettre  sur  Chypre ,  Bulletin  du  mois  de  fé- 
vrier 1847. 
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et  à  toutes  autres  indications  géographiques  que  j'ai 
portées  sur  ma  carte,  j'ai  suivi  scrupuleusement  les 
noms  que  leur  donnent  les  indigènes ,  cherchant  à 
rendre  leur  prononciation  aussi  exactement  qu'il  m'a 
été  possible  avec  nos  caractères  français.  Seulement, 
quand  une  légère  modification  d'orthographe  ne  change 
pas  la  prononciation,  je  me  suis  rapproché,  autant  que 
possible ,  de  la  racine  et  de  la  forme  régulière  du  mot. 
J'écris  donc  Hagios  et  Haios  au  lieu  de  Agios  et  Aios 
des  cartes  anciennes,  Xylophagou  au  lieu  de  Silofaou , 
Hephtagonia  au  lieu  de  E/tagonia,  Morpho  au  lieu  de 
Morfb,  Khôma  au  lieu  de  Coma,  Khrysokhou  au  lieu 
de  Crisocou,  etc.  Je  ne  parle  pas  des  innombrables 
erreurs  de  noms  que  j'ai  cherché  à  rectifier,  et  qui 
défigurent  les  cartes  de  Mercator,  Coronelli,  Drum- 
mond  ,  Jauna,  de  Pococke  môme,  etc.,  qui  ont  écrit 
Chio  ou  Dechio  pour  Kykko,  Palchrito  pour  Palœkhy- 
tro,  Larma  pour  Larnaca  (tou  Lapithou),  Sciulura  pour 
Skilloura  ,  Teriterona  pour  Peristeronari ,  Katagorio 
pour  Kalokhorio,  Tricorni pour  Trikomo  ,  Sodera  pour 
Sotira  ,  Imiso  pour  Limisso,  Morso  pour  Morpho ,  Ve- 
roglini pour  Voroclinî,  Palopanaioti  pour  Kalapanaîoti, 
CpfrwipourChitriaou  Khytrea,  Mardama  pour  Car  dama 
et  tant  d'autres  semblables,  Gambo  pour  Campo, 
Kocihera  pour  Kassivera ,  Cosola  pour  Colossi,  le  chef- 
lieu  de  la  commanderie  des  Hospitaliers,  etc. ,  etc. 

Voilà,  monsieur,  ce  que  j'ai  fait  pour  la  géographie 
moderne.  La  géographie  ancienne  m'a  aussi  beaucoup 
occupé,  et  j'espère  avoir  retrouvé,  indiqué  au  moins, 
la  position  de  quelques  villes  antiques  que  Pococke 
et  Drummond  semblent  n'avoir  pas  connues,  telles 
que  Tembron,  où  l'on  adorait  Apollon  Hylate  ;  Pana- 
kron  et  son  bois  sacré;  Tamassos  dont  parlent  Ovide 


Digitized  by  Google 


(  272  ) 

etStrabon;  ïdalion,  où  l'on  a  découvert  de  nombreuses 
statuettes  de  Vénus  (1).  Sans  jamais  sortir  des  textes 
originaux,  j'ai  cherché  à  indiquer  les  positions  des  loca- 
lités mentionnées  par  les  géographes  et  les  historiens 
de  l'antiquité  et  du  moyen-âge.  J'expose  mes  recher- 
ches et  mes  preuves  dans  le  volume  qui  accompagnera 
ma  carte.  . 

Après  le  précis  de  mon  itinéraire ,  je  donne  dans 
cet  ouvrage  une  partie  plus  spécialement  géographique 
que  je  divise  en  deux  sections.  L'une  traite  de  la  géo- 
graphie ancienne,  et  l'autre  de  la  géographie  actuelle 
de  l'Ile. 

Dans  la  première,  je  fais  l'étude  et  l'analyse  criti- 
que de  tous  lés  monuments  figurés  ou  écrits  qui  four- 
nissent quelques  éléments  sur  la  géographie  de  l'Ile, 
depuis  l'itinéraire  d'Antonin,  la  table  Théodosienne, 
Strabon>etc. ,  et  les  géographes  ou  les  portulans  du 
moyen-âge,  jusqu'aux  cartes  dressées  par  les  Vénitiens 
pendant  leur  occupation  de  l'Ile.  En  donnant,  autant 
qu'il  m'est  possible ,  la  position  des  localités  diverses 
mentionnées  dans  ces  monuments,  j'indique  aussi, 
en  m  appuyant  des  témoignages  historiques,  les  divi- 
sions territoriales  du  pays  à  différentes  époques,  telles 
que  YAmatfuisia,  WLapethia,  etc.  ;  aux  temps  anciens, 

(i)  Peu  avant  mon  arrivée  en  Chypre,  on  avait  découvert  entre 
Larnaca  et  la  Marine,  près  d'un  ancien  bassin  encore  entouré  de 
substruciions  antiques ,  un  monument  couvert  d'inscriptions  cunéi- 
formes qui  prouve  bien ,  contrairement  a  l'opinion  dè  d'Anville , 
l'ancienneté  de  Larnaca  ou  de  Citium  auquel  Larnaca  a  succédé. 
Voyez  sur  ce  monument  une  note  de  M.  Letronne ,  insérée  dans  la  Re- 
vue archéologique  du  mois  de  mai  1846.  Le  bassin  que  j'ai  vu  com- 
bler pendant  mon  séjour  à  Larnaca,  mais  dont  on  trouve  le  dessin  dans 
Manti  et  Drummond,  était  certainement  leport  ferme *in*T9t) 
dont  il  est  question  dans  Strahon. 
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le  Vicomte ,  les  Salines,  le  Masoto,  le  Karpas,  le  K  liant, 
le  Pendaia ,  etc.  ;  au  temps  des  rois  Lusignans  et  des 
Vénitiens.  Je  donne  aussi  la  liste  de  tous  les  villages , 
dont  les  documents  originaux  m'ont  fourni  les  noms, 
et  qui  ont  été  à  ces  dernières  époques  terres  ecclésias- 
tiques, terres  du  domaine  royal  ou  fiefs  seigneuriaux. 

Dans  la  partie  de  la  géographie  moderne ,  je  décris 
séparément  chaque  district  sous  le  rapport  physique  , 
agricole  et  industriel  ;  je  donne  ensuite  une  notice  sé- 
parée sur  chacune  des  localités  qui  figurent  sur  ma 
carte. 

Je  ne  puis,  vous  le  comprenez,  monsieur,  entre- 
prendre ici  l'analyse,  même  la  plus  succincte,  de  ce 
travail;  elle  serait  trop  longue  pour  une  lettre,  et 
n'offrirait  qu'une  indication  trop  incomplète  de  ce  que 
j'ai  essayé  de  faire  pour  la  géographie  de  l'Ile  de 
Chypre.  Ce  sont  des  labeurs  qui  demandent  du  temps 
et  des  développements  ;  mais  j'en  fais  mon  occupation 
essentielle ,  et  j'espère  pouvoir  soumettre  mon  livre 
à  la  Société  avant  la  fin  de  Tannée. 

L  de  Mas  Latrie. 

Pari*  ,  le  16  mars  i8f-. 


Nouvelles  de  MM.  Antoine  et  Arnaud  d'Abbadib. 

!•  Extrait  d'une  lettre  de  M.  d'Arnaud  à  M.  Jomard.  —  Caire, 

i  G  mars  1847. 

D'après  des  nouvelles  rapportées  par  M.  Arnaud, 
voyageur  en  Arabie,  qui  arrive  de  Djedda ,  et  qui  les 
tient  lui-même  de  M.  le  consul  de  Massowa,  il  est  dit 
que  MM.  d'Abbadie  ont  tellement  gagné  l'affection  du 
roi  des  Gallas,  que  ce  dernier  leur  a  fait  de  grands  pré- 
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sents  de  toute  espèce ,  mais  qu'il  ne  veut  pas  les  lais- 
ser retourner.  Un  domestique  abyssin  ,  qui  seul  a  pu 
s'échapper,  a  rapporté  cette  nouvelle  à  M.  Degoutin. — 
Cette  nouvelle  ne  me  parait  pas  très  positive  ;  elle  est 
au  moins  très  exagérée  ,  comme  celle  de  M.  Blondeel , 
daus  le  temps  où  l'on  disait  qu'il  était  retenu  prison- 
nier à  Gondar ,  tandis  que  sa  seule  sécurité  l'y  rete- 
nait. 

7°  Extrait  d'une  lettre  incluse  dans  la  précédente  ,  |6  mars  ■  847- 

M.  Ch.  d'Abbadie  à  M.  d'Arnaud. 

 A  mon  arrivée  ici ,  il  y  a  de  cela  six  mois, 

deux  missionnaires  se  rendant  à  Jérusalem  avaient 
vu  mon  frère  Antoine  à  Massowa,  se  préparant, 
disaient- ils , à  revenir  en  Europe,  et  il  n'en était  rien. 
Aujourd'hui  on  fait  courir  le  bruit  que  mes  frères  se- 
raient tous  les  deux  retenus  prisonniers  chez  les  Gal- 
las,  qu'ils  y  sont  bien  traités,  mais  qu'on  ne  veut 
pas  leur  rendre  leur  liberté;  n'y  croyez  pas  da- 
vantage. Un  évêque  cophte  que  j'ai  rencontré  à  Kéné, 
en  revenant  de  Ouady-Halfah,  m'a  dit  qu'il  avait  quitté 
au  mois  d'octobre  dernier  son  village  situé  entre 
Adowa  et  Arzum  ;  qu'à  cette  époque,  mon  frère  An- 
toine était  dans  la  province  de  Godjam  ,  sur  la  fron- 
tière du  pays  des  Gallas,  qu'il  ne  pouvait  pas  pénétrer 
plus  avant ,  parce  que  la  guerre  avait  éclaté  entre  les 
différentes  peuplades  de  ces  contrées;  et  qu'il  avait 
fait  demander  de  l'argent  à  la  mission  pour  revenir  à 
Gondar.  Mon  frère  Arnaud  était  toujours  auprès  du 
roi  ou  gouverneur  du  Godjam ,  dont  il  est  le  grand 
maréchal.  Voilà  mes  dernières  nouvelles  ,  et  comme 
elles  sont  bonnes,  je  n'hésite  pas  un  instant  à  y  croire. 
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WOTK  SUR  LES  TRAVAUX  DU  DEPOT  DB  LA  GUERRE. 

3o  avril  1847. 

M.  Jomard  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le 
lieutenant-général  Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la 
guerre  : 

1*  Un  tableau  indicatif  de  feuilles  gravées  de  la  carte 
de  France ,  composant  la  11*  livraison,  dont  la  présen- 
tation au  Roi  doit  être  faite  sous  peu  de  jours.  Cette 
formalité  préliminaire  de  la  publication  n'étant  pas 
remplie ,  le  général  a  dû  différer  la  remise  de  cette 
livraison  à  la  Société  ; 

2°  Un  tableau  d'assemblage  (colorié  )  de  la  carte  , 
donnant  la  situation  présente  des  travaux  de  cette  en- 
treprise ; 

3°  Les  cartes  de  l'Algérie,  provenant  du  tirage 
opéré  en  décembre  dernier; 

4°  Dix  cartes  départementales  en  A9  feuilles,  ex- 
traites de  la  carte  topographique  de  la  France. 

M.  Jomard  fait  observer  que  les  travaux  de  la  cam- 
pagne actuelle  de  la  carte  sont  en  cours  d'exécution  , 
et  donneront  pour  résultats  l'achèvement  de  la  trian- 
gulation des  deuxième  et  troisième  ordres  de  la  Bre- 
tagne ,  et,  dans  le  Midi ,  la  triangulation  des  deuxième 
et  troisième  ordres  des  feuilles  de  Bayonne  ,  Orthès , 
Castelnau ,  Âuch  %  Toulouse ,  Castres ,  Alby  ,  Saint- 
Afrique  ,  Bedaheux. 

Quant  à  la  topographie,  les  officiers  d'état-major 
opèrent  en  Bretagne  ,  dans  les  feuilles  de  Saint- Brieux, 
Dinan  ,  Pontivy ,  Rennes,  Laval,  Redon,  Quiberon  , 
Savenay;  dans  le  Sud,  on  achève  la  feuille  de  Bordeaux, 
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en  embrassant  en  même  temps  celle  de  la  Teste  de 
Buch,  avec  une  portion  des  feuillles  de  Sore  et  de 
Grignots. 

Aux  nouvelles  cartes  des  trois  provinces  de  l'Algérie, 
on  ajoutera  sous  pou  un  supplément  à  celle  de  Cons- 
tantine,  dans  sa  partie  méridionale  :  ce  supplément 
est  à  la  gravure. 

Les  opérations  géodésiques  que  l'on  exécute  dans  la 
province  d'Oran,  s'appuient  sur  une  base  qui  a  été 
mesurée  avec  une  grande  précision ,  et  dont  la  lon- 
gueur approche  de  7000  mètres.  Ces  déterminations 
trigono métriques  contribueront  au  perfectionnement 
de  la  carte  de  la  province  f  en  donnant  les  moyens 
de  mieux  coordonner  entre  eux  les  documents  qui 
proviennent  des  relevés  topographiques  des  officiers 
d'état-major. 

On  s'occupe  activement  au  Dépôt  de  la  guerre  des 
cartes  départementales  autographiées  sur  la  carte  de 
France. 

Enfin  la  gravure  sur  pierre  des  champs  de  bataille 
des  dernières  campagnes  dé  l'Empire  est  poussée  avec 
vigueur  pour  en  rendre  la  publication  très  prochaine. 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 
Présidence  de  M.  Jomard. 

Séance  du  9  aeri/18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  an- 
nonce â  la  Société  qu'il  vient  de  lui  accorder  une  allo- 
cation de  mille  francs  pour  subvenir  en  partie  à  ses 
frais  de  publication  et  aux  encouragements  aux  voya- 
geurs. M.  le  ministre  ajoute  qu'il  est  beureux  de  pou- 
voir ainsi  donner  à  la  Société  une  nouvelle  preuve  de 
l'intérêt  que  lui  inspire  la  persévérance  de  ses  efforts , 
.et  l'encourager  à  continuer  ,  comme  elle  le  fait  depuis 
vingt-six  ans,  à  propager  les  connaissances  géographi- 
ques si  utiles  aux  navigateurs  et  si  fécondes  en  heureux 
résultats  pour  notre  commerce.  —  La  Commission 
centrale  vote  des  remerclments  à  M.  le  ministre. 

Les  Sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  la 
Société  royale  asiatique  de  Londres,  et  la  Société 
orientale  de  Darmsladt  adressent  la  suite  de  leurs 
Mémoires. 

M.  Duflot  de  Mofras  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir, 
au  nom  de  M.  Enderby ,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres ,  un  Mémoire  relatif  aux  lies  Auckland  et 
vu.  avril  5.  18 
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à  rétablissement  d'une  compagnie  de  pêche  et  de  co- 
lonisation qui,  avec  un  capital  de  cinq  cent  mille 
livres  sterling  et  vingt-cinq  navires ,  doit  bientôt  com- 
mencer ses  opérations  dans  l'Océanie. 

M.  Vandermaelen  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire 
hommage  de  deux  caries  du  mouvement  des  trans- 
ports en  Belgique  en  183A  et  IS/j'j ,  ainsi  que  d'une 
Notice  sur  ces  cartes  par  M.  Belpaire. 

M.  Berthelot  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  de  Angelis,  correspondant  de  la  Société  à  Bue- 
nos-Ayres.  M.  de  Angelis  le  charge  d'offrir  â  la  Société 
un  recueil  de  croquis  originaux  de  la  partie  hydrogra- 
phique du  voyage  de  Malespina,  dont  les  travaux,  res- 
tés presque  inconnus,  forment  un  desiderata dans  l'his- 
toire des  voyages  d'exploration.  M.  de  Angelis  pense 
que ,  sous  ce  rapport ,  il  sera  agréable  à  la  Société  de 
posséder  des  matériaux  qui  peuvent  en  partie  combler 
cette  fâcheuse  lacune.  Après  diverses  observations  de 
MM.  Walckenaer ,  Mallat  et  Hedde  sur  le  voyage  de 
Malespina  et  sur  l'usage  qui  a  été  fait  des  travaux  de 
son  expédition,  la  Commission  centrale  prie  M.  Daussy 
d'examiner  l'envoi  de  M.  de  Angelis  et  de  lui  en  rendre 
compte. 

M.  Taitbout  de  Marigny ,  consul  à  Odessa ,  adresse 
à  la  Société  une  Notice  sur  les  phares  et  fanaux  de 
la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azov. 

M.  Jomard  donne  connaissance  de  l'état  actuel  des 
travaux  du  barrage  du  Nil,  au  Ventre  de  la  Vache,  et 
expose  les  conséquences  qu'on  en  espère  pour  l'exten- 
sion du  terrain  cultivable.  Il  lit  ensuite  une  Note  sur 
l'étendue  des  terres  appartenant  au  domaine  public 
dans  les  États-Unis.  —  Ces  deux  Notes  sont  ren- 
voyées au  comité  du  Bulletin. 

Le  mAme  membre  communique  la  lettre  que  lui  a 
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écrite  M.  Pergaineni  au  sujet  de  la  situation  du  mont 
Sinai ,  d'après  les  recherches  du  DK  Lepsius.  M.  Perga- 
meni  est  invité  à  donner  lecture,  à  la  prochaine 
séance,  de  la  traduction  qu'il  a  faite  du  Mémoire  du 
savant  voyageur  prussien. 

M.  Hedde  ,  un  des  délégués  de  la  mission  française 
en  Chine ,  lit  une  Notice  sur  son  voyage ,  et  présente 
un  aperçu  statistique  sur  le  commerce  et  la  popula- 
tion des  parties  de  la  Chine  qu'il  a  visitées.  Après  di- 
versesobservationsportantprincipalement  sur  le  chiffre 
élevé  que  M.  Hedde  donne  à  la  population  chinoise  , 
la  Commission  centrale  renvoie  sa  Notice  au  comité  du 
Bulletin. 

La  séance  générale  est  fixée  au  vendredi ,  30  avril; 
M.  le  Président  invite  MM.  les  rapporteurs  du  con  - 
cours  à  préparer  leurs  rapports  pour  la  prochaine 
séance. 

Séance  du  23  avril  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  d'Ar- 
naud ,  en  date  du  10  mars  dernier,  annonçant  que 
M.  Antoine  d'Abbadie  et  son  frère  Arnaud  d'Abbadie, 
sont  retenus  ches  le  roi  des  Gallas  ;  cette  nouvelle  a 
été  apportée  à  Massaouah  au  consul  de  France  ;  elle 
est  confirmée  par  M.  Charles  d'Abbadie,  qui  est  allé 
en  Égypte  pour  avoir  des  nouvelles  de  ses  frères. 

M.  d'Acosta  met  à  la  disposition  de  la  Société 
un  dictionnaire  et  une  grammaire  manuscrits  de  la 
langue  chibeha  ou  muyscas  (  Nouvelle  -  Grenade  ) , 
qu'il  s'est  procurés  dans  le  pays.  Il  rappelle  que  M,  de 
Humboldt,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  monu- 
ments de  l'Amérique,  où  il  a  traité  de  cette  langue  à 
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propos  des  pierres  dites  du  calendrier  mu  y  se  as,  a  ex- 
primé le  regret  qu'on  n'en  eût  pas  publié  un  diction- 
naire. M.  d'Acosla  joint  à  sa  Note  le  dessin  d'une  pierre 
semblable.  A  ce  sujet,  M.  le  Président  ajoute  qu'il  pos- 
sède six  pierres  analogues  dans  sa  collection. — Renvoi 
de  cette  communication  à  la  section  de  publication. 

M.  Roux  de  Rochelle ,  au  nom  de  la  commission 
spéciale  du  concours  au  Prix  annuel  pour  la  décou- 
verte la  plus  importante  en  géographie  ,  présente  ver- 
balement  une  analyse  succincte  des  voyages  récents 
qui  ont  plus  spécialement  fixé  l'attention  de  la  Com- 
mission ,  et  il  conclut  au  partage  du  Prix  entre  M.  le 
Dr  Leichardt  pour  son  voyage  en  Australie ,  et  M.  Ro- 
chet  d'Héricourt  pour  son  voyage  au  Choa. 

M.  Berthelot,  au  nom  de  la  Commission  spéciale  du 
concours  au  Prix  d'Orléans  pour  l'importation  la  plus 
utile  à  l'agriculture ,  à  l'industrie  ou  à  l'humanité  , 
annonce  que  la  Commission ,  après  avoir  pris  con- 
naissance des  divers  objets  rapportés  par  les  quatre 
délégués  commerciaux  de  la  mission  française  en 
Chine ,  MM.  Hedde  ,  Haussmann ,  Renard  et  Rondot , 
a  été  d*avis  de  leur  décerner  des  médailles  d'encoura- 
gement. La  Commission  propose ,  en  outre ,  de  pro- 
roger le  concours  tout  en  réservant  les  titres  de  ces 
délégués  et  ceux  de  M.  Lamare  Picquot. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  offre  un  nouveau  cahier 
des  Annales  maritimes  et  coloniales  de  Lisbonne  ,  el 
signale  un  Mémoire  intéressant  sur  les  terres  et  les 
côtes  situées  au  sud  de  Benguela,  composé  d'après 
des  documents  officiels  qui  existent  aux  archives  de  la 
marine  à  Lisbonne. 

M.  Pergameni  commence  la  lecture  de  la  traduction 
qu'il  a  faite  d'un  Mémoire  de  M.  le  professeur  Lep- 
sius,  de  Berlin  ,  sur  le  mont  Sinaî.  Les  observations 
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contenues  dans  ce  Mémoire  concernent  trois  points 
historiques  :  les  anciennes  colonies  égyptiennes  ,  les 
inscriptions  dites  sinaïtiqucs,  et  enfin  la  véritahle  po- 
sition du  mont  Sinal  de  Moïse.  La  Commission  cen- 
trale écoute  cette  lecture  avec  beaucoup  d'intérêt,  et 
elle  invite  M.  Pergameni  à  la  continuer  dans  la  pro- 
chaine séance. 

Séance  générale  du  30  wril  1847. 

La  Société  de  géographie  a  tenu  sa  première  assem- 
blée générale  de  1847  le  vendredi,  30  avril,  à  l'Hôtel-de- 
Ville,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  Walckenaer, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

M.  Philippe  Lebas,  membre  de  l'Institut,  secrétaire 
de  la  Société,  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
générale ,  et  communique  la  liste  des  cartes  et  des  ou- 
vrages déposés  sur  le  bureau. 

M.  Jomard  annonce  qu'il  est  chargé  par  M.  le  di- 
recteur général  du  Dépôt  de  la  guerre  d'offrir  à  la 
Société  les  nouvelles  publications  de  cet  établissement, 
et  il  présente  un  aperçu  des  travaux  géodésiques  et 
topographiques  exécutés  tant  en  France  qu'en  Algé* 
rie,  par  les  officiers  du  corps  royal  d'état-major. 

M.  le  Président  rappelle  les  noms  des  membres  ad- 
mis dans  la  Société  depuis  la  dernière  séance  générale, 
et  il  proclame  l'admission  de  plusieurs  nouveaux 
membres. 

M.  Roux  de  Rochelle  ,  au  nom  d'une  Commission 
spéciale,  fait  un  rapport  sur  le  concours  au  Prix  an- 
nuel pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géo: 
graphie.  D'après  les  conclusions  de  ce  rapport,  la 
Société  partage  le  Prix  entre  M.  le  Dr  Leichardt  pour 
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son  voyage  en  Australie,  et  M.  Rochet  cTHéricourt 
pour  son  voyage  au  Choa. 

M.  Berthelot,  au  nom  d'une  seconde  Commission  , 
fait  un  rapport  sur  le  concours  au  Prix  d'Orléans  pour 
l'importation  la  plus  utile  à  l'industrie,  à  l'agricul- 
ture et  à  l'humanité.  La  Société  adopte  les  conclusions 
de  ce  rapport ,  et  décerne  quatre  médailles  d'encou- 
ragement à  MM.  Hedde  ,  Haussmann  ,  Renard  et 
Rondot,  délégués  de  commerce,  attachés  à  la  mission 
française  en  Chine. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  à  M.  Jomard  de  lire 
un  Mémoire  sur  l'uniformité  à  introduire  dans  les  No- 
tations Géographiques.  (  Voyez  ci-dessus.  ) 

L'assemhlée  procède  au  renouvellement  des  mem- 
bres du  bureau  pour  Tannée  1 847-A8,  et  elle  nomme  : 

Président.        —  M.  le  comte  Molé ,  pair  de  France. 
Vice- P résidents.— Mil.  Drouyn  de  Lhuys  et  de  La  Ro- 
quette. 

Scrutateurs.      —  MM.  Bajot  et  Vauvilliers. 
Secrétaire.        —  M.  Poulain  de  Bossay. 

L'assemhlée  nomme  ensuite  MM.  Sédillot  et  Duflot 
de  Mofras  aux  deux  places  vacantes  dans  la  Commis- 
sion centrale. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  23  avril  18A7. 

M.  Àdu  Iphe  Delgorgue,  voyageur  français  en  Afrique. 
M.  Pautanwier, secrétaire  de  S.  Exc.  Soliman  Pacha. 

Séance  générale  du  30  avril  18A7. 

M.  de  Lagau,  consul  général  de  France  à  Tunis. 
M.  de  Lagrenêe  ,  pair  de  France. 
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M.  Larabit,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 
M.  le  Comte  Mole* ,  pair  de  France. 
M.  le  Dr  Teallier. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  9  avril  1847. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosopha  ;iJ 
Transactions  of  the  Royal  Society  fort  tbe  year  1846. 
Part  1,2,3,4. 

Parla  Société  royale  d' Edimbourg  :  Transactions  ot' 
ihe  Royal  Society.  Vol.  XVI,  part  2,  1846. 

Par  la  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  : 
The  Journal  of  the  royal  asiatic  Society.  N°  XVII. 
Part  2,  1847. 

Par  la  Société  orientale  de  Darmstadt  :  Jahresbe- 
richt  der  Deutschen  raorgenlandischen  Gesellschaftfùr 
das4ahr1845.  Leipzig,  1840.  In-8.  — Zeitschrift  der 
Deutschen  morgenlàndischen  Gesellschaft  Herausgegc- 
ben  von  den  Geschaftsfûhren.  Heft  1.  Leipzig,  1846. 
In-8. 

Par  M.  Ch.  Enderby  ;  Proposai  for  re-establishing 
the  Bristih  Soutern  Whale  Fishery,  through  the  mé- 
dium of  a  chartered  company  ,  and  in  combination 
irith  the  colonisation  of  the  Auckland  Islands  ,  as  the 
site  of  the  company's  whaling  station.  Second  édition. 
London  ,  1847.  In-8. 

Par  M.  Coulier  .  Atlas  général  des  phares  et  fanaux 
à  l'usage  des  navigateurs;  17«  livraison.  Norvège, 
1847. 

Par  M.  Albert-Montémont  :  Voyages  nouveaux  par 
mer  et  par  terre  effectués  ou  publiés  de  1837  à  1847 
dans  les  diverses  parties  du  monde.  —  Tome  V.  Voyages 
en  Europe.  Paris,  1847,  in-8. 
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Par  M.  Vandermaelen  .  Cartes  du  mouvement  des 
transports  en  Belgique ,  dressées  sur  des  données  of- 
ficielles du  Département  des  travaux  publics,  par 
M.  Àlph.  Belpaire,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
(carte  N°  1 ,  année  1834  ;  carte  N*  2 ,  année  i 844  ) .  — 
Notice  sur  les  cartes  du  mouvement  des  transports  en 
Belgique  par  M.  Alph.  Belpaire.  Bruxelles,  1847. 
Broch.  in -8. 

Par  M.  Jomard  :  Deux  Diagrammes  ou  Tableaux  fi- 
gurés de  l'État  de  Missouri  et  du  territoire  de  Wis- 
consin  ,  faisant  connaître  l'étendue  du  domaine  public 
et  ayant  pour  titres:  Diagram  of  the  state  of  Missouri , 
1  feuille  ;  Sketch  of  the  public  surveys  in  Visconsin  Terri- 
tory- ,  \  feuille. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales,  février.  —  Bulletin  de  la  Société  géologi- 
que de  France ,  mars.  —  Bulletin  de  la  Société  ethno- 
logique de  Paris,  4e  trimestre,  1846.  —  Bulletin  de 
la  Société  pour  l'instruction  élémentaire ,  février. 

Séance  du  23  avril  1847. 

Par  le  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  : 
Documents  sur  le  commerce  extérieur  (  N*1  361  à 
368). 

Par  M.  Vivien  de  Saint- Martin  :  Recherches  sur  les 
populations  primitives  et  les  plus  anciennes  tradi- 
tions du  Caucase.  Paris,  1847.  1  vol.  in-8. 

Par  M.  Jomard  :  Carte  de  l'Arabie  et  des  pays  cir- 
convoisins,  dressée  d'après  les  documents  les  plus  ré- 
cents» pour  l'intelligence  de  l'histoire  de  l'Égypte 
sous  Mohammed  -  Aly ,  et  des  marches  des  troupes 
égyptiennes.  Paris  1847.  1  feuille. 

Par  M.  de  Angelis  :  Cartes  manuscrites  de  l'expédition 
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de  Malespina  ,  levées  pendant  le  voyage  d'exploration 
des  corvettes  de  S.  M.  C.  la  Decubierta  y  la  A t revida 
{la  Découverte  et  /' Audacieuse)  de  1789  à  1792,  savoir  : 

1.  Carte  de  la  côte  du  Pérou ,  depuis  PuntaNegra 
jusqu'au  port  à* Anton ,  1790. 

2.  Plan  du  port  de  Maribeles  à  l'entrée  de  Manille , 
parU°2A'lat.  N.  et 00" 28' long.  occ.  de  Manille,  1792.  % 

3.  Plan  du  port  de  la  Conception  du  Chili ,  situé  au 
mouillage  de  Telcahtiano ,  1700. 

&.  Carte  du  golfe  de  Panama,  depuis  la  pointe  de 
Garachine  jusqu'à  celle  de  Chaîne ,  avec  toutes  les 
lies  de  l'archipel  des  Perles ,  1790. 

5.  Plan  du  port  de  Coquimbo,  1790. 

6.  Plan  du  port  de  San  Carlos,  dans  l'Ile  de  Chiloë, 
sur  les  côtes  occidentales  de  la  Patagonie,  avec  les  dif- 
férentes rivières  et  les  torrents  qui  y  débouchent. 

7.  Plan  hydrographique  du  port  d'Acapulco,  1791. 
Cette  carte,  à  très  grands  points,  donne  les  sondes, 
le  plan  de  la  ville  et  le  dessin  des  montagnes  qui  l'en- 
tourent, et  projettent  les  points  del  Pilar  etdel  Grifo. 

8.  Plan  de  la  baie  et  du  port  de  Monterrey,  1791. 

9.  Plan  du  port  de  San  Julian  sur  la  côte  de  Pata- 
gonie ,  par  h9°  2'  de  lat.  S.  et  310°  0"  de  longit.  de 
Ténériffe.  Ce  plan  est  accompagné  d'une  instruction 
nautique  pour  le  mouillage. 

10.  Plan  de  Ârica. 

11.  Plan  du  port  de  Santa  Cnu,  sur  la  côte  de  la 
Patagonie,  par  50<>  12'  lat.  S.  et  309"  22'  de  longit.  de 
Ténériffe,  1790. 

12.  Plan  de  la  rade  de  Saint- Jean-Baptiste  ,  située 
sur  la  côte  N.-E.  de  l'Ile  de  Juan  Fernandez,  avec  une 
table  indicative. 

13.  Plan  de  la  rivière  Gallegos,  par  51°  W  de  lat. 
S.  et  62°  51'  de  longit  occ.  de  Cadix,  1790. 
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14.  Plan  de  la  rade  de  Ilo  ,  située  sur  la  côte  du 
Pérou,  1789. 

15.  Plan  du  port  de  Valdivia,  situé  sur  la  côte  de  la 
Patagonief  avec  une  légende  et  des  notes  explicatives 
sur  la  marée  et  les  profondeurs  du  fond  ,  etc. ,  et  ac- 
compagné de  plusieurs  vues  prises  à  distance,  1790. 

16.  Plan  du  port  de  Realcxo ,  situé  sur  la  côte  de 
Guatemala,  avec  des  renseignements  pour  prendre 
mouillage,  1790. 

17.  Plan  du  port  d'Egmon  ,  dans  les  Iles  Malvines. 

18.  Plan  du  port  de  Mulgrave,  1791. 

19.  Plan  de  l'Ile  de  Nootka ,  sur  la  côte  N.-O.  de 
l'Amérique  septentrionale. 

20.  Plan  hydrographique  de  l'entrée  de  la  rivière  de 
Guayaquil,  avec  les  affluents  et  les  Iles,  depuis  le  Salto 
de  Tumbez  jusqu'à  la  ville  de  Daule  au-dessus  de  la 
lagune  de  Samboromban. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co- 
loniales, mars  1 847.  — Annaes  mari tim os  e  coloniaes de 
Lisbonne.  N°3  de  1846.— Nouvelles  annales  des  voya- 
ges, mars  1847.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique. 
1  cahier.  —  Journal  asiatique,  février  1847.  —  Bole- 
tin  de  la  Sociedad  economica  de  Amigos  del  Pais  de 
Valencia ,  mars  1847. —  Journal  des  missions  évangé- 
liques,  avril  1847.  — Bulletin  spécial  de  l'Institutrice  , 
avril  1847. 

Séance  générale  du  30  avril  1847, 

Parle  Ministère  de  V  Instruction  publique  :  Peintures  de 
l'église  de  Saint  Savin ,  &•  liv.  —  Collection  de  docu- 
ments inédits  sur  l'histoire  de  France  ,  publiés  par 
ordre  du  Roi.  —  Captivité  du  roi  François  Iw,  par 
M.  Aimé  Champollion-Figeac ,  1  vol.  —  Papiers  d'État 


Digitized  by 


(  ?87  ) 

du  cardinal  de  Granvelle,  publiés  sous  la  direction  de 
M.  Ch.  Weiss,  tome  VI. 

Par  le  Ministère  de  la  marine  :  Voyage  au  Pôle  sud 
et  dans  l'Océanie,  sous  le  commandement  de  M.  Dur 
mont<TUrville,  Anthropologie,  9*  liv.  ;  Zoologie,  22*  liv. 
—  Voyage  autour  du  monde ,  sur  la  corvette  la  Vénus, 
Histoire  naturelle,  19*  et  dernière  liv.  —  Caries  hydro- 
graphiques publiées  au  Dépôt  général  de  la  marine , 
depuis  le  mois  de  décembre  1846  jusqu'au  mois  de 
mai  1847.  N°'  1092,  1093,  1094  et  1095;  Carte  gé- 
nérale de  l'océan  Pacifique,  dressée  par  M.  C.  A. 
Vincendon-Dumoulin  (expédition  au  Pôle  austral  et 
dans  TOcéanie  du  capitaine  d'Urville).  N° 1096;  Plans 
du  havre  et  du  mouillage  de  Y  avao,  el  Carte  du  groupe 
Hafoulou-Hou.  N°  1097;  Carte  du  détroit  de  fiança. 
No  1098  ;  Routes  des  corvettes  [Astrolabe  et  la  Zélée 
dans  les  détroits  de  Durion  et  de  Sinchapour  et  près 
des  Iles  Sinkep.  N°  1099;  Routes  des  corvettes  C  As- 
trolabe et  la  Zélée  près  des  lies  Kagayan-Solo  ;  Cartes 
d'une  partie  de  la  côte  occidentale  et  nord  de  Bornéo 
et  des  Iles  fialambangan  et  Banguey.  N°  1100;  Carte 
de  l'archipel  Solo;  Plans  du  mouillage  de  Samboan- 
gang  et  de  la  rade  de  Soog.  N°  1111  ;  Carte  de  la  par- 
tie S.-O.  de  la  Nouvelle -Hollande  ;  Plans  du  port 
Grey ,  de  l'entrée  de  la  rivière  des  Cygnes ,  de  l'Ile  Rot- 
tenest,  du  havre  Peel  et  de  la  baie  Warnbro.  N°*  1117 , 
1118,  1119,  1120,  1121,  1122, 1123  et  1134;  Cartes 
particulières  des  côtes  de  France.  N0'  1124,1125, 1126 
et  1127;  Cartes  générales  et  particulières  de  la  côte 
méridionale  de  l'Ile  de  Sardaigne.  N"  1128.  1129, 
1130  et  1131;  Carte  réduite  et  cartes  particulières 
des  côtes  des  Guyanes  et  Plans  particuliers  des  rivières 
de  Surinam  et  Approuague,  et  de  l'entrée  des  rivières 
Mahury  et  Demerary.  N°  1132  ;  Carte  de  la  partie 
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S.-O.  de  l'Ile  de  Timor.  N°  1133  ;  Carte  des  détroits 
de  Singapore,  Durian  et  Rhio,  et  des  parages  environ- 
nants. N°  1135  ;  Plan  de  la  rade  de  Villefranche ,  du 
port  de  Nice  et  du  mouillage  de  Saint  Jean  (comté  de 

Nice). 

Par  le  Dépôt  de  la  guerre  :  Dix  cartes  départemen- 
tales, extraites  de  la  carte  topographique  de  la  France, 
savoir  :  Ain,  6  feuilles;  Aube,  h  feuil.  ;  Loir  et-Clier, 

0  feuil.  ;  Haute  Marne,  7  feuil.  ;  Meurthe.  6  feuil.  ; 
Meuse  ,  h  feuil.  ;  Moselle  ,  3  feuil.  ;  Oise ,  h  feuil.  ; 
Ha  ut-Rhin  ,  3  feuil.  ;  Yonne,  6  feuil.  —  Carte  de  l'Al- 
gérie ,  1  feuil.  —  Province  d'Alger;  2  feuil.  —  Pro- 
vince d'Oran,  2  feuil.  —  Carte  générale  des  triangles 
fondamentaux  et  des  principaux  points  secondaires  de 
la  carte  topographique  de  la  France,  ou  Tableau  d'as- 
semblage (  colorié  )  donnant  la  situation  actuelle  des 
travaux,  1847  ;  1  feuil. 

Par  M.  h  baron  Walckenaer  :  Carte  générale  de  la 
France  et  des  pays  limitrophes ,  dressée  sur  le  plan  de 
la  carte  des  Gaules  cisalpine  et  transalpine ,  conte- 
nant les  lieux  modernes  les  plus  importants,  18A7  ; 

1  feuil, —Carte  physique  de  la  France  et  des  pays  voi- 
sins, indiquant  l'inclinaison  et  les  inégalités  du  sol , 
les  divisions  en  régions,  zones  et  bassins.  Paris, 
18A7;  1  feuil.  —  Gallia  tum  cisalpina  tu  m  transal- 
pina  ejusque  in  provincias  descriptio  circa  tempora 
eversi  per  occidentem  Imperii  romani,  184â;  1  feuil. 


ERRATA  OU  CAHIER  Dg  MARS. 

Page  178,  ligoe  5,  litei  :  et  l'oa*u  d'Ammon  (avec  la  Cyrénaï<jue), 

au  nord. 

—  l79»    —     9-  Au  lieu  de  :  peu  de  temps ,  lisez  ;  longtemps 

—  ifcid.    —   a4.  Au  lieu  de  :  familier,  lisex  familiers. 
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BULLETIN 

»H  LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


vu  1847. 


PREMIÈRE  SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS ,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


NOTICE 

sur  plusieurs  monuments  géographiques  inédits  du  moyen 
âge  et  du  xvi*  siècle  qui  se  trouvent  dans  quelques 
Bibliothèques  de  V Italie ,  accompagnée  île  notes  cri- 
tiques , 

L'histoire  de  la  cartographie  est  une  science  tout  à 
fait  nouvelle.  Les  études  sur  les  cartes  anciennes  re- 
montent à  peine  à  un  peu  plus  de  soixante  ans  (1). 

(i)  Voyez  no»  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique  au-delà  du  cap  Bojadnr,  p.  ai  et  suiv. 
de  l'Introduction. 

Encore  en  1822,  l'abbé  André*  disait  que  les  monuments  géo- 
graphiques du  xiva  siècle  se  réduisaient  à  5. 

(  Voyez  sa  Dissertation  sur  la  carte  de  Pareto ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  R.  Hercolanense  d'Archéologie  ).  Nous  avons  déjà 
VII.    MAI.   \.  19 
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Les  savants  les  plus  éininents  comme  Delisie  et  d'An- 
ville,  restèrent  étrangers  à  cette  étude.  Les  travaux  des 
anciens  cosmographes  se  trouvaient  tous  enfouis  dans 
l'obscurité  des  bibliothèques  et  dans  les  archives  des 
différentes  nations  de  l'Europe.  A  peine  si  deux  ou 
trois  savants  s'étaient  occupés  de  quelques  uns  de 
ces  monuments  dans  un  but  tout  à  fait  spécial  et  res- 
treint. Mais  personne  n'avait  conçu  l'idée  et  le  plan 
général  de  les  rassembler  en  les  coordonnant  systéma- 
tiquement par  ordre  chronologique,  afin  de  les  pu- 
blier nu  profit  de  la  science,  et  de  constater  la  priorité  dt*s 
découvertes  des  Portugais  dans  l'Afrique  occidentale, 
et  les  services  que  cette  nation  prêta  aux  sciences  géo- 
graphiques. 

Nous  avons  soigneusement  examiné  toutes  les  tran- 
sactions des  Sociétés  de  géographie  de  Paris  et  de 
Londres,  et  d'autres  Sociétés  savantes,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  géographes,  et  nulle  part  nous 
n'avons  rencontré  avant  l'année  1842,  époque  de  la 
publication  de  la  première  livraison  de  notre  Atlas, 
la  moindre  indication ,  la  moindre  trace  même  d'un 
projet  d'un  ouvrage  de  ce  genre.  Nous  avons  consi- 
gné les  résultats  de  cet  examen  dans  un  Mémoire  que 
nous  publierons  plus  tard. 

Nous  sommes  donc  heureux  d'avoir  mis  à  exécution 
déjà  une  grande  partie  de  notre  plan,  ayant  pu- 
blié jusqu'à  ce  jour  32  mappemondes  antérieures  aux 
grandes  découvertes  de  Colomb  et  de  Gaina,  et  26 

donné  dans  noire  Allas,  ou  signalé  ailleurs,  17  Monuments  du  même 
*iè«  le.  Nous  possédons  la  notice  de  ;  autres ,  re  qui  donne  en  tout 
3/|  monument*  |»onr  le  xiv*  siècle. 


Digitized  by  Google 


(  291  ) 

cartes,  pour  la  plupart  inédites,  concernant  l'Afrique,  à 
partir  de  celle  de  Pizzigani  (1367)  (1),  jusqu'à  celle  de 
Jean  Guérard  de  Dieppe  de  163A.  Nous  avons  la  satis- 
faction de  voir  que  la  collection  que  nous  avons  pu- 
bliée jusqu'à  présent  a  déjà  non  seulement  obtenu  le 
suffrage  des  savants  les  plus  compétents  de  l'Europe , 
mais  aussi  que  notre  Atlas  a  déjà  profité  à  plusieurs 
écrivains  qui  ont  doté  la  science  d'ouvrages  d'un  grand 
intérêt  (2). 

Ces  suffrages  sont  vcnusnous  soulager  destribulations 
que  cette  publication  nous  a  fait  éprouver,  et  nous 
ont  encouragé  à  persister  dans  notre  plan  de  continuer 
à  recueillir  ces  monuments  de  la  géographie ,  et  d'en 
poursuivre  la  publication.  Nous  n'avons  rien  épargné, 

(i)  Nous  possédons  MM  magnifique  copie  enluminée  d'une  partie 
«Je  la  carie  des  frères  Pizzigani ,  que  nous  nous  proposons  de  pu- 
blier. 

(a)  C^'ous  signalons  ici  entre  autres  M»  Hommaire  de  Hell,  qui  non 
seulement  a  mis  à  contribution  les  cartes  publiées  dans  notre  Atlas 
pour  La  partie  scientifique  de  son  savant  ouvrage  sur  la  mer  Cas- 
pienne, tome  III,  p.  347  et  suivantes;  mais  qui  aussi  a  suivi  à  cet 
égard  le  système  démonstratif  qae  nous  avions  établi  dans  notre 
Allas  ,  de  donner  chronologiquement  les  cartes  depuis  les  temps  les 
plus  recalés  jusqu'aux  temps  postérieurs  aux  grandes  découvertes. 
Cest  donc  d'après  la  méthode  suivie  dans  nos  Recherches  et  dans 
notre  publication  des  cartes,  qu'il  donna  dans  la  partie  scien- 
tifique de  son  Atlas  33  fragments  de  cartes  de  la  mer  Noire  et  de  la 
mer  Caspienne  sous  le  litre  de  •  Histoire  de  la  cartographie  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  Caspienne. m 

Un  autre  savant,  M.  Renou  membre  de  la  Commission  scientifi- 
que d'Algérie,  a  également  mis  à  contiibution  notre  Atlas  pour  sa 
Description  géographique  de  l'empire  de  Maroc,  où  il  cite  souvent 
les  cartes  publiées  dans  notre  Collection.  =  Voy.  aux  p.  8,  i3, 
3o,  38,  39,  49,  58,6i  ,8i,83,  160,  i8a,  axi,  3o7,  446,  449 , 
45o. 
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ni  peine  ni  dépense,  poumons  procurer  soit  des  ren- 
seignements, soit  des  fac-similé  de  tous  les  monu- 
ments cartographiques  non  encore  publiés,  qui  se 
trouvent  épais  dans  les  différentes  bibliothèques  de 
l'Europe. 

Aussi,  lors  du  départ  de  notre  savant  confrère, 
M.  Hommaire  de  Hell,  pour  son  voyage  en  Asie ,  nous 
rengageâmes  vivement  à  examiner  pendant  son  pas- 
sage en  Italie  les  nombreux  monuments  géographi- 
ques du  moyen  âge  qu'on  rencontre  dans  les  biblio- 
thèques de  la  Péninsule,  et  nous  l'avons  prié  de 
vouloir  bien  nous  communiquer  le  résultat  de  ses  in- 
vestigations, afin  de  pouvoir  en  faire  usage  pour  nos 
travaux  sur  l'histoire  des  découvertes  des  Portugais  et 
sur  l'état  des  sciences  géographiques  avant  ces  décou- 
vertes. M.  Hommaire  de  Hell  nous  a  en  effet  envoyé  la 
notice  que  nous  allons  avoir  l'honneur  de  lire  à  la  So- 
ciété ,  et  qui  renferme  des  notions  très  curieuses  sur 
vingt-sept  monuments  cartographiques,  dont  plusieurs 
n'étaient  pas  connus  jusqu'à  présent. 

Nous  y  avons  ajouté  un  certain  nombre  d'annota- 
tions ,  indépendamment  de  la  mention  que  nous  nous 
proposons  d'en  faire  dans  le  second  volume  de  nos 
recherches,  afin  de  compléter  par  l'analyse  des  mo- 
numents géographiques  qui  n'étaient  pas  alors  connus 
la  liste  que  nous  avons  donnée  dans  notre  premier 
volume. 

Voici  donc  la  notice  sur  les  monuments  géographi- 
ques du  moyen  âge  possédés  par  les  archives  et  bi- 
bliothèques de  Florence  et  de  Rome ,  examinée  par 
M.  Hommaire  de  Hell. 
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Bibliothèque  fauren  tienne  île  Florence. 

h  N°  1er.  —  La  seule  carte  véritablement  intéressante 
de  cette  bibliothèque  est  un  portulan  dessiné  sur  une 
feuille  de  parchemin  de  88  centimètres  de  longueur 
et  de  57  de  hauteur,  et  portant  l'inscription  suivante: 

«  Petrus  Visconte  fecit  istamcarlamarmo  Uomiru  1327 
»  in  Feneciis.  » 

»  Cette  carte  comprend  tout  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée  et  de  la  mer  Noire,  y  compris  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique  jusqu'au  Mogador  (1). 

»  Malheureusement  ce  monument  a  tellement  souffert 
du  temps ,  que  les  lignes  de  contours  et  les  noms  sont 
presque  partout  invisibles.  On  y  aperçoit  néanmoins 
très  distinctement  différents  pavillons.  Ainsi  celui  des 
Tâtars ,  que  signale  la  carte  catalane  de  1375  de  la 
Bibliothèque  royale,  figure  déjà  dans  ce  portulan  au- 
dessus  de  Mauro-Castro  (Acherman,  situé  à  l'embou- 
chure du  Dniester  et  de  Tana).  Indications  précieuses 
à  cause  de  1'obscurilé  qui  enveloppe  l'histoire  de  ces 
deux  villes,  surtout  de  la  seconde,  dont  les  Tàtars ,  les 
Génois  et  les  Vénitiens  revendiquent  tour  à  tour  la 
possession. 

»  Le  portulan  de  la  Laurentiennc  a  encore  cela  d'in- 
téressant qu'il  existe  du  même  auteur  Pisconte  à  la 

(i)  Nous  appelons  l'attention  du  lecteur  sur  la  date  de  cette  carte , 
date  très  importante  lorsqu'on  voit  la  cote  occidentale  de  l'Afrique 
s'arrêter  non  seulement  en  deçà  tlu  cap  Bojador  et  des  Canaries  , 
mais  même  bien  avant  le  cap  Noun,  particularités  qui  viennent  ajou- 
ter de  nuuvelles  preuves  à  celles  que  nous  avons  données  dans 
X  et  XI  de  nos  Rechercha  sur  ta  priorité  ttc  ta  découverte  de* 
pays  ùtués  sur  ta  côte  occidentale  de  ÏJfrique  nu-detn  du  cap  Bnja 
rfw,  etc  ,  p.  89  à  l  \o. 
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Bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  un  autre  portulan 
excessivement  remarquable  de  1318,  qui  a  été  consi- 
déré jusqu'à  ce  jour  comme  génois.  L'inscription  don- 
née plus  haut  prouve  évidemment  que  le  célèbre 
géographe  Visconte  est  Vénitien.  Il  suffit,  au  reste,  de 
remarquer  le  soin  avec  lequel  l'auteur  a  supprimé  dans 
sa  carte  le  pavillon  génois  pour  toutes  les  possessions 
appartenant  à  cette  république ,  pour  ne  conserver  au- 
cun doute  sur  la  nationalité  de  Visconte  (1).  Quant  à 
l'identité  des  noms ,  elle  est  incontestable.  La  confi- 

(i)  Nous  nous  permettons  de  faire  observer  que  ï inscription  qui  se 
trouve  dans  le  portulan  de  Vienne,  dressé  par  Visconte  en  1 3 18,  ne 
laisse  pas,  selon  nous,  le  moindre  doute  que  ce  cosmographe  était 
Génois,  et  qu'il  avait  simplement  dressé  le  portulan  de  i3*7  à  Ve- 
nise. Voici  la  note  qu'on  lit  sur  celui  de  Vienne  de  i3i8. 

•  Petrus  Vessconte  de  Janua  fecit  istas 

.  Tabulas  Anoo  Domini  MCCCXVIH.  ■  ' 

Ce  dernier  monument  géographique  a  été  mentionné  par  un  grand 
nombre  d'auteurs. 

Le  nonce  du  Pape  à  Vienne,  monseigneur  Garampi ,  avait  donné 
une  notice  de  ce  portulan  à  Tiraboschi ,  qui  en  a  parlé  dans  le 
tome  VI,  part,  i™,  p.  166  et  170  de  son  Histoire  de  la  littérature 
italienne.  L'abbé  Derus,  bibliothécaire  à  Vienne,  avait  donné  aussi 
une  note  à  l'abbé  Andrés  sur  le  même  Atlas.  (  Voy.  Dissertation  , 
dans  le  tome  l,r  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  hercolanense 
d'archéologie.) 

Potoki  dans  son  Mémoire  sur  un  nouveau  Périple  du  Pont-Euxin 
a  fait  graver  un  fragment  de  ce  portulan. 

Nous  en  avons  nous-inéme  parlé  dans  nos  Recherches  sur  ta  dé- 
couverte des  pays  situés  sur  ta  côte  occidentale  de  t  Afrique  ;  et  nou» 
avons  fait  aussi  un  examen  de  quelques  unes  des  cartes  du  même  por- 
tulan ,  dans  un  Mémoire  que  nous  avons  lu  à  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris  le  7  mars  i845,  et  rlont  il  a  paru  une  traduction  por- 
tugaise avec  des  additions  dans  le  Dinrio  do  qoverno*  n*  ?3a  du  a  oc- 
tobre i845. 
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guration  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof  est 
exactement  la  même  dans  le  portulan  de  1318  et 
dans  celui  de  1327  (1)  et,  chose  plus  concluante  en- 
core, dans  les  deux  cartes;  les  embouchures  du  Dnie- 
per présentent  un  même  tracé,  tracé  exceptionnel  qui 
ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  portulan. 

»  N°  2.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire  par  Jean  Marti  nos  de  Messine  1568. 

»  Ce  portulan  a  peu  d'importance.  Il  se  distingue  par 
des  vignettes  richement  coloriées ,  représentant  la  plu- 
part des  souverains  qui  avoisinent  la  mer  Méditer- 
ranée (2). 

Bibliothèque  Magliabecchiana . 
«  N*  3.  —  Portulan  de  150A  sans  nom  d'auteur  :  il 

(i)  Il  existe  un  autre  portulan  ou  atlas  nautique ,  compose  de 
plusieurs  feuillets-cartes  peints  sur  bois,  et  exécutes  en  t3tii  par  Ves- 
conte  pour  le  Dofje  de  Venise.  Nous  possédons  une  Notice  liés  dé- 
taillée de  cet  Atlas. 

Nous  avons  Fait  tirer  une  copte  exacte  de  ce  portulau,  ahn  de  pu- 
blier ce  monument  dans  notre  Allas ,  composé  de  cartes  tt  de  map- 
pemondes dressées  depuis  le  vi*  jusqu'au  xvii*  siècle. 

(a)  Nous  connaissons  déjà  plusieurs  portulans  de  ce  cosmographe. 
Dans  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  puys  situés  au  Sud  de 
Bojador  nous  avions  fait  mention  d'un  de  ces  portulans  de  «667  , 
p.  117  et  i3i),  d'un  autre  du  même  cosmographe  daté  de  1570 
ibid.%  p.  3o6),  dont  nous  avons  les  calques.  Nous  avions  encore 
rite  l'autre  portulan  du  même  auteur  de  t58a  et  un  autre  date  de 
t586,dont  De  Mur  fait  mention.  (  Hist.  dîplom.  de  Martini  Re- 
haïra  et  nos  Recherches  ,  citées,  p.  3o;.) 

Celui  que  M.  Ilommaire  a  trouvé  a  ia  Lauieutiaiia  de  Florence, 
daté  de  i568,  n'avait  pas  rte  connu  jusqu'à  présent,  du  moins  n»»us 
ne  lavions  jamais  vu  cité  nulle  paît. 
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renferme  5  cartes  distinctes ,  dont  :  1*  mer  Noire  f 
mer  d'Azof,  archipel  de  la  Grèce  et  la  partie  orien- 
tale de  la  Méditerranée  ;  2»  mer  Adriatique  ,  Sar- 
daigne,  Corse,  Malte,  côtes  d'Afrique  et  lies  Ba- 
léares; 3°  littoral  de  la  France  et  de  l'Espagne  avec 
les  lies  Britanniques;  h°  et  5°  côtes  occidentales  d'A- 
frique avec  les  lies  Canaries.  Ce  portulan  parait  être 
génois.  L'auteur  y  a  partout  conservé  avec  un  soin 
religieux  le  pavillon  génois  pour  toutes  les  anciennes 
possessions  de  la  République.  C'est  ainsi  que  les  ar- 
mes des  Génois  flottent  encore  à  Galata ,  à  Rafla  et 
sur  les  bords  du  Kouban.  Au  milieu  des  lies  Canaries, 
se  voit  l'Ile  Lancelote  portant  une  Croix  rouge  sur  fond 
blanc.  Cette  Croix  f  ainsi  que  nous  le  verrons  encore 
plus  loin  ,  ne  saurait  avoir  rien  de  commun  avec  les 
armes  des  Génois ,  dont  la  Croix  figure  invariable- 
ment sur  un  fond  d'argent.  Cette  remarque  me  pa- 
rait intéressante  au  moment  où  de  nouvelles  discus- 
sions se  sont  élevées  au  sujet  des  découvertes  portu- 
gaises sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  (1). 

(i)  Nous  nous  permettrons  de  dire  ici  simplement  que  les  hypo- 
thèses que  l'auteur  de  la  Notice  des  découvertes  faites  au  moyen 
dtje  sur  V océan  Atlantique,  p.  .4  S  au  sujet  de  la  croix  de  Saint- 
George*  que  Ton  Toit  estampillée  sur  l'île  de  Lancerote  dans  un  grand 
nomhre  de  cartes  du  xivv  et  du  xv*  siècles  n'offre  pas ,  selon  nous, 
une  preuve  aussi  décisive  qu'il  le  prétend  de  la  priorité  de  la  décou- 
verte  et  de  la  prise  de  possession  de  l'île  en  question  par  les  Génois 
avant  les  autres  peuples  de  l'Europe.  Dans  les  portulans  que  nous 
indiquons  dans  le  second  volume  de  nos  Recherches,  on  voit  la  même 
croix  estampillée  sur  les  possessions  anglaises.  Nous  répéterons  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs,  que  les  Portugais,  les  Vénitiens  et  même  les 
fiéorgiem  eurent  des  drapeaux  semblables.  Nou«  ne  serions  pas 
embarrassés  d'en  fournir  la  preuve,  d'après  Jacques  de  Vitry , 
Sanuto  et  d'autres  auteurs. 

Pu  reste,  malgré  re  qur  du  Pétrarque,  ei  quoique  l'on  distingue 
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Bibliotlièque  du  palais  Pitti. 

»  N°  A.  —  Mappemonde  de  1417,  monument  des 
plus  curieux  qui  mérite  une  investigation  beaucoup 
plus  complète  que  celle  que  j'ai  pu  faire. 

»  Cette  carte  ,  de  forme  ellipsoïde,  est  dessinée  sur 

le  nom  de  Lancclot  Maroxello  attaché  à  I  île  en  question  dans  le» 
anciennes  caries,  il  est  surprenant  de  voir  que  ni  la  relation  du 
Génois  Recco  de  l'expédition  portugaise  de  t3.fi,  ni  les  négo- 
ciants génois  établis  à  Séville  ne  fassent  mention  non  seulement 
de  Lancelot  Maroxello  ,  mais  même  du  nom  donné  par  leur 
compatriote  à  lile  qui  prit  plus .  tard  le  nom  de  Lancerote.  Il 
est  également  surprenant  de  voir  dans  les  Portulans  de  Vesconti, 
de  i3i8,  i3ai  et  1327,  tous  les  trois  antérieurs  aux  expéditions 
portugaises  aux  Canaries  ,  l'absence  de  ces  îles  dans  ces  cartes. 
Or,  si  les  Génois  eussent  pris  possession  de  l  ile  en  question  avant 
les  expéditions  portugaises,' qui  s'effectuèrent  entre  les  années  i33(> 
à  l3  j  1,  et  dès  avant  la  naissance  de  Pétrarque,  en  i3o  j  ,  comment 
se  fait-il  que  ni  les  relations  de  Kecco,  ni  les  Portulans  que  nous 
citons  n'en  fassent  pas  la  moindre  mention?  Est-il  croyable  qu'ils 
ignorassent  que  l'île  en  question  avait  été  découverte  par  leurcompa- 
triote,  et,  qui  plus  est,  que  la  république  en  avait  la  possession, 
comme  M.  d'Avezac  veut  le  soutenir,  par  le  fait  de  la  croix  de  Saint- 
Georges  qu'on  voit  estampillée  dans  les  cartes  d'une  date  postérieure? 
Non!  nous  ne  croyons  pas  que  l'île  de  Lancelot  ou  de  Lancerote  eût 
ce  nom  avant  les  expéditions  portugaises  du  temps  d'Alphonse  IV. 
Nous  le  croirons  lorsque  l'auteur  de  la  notice  nous  montrera  des  cartes 
antérieures  auxdites  expéditions,  dans  lesquelles  on  trouvera  non 
seulement  le  véritable  pavillon  de  Gènes,  mais  les  légendes  de  Lanci- 
loto  Maroxello.  En  attendant,  nous  persisterons  à  soutenir  que,  quel- 
que habiles  que  soient  les  rapprochements  qu'il  a  faits,  ils  ne  sont 
ni  décisifs  ni  concluants. 

Que  nos  arguments  soient  entachés  de  l'épithétc  de  négatifs,comme 
l'auteur  delà  notice  a  gratifié  plusieurs  des  analyses  que  nous  avons 
faites  des  prétendues  découvertes  du  moyen  âge;  qu'il  vienne  même 
fine  ce  que  nous  n'avions  jamais  dit,  «  .que  les  tentatives  de  dé- 
couvertes faites  au  moyen  Age  sont  rejetées  par  nous  sans  merci  ;  - 


Digitized  by  Google 


(  298  ) 

une  feuille  de  parchemin  de  80  centimètres  de  lon- 
gueur, sur  À0  de  hauteur.  Elle  est  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  l'auteur  parait  avoir  été  à  la  fois  très 
versé  dans  la  littérature  classique,  et  parfaitement  in- 
struit de  toutes  les  découvertes  positives  des  naviga- 
teurs. 

»  La  côte  occidentale  d'Afrique  ne  se  trouve  sérieuse- 
ment indiquée  que  jusqu'au  cap  Buder  (Bojador)  en  face 
duquel  s'aperçoivent  les  lies  Canaries.  Au-delà,  il 
n'existe  aucun  nom  de  lieu,  et  aucune  indication  vé- 
ritablement marine  (1).  On  y  remarque  seulement 

qu'il  vienne  répéter  lout  cela  à  propos  des  objections  que  nous  pro- 
duisons dans  cette  note  .  nous  subirons  ses  arrêts  avec  résignation, 
dans  l'espoir  où  nous  sommes  que  ces  analyses  et  ces  arguments  mé- 
riteront la  même  attention  et  le  même  suffrage  que  nos  recherches 
obtiennent  des  savants  les  plus  érainents  de  l'Europe. 

(i)  Ce  monument  vient  augmenter  le  nombre  d«3  preuves  que  nous 
avons  produites  dans  le  S  X  de  nos  Recherches  sur  la  découverte  de  I  < 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  au-delà  du  cap  Bojador,  pour  constater 
qu'avant  les  découvertes  des  Portugais  la  cote,  au-delà  de  cette  limite, 
n'était  pas  marquée  dans  les  cartes,  et  si  parfois  on  remarquait,  dans 
deux  ou  trois,  quelque  tracé  au-delà  du  Bojador,  il  se  bornait  à  une 
simple  ligue  arbitrairement  tracée  et  indiquée  au  hasard.  Ainsi  tous 
les  monuments  cartographiques  antérieurs  aux  découvertes  des  Por- 
tugais, que  nous  avons  déjà  publiées  dans  notre  Atlas,  de  même 
que  ceux  qui  sont  signalés  dans  cette  notice,  viennent  démontrer  le 
fait  que  nous  avions  constaté,  et  viennent  aussi  confirmer  l'exactitude 
de  l'assertion  du  grand  historien  contemporain  des  découvertes  d'Azu- 
rara,  qui  dit  en  termes  formels: 

"  Il  est  constaté  que,  jusqu'à  l'an  de  giàce  de  i44fi»  cinquante- 
»  une  caravelles  y  allèrent,  et  lesdites  caravelles  passèrent  4 5u  lieues 
»  au-delà  du  cap  Bojador,  et  on  y  voit  toute  cette  côte,  qui  s'étend 
»  vers  le  sud  avec  toutes  ses  pointes,  comme  le  prince  la  fil  ajouter 
»  sur  les  cartes  marines  ;  et  il  e»t  bon  de  savoir  que  ce  que  l'on  con- 
»  naissait  avec  certitude  de  la  côte  de  la  Grande  mer  (l'océan  A ilan- 
»  tique)  se  bornait  à   aoo  heuc*,rf  le  restant  de  cette  crffr,  qu'on 
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plusieurs  rivières  dont  les  embouchures  occupent  une 
assez  grande  place  entre  la  Mauritanie  et  l'Éthiopie 
intérieure. 

»  J'ai  vu,  ajoute  II.  Hommaire,  ces  mêmes  rivières, 
avec  le  même  tracé ,  figurer  sur  la  carte  d'un  Ms.  de 
Ptolémée  de  1A00,  appartenant  à  la  bibliothèque 
Laurentiana*  Au  S.  de  ces  rivières,  le  cosmographe  a 
indiqué  un  vaste  golfe  avec  une  lie  ,  dont  la  légende , 

»  voyait  sur  la  Mappemonde,  ne  présentait  aucune  exactitude,  et  était 
»  dessiné  au  hasard;  mais  le»  indications  qu'on  iracc  à  présent  sur 
»  les  cartes  sont  le  résultat  «le  ce  qu'on  a  bien  vu  et  examiné,  comme 
•  je  vous  l'ai  déjà  dit.  »  (Chronique  de  la  conquéle  de  Guinée, 
chap.  LXXVIIf). 

La  carte  qui,  selon  le  dire  des  auteur*  des  Relations  de  Béihcn- 
court,  marquait  le  fleuve  d'Or  à  i5o  lieues  au  sud  de  Bojador,  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  l'exactitude  des  asserlionsd'Aiurara,  puisqu'elle 
inarquait  ainsi  le  Rio  d'Ouro  (Heuve  d'Or)  à  j5  lieues  françaises  plus 
au  sud,  et  en  second  lieu,  elle  le  marquait  à  un  endroit  où  ne  se 
rencontre  aucun  fleuve,  comme  nous  le  montrerons  dans  un  travail 
spécialement  consacré  à  ce  sujet. 

Le  fleuve  d'Or  était  donc  marqué  dans  fa  carie  de  Bethencourt, 
comme  dans  celles  de  Pizzîgani  et  du  musée  Borgia,  tout  à  fait  au  ha- 
sard, et  d'après  des  traditions  et  des  récits  des  Arabes. 

Et  en  effet,  aucun  document  ni  aucun  récit  ne  montrent  que  1rs  na- 
vigateurs de  r Europe  allassent  au  Rio  d'Ouro  du  temps  de  Béthen- 
court,  et  le  voyage  du  frère  Mendiant  avec  les  Arabes  n'est  pas  un 
voyage  de  navigateurs  européens  ,  même  en  admettant  comme  exarts 
les  récits  d'un  livre  rempli  de  fables  et  d'absurdités,  et  qui  au  surplus 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  examiner 
Les  passages  du  texte  même  des  relations  des  chapelains  du  baron 
normand,  que  nous  allons  transcrire,  l'indiquent,  selon  nous,  d'uue 
manière  péremptoire,  notamment  lorsqu'on  les  rapproche  d'autre* 
textes  et  de  la  cartographie.  Voici  les  passages  qu'on  a  omit  dans  la 
Notice  sur  les  découvertes  faites  au  moyen  âge  sur  l'océan  Atlanti- 
que ,  publiée  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages  : 

«  ....  L'intention  de  M.  de  Brthencourt  rjl  d'ouvrir  If  chemin  du 

* 
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peu  visible,  rappelle  Plolémée  ,  et  je  crois  aussi  Pont- 
poriius  Meta.  Ce  qui  prouve  encore  que  les  travaux  de 
Plolémée  ont  été  sérieusement  consultés  et  utilisés  par 
l'auleur  de  cette  mappemonde,  fait  excessivement  in- 
téressant pour  l'histoire  de  la  propagation  des  Tables 
de  l'astronome  d'Alexandrie  dans  le  monde  scienti- 
fique. Le  tracé  de  la  mer  Caspienne  conduit  aux  mêmes 
inductions;  sa  forme  allongée,  dans  le  sens  des  paral- 
lèles ,  se  rapproche  complètement  de  la  figure  adoptée 
par  Plolémée. 

»  Quanta  la  configuration  de  l'Afrique,  elle  est  de 
forme  carrée  au  S.-E.  ;  le  continent  se  trouve  borné 
par  les  célèbres  montagnes  de  la  Lune ,  où  notre 
cosraographe  place  les  sources  du  N\\  (1). 

»  Les  nombreuses  légendes  de  cette  mappemonde 
sont  toutes  en  latin.  Nous  pensons  que  la  mappe- 
monde du  palais  Pilti  est  génoise.  On  voit  effective- 
ment, dans  un  des  coins  de  la  carte,  un  magnifique 
écusson  aux  armes  de  Gênes,  et  les  possessions  de 
cette  république  sont  les  seules  au-dessus  desquelles 
l'auteur  a  placé  des  pavillons.  La  factorerie  fondée  à 
Trébizonde  vers  la  fin  du  xin*  siècle  est  elle-même 
décorée  de  la  Croix  de  Gènes. 

-  fleuve  de  f  Ory  car,  s'il  venait  à  bonne  fin ,  ce  serait  grandement 
»  l'honneur  et  le  profit  du  royaume  de  France  et  de  tous  tes  royaumes 
»  chrétiens.  •   Mrlal.  de*  ebap.  de  Rélkcncourt ,  chap.  LVII1). 

Or,  la  conséquence  toute  logique  tirée  de  ce  texte  même,  est  que* 
le  chemin  du  fleuve  de  l'Or  n'était  ouvert  ni  pour  Béthcncourt , 
ni  pour  tous  les  royaumes  chrétiens,  et  que  ce  chemin  n'a  éle  réelle- 
ment ouvert  aux  marins  de  l'Europe  qu'après  le  voyage  d'exploration 
et  de  découvertes  du  marin  portugais  Gd  Kannes  en  1 4^4- 

(i)  La  patlii  ularité  signalée  dans  la  mappemonde  dont  il  est  que* 
lion  dans  le  t«  x»r  monlrr  que  relui  qui  la  dessina  a  suivi  le  système 
de  Plolémée 
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Archives  Oiploma  tiques. 

a  N"  5.  —  Carte  marine  de  la  mer  Moire  et  de  la 
Méditerranée  sur  une  feuille  de  parchemin,  sans  date 
ni  nom  d'auteur  ;  elle  m'a  paru  être  génoise ,  et  ap- 
partenir au  commencement  du  xvie  siècle. 

»N°  6.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire,  par  Graziozo  Beninesta  Anconitano.  La 
date  du  monument  est  complètement  eiïacée.  En  li- 
sant le  nom,  j'ai  cru  à  quelque  erreur  de  lecture,  et  que 
l'auteur  n'était  autre  que  Gmtiosus  Benincasa,  et  dont 
il  existe  de  nombreuses  cartes  dans  différentes  biblio- 
thèques, et  entre  autres  dans  les  archives  des  Médicis 
et  au  palais  du  Vatican.  Cependant  les  caractères  de 
l'inscription  sont  si  parfaitement  tracés  et  conservés, 
qu'à  moins  de  recourir  à  une  certaine  synonymie  de 
noms,  il  est  impossible  de  ne  pas  adopter  deux  au- 
teurs différents. 

»  Le  portulan  de  G.  Beninesta  se  compose  d'une  seule 
feuille  de  parchemin.  La  côte  occidentale  de  l'Afrique 
s'arrête  au  cap  Boujeder,  où  l'on  voit  au  milieu  du 
groupe  des  Canaries  l'Ile  de  Marochello.  En  portant 
ses  regards  vers  le  nord ,  on  remarque  à  l'ouest  de 
l'Irlande  un  lac  dit  Fortuné ,  parsemé  de  nombreuses 
lies  (1).  Nous  verrons  plus  loin  ce  même  lac  figurer 
dans  plusieurs  autres  cartes  des  xiv*  et  xv-  siècles. 

»  Une  particularité  curieuse  de  cette  carte,  construite 
à  Gènes ,  la  souveraine  de  la  mer  Noire ,  est  la  po- 
sition de  Tana,  que  le  cosmographe  place  sur  la  rive 
droite  du  Don. 

»  L'incertitude  vraiment  étrange  qui  règne  au  sujet  de 

(i)  Cest  une  répétition  de  ce  qu'on  remarqnr  dan*  la  mappe- 
monde de  Sanuto  donnée  pai  Rongar*. 
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remplacement  île  celte  ville,  située,  tantôt  sur  la  rive 
droite  ,  tantôt  sur  la  rive  gauche  du  Tanaïs,  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  fai- 
ble importance  de  cette  colonie ,  qui  ne  devait  être 
qu'une  simple*  factorerie  ,  où  les  Génois  de  la  Tauride 
venaient  échanger  leurs  marchandises  contre  les  pro- 
duits de  l'Asie  centrale. 

»  Ainsi  que  nousl'avons  déjà  indiqué,  la  date  de  cette 
carte  n'est  plus  visible  ;  elle  parait  néanmoins  remon- 
ter d'une  manière  indubitable  au  milieu  du  xv«  siècle. 
C'est  ce  qui  résulte  de  la  ligne  de  séparation  par  la- 
quelle l'auteur  a  complètement  isolé  du  restant  de 
l'Espagne  le  royaume  de  Grenade. 

»  N°  7.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire  ,  ywcSolery  tic  Majorque,  1385,  dessinée  sur 
une  feuille  de  parchemin  et  enrichie  de  nombreuses 
légendes  en  langue  espagnole  et  en  caractères  go- 
thiques. 

»  La  côte  d'Afrique  ne  se  prolonge pas  au-delà  du  cap 
Buxevder  (Bojador)  (1).  On  remarque  à  côté  de  ce  cap 

(i)  La  particularité  qu'on  remarque  dans  ce  monument  géogra- 
phique ,  savoir,  que  la  côte  d'Afrique  s'arrête  au  cap  Bojador,  rient 
encore  augmenter  le  nombre  des  preuves  nombreuses  que  nous  avons 
produites  dans  le  $  X  de  nos  Recherches  sur  la  priorité  des  décou- 
vertes des  Portugais  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  où  nous 
avons  démontré  que  toutes  les  cartes  antérieures  au  passage  du  cap 
Bojador  par  Gil  Eannes  ne  marquaient  point  la  côte  au-delà  de 
cette  limite,  preuve  on  ne  peut  plus  évidente  de  la  priorité  des  dé- 
couvertes portugaises  sur  cette  côte. 

C'est  donc  par  Y  étude  comparée  des  cartes  antérieures  et  posté- 
rieures aux  découvertes  des  Portugais  que  nous  sommes  venu  à 
démontrer  ef  à  constater  ce  fait  de  la  priorité  portugaise ,  fait  qui, 
nous  l'espérons,  demeurera  acquis  à  la  science,  car  les  documents  ont 
plus  d'autorité  que  toutes  les  objections  qu'on  l'efforcé  de  leur  op- 
poser. 
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une  légende  dont  je  donne  ici  le  dessin  exact ,  n'ayant 
pu  parvenir  à  en  découvrir  le  sens.  Cette  légende  in- 
téressera peut-être  la  question  des  découvertes  portu- 
gaises. 

p  r-'jtt?  en  Tttwtrooârety 
AV  pa/ft  •  d<  fan 

mai  mef 

»  Il  manque  probablement  quelques  lettres  au  com- 
mencement de  ces  deux  lignes. 

»  En  face  du  cap  Botuceder  (  Bojador  ) ,  on  remarque 

En  effet,  si  l'étude  comparée  de  ce*  carte»  peut  servir  à  déterminer 
quelques  dates  importantes  pour  l'histoire  de  la  géographie,  comme 
le  dit  très  bien  M.  d'Avezac  (Notice  des  découvertes  faites  au  moyen 
âge  sur  l'océan  Atlantique,  not.  3,  p.  4a)«  ' •■'  comparaison  de  toutes 
les  cartes  antérieures  aux  découvertes  portugaises  en  Afrique  ne 
marquant  pas  la  côte,  ni  aucun  nom  géographique  européen,  au- 
delà  du  cap  Bojador  avant  i  J3|  >  époque  du  passage  du  marin  por- 
tugais Gil  Eannes;  la  comparaison  de  ces  cartes,  disons-nous,  avec 
les  cartes  postérieures,  où  l'on  voit  chronologiquement  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  se  prolonger  et  se  dessiner  successivement  dans 
les  cartes,  et  se  couvrir  progressivement  de  noms  portugais,  sert  «\ dé- 
terminer d'une  manière  incontestable  la  date  de  ces  découvertes. 

La  démonstration  mathématique  de  ce  fait  est  d'autant  plus  impor- 
tante, que  dans  ces  Portulans  et  dans  ces  cartes  plates  sont  consigné* 
tes  résultats  des  relèvements  effectifs,  comme  l'observe  noire  habile 
confrère  (Notice  publiée  d'aboi d  dans  le*  Nouvelle»  Annal*  s  des 
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les  Iles  Canaries  avec  Ylnsttia  Lausaroto  Maroxeîo  tra- 
versée par  une  croix  rouge. 

»  La  carte  de  Solery  est  illustrée  par  de  nombreuses 
vignettes  représentant  les  principales  villes  des  con- 
trées voisines  de  la  Méditerranée.  On  remarque  en  1" 
ligne  Avignon  ;  puis  se  succèdent,  par  ordre  d'impor- 
tance, Babilonia,  que  l'auteur  place  à  l'embouchure  du 
Nil,  Cologne,  Grenade,  Salaraanque ,  etc.  Une  église 
figure  sur  l'emplacement  de  Jérusalem  (1).  Dans 
cette  carte ,  de  même  que  dans  celle  de  Beninesta  ,  on 
voit  le  lac  Fortuné  de  l'Irlande.  Tana  se  trouve  cette 
fois-ci  sur  la  rive  gauche  du  Don. 

»  N°  8.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire ,  y  compris  une  grande  partie  de  l'Asie  occi- 

Voyages ,  et  puis  tirée  à  part ,  et  dont  nous  devons  un  exemplaire  à 
l'obligeance  du  savant  auteur,  note  3.  p.  4^). 

Si  donc  dan?  ces  cartes  on  trouve  consignés  les  relèvements  effee- 
ti/s,et  si  ceux  qui  les  dressaient  visaient  àT  exactitude,  comme  l'observe 
aussi  M.  d'Avezac  (ibid),  on  ne  pourra  pas  refuser  d'admettre,  à 
moins  de  tomber  dans  une  flagrante  contradiction,  que  ce  relèvement 
de  la  cote,  au  sud  du  Bojador,  ne  se  trouvant  pas  dans  les  cartes 
antériemes  au  passage  du  même  cap  par  Gil  Eannes,  et  se  trouvant, 
an  contraire  ,  marqué  ,  et  la  côte  couverte  de  noms  portugais  ou  tra- 
duits de  cette  langue  dans  les  cartes  postérieures,  on  ne  pourra  pas, 
disons-nous,  refuser  d'admettre,  d'après  la  thèse  même  soutenue 
par  M.  d'Avezac  ,  que  Yétude  comparée  de  ces  cartes  détermine,  non 
seulement  dans  l'histoire  de  la  géographie,  la  date  des  découverte» 
effectuées  au-delà  du  cap  Bojador,  mais  aussi  la  priorité  de  ces 
déeouveries  parles  Portugais. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  déclarer  ici  que  nous  nous 
proposons  de  publier  d.ins  une  des  livraisons  de  notre  Atlas  la  carte 
de  Solery,  de  M.ijorque,  de  1 385 ,  dont  il  est  question  dans  le  texte. 
Nous  avons  cru  devoir  faire  celte  déclaration,  afin  de  nous  assurer 
la  priorité  de  la  publication  de  cette  carte. 

(t)  On  voit  la  même  chose  dans  plusieurs  mappemondes  et  cartes 
•  pie  nous  avons  publiées  dans  notre  Atlas. 
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dentale;  par  le  prêtre  Giovani ,  recteur  de  l'église  de 
Sainte- Marie  du  port  de  Gènes. 

i>  Ce  portulan,  dessiné  sur  une  feuille  de  parchemin 
de  0,m  85e  de  longueur  sur  0",  625e  de  hauteur,  est  le 
monument  le  plus  curieux  des  archives  diplomatiques. 
Malheureusementilnes'y  trouve  aucune  date;  mais  nul 
doute  qu'on  ne  parvint  à  préciser  l'époque  de  sa 
composition,  soit  en  ayant  recours  aux  archives  ecclé- 
siastiques de  Gènes,  soit  en  étudiant  avec  soin  les 
nombreuses  légendes  qui  enrichissent  cette  carte. 

»  La  côte  occidentale  d'Afrique  se  termine  au  royaume 
de  Gazule  [Regnum  Gozolé)ou  le  cap  Noun.  Mogador  se 
trouve  à  é^ale  distance  de  ce  royaume  et  du  détroit  de 
Gibraltar  (1).  Du  reste,  aucune  trace  du  cap  Bojador  et 
des  Iles  Canaries.  Tout  annonce  de  la  part  du  cosmo- 
graphe  l'ignorance  la  plus  complète  sur  l'Afrique  occi- 
dentale, dont  toutes  les  contrées  se  trouvent  exclusive- 
ment désignées  sous  le  nom  de  Désertion  arenosum  (2) . 

»  A  l'orient  de  l'Europe,  la  Crimée  porte  le  nom  de 
Gazaria  ,  et  Tana  se  trouve  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Tanais.  Au  nord  de  ce  fleuve  ,  une  légende  rappelle  la 
fable  des  Amazones. 

»  Le  prêtre  Giovani  parait  au  reste  fort  peu  au  courant 
de  la  géographie  ancienne,  car  il  place  audacieuse- 
ment  sur  les  rives  du  Danube  Lacedemonia  sive  Spartia. 
Il  était  tout  aussi  mal  renseigné  sur  les  contrées  situées 
au-delà  de  la  mer  Caspienne,  et  il  place  Organzi sur  le 
Gange,  et  fait  déverser  ce  fleuve  dans  la  partie  N.-E. 

(i)Ces  particularité*  prouvent  que  celle  carie  se  termine  en  deçà 
du  cap  Bojador ,  et  partant  qu'elle  est  antérieure  aux  découverte» 
des  Portugais. 

(a)  On  rencontre  les  mêmes  pattieularilés  dans  d'autres  rartr» 
antérieures  aux  découverte*  portugaises. 

VII.  MAI.  2.  20 
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de  la  mer  d'Hyrcanie.  Il  allonge  cependant  le  bassin  de 
cette  mer  dans  la  direction  du  méridien ,  et  en  cela  il 
est  d'accord  avec  la  plupart  des  cosmographes  du 
xiv*  siècle,  qui  sont  restés  étrangers  aux  Tables  de  Pto- 
lémée.  Il  n'existe  dans  cette  carte  aucune  trace  de  la 
domination  desTâtars. 

»  Ce  monument  me  semble  appartenir  au  com- 
mencement du  xiv*  siècle ,  peut-être  même  est-il  plus 
ancien  (1).  » 

Archives  de  la  Rè formation. 

Dans  ce  dépôt ,  M.  Hommaire  a  trouvé  les  monu- 
ments suivants  : 

«N°  9.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  etdela 
mer  Noire,  portant  l'inscription  suivante  : 

»  Gratiosus  Benincasa  Anconitanus  composait  in  civi- 
tate  Janue  inanno  Dominit  1461 ,  20  décembre  (2). 

»  Cette  carte  ,  admirablement  conservée ,  est  dessi- 
née sur  une  feuille  de  parchemin  de  0™,  86c  de  ion. 
gueur  sur  0™,  bkc  de  hauteur. 

»  La  côte  d'Afrique  ne  dépasse  pas  le  cap  Bojador  ; 
en  face  de  ce  cap  on  remarque  au  milieu  des  Canaries 
l'Ile  de  Marogello  (  Marachello  ?) ,  traversée  par  une 
croix  en  rouge,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Cette 
croix  ne  saurait  avoir  rien  de  commun  avec  les  armes 
de  Gênes. 

»  Cette  opinion  nous  parait  d'autant  plus  fondée  , 
qu'il  n'existe  aucun  pavillon  sur  ce  portulan.  Ne  se- 

(i)  Nous  pensons  que  ce  monument  est  antérieur  au  xiv*  siècle  , 
en  raison  de  l'indication  qu'il  donne  du  pays  où  il  plare  l«  «Yroa- 
tone*.  (  Voy.  notre  note  à  la  fin  de  cette  Notire.  ) 

(j*        portulan,  d.itr  de    1461,  nVtnii  pas  encore  connu.  Il 


Digitized  by  Google 


f  307  ) 

rait-on  pas  porté  à  croire  que  cette  croix  indique 
simplement  quelque  établissement  chrétien?  En  ef- 
fet ,  111e  tle  Rhodes  se  distingue  également  dans 
cette  carie  par  une  croix ,  avec  cette  seule  différence 
qu'elle  est  blanche  et  que  le  fond  est  rouge  ,  con- 
formément aux  statuts  de  Tordre. 

»  Ainsi  que  la  carte  de  Beninesta  et  celle  àe  Soleiy.ee 
portulan  présente  les  lies  Fortunées  sur  les  côtes  de 
l'Irlande.  On  y  lit  aussi  Babilonia  à  l'embouchure  du 
Nil ,  et  Tana  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  Tanais. 

w  N°  10.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire,  sans  date  ni  nom  d'auteur;  dessin  très 
grossier.  Ce  monument ,  évidemment  génois ,  parait 
appartenir  au  xive  siècle ,  et  il  se  compose  d'une  seule 
feuille  de  parchemin.  On  remarque  en  tète  de  la  carte 
une  vignette  coloriée  représentant  la  Vierge ,  tenant 
dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus. 

est  le  plus  ancien  que  ce  cosmographe  ait  dressé  :  ceux  que  nous 
connaissions  jusqua  présent  étaient  les  suivants  : 

i463.  —  Cité  par  Morelli  dans  sa  «•bliolheca  Pinelliana. 

/  Ces  deux  portulans  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  royale 

1466.  —  |     Je  parig^  département  des  cartes  et  plans,  et  cha- 

1467.  ^     cun  contient  :ï  cartes. 

1469.          Portulan  du  même  cosmopraphe  qui  se  trouve  dans  la 

collection  de  M.  Motelay. 

,47o.  —  Portulan  cité  par  Morelli  dans  sa  Ribliotheca  Pinel- 
liana. 

—  Portulan  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  Hu  Vatican 
i473.  —  Portulan  cité  par  Zurla  ,  Antiche  Mappe  ,  p.  55. 
,480         Portnlan  oitc  par  de  Murr.  Hist.  diplom.  de  Martin  d* 
Behaim. 

Le  romte  Potocki  cite  aussi  un  portulan  de  ce  cosmojçraphe ,  dr 
cette  date,  delà  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  (voyez  Mémoire 
nu  un  nouveau  Périple  du  Pont  Euxin  ). 
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Archives  de  la  Propagande  a  Home. 

»  N*  il.  —  Porlulan  de  Jean  Oliva.  fait  â  Messine 
en  15ÔA  (1). 

»  Se  compose  des  cartes  suivantes  : 

»  1°  De  la  mer  Noire  et  de  l'Archipel; 

»  2°  Mer  Noire,  mer  d'Azof,  partie  orientale  de  la 
Méditerranée  ; 

»  3°  Golfe  Adriatique  ,  Corse,  Sicile,  Sardaigne  ; 

»  h*  Espagne,  France,  Angleterre,  Écosse  et  Ir- 
lande ; 

»  5°  Côtes  occidentales  de  l'Afrique  jusqu'au  cap 
Nord; 

»  6°  Planisphère  avec  le  détroit  de  Magellan. 

)>  12.  —  Portulan  du  xvi*  siècle,  sans  date  ni  nom 
d'auteur.  Très  belle  exécution  et  grande  précision 
dans  le  tracé.  Sa  nomenclature  y  est  excessivement 
riche,  et  se  compose  de  ih  cartes  renfermant  les  dif- 
férentes parties  du  monde  avec  les  côtes  orientales  de 
l'Amérique. 

»  N°  31.  -  Carte  marine  du  bassin  de  la  Méditerra- 
née et  de  la  mer  Noire,  avec  ce  titre  Jehu  Dabenzara  a 
fata  la  présente  carta  in  Alexandrin  ,  1497.  Elle  est 
dessinée  sur  une  feuille  de  parchemin  de  0",  37e  de 
longueur  sur  0œ,  66e  de  hauteur. 

(i)  Je  citerai  ici  une  autre  carte  d'un  cosmograpbe  qui  s'appelait 
Olivèt ,  faite  également  à  Messine  en  iS^S*  où  on  lit  :  Hattholomeo 
Olivèx  Mallon/utn  en  el  castitlo  del  Salvador  in  Meuina 

Cette  carte  est  maintenant  en  ma  possession  et  a  été  acquise  pai 
mon  neveu,  le  commandeur  Ferron  de  Castello  Branco. 

Cette  carte  marine  comprend  les  côtes  de  la  Méditerranée  avec  ses 
iles,  la  mer  Noire,  où  on  voit  encore  le  pavillon  génois  à  Kaffa,  et 
ii  Tana,  sur  la  mer  Atlantique;  on  voit  marquée  l'île  de  Madère  et 
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»  La  côte  occidentale  de  l'Afrique  s'arrête  au  cap 
B ouùt  teder  (B oj ad  o r) . 

»  Ce  monument  parait  être  génois,  à  en  juger  par  la 
splendide  vignette  coloriée  consacrée  par  l'auteur  à  la 
ville  de  Gênes  (1). 

»  N*  14.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire  en  dialecte  français  sur  une  feuille  de  par- 
chemin ,  sans  date  ni  nom  d'auteur. 

»  Ce  monument  est  enrichi  de  nombreuses  figures 
en  pied  représentant  les  différents  souverains  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Afrique.  On  remarque  aussi  en  Abyssinîe 
le  portrait  du  célèbre  prêtre  Jean  (2).  Je  pense  que 
ce  portulan  appartient  à  la  fin  du  xve  siècle. 

»  La  côte  occidentale  de  l'Afrique  s'y  prolonge  un 
peu  au-delà  du  cap  Bojador  :  on  y  voit  l'embouchure 
du  Rio  del  Oro  (3). 

»  N°  15.  —  Grande  mappemonde  de  2m,  de  long 
sur  0",  87e  de  haut  avec  l'inscription  suivante. 

«  Caria  Vnwersal  en  que  se  contiene  toto  lo  que  del 
»  mondo  se  sia  descubierto  fasta  agora  ,  hizola  Diego 

Porto -Santo,  le  groupe  des  Canaries,  et  la  côie  occidentale  d'Afrique 
•  étend  jusqu'au  golfe  d'Arguim.  Le  Rio  del'  Oro  y  est  inarqué  en 
encre  rouge,  et  le  cosmographe  l'a  placé  exactement  à  5o  lieues  au 
sud  du  Bojador. 

Près  do  Mar  pequeno,  en  face  de  la  grande  Canarie,  on  voit  If 
pavillon  portugais  estampillé*  sur  le  continent;  on  voit  1-  pavillon  de 
la  même  nation  près  du  Rio  del'  Oro  (fleuve  d'Or). 

(%)  L'abbé  Andrès  cite,  dans  sa  Dissertation  sur  la  carte  de  Bar- 
tholomeo  de  Paretto,  p.  i  $3,  une  carte  de  ce  cosmographe  .  d'après 
de  Murr,  qui  a  appartenu  au  musée  Borgia,  d'une  date  différente  , 
sont  le  titre  :  Jehu  Dabenzara  <f  Alexandria ,  anno  1 44^- 

(i)  On  remarque  les  mêmes  particularités  dans  la  carte  de  Juan 
délia  Cosa  ,  de  1 5oo. 

(3)  Cette  particularité  et  t  es  mots  montrent  que  cette  carte  e*t  es 
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»  Ribero  vosmugrupko  de  Su  M aj es  ta  an  no  de  J52P, 
»  Sevilla.  » 

»  Cette  carte,  de  la  plus  riche  exécution  ,est  couverte 
de  nombreuses  légendes  et  d'un  grand  nombre  de 
dessins  à  la  plume  représentant  les  différents  ani- 
maux connus  (1). 

»  N°  16.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  avec- 
une  partie  de  la  mer  Noire,  monument  du  xvi*  siècle, 
sans  grande  importance  ni  nom  d'auleur. 

»  N°  17.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire ,  sur  une  feuille  ds  parchemin  de  0™,  hhc  de 
long  surOm,  30'"  de  haut  avec  l'inscription  suivante  : 

«  Georgio  Sidcri  dito  ÇaLaPQDa  (sic)  Cretensis  fecit  me 
«  anno  Dominé,  1565.  » 

»  N°  18.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire  par  Jean  Marlines  en  Messina,  1586  (2). 

»  La  côte  occidentale  de  l'Afrique  se  prolonge  au- 
delà  du  Bojador  jusqu'au  cap  Blanc. 

pagnole  ou  catalane,  et  que  le*  légendes  sont  très  probablement  eu 
catalan,  puisque,  si  elles  eusseut  été  écrites  en  dialecte  français,  on 
y  verrait  :  Fleuve  de  ÏOr,  et  non  pas  Rio  del  Oro. 

(i)  A  la  bibliothèque  grand-ducale  de  Weiniar  existe  une  mappe- 
monde pareille,  dessinée  par  le  même  cosmographe.  Nous  avon« 
donné  l'Afrique  de  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas  des  monu- 
ments cartographiques  du  moyen  âge  pour  servir  de  preuves  à  l'his- 
toire des  découvertes  des  Portugais,  etSprengel  avait  déjà  fait  graver 
l'Amérique  de  la  même  mappemonde. 

Sur  ce  célèbre  cosmographe ,  voyez  nos  Recherches  sur  la  décou- 
verte des  pays  situés  sur  la  côte  occidentale  d" Afrique,  au-delà  du  cap 
Bojador,  p.  XXIII  et  ia5.  La  carte  citée  par  M.  Hommaire  avait  déjà 
été  mentionnée  par  de  Murr.  Hist.  Dipl.  de  Beh.  ,  p.  a6a;  elle  a  ap- 
partenu au  cardinal  Borgia. 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dil  dan»  la  noie  a,  p.  395  au  sujet 
des  nombreuses  caries  dessinées  par  ce  eosmograf  he.  Ce  portulau 
faisait  autrefois  partie  du  musée  Borgia. 
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0  N*  19.  —  Carte  marine  d'une  partie  de  la  Méditer- 
ranée, y  compris  l'archipel,  mais  sans  date  ni  nom 
d'auteur,  el  d'un  travail  grossier  sans  importance. 

1  N°  20.  —  Carte  marine  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Noire,  sur  une  feuille  de  parchemin  de  0*°,  95c  de 
longueur  sur  0m,  63e  de  hauteur  avec  l'inscription  sui- 
vante : 

«  Andréas  Benincasa  Anconitanus  compostât  Anconc, 
»  anno  Domini ,  1508  (1).  » 

»  La  côte  d'Afrique  ne  se  trouve  indiquée  que  jus- 
qu'au cap  Buceder  (Bojador).  Cette  carte  pour  les  in- 
dications, géographiques  ressemble  exactement  à  celle 
da  Gratioso  Benincasa,  probablement  le  père  ou  le 
parent  d'Andréas. 

»N*  21.  —  Grande  mappemonde  ayant  lm,  A5c  de 
longueur  surO™,  75e  dehauteur.malheureusementsans 
nom  ni  date.  Cette  carte  est  remarquable  par  la  belle 

(i)Dans  la  bibliothèque  de  Rerne  existe  un  autre  portulan  plus 
ancien  de  ce  cosmoçraphe.  Il  est  daté  de  1 4?6  ;  on  y  lit  la  note  sui- 
vante : 

•  Andréas  Benincasa  F.  Gracioso  Anconitanus  compomit  anno  Do 
mmi  MCCCCLXXV1.  . 

On  y  lit,  au-delà  des  Canaries,  la  note  suivants  . 

•  In  hac  regione  sunt  plagae  arenosae  et  déserte  valde  magna;,  et 
■  tdeo  terra  ista  scilicet  ma  ri  lima  est  et  pro  major  i  parte  inhabitata, 

•  tnsi  abhominibus  qui  sunt  nigri  et  semper  vadunt  midi,  quiseroper 

•  dicunt,  quod  quoi  miliaria  tenditis  in  mare,  tut  passus  habetis  in 
»  fundo.  » 

Cette  carte  se  trouve  citée  par  de  Marr,  Ht*.  Dipl.  ,  de  Martin  de 
Rebaim,  p.  »5  et  t& 

La  carte  trouvée  par  M.  Hommaire,  du  même  cosmographe,  datée 
de  t5o8,  maintenant  aus  archives  de  la  Propagande,  à  Hume,  pro- 
▼ientdn  musée  Borgia,  et  avait  déjà  été  signalée  par  de  Murr,  ouv. 
nté  ,  p.  36.  Ce  monument  est  décrit  dan*  la  Catalogne  des  manus- 
crit* de  la  bibliothèque  de  Genève,  p.  21». 
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exécution  et  le  nombre  infini  de  ses  légendes.  La  côle 
occidentale  de  l'Afrique  s'y  prolonge  au-delà  du  cap 
Bojador.  L'Ile  de  Lancelotlo figure  dans  les  Canaries 
avec  le  nom  de  Marogello.  Cette  mappemonde  parait 
au  reste  avoir  été  coupée  au  nord  et  au  sud  ,  car  par- 
tout les  signes  s'y  terminent  brusquement.  Je  la  sup- 
pose du  commencement  du  xvi*  siècle. 

»  NJ  22.  —  Portulan  fait  par  :  Conte  de  Octomano 
Fivduci  Anconitcuio  le  a  /acte  Milano,  1538,  in  Ancona, 
et  renferme  5  cartes  (1). 

»  1°  Mer  Adriatique,  Sicile,  Grèce,  Archipel  et  côtes 
d'Afrique; 

»  2°  L'Irlande  avec  les  lies  Fortunées,  l'Écosse  et 
l'Angleterre ,  côtes  occidentales  de  la  France  et  de 
l'Espagne; 

»  3°  Mer  Noire  et  partie  occidentale  de  la  Méditer- 
ranée ; 

»  4°  Côte  occidentale  de  l'Afrique.  Elle  se  prolonge 
au-delà  du  cap  Bucedor  (Bojador)  avec  une  riche  no- 
menclature ; 

»  6°  Mer  de  Sardaigne  et  lies  Baléares. 

(i)  Nous  ayons  cité,  dans  nos  Recherches  sur  les  découvertes  des 
Portugais,  un  autre  monument  de  ce  cosmograpbe,  dessiné  en  t4&7' 
et  qui  a  pour  titre  :  Contes  Hoctomani  Fredutijs  de  Àncona  compo- 
suit,  anno  1487. 

Voyez  nos  Recherches  déjà  citées,  p.  ixiii  de  l'introduction.  Le 
comte  Potocki  a  donné  une  partie  de  la  carte  de  ce  cosmographe, 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Vienne  ;  mais  il  dit  que  la  carte  eu 
question  e»t  datée  de  1497.  Ainsi  M.  Horomaire  a  trouvé  une  autre 
parte  dessinée  par  ce  même  cosmographe,  plus  moderne  de  quarante- 
un  ans.  La  comparaison  de  ces  deux  monuments ,  dressés  par  le 
même  cosmographe  à  un  si  grand  intervalle,  serait  très  intéressante 
pour  I  histoire  de  la  cartographie.  Ce  monument  a  appartenu  au 
musée  du  cardinal  Rorçia,  et  de  Murr  lavait  déjà  mentionné. 
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»  N°  23.  —  Immense  mappemonde  sur  parchemin 
de  la  (in  du  in*  siècle. 

»  N°  2A.  —  Grande  carte  sur  parchemin»  consacrée 
aux  côtes  occidentales  de  l'Afrique  et  de  l'Europe  , 
ainsi  qu'à  une  grande  partie  de  l'Amérique  (  xvr 
siècle  ) . 

Bibliothèque  du  Vatican. 

»  N°  25.  —  Portulan  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Noire  avec  l'inscription  suivante  : 

a  Vicentius  Démet  nus  Volcius  Bu  chu  s  ru  s  fecit  in  civi- 

•  tate  Aeapoli  die  15  Julii  1506  (1) .  » 

»  La  côte  d'Afrique  n'y  descend  guère  au-delà  du 
Mogador. 

»  N°  26.  —  Portulan  avec  l'inscription  suivante  : 
«  (t  ratio  su  s  Beat  ne  a  sa  Anconitanus  compostât ,  Vene- 

•  tiis9  anno  Domini ,  1471.  »  Il  renferme  6  cartes. 

»  1°  Carte  de  la  mer  Noire  et  de  la  partie  orientale 
de  la  Méditerranée.  Tana,  sur  la  rive  droite  du  Don  . 
comme  sur  toutes  les  cartes  du  même  auteur  ; 

»  2°  Archipel  de  la  Grèce,  mer  Adriatique,  Sicile, 
côtes  d'Afrique  ;  ♦ 

»  3°  Sardaigne ,  Corse  et  détroit  de  Gibraltar; 

»  4"  Angleterre  ,  Écosse ,  Irlande  avec  les  Iles  For- 
tunées ,  côtes  de  France  et  d'Espagne  ; 

»  5°  Côtes  occidentales  de  l'Afrique.  On  voit  déjà 
les  lies  du  cap  Vert  (2). 

(i .  Nous  n'avions  vu  indiqué  nulle  part  le  nom  de  re  cosmopra  - 
phe  ni  d'aucune  carte  dressée  par  lui. 

(a)  Nous  avons  donné  dans  notre  Atlas  de»  monument*  fjéogra- 
pbiquet  pour  servir  de  preuves  à  no*  Recherches  (  ces  deux  rai  tes  de 
la  cAte  occidentale  de  I' Afri<|itr  qu'on  rencontre  dans  re  poitulan 


(  Mû  ) 

»  6°  Carte  du  prolongement  de  la  côte  d'Afrique.  » 

Au  milieu  d'une  riche  nomenclature ,  M  Hommaire 
de  Hell  cite  plusieurs  noms  que  je  m'abstiens  d'indi- 
quer ,  puisque  toutes  les  personnes  qui  possèdent  les 
livraisons  déjà  parues  de  notre  Atlas  peuvent  y  puiser 
des  notions  complètes  sur  ces  deux  cartes  si  intéres- 
santes pour  l'histoire  des  progrès  des  découvertes  por- 
tugaises et  de  l'hydrographie  de  l'Afrique. 

M.  Hommaire  remarque  avec  raison,  qu'on  voyait 
que  cette  carte  était  beaucoup  plus  complète  que 
celle  du  même  auteur  qui  se  trouve  dans  les  ar- 
chives de  la  réformation  ;  elle  est  postérieure  à  celle-ci 
de  dix  années  (1).  Notre  savant  confrère  fait  remar- 
quer que  Gratiosus  Benincasa  parait  avoir  été  le  grand 
cosmographe  ambulant  du  xv#  siècle. 

Nous  avons  effectivement  de  ses  cartes  portant  la 
date  de  Gènes,  de  Venise  ,  de  Rome,  etc. 

<c  N°  27.  —  Portulan  sans  date  ni  nom  d'auteur, 
renfermant  ih  cartes.  Ce  monument  est  probablement 
du  xv*  siècle.  » 


Cette  Notice  vient  nous  faire  connaître  non  seule- 

* 

ment  un  grand  nombre  de  monuments  de  la  géogra- 
phie du  moyen  âge,  inconnus  jusqu'à  présent ,  mais 
aussi  plusieurs  cosmographes  dont  nous  ignorions 
l'existence. 

C'est  par  de  pareilles  recherches  que  nous  pouvons 
parvenir  à  agrandir  le  domaine  déjà  si  considérable 

(i)  Dans  nos  Rechercher,  p.  116,  J  XI,  noui  avions  démontré 
le  flrand  progrès  qui  »e  fait  remarquer  dans  celte  carie  comparé? 
*vec  le»  précédentes  dressées  par  le  même  cosmographe ,  même  »vpc 
'-elle  de  que  non*  avons  publiée  aussi  dans  notre  Atlas. 
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des  monuments  de  la  géographie  du  moyen  âge,  dont, 
au  commencement  de  ce  siècle,  on  connaissait  à  peine 
deux  ou  trois. 

Avant  de  terminer  cette  Notice ,  nous  devons  ajou- 
ter que,  pour  ne  pas  altérer  l'ordre  des  recherches  que 
M.  Hommaire  dellell  avait  faites  dans  ses  explorations, 
nous  avons  cru  devoir  conserver  celui  qu'il  lui  a  donné 
par  bibliothèques  ;  néanmoins  il  nous  a  semblé  utile  , 
tant  pour  les  recherches  des  savants  qui  se  consa- 
crent à  ces  travaux  que  pour  le  classement  de  ces 
mêmes  Notices  dans  notre  liste  des  monuments  car- 
tographiques et  hydrographiques  du  moyen  âge ,  de 
les  indiquer  chronologiquement  par  siècles. 

Les  recherches  faites  par  notre  savant  confrère  dans 
les  bibliothèqnes  de  Rome  et  de  Florence,  nous  don- 
nent donc  les  résultats  suivants  : 

XIV6  SlfeCLB  : 

Une  carte  de  Vesconte  de  1327. 

line  carte  de  Solery  de  Majorque  de  1385. 

Une  carte  marine  sans  date. 

Une  carte,  également  sans  date. 

xve  sikcLE  : 

Une  mappemonde  de  1A17. 

Un  portulan  de  Benincasa  (Beninesta  ?). 

Un  portulan  de  Benincasa  de  1461. 

Un  du  même  cosmographe  de  1471. 

Une  carte  de  Benzara  de  1497. 

Une  carte  du  même  siècle. 

Une  carte  du  même  siècle. 

xvi*  siècle  : 

Un  portulan  de  1504. 

Un  portulan  de  Demetrius,  de  1506. 
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Un  portulan  d'Andréas  Benincasa  de  1508. 
Un  autre  du  commencement  de  ce  siècle. 
In  autre  du  commencement  de  ce  siècle,  sans 
date  (1). 

Une  mappemonde  de  Diego  Ribero,  1529. 
Une  carte  de  Fredutii  d'Ancône  ,  1538. 
Un  portulan  de  Gregorio  Sideri,  1565. 
Un  portulan  de  Juan  Martin  es,  15Ô8. 
Un  portulan  du  même  cosmographe,  1586. 
Un  portulan  de  Juan  d'Oliva,  1594. 
Une  carte  de  ce  siècle  sans  date. 
Un  carte  de  ce  siècle  sans  date. 
Une  grande  mappemonde  sans  date. 
Une  grande  mappemonde  sans  date. 
Une  grande  mappemonde  sans  date. 
Ces  dernières,  quoique  sans  date  ,  sont  de  la  fin  de 
ce  siècle. 

En  terminant  cette  Notice  ,  nous  croyons  devoir  dé- 
clarer que  nous  nous  proposons  de  publier  dans  notre 
Atlas  plusieurs  des  monuments  qui  sont  indiqués  dans 
cette  Notice.  Nous  nous  empressons  de  faire  cette  dé- 
claration d'avance  ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  puisse 
dire ,  dans  le  cas  où  quelqu'un  de  ces  monuments 
viendrait  à  être  publié  par  d'autres  ,  qu'en  fai- 
sant paraître  le  même  monument  dans  notre  Atlas , 
nous  faisons  un  double  emploi. 

D'après  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  ,  notre 
but  est  de  publier  tous  les  monuments  géographiques  qui 
pourront  servir  de  preuves  et  de  pièces  justificatives  de 
notre  texte  relatif  à  l'histoire  de  la  géographie  du 
moyen  âge  et  des  découvertes  des  Portugais. 

(i)  Nous  sommes  étonné  que  M.  Hommaire  n'ait  pas  rité  la  carte 
de  i5a8  de  Vei rasant  du  musée  Borgien. 
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Noté  sur  la  Carte  A°  8. 

Nous  avons  fait  prendre  de*  informations  à  Gène*  sur  la  ques- 
tion de  savoir  dans  quel  siècle  vécut  le  prêtre  Giovani,  recleur  de 
réalise  de  Sainte-Marie  du  port  de  Cènes,  afin  de  fixer  approximati- 
vement l'époque  du  monument  géographique  dessiné  par  ce  cos- 
mographie Pendant  l'impression  des  pages  qui  précèdent,  un  savant 
nous  écrivit  de  Gênes,  le  ao  juin  ,  qu'il  avait  pris  des  information»  à 
cet  égard  auprès  de  deux  ecclésiastiques  des  plus  instruits,  et  que  tout 
deux  lui  avaient  affirmé  que  l'église  en  question  ,  non  seulement 
n'existait  pas ,  mais  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  paroisse  avec  le  titre  de 
Samte-Marie-du-Port,  et  que  c'était  à  Ravenne  qu  il  y  avait  une 
église  de  ce  nom. 

Or,  si  le  cos-nographe  se  disait  réellement  recteur  «le  Sainte-Mat ie 
du-Port  de  Gênes,  la  question  deviendrait  très  curieuse  de  savoir  si 
une  église  de  ce  nom  avait  été  détruite  ou  si  on  en  avait  changé  le 
nom  ;  car  \\  n  est  guère  «myab'e  que  le  prêtre  Giovani  eût  pris  un 
pareil  titre,  sans  que  cette  église  existât  à  Gènes.  D'un  autre  côté,  une 
nouvelle  lecture  de  l'inscription  de  la  carte  en  question  pourrait 
montrer  qu'au  lieu  de  Cènes ,  on  doit  lire  Ravenne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  curieux  de  voir  ce  cosmographe  placer  le 
pays  des  Amazones  au  nord  du  Tanaïs,  suivant  à  l'égard  de  cette  fable 
les  géographes  postérieurs  à  Strabon  ,  tandis  que  celui  qui  construisit 
la  mappemonde  de  Turin  que  nous  avous  donnée  dans  notre  Atlas  , 
place  les  Amazones  au  midi  de  la  Mésopotamie,  suivant  ainsi,  quoi- 
que modifiée,  la  géographie  homéritrae. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ces  deux  cosmographes  ,  tous  les 
deux  du  moyen  âge,  n'ont  suivi  sur  ce  point  ni  Ptolémée ,  ni 
les  auteurs  de  cette  période,  lesquels  repoussèrent  les  Amazones  jus- 
qu'en Scandinavie.  (  Voyez  le  géographe  de  Ravenne,  IV  ,  4-  ) 

Consultez  les  auteurs  qui  ont  traité  des  Amazones,  savoir:  Petit. 
DeAmazonis;  Becani,  A mazonia  ;  Frerei ,  Mémoires  de  l'Académie 
de»  inscriptions  et  belIcs-leUre.» ,  tome  XXI;  Voyage  dans  les 
Steppes  d'Astrakhan  et  du  Caucase;  Histoire  primitive  des  peuples  qui 
ont  habité  anciennement  ces  contrées,  par  le  comte  Potocki ,  pu- 
bliée par  Rlaproth.  Paris  ,  i8ap  ,  tome  I  ,  p.  81  et  suiv.  ,  et  tome  11, 
p.  3 14.  V.  ns  S.) 
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MÉMOIRE 

sur  la  question  fie  savoir  à  quelle  époque  /' Amérique 
méridionale  a  cessé  d'être  représentée  dans  les  cartes 
géographiques  comme  une  île  d'une  grande  étendue. 

y  ah 

M.  le  Vicomte  DE  SANTAREM.  x 

Ku  à  la  Société  de  géographie  dans  la  séant  e  du  18  juin  1847. 

~™ — •  < 

Plus  on  étudie  les  cartes  anciennes,  plus  on  est 
frappé  de  l'immense  utilité  de  cette  étude  pour  éclair- 
cir  l'histoire  de  la  géographie  et  celle  des  décou- 
vertes. 

C'est  déjà  par  l'étude  des  plus  anciennes  cartes  de 
l'Amérique  que  je  suis  parvenu  à  démontrer,  en  pre- 
mier lieu,  que  la  priorité  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  par  l'amiral  Colomb  était  invariablement  con- 
statée dans  les  cartes  géographiques  jusqu'à  Tannée 
1620. 

C'est  par  l'étude  des  anciennes  cartes  que  je  suis 
parvenu  à  démontrer  aussi  que  durant  la  même  pé- 
riode, la  partie  méridionale,  et  notamment  le  Brésil , 
était  également  désignée  dans  les  cartes  géographi- 
ques par  Terra  Sanctœ  Crucis ,  nom  primitivement 
imposé  à  cette  partie  du  globe  par  l'amiral  portugais 
Cabrai  (1). 

(i)  Voyea  mes  Recltcrches  historiques,  critiques  et  bibliographi- 
ques sur  Améric  Vtspuce  et  ses  voyages,  Paris,  184a,  p.  i$3  et 
suivantes  : 

Le  lémoijjn.ige  de  ces  cartes,  c'est  -  a  -  dire  de  ces  documents 
contemporains  de  l'époque  de  la  découverte  même  du  Brésil,  a 
plus  de  valeur  rjue  l'opinion  d'Herrera ,  qui  n'avait  pas  fait  men- 
tion des  faits  que  ce  nom  de  Terra  Sancta?  Cruci$  constate  relative- 
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Enfin  dans  une  Note  que  j'ai  lue  à  la  Société  de 
géographie  au  mois  de  septembre  de  Tannée  der- 

imrnt  à  la  découverte  de  Cabrai.  Ni  Herrera  ni  ceux  qui  se  sout 
appujés  de   son  auto. lté,  n'ont  examiné  ces  cartes.  Je  ne  dis- 
cuterai pas  ici  la  question  de  savoir  si  le  cap  de  la  Consolation 
découvert  par  Pinson,  en  janvier  i5oo,  est  le  même  que  le  cap 
appelé'  depuis  de  Saint-Augustin.  Je  prépare  un  Mémoire  spécial 
sur  ce  sujet.  Néanmoins  je  me  permettrai  de   dire  en  passant 
que  ,  les  auteurs  espagnols  n'ont  jamais  produit  un  seul  document 
qui  ait  prouvé  que  Pinson  ait  découvert  tout  l'immense  pays  qui , 
dam  les  cartes  des  vingt  premières  années  après  la  découverte,  fut 
désigné  par  la  dénomination  imposée  par  Cabrai.  Mais  en  suppo- 
sant même  que  Pinson  eût  reconnu  la  côte  jusqu'au  8*  degré  de 
latitude  australe,  c'est-à-dire  jusqu'au  cap  Saint- Augustin ,  il  n'au- 
rait vu  ainsi  qu'une  petite  portion  de  l'immense  contrée  qui,  sous 
le  nom  de  Brésil,  s'étendit  plus  tard  jusqu'au  33'  degré  55  m.  de  la- 
titude anstr  nie. 

On  ne  peut  donc  pas  soutenir  que  ce  fut  Pinson  qui  découvrit 
le  pays  auquel  on  a  donne  plus  tard  le  nom  de  Brésil. 

Au  surplus,  la  précieuse  lettre  de  Pedro  Vaz  Caininha  écrite  de 
Porto  Seguro  de  Vera-Cruz,  le  i,r  mai  t5oo  ,  rapprochée  des  légen- 
des qu'on  voit  dans  la  fameuse  mappemonde  de  Juan  de  La  Cosa  , 
compagnon  de  Pinson,  dessinée  a  la  fin  de  la  même  année,  ne  laisse 
pas  le  moindre  doute  sur  la  découverte  île  Cabrai.  En  effet,  dans  la 
légende  qu'on  voit  dans  la  carte  de  ce  cosmographe  contemporain, 
on  lit  ce  qui  suit  : 

•  Este  Cubo  se  descobrio  en  anno  de  (  i499  )  Por  Castilla  siendo 
deseobridor  Vicentianes  (  Vincent  Yanes  Pinson  ). 

Le  cap  marqué  dans  la  carte  de  La  Cosa  est  situé  à  *4o  lieues  au 
nord  du  cap  Saint- Augustin;  et  presque  en  face  d'un  autre  cap  aussi 
au  nord  de  celui-ci,  le  cosmographe  espagnol  dessina  l'ile  de  Ferdi- 
nand de  Noronha  et  celle  dos  Ratas  très  grossies  avec,  cette  légende. 

•  Vsta  deseobierta  por  Portugal,  » 

(  Ile  découverte  par  Portugal  ou  par  les  Portugais  \ 
Ainsi,  dans  la  carte  de  Juan  de  La  Cosa,  dressée  précisément  à 
la  fin  de  l'année  de  la  découverte  du  Brésil  effectuée  par  Cabrai,  on 
ne  voit  aucune  mention  de  la  découverte  du  cap  Saint-  Augustin 
par  Pinson;  mais  au  contraire,  ou  y  trouve  constaté  déjà  par  la  lé- 
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nière  (lj  .  j'ai  montré  que  malgré  les  explorations  de 
1501  et  de  1503  au  Brésil ,  dans  lesquelles  on  a  pré- 
tendu que  Vespuce  s'est  trouvé,  l'Amérique  méridio- 
nale continua  encore  quelques  années  à  être  considé- 
rée comme  une  lie ,  sans  que  les  explorations  dont  il 
est  question  plus  haut  aient  démontré  aux  cartogra- 
phes que  cette  partie  du  globe  était  un  continent. 

Pour  constater  ce  fait  curieux  de  l'histoire  de  la  géo- 
graphie ,  j'ai  ajouté  que  les  premières  cartes  du  Nou- 
veau-Continent représentaient  en  effet  l'Amérique 

gende  transcrite  plus  haut  la  découverte  effectuée  par  le»  Portu- 
gais des  iles  situées  par  le  3#  degré  «le  latitude  australe  au  nord  du 
cap  Saint- Roque,  cap  qui  demeure  situé  par  le  5'  degré  18  m.,  17  de 
latitude  sud,  selon  les  observations  de  l'amiral  Houssin ,  rapportée» 
par  M.  Daussy  dans  les  Tables  des  positions  géographiques. 

En  terminant  cette  note,  l'ajouterai  que  Pinson,  qui  avait  voulu 
même  se  sépirer  de  l'amiral  Colomb  pour  venir  en  Espagne  se  van- 
ter le  premier  d'avoir  découvert  Paria ,  c'est-à-dire  la  Terre-Feime  du 
Nouveau-Continent,  n'est  venu  avec  son  neveu  soutenir  qu'il  avait  dé- 
couvert le  cap  Saint-Augustin,  que  quinze  années  après  la  découverte 
de  Cabrai ,  et  après  que  les  Portugais  avaient  découvert  tout  le  Brésil, 
et  même  au-delà  du  5o*  de  latitude  australe,  comme  il  est  constaté 
par  plusieurs  documents  et  notamment  par  la  dissertation  qui  se 
trouve  dans  l'édition  d-j  Ptolémée,  imprimée  à  Rome  en  i5o8  et 
dans  la  Note  insérée  dans  la  belle  carte  de  Ruych  du  même  Pto- 
lémée. 

Je  me  borne,  quant  à  présent,  à  faire  ces  courtes  obseï  valions  sur  la 
Note  qu'on  a  publiée  à  ta  page  1 86  du  Bulletin  delà  Société  de  géo- 
graphie du  mois  de  septembre  de  l'année  1846,  n»  33,  tome  VI, 
3*  série ,  Note  qui  se  trouve  reproduite  dans  la  page  10  du  tirage  à 
part  que  j'ai  fait  faire  de  mon  Mémoire  qui  est  publié  dans  le  même 
Bulletin. 

(1)  Note  lue  à  la  Société  de  géographie  de  Paris,  sur  la  véritable 
date  des  Instructions  données  à  l'un  des  premiers  capitaines  qu» 
•ont  allés  dans  l'Inde  après  Cabrai ,  publiées  dans  les  Annales  mari- 
times de  Lisbonne. 
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méridionale  comme  une  lie,  parce  que  les  cartogra- 
phes suivaient  encore  l'opinion  systématique  de  Stra- 
bon  ,  de  Macrobe  et  d'autres  géographes  anciens  sur 
la  communication  de  toutes  les  mers. 

Maintenant,  je  me  propose  de  fixer  ici  par  l'exa- 
men chronologique  des  cartes  l'époque  à  laquelle  cette 
théorie  disparut  entièrement  des  cartes  du  Nouveau- 
Continent.  Je  citerai  d'abord  les  plus  anciennes  cartes 
de  l'Amérique  .  où  la  partie  méridionale  est  figurée 
comme  une  lie  : 

1°  Dans  une  mappemonde  de  la  fin  du  xve  siècle 
qui  était  au  pouvoir  de  Pedro  Vaz  Bisagudo ,  le  Nou- 
ieau -Continent  était  figuré  par  quatre  lies  en  tout, 
d'après  la  Notice  que  nous  a  laissée  le  médecin  du  roi 
Emmanuel  dans  sa  lettre  datée  de  Vera-Cruz^z  Brésil), 
le  1er  mars  1500  (1)  adressée  à  ce  souverain. 

Cette  mappemonde  était  â  peu  près  semblable,  se- 
lon moi,  à  celle  de  Juan  de  la  Cosa,  carte  dressée  après 
les  découvertes  de  Colomb  ,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

J'ai  aussi  la  Notice  d'une  carte  inédite  du  xv*  siècle 
qui  se  conserve  à  Lisbonne,  et  dont  on  prétend  que 
Vasco  de  Gaina  s'est  servi  pourle  célèbre  voyage  qui  im- 
mortalisa son  nom ,  et  dans  laquelle  on  voit  le  Nou- 
veau-Continent figurer  comme  une  lie. 

Dans  la  mappemonde  de  Juan  de  la  Cosa  ,  dessinée 
en  1500,  l'Amérique  méridionale  parait  être  repré- 
sentée comme  une  grande  lie  se  terminant  à  peu  près 
par  le  IV  de  latitude  australe,  quoique  le  tracé  y  soit 
tout  à  fait  arbitraire ,  particularité  qui  nous  montre 

(i)  Voyez  ma  Notice  sur  la  vie  et  les  travail*  de  M  da  Cunha  Bar- 
bosa  dans  le  Ballet  n  de  la  Société  de  géographie  du  mois  de  mars 
iR  j; ,  p.  160. 

VU.    MAI.    3.  21 
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qu'à  nette  époque  celte  partie  du  Nouveau  Continent 
n'était  pas  encore  explorée. 

Dans  la  belle  carte  de  Ruych de  1 508  qu'on  trouve  dans 
la  précieuse  édition  de  Ptoléinée,  publiée  à  Rome  dans 
la  même  année,  carte  postérieure  de  plusieurs  années 
au  voyage  dans  lequel  on  prétend  que  Vespuce  s'est 
trouvé,  on  voit  encore  l'Amérique  méridionale  (et 
non  pas  le  Brésil  )  représentée  comme  une  île  d'une 
immense  étendue. 

Nous  voyons  encore  répétée  cette  théorie  systéma- 
tique des  anciens  dans  le  globe  du  célèbre  Jean  Sehœner 
de  1520  ,  postérieur  de  dix-sept  années  au  voyage  dans 
lequel  on  dit  que  Vespuce  s'est  trouvé.  On  y  voit  en- 
core en  effet  le  Brésil,  c'est-à-dire  l'Amérique  méri- 
dionale, représenté  par  deux  grandes  îles;  l'une  au 
nord  ,  et  l'autre  au  sud  .  sous  le  nom  de  Brasilia 
ferior  (1). 

On  voit  aussi,  sur  le  globe  de  la  bibliothèque  du  grand 
duc  de  Weimar  de  1536,  l'isthme  de  Panama,  repré- 
senté percé  par  un  détroit. 

Cette  théorie  systématique  est  représentée  dans  les 
mappemondes  de  1546  qu'on  trouve  dans  la  géographie 
de  Vadianus  (2),  où  on  voit  encore  l'Amérique  méri- 
dionale figurer  comme  une  lie. 

Ainsi ,  malgré  les  voyages  et  les  découvertes  effec- 
tués par  Pinson,  Coelho  ,  Cluistovam  Jacques,  Ma- 
gellan, Martin  Alphonso  de  Souza  (1530),  nous 

(i)  Voyei  Dissertation  sur  le  ftlobe  «le  Beh.iim  et  Sclueiier,  par 
Gliillany,  Nuremberp,  1 84a- 

(a)  Epitoine  trium  terne  paitium,  Asie,  A frice ,  et  Europe  corn- 
pendiariara  locorum  «lescnplionem  continent  ,  prarripne  autem 
Evançelist*  et  Apo«t«>li  meminere,  etc.,  p**i  Joarliinium  /Wianuro 
Co*.  San-jaleuaein ,  i.r»4& 
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voyons  les  Cosmographes  que  je  viens  de  nommer 
préoccupés  encore  de  la  théorie  des  géographes  de 
l'antiquité. 

Cet  engouement  pour  cette  théorie  est  d'autant  plus 
surprenant,  que,  dans  les  mappemondes  des  éditions 
de  Ptolémée  de  1513,  de  1522  ,  et  dans  les  autres  map- 
pemondes publiées  dans  les  éditions  de  Vlio/ario  de 
Bordoni  de  1528  et  1533  l'A  mérique  méridionale  était 
figurée  comme  un  continent;  Schœner,  ainsi  que  le 
cosmographe  auteur  de  la  carte  deWeimaret  Vadianus, 
devait  l'avoir  vu,  et  on  ne  comprend  pas  qu'ils  aient 
continué  à  la  dessiner  comme  une  Ile. 

Mais  à  partir  de  1 548(1)  .toutes  les  cartes  que  j'ai  exa- 
minées représentent  l'Amérique  méridionale  comme 
un  continent.  La  partie  méridionale  du  Nouveau- 
Continent  n'est  plus  figurée  comme  une  lie  dans  le 
globe  qu'on  voit  dans  la  cosmographie  iïJppiarms  (2) 
de  l'édition  de  Paris,  de  1561,  ni  dans  celui  qu'on 
trouve  dans  une  autre  édition  du  même  ouvrage  publié 
a  Anvers  en  1584  ,  ni  non  plus  dans  les  trois  cartes  du 
portulan  inédit  de  Jacques  de  Vaulx  de  1583. 

Ainsi  donc,  ce  ne  fut  que  quarante-huit  ans  après  la 
découverte  du  Brésil  que  les  cosmographes,  abandon- 
nant la  théorie  systématique  des  anciens,  ont  en  géné 
rai  figuré  dans  leurs  cartes  l'Amérique  méridionale 
comme  un  continent;  et  il  n'y  a  guère  qu'un  diplo- 
mate qui ,  à  coup  sûr  très  peu  habile  en  géographie , 
ait  pu  considérer  encore  en  1659  le  Brésil  comme  une 
lie  (3)  !  ï 

Ki)  Voyez  la  Carie  o,u'on  trouve  dans  le  Ptolémée  de  Mattiol.». 
(a)  Voyez  Cosmo«r  iphia  Pctri  Appiani  pei  Gemma  m  F  n  si  uni,  etr  . 
(3)  Voyez  mon  Ouvrage  sur  le*  relations  diplomatiques  du  Portu- 
gal ,  tome  IV,  seconde  partie  ,  Introduction,  p.cxix. 
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MflEl'HS  DKS  CAFIU-S  AW\Z()[  loi  S  |:  |  MAK1TISSFS. 

La  racecafrc,  que  j'ai  eu  occasion  de  connaître  du- 
rant un  séjour  de  six  ans  et  demi  dans  le  S.-E.  de  l'A- 
frique,  s'y  présente  en  deux  sections  bien  tranchées, 
dont  l'origine  doit  être  commune. 

Une  barrière  naturelle  sépare  ces  deux  sections,  et 
rttte  barrière  n'est  autre  qu'une  grande  chaîne  de 
montagnes,  ou  mieux  une  immense  falaise  courant 
parallèlement  au  littoral  à  une  distance  qui  varie  entre 
50  et  70  lieues. 

Chef,  les  Boers,  cette  chaîne  a  nom  Draakens-Bergen, 
et  chez  les  Cafres,  elle  porte  celui  de  Q<ithlamLènc. 
C'est  d'elle  que  découlent  toutes  les  rivières  qui  vont 
se  décharger,  soit  à  l'E.  ,  soit  à  1*0.  Sa  partie  orien- 
tale est  chaude  et  l'occidentale  est  froide. 

A  l'E.  ,  habitent  les  Amazoulous,  les  Amasouazis 
les  Cafres  de  Natal  ,  les  Ama-Pondas  et  les  Amakosas. 
Ces  diverses  peuplades  restent  à  l'état  naturel,  c'est-à- 
dire  qu'elles  ne  pratiquent  pas  la  circoncision,  et  qu'au 
contraire,  chez,  elles,  les  hommes  se  couvrent  le  pré- 
puce d'un  capuchon.  Elles  parlent  la  langue  zoulouse. 

A  l'O.  sont  répandus  les  Makalisses ,  comprenant  les 
Bazoutous,  les  Barolongs,  les  Marotzis,  les  Baschlapins, 
les  Makaschlas ,  les  Makatous  et  beaucoup  d'autres 
encore.  Chez  ces  peuples,  la  circoncision  est  pratiquée 
sur  les  hommes  encore  enfants,  et  sur  les  femmes  une 
opération  analogue  a  lieu,  de  laquelle,  cependant,  je  ne 
puis  rien  dire,  parce  que  je  manque  de  détails.  Toutes 
ces  tribus  parlent  le  Sissoutou  ou  langue  des  Ba- 
zoutous. 

De  prime  abord  ,  les  uns  et  les  autres  semblent  dif- 
férer essentiellement  par  le  langage,  puisqu'ils  ne  se 
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comprennent  pas  entre  eux.  Les  Makatisses  ont  une 
langue  rude,  fourmillant  d"R  prononcés  d'une  façon 
outrée  et  comme  à  dessein.  Les  Amazoulous  possèdent 
au  contraire  un  idiome  dépourvu  d'R  ,  dont  les  mots 
se  terminent  tous  par  des  voyelles  qui  les  rendent  très 
doux  et  fort  harmonieux.  La  pénultième  de  ces  mots 
est  aussi  constamment  longue. 

Malgré  ces  différences  dans  la  physionomie  des  deux 
langues,  makatisse  et  zoulouse,  un  rapport,  bien  que 
faible  ,  existe  cependant  entre  elles,  et  peut  faire  sup- 
poser que  l'origine  est  commune. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  que  je  fasse  remarquer, 
en  passant,  que  la  langue  dure  est  parlée  dans  les 
pays  froids  par  les  Makatisses,  et  que  l'idiome  doux 
appartient  aux  Amazoulous  qui  habitent  les  pays 
chauds. 

Chez  i<> u  ■  les  Cafres ,  quelle  que  soit  leur  section  ou 
leur  tribu,  le  mode  de  gouvernement  est  partout  le 
même;  c'est  le  système  patriarchal  absolu. 

Chez  les  Makatisses  ,  l'application  de  ce  système  n'a 
point  dépassé  certaines  bornes,  parce  que  leurs  tribus 
n'ont  jamais  eu  une  très  grande  importance  ,  et 
qu'ainsi  leurs  chefs  n'ont  jamais  été  de  grands  rois. 

Chez  les  Amazoulous,  au  contraire,  ce  mode  a  dé- 
généré en  un  despotisme  outré.  Les  rois  y  sont  grands, 
et  prouvent  leur  grandeur  en  disposant  fréquemment 
de  la  vie  de  leurs  sujets. 

L'obéissance  la  plus  passive  résulte  d'un  tel  sys- 
tème. Le  peuple  tout  entier  agit  et  marche  comme  un 
seul  homme  en  respectant  toujours  la  volonté  du  chef, 
lequel ,  avec  sa  qualité  et  son  titre  d'Oui  -  Tagafy 
Ont -h' ouf  ou  ,  est  pour  son  peuple  comme  une  divinité 
toujours  très  crainte  et,  je  crois,  nullement  année. 

Les  Makatisses,  peut-être  à  cause  d  î  leur  caractère 
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qui  leur  fait  délester  toul  frein  ont  constamment  eu 
de  la  tendance  à  se  diviser.  Il  y  a  chez  eux  une  foule  de 
petits  princes, qui,  sans  se  faire  mutuellement  laguerre, 
sont  cependant  désunis. 

Comme  ils  manquaient  d'ensemble,  ces  peuples, 
malgré  leur  nombre  furent  malheureux  dans  les 
guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  ,  et  comme  les  revers 
font  désirer  et  aimer  la  paix,  j'ai  trouvé  que  les  Maka- 
tisses  étaient  fort  pacifiques,  malgré  leur  amour  du 
pillage.....  Ils  ont  aujourd'hui  tous  les  vices  que  Ton 
ne  rencontre  pas  chez  les  tribus  heureuses  par  les 
armes.  Ainsi,  les  M  aka  tisses  sont  poltrons,  rusés, 
fourbes  et  menteurs.  La  misère  la  plus  grande  a  pesé 
sur  eux,  et  c'est  peut-être  elle  encore  qui  a  donné 
naissance  à  d'autres  défauts,  tels  que  la  gloutonnerie 
et  la  saleté  la  plus  repoussante. 

Les  Ainazoulous ,  heureux  dès  leurs  commence- 
ments, ont  toujours  procédé  en  ralliant  à  leur  noyau 
primitif  les  débris  des  tribus  vaincues.  Ils  se  grou- 
paient autour  de  leur  chef  ;  la  discipline  fut  par  eux 
très  bien  comprise  et  observée;  leur  tactique  de  guerre 
reçut  aussi  des  améliorations. 

Djacka  qui  les  forma,  et  qui  les  conduisit  à  la  guerre, 
détruisit  avec  leur  aidejplus  d'un  million  d'hommes  ;  il 
enrichit  la  tribu  de  plus  de  800,000  têtes  de  grand 
bétail ,  et  la  laissa  dans  un  état  prospère. 

C'est  peut-être  à  cause  de  ces  circonstances,  que 
j'observai  que  les  Amazoulous  étaient  braves,  géné- 
reux, hospitaliers,  très  polis,  et  que  leurs  manières 
étaient  fort  distinguées.  Ils  sont  assez  sobres  ;  ils  con- 
naissent les  avantages  de  la  propreté  ,  et  leur  aspect 
a  quelque  chose  d'agréable. 

Du  reste  ,  il  eût  été  difficile  aux  Amazoulous  de  ne 
pas  devenir  meilleurs  ;  le  système  de  Djacka  était  si 
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net  et  la  pratique  en  était  si  précise,  qu'après  quel- 
que temps,  la  tribu  devait  être  purgée  de  tout  ce  qui 
était  mauvais.  Je  ferai  remarquer  que  les  Amazoulous 
ne  connaissent  qu'un  seul  genre  de  châtiment  :  la 
mort:  et  c'est  de  mort  que  Djacka  punissait  la  lâcheté, 
la  poltronnerie,  la  désobéissance,  le  vol,  la  médisance, 
le  mensonge  et  l'adultère. 

LesCafres,  quels  qu'ils  soient,  ignorent  l'art  décrire. 
Chez  eux  ,  les  usages  remplacent  les  lois;  il  appartient 
aux  chefs  inférieurs  de  prononcer  dans  les  contesta- 
tions ;  mais  les  parties  non  satisfaites  ont  toujours  le 
droit  de  s'adresser  au  roi  comme  en  dernier  ressort. 
Les  procès  sont  rares ,  et  ne  s'élèvent  qu'à  propos  de 
femmes  ou  de  vaches,  les  seuls  objets  constituant  la 
fortune  de  ces  peuples;  et  jamais  pour  l'exploitation 
des  terrains,  dont  peut  disposer  le  premier  venu,  à  la 
condition  qu'ils  ne  soient  pas  encore  occupés. 

Les  tribus  riches  vivent  du  produit  de  leurs  champs 
et  de  celui  de  leurs  troupeaux. 

La  possession  de  ces  troupeaux  est  toujours  la  vraie 
raison  pour  laquelle  se  fait  la  guerre  ;  car,  non  seule- 
ment, les  vaches  font  vivre  leurs  propriétaires,  mais 
encore  elles  leur  servent  de  monnaie  courante.  Une 
jeune  fille  dont  un  Cafre  veut  faire  sa  femme  coûte 
dix  vaches,  qu'il  paie  aux  parents  de  celle-ci  ;  mais  à 
vrai  dire  ,  ce  n'est  pas  une  affaire  de  simple  troc  ;  les 
jeunes  filles  ne  sont  pas  mises  en  vente  comme  de  la  mar- 
chandise ,  et  les  dix  vaches  reçues  par  les  parents  le 
sont  à  titre  d'indemnité  ;  il  est  en  outre  permis  aux 
jeunes  filles  de  refuser  les  propositions  d'un  homme  , 
et  sans  leur  consentement,  les  parents  ne  voudraient  ni 
ne  sauraient  les  contraindre...  Voici  comment  se  pas- 
sent les  choses. 

I  n  jeune  fille  convient  non  seulement,  parce  qu'elle 
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a  de  beaux  traits,  mais  plus  encore,  parce  qu'elle  est 
fortement  constituée,  qu'elle  est  capable  d'un  grand 
tiavail,  et  supposée  apte  de  donner  à  son  mari  une 
famille  nombreuse.  Un  jeune  homme  désire  la  possé- 
der, il  s'adresse  à  elle  tout  d'abord,  puis  ensuite  aux 
parents,  qui  jamais  ne  contrarient  les  désirs  de  leur 
fille.  S'il  n'y  a  pas  d'obstacle ,  le  jour  des  noces  est 
aussitôt  fixé.  C'est  un  jour  de  danses  et  de  gala,  où  se 
réunissent  au  village  du  jeune  homme  les  amis  et  les 
voisins  des  fiancés  :  c'est  celui  où  s'exécutent  les  pro- 
messes et  où  commence  la  vie  conjugale  ;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  la  femme  se  considère  comme  liée 
à  toujours,  s'il  lui  survient  des  mécontentements  dont 
son  mari  serait  la  cause.  Lorsque  ses  raisons  Je  sépa- 
ration sont  justes,  on  lui  reconnaît  le  droit  de  déserter 
le  toit  marital ,  et  de  retourner  chez  ses  parents;  mais 
alors,  ceux-ci  sont  tenus  de  restituer  au  mari  l'in- 
demnité qu'ils  en  avaient  reçue. 

D'un  autre  côté,  le  nu. ri  peut  répudier  sa  femme 
quand  il  lui  plaît  de  le  faire  ,  sans  toutefois  pouvoir 
exiger  le  retour  des  dix  vaches. 

Ces  séparations  sont,  du  reste,  fort  rares. 

In  Cafre  acquiert  autant  de  femmes  que  ses  moyens 
le  lui  permettent.  Si  la  paix  continue,  il  n'a  de  chance 
de  fortune  que  dans  l'accroissement  de  ses  troupeaux, 
car  les  hommes  ne  travaillent  pas  ;  Us  ne  font  que  la 
chasse  et  la  guerre.  L'agriculture  regarde  les  femmes, 
et  dans  ces  circonstances,  il  se  passe  quelque  chose 
que  nous  ne  soupçonnerions  pas ,  et  dont  même  nous 
nous  rendons  difficilement  compte. 

Celte  première  femme  d'un  Cafre  travaille  toute  la 
journée  avec  une  opiniâtreté  que  rien  n'égale  ;  elle  a 
un  but  fixe  qu'elle  poursuit  avec  acharnement;  elle 
vise  à  faire  de  grandes  économies,  afin  de  rendre  son 
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mari  assez  riche  pour  qu'il  puisse  acquérir  uni»  seconde 
femme;  elle  ne  sera  môme  heureuse  que  quand  ce  dé- 
sir sera  satisfait.  Sa  compagne  devient  alors  pour  elle 
heaucoup  plus  qu'une  sœur.  Qu'il  y  ait  même  vingt  ou 
trente  femmes  dans  une  communauté  de  ce  genre  , 
jamais  la  jalousie  ne  se  glissera  parmi  toutes  ces  épou- 
ses d'un  seul  homme.  Bien  plus,  les  enfants  de  l'une 
sont  ceux  de  toutes  ;  et  un  fils  ne  consent  pas  à  dési- 
gner sa  mère  naturelle,  comme  s'il  craignait  de  blesser 
les  autres  femmes  de  son  père  qu'il  appelle  ses  mères, 
par  une  préférence  qui  semble  pourtant  si  juste. 

Voici  qu'il  me  faut  aborder  maintenant  un  point 
délicat  et  très  difficile  ,  je  veux  dire  la  religion. 

Si  j'eusse  obéi  à  mon  premier  mouvement,  j'aurais 
dit  que  les  Cafres  n'en  ont  pas,  parce  qu'il  n'y  a  chez 
les  Cafres  que  j'ai  connus  aucune  trace  d'un  culte , 
parce  qu'ils  n'ont  rien  de  sacré ,  ni  Fétiches  ni  Grigris, 
parce  que  jamais  je  ne  les  ai  vus  élever  leur  cœur  vers 
Dieu,  qu  ils  semblent  ignorer.  Mais,  depuis  mon  re- 
tour, j'ai  appris  qu'il  existait  un  dire  érigé  en  axiome, 
dont  la  formule  est  à  peu  près  celle-ci  : 

Tous  les  peuples  de  la  terre,  aussi  sauvages  cju'ils  puisse  ni  éire,  rc- 
«onuaisaenl  un  Dieu  et  ont  une  religion. 

Comme  mes  observations  ne  se  trouvaient  pas  d'ac- 
cord avec  cette  opinion ,  je  cherchai  à  m'assurer  si  je 
ne  m'étais  pas  trompé. 

Les  choses  extérieures  sont,  il  est  vrai,  d'une  étude 
plus  facile  à  un  observateur  naturaliste  que  les  choses 
intérieures.  Le  cœur  de  l'homme  a  aussi  mille  replis 
dans  lesquels  je  pouvais  avoir  fouillé  maladroitement 
sans  découvrir  ce  que  je  cherchais,  et  j'avoue  que  je 
tombai  dans  le  doute. 

Cependant  comme  je  veux  être  de  bonne  foi,  parce 
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que  je  ne  puis  être  utile  qu'en  agissant  ainsi ,  je  vais  . 
messieurs ,  vous  faire  part  de  ce  que  j'ai  recueilli. 

Les  Cafres  ne  sont  déjà  plus  assez  neufs  pour  que 
l'on  puisse  procéder  certainement  à  la  recherche  de 
leurs  idées  touchant  un  être  suprême.  Des  missionnai- 
res se  sont  répandus  chez  quelques  peuplades  assez 
peu  distantes,  il  est  vrai;  mais  ce  que  disent  les  mis- 
sionnaires a  été  transmis  au  loin  ;  aussi  des  Amazou- 
lous  très  éloignés  que  je  questionnai,  me  dirent-ils 
qu'ils  savaient  que  les  Omphondiss  parlaient  d'un  dieu 
qu'eux-mêmes  appellent  Kos  Pezou. 

J'ai  appris  la  langue  de  ces  peuples,  et  dès  la  pre- 
mière fois  qu'il  me  fut  parlé  de  Ros-Pezou,  mon  éton- 
nement  fut  grand  d'observer  que  les  Amazoulous  ne 
possédassent  pas  dans  leur  idiome  un. mot  simple  dé- 
signant Dieu.  Kos  veut  dire  maitre ,  et  Pezou  signifie 
en  haut.  Ce  mot  est  donc  de  formation  récente.  Ceci 
est  grave,  et  ma  persuasion  est  complète.  J'ai  même  la 
presque  certitude  que  cette  manière  de  désigner  Dieu, 
la  seule  qu'ils  aient,  n'existe  chez  les  Amazoulous  que 
depuis  le  passage  du  lieutenant  anglais  Farewell  ,  le 
premier  blanc  qui  les  ait  visités  en  1824. 

Les  Makatisses  et  les  Amazoulous  ont  des  docteurs 
qui  guérissent  les  maux  du  corps  et  les  inquiétudes  dp 
l'esprit.  Chez  les  Amazoulous  ,  ils  portent  le  nom  d7- 
niangii.  Ce  sont  ces  hommes  que  les  missionnaires  pro- 
testants désignent  comme  leurs  plus  redoutables  en- 
nemis, et  qu'ils  qualifient  du  nom  de  prêtres  ,  tan- 
disque  les  Boers,  dans  leur  simplicité  patriarchale,  les 
appellent  simplement  des  T overaers  ou  sorciers. 

Or,  voici  ce  que  font  les  docteurs  on  iniangas  chez 
les  Makatisses  ;  on  leur  reconnaît  le  pouvoir  de  faire 
tomber  de  la  pluie  du  ciel ,  de  rendre  fécondes  les 
femmes  stériles,  ou  tout  au  moins  de  les  consoler  dans 
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leur  malheur,  de  détourner  des  jardins  les  nuages  de 
sauterelles  ,  de  guérir  les  maux  physiques  et  les  in- 
quiétudes morales. 

Chez  les  Amazoulous,  le  rôle  des  iniangas  est 
moindre  sous  certains  rapports  et  plus  étendu  sous 
d'autres. 

Ces  hommes  s'y  rendent  quelquefois  bien  redouta 
ble  ,  par  les  seules  indications  qu'ils  donnent  :  ainsi , 
ils  désignent  l'endroit  où  a  été  tuée  une  vache  volée  et 
l'auteur  du  vol;  ils  vouent  au  Tagaty  ( mort  infligée 
par  la  vindicte  publique)  tel  homme  qui  porte  malheur 
à  ses  voisins  ,  tel  homme  signalé  comme  un  empoison- 
neur, qui  a  fait  mourir,  disent-ils,  son  ennemi  privé 
en  enterrant  à  son  insu  du  poison  dans  sa  cabane. 

Tout  homme  sur  qui  pèsent  des  malheurs  consulte 
l'inianga,  et  la  sentence  de  celui-ci  est  presque  inva- 
riablement la  même  ,  c'est-à-dire  qu'une  vache  doit 
donner  son  sang  pour  apaiser  le  frère  mort.  J'ai  bien 
des  fois  réitéré  mes  questions  à  l'égard  de  ce  frère 
mort,  et  toutes  les  réponses  m'ont  confirmé  dans  ma 
première  opinion.  Le  frère  mort  des  Amazoulous  ha- 
bite l'intérieur  de  la  terre  :  c'est  un  génie  malfaisant 
qui  se  révèle  de  temps  à  autre  par  ses  exigences.  Un 
malheur  quelconque  est  un  avertissement  que  ce  gé- 
nie a  besoin  du  sang  soit  d'une  vache  ou  d'un  taureau. 

Les  Makatisses  jurent  à  tout  moment  par  Morrimo, 
lequel  n'est  autre  non  plus  qu'un  mauvais  génie  ,  l'é- 
quivalent du  frère  mort  des  Amazoulous,  mais  dont, 
comme  par  pudeur  ou  par  ignorance ,  personne  ne 
voulut  ou  ne  put  me  donner  la  description.  Toujours 
est-il  qu'ils  ne  lui  portent  aucun  respect;  que  ja- 
mais je  ne  les  ai  vus  faire  de  sacrifices  dans  le  but 
d'apaiser  sa  colère,  et  que  souvent  ils  le  traitent 
comme  ils  ne  traiteraient  pas  leur  égal.  En  effet, 
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quand  un  orage  nécessaire  a  passé  sans  arroser  leurs 
jardins ,  les  Makatisses  accablent  d'injures  Morrimo 
auquel  ils  adressent  les  épithètes  de  méchant  et  de  pa- 
resseux. 

Jurer  par  Morrimo  ne  dénote  pas,  ce  me  semble, 
une  idée  religieuse,  puisque  aujourd'hui  les  Amazon- 
lous  ne  prononcent  pas  une  phrase  sans  jurer  par 
Djacka,  qui  a  été  un  de  leurs  rois,  puisque  les  Cafres 
de  Natal  jurent  par  | [Febana]  Farewell t  qui  était  un  offi- 
cier anglais. 

Le  Morrimo  des  Makalisses  et  le  frère  mort  des  Ama- 
zoulous  ne  sauraient,  suivant  mes  convictions,  tenir 
lieu  d'un  être  suprême  ni  même  le  représenter  en  au- 
cune manière. 

Je  sais  que  les  missionnaires  protestants  qui  rési- 
dent chez  les  Bazoutous,  peuples  compris  dans  la 
grande  famille  makatisse,  émettront  des  idées  oppo- 
sées aux  miennes  ;  je  sais  que  ces  zélés  utilisateurs 
tendent  à  faire  croire  en  Europe  que  les  Cafres  ont 
leurs  divinités  ,  un  culte  et  des  prêtres  ;  qu'une  grande 
opposition  leur  est  faite  par  les  docteurs  cafres  ;  qu'ils 
ont  d'abord  à  détruire  ce  qu'ils  appellent  le  paganisme 
avant  de  pouvoir  asseoir  leur  édifice.  Mais,  quoique  ces 
messieurs  aient  un  caractère  sacré,  je  me  vois  pour- 
tant contraint  de  dire  qu'ainsi  ne  se  passent  pas  les 
choses. 

Certes,  si  les  missions  ne  portent  pas  les  fruits  que 
l'on  en  attendait ,  ce  n'est  point  parce  que  les  docteurs 
cafres  détruisent  les  effets  de  la  parole  des  mission- 
naires. Les  docteurs  cafres  ont  trop  peu  de  crédit  :  ce 
n'est  pas  non  plusparce  qu'il  existe  un  paganisme  à  dé- 
truire. On  vient  de  voir  ce  que  c'est  que  ce  paganisme 
complètement  inventé. 

Les  véritables  raisons,  jr  crois  les  awiir  trouvées.  L?s 
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Cafres  sont  très  froids  en  matière  de  religion  nouvelle- 
ment importée.  Les  affaires  spirituellesne  les  préoccu 
pent  guère  ;  leur  indifférence  pour  tout  ce  qui  n'a  pas 
directement  trait  à  leur  vie  matérielle  est  extrême.  Leur 
attachement  à  la  polygamie  ne  l'est  pas  moins ,  et 
comme  chez,  eux  la  fortune  d'un  individu  dépend  du 
grand  nombre  de  ses  épouses  ,  que  là ,  de  même  que 
partout  ailleurs,  personne  ne  consent  à  être  pauvre  , 
il  s'ensuit  que  les  missions  ne  font  pas  de  prosélytes; 
et  je  le  demande ,  en  ferait-il  chez  nous  ,  ce  sectateur 
qui  viendrait  prêcher  l'égalité  des  fortunes?....  La  ré- 
ponse est  aisée.  Eh  bien  ,  le  rôle  des  missionnaires  est 
exactement  tel  chez  les  Cafres. 

Cependant  cela  n'empêche  pas  que  ces  messieurs  ne 
fassent  des  chrétiens  par  le  baptême.  Je  sais  plus  d'un 
Makatisse,  plus  d'un  Zoulou  qui,  dans  le  but  de  re- 
cueillir quelques  avantages  matériels,  ou  seulement 
pour  plaire  à  YOphondiss,  s'est  soumis  au  baptême 
d'eau  ;  mais  sa  manière  de  vivre  n'en  est  pas  changée  . 
et  quand  il  peut  acquérir  plusieurs  épouses ,  la  tenta- 
tion est  trop  forte  pour  qu'il  déroge  plus  longtemps 
aux  usages  de  ses  pères. 

Le  respect  des  Cafres  pour  les  morts  est  tout  aussi 
nul  que  leurs  idées  touchant  un  être  suprême. 

Quand  un  homme  est  mort,  ses  proches  se  gardent 
bien  de  le  toucher  ;  on  lui  passe  quelques  cordes  ou 
des  branchages  sous  le  corps  ,  et  on  le  traîne  à  quel- 
ques centaines  de  pas  du  village.  Le  lendemain  ,  tout 
ce  qu'il  restait  de  l'homme  a  disparu  ;  les  hyènes  se 
sont  repues  du  cadavre. 

Adulphc  Dklp.gorguf.  de  Douai. 
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\ote  sur  la  carte  (V  Arabie  publiée  en  18A7. 


Depuis  la  première  publication  de  la  carie  d'Arabie 
jointe  au  présent  volume  »  plusieurs  voyages  de  décou- 
vertes ont  été  accomplis,  tant  sur  le  littoral  que  dans 
l'intérieur  de  cette  vaste  péninsule.  Quoiqu'il  reste  en- 
core plus  de  poinls  à  déterminer  qu'on  n'en  a  reconnu 
jusqu'à  présent .  l'auteur  de  la  carte  a  cru  cependant 
•  ne  pouvoir  se  dispenser,  en  la  reproduisant  après  neuf 
années,  de  la  porter  au  niveau  des  connaissances  ac- 
tuelles, et  d'y  introduire  les  changements  résultant 
des  nouvelles  découvertes,  line  douzaine  de  cartes  gé- 
nérales ont  paru  en  1839  et  depuis  ;  mais,  la  plupart, 
sans  ces  rectifications;  on  devait  négliger  les  compila- 
tions et  s'en  tenir  uniquement  aux  cartes  ou  aux  ob- 
servations originales.  Les  voyages  par  terre  dans 
l'Yémen  sont  ceux  de  MM.  le  baron  de  Wrède,  Botta, 
Sainte-Croix  Pajot,  Hulton,  Cruttenden  et  Arnaud  (le- 
quel a  pu  pénétrer  jusqu'à  Mareb  ,  l'ancienne  Saba  ), 
et,  dans  la  péninsule  de  Sinaî,  MM.  Delaborde  et  le 
Dr  Lepsius.  Aucun  voyage  nouveau  n'a  été  effectué 
dans  l'Açyr,  le  Hedjaz.  le  Nedjd.  M.  Prax  et  d'autres 
ont  résidé  à  Djeddab ,  M.  Fulgence  Fresnel  y  réside 
depuis  longtemps  comme  consul  de  France ,  mais  ces 
messieurs  n'ont  publié  aucun  liavail  cartographique. 
M.  Antoine  d'Abbadie  et  d'autres  Français  ont  touché 
à  Aden  ;  mais  ils  n'ont  rien  ajouté  aux  connaissances 
antérieures ,  ou  du  moins  n'ont  donné  aucune  carte. 
Plusieurs  changements  ont  été  faits  ici  dans  l'Arabie- 
Pétrée  et  dans  la  Palestine,  d'après  les  nouveaux  do- 
cuments. Pour  la  côte  méridionale  de  la  presqu'île, 
le  détroit  d 'Ornais  ,  et  le  littoral  contigu  du  golfe  Per- 
sique .  on  a  mis  à  profit  toutes  les* reconnaissances  des 
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officiers  de  la  marine  britannique  de  l'Inde.  La  cote 
d'Oman  et  la  partie  voisine  du  Golfe  ont  été  dessinées 
d'après  M.  Wellsted  ;  la  côte  de  Mahrah  (Hadramaut) 
et  de  Chedjer,  d'après  M.  Haines  aujourd'hui  gou- 
verneur à  Âden  ;  la  côte  de  Makalla  et  du  reste  de  la 
presqu'île  jusqu'à  Aden,  d'après  le  même  M.  Haines(l). 
En  général,  tout  le  littoral  entre  Aden  et  Râs  el-Hedd, 
c'est-à-dire  du  41e  au  59e  degré  E.  environ  ,  et  jusqu'à 
la  partie  S.  du  golfe  Persique,  ont  été  entièrement  re- 
faits, ce  qui  a  permis  d'indiquer  les  hautes  montagnes 
observées  ,  et  les  lieux  antiques  où  ont  été  découvertes 
des  ruines  et  des  inscriptions  en  langue  hémyarite. 
Depuis  le  h'2m  degré  de  longitude  E.,  où  est  la  longue 
chaîne  appelée  Djebel  Va  t'ai ,  les  montagnes  vont  tou- 
jours en  s'élevant  de  3  à  £000  pieds  anglais  jusqu'à 
plus  de  5500.  Après  la  vallée  de  Dhafar  et  la  chaîne  de 
Subhan ,  elles  se  changent  en  plateaux,  et  s'abaissent 
de  plus  en  plus  jusqu'à  Ràs-el-Hedd  ,  pour  se  relever 
ensuite  parallèlement  à  la  côte  d'Oman.  On  a  décou- 
vert des  inscriptions  ou  des  ruines  non  loin  de  la  côte, 
du  45e  degré  au  49e,  à  Nakb  el-Hadjar,  à  Kis-Ghorab, 
à  Djebel  azad  ,  à  Wadi  Sheikhan  ,  El  Balad,  etc.,  sans 
parler  de  celles  de  l'intérieur,  à  Sana  et  Mareb. 

L'Ile  Socotora  a  également  été  corrigée,  d'après  les 
connaissances  des  officiers  anglais. 

Bien  que  ces  additions  soient  peu  apparentes  à  une 
aussi  petite  échelle,  le  soin  avec  lequel  ont  élé  réduits 
les  matériaux  permettra  cependant  d'en  prendre  une 
idée  très  exacte.  Jomard. 

(l)  VoyfT  Journal  of  the  Horal  geoyraphical  Society. 
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BARRAGE  DU  ML. 

Extrait  dune  lettre  du  Ministre  des  travaux  publics  d Égypte 

À  M.  JoMARD. 

dire,  le  18  lïjéuiadch-el-Aouel  n63. 

....Vous  savez  sans  doute  que  le  vice-roi  s'occupe  de 
l'immense  entreprise  du  barrage  du  Nil.  Depuisdeux ans 
on  en  poursuit  avec  vigueur  les  travaux,  et  vous  avez 
peut-être  appris  par  la  voie  des  journaux  que  déjà  les 
fondements  de  l'écluse  du  pont  occidental  ont  été  jetés. 

Le  20  Rabi-Akhar  1263  de  l'hégire,  Son  Altesse, 
accompagnée  des  principaux  officiers  de  l'État  et  du 
corps  d'ulémas  et  des  employés  des  ministères  et  dif- 
férentes administrations,  s'est  rendu  à  Batn-el-Bakara, 
et  là ,  en  présence  de  tous  les  hauls  fonctionnaires  de 
l'Ég)  pte  ,  de  MM.  les  consuls  généraux  et  autres  étran- 
gers de  distinction  qui  se  trouvaient  alors  au  Caire  ,  et 
qui  avaient  été  invités  officiellement  à  assister  â  cette 
cérémonie,  posa  la  première  pierre  de  l'écluse  du  pont 
joignant  à  la  rive  occidentale  du  Nil. 

Cette  première  pierre  recouvrait  une  cassette  ren- 
fermant une  collection  de  monnaies  frappées  en  Égypte 
sous  le  règne  de  S.  A.  Mohammed-Aly,  et  quelques 
médailles  qui  ont  été  frappées  exprès  pour  souvenir  de 
l'histoire  de  celte  immense  entreprise,  dont  le  but  est 
l'intérêt  général.  Sur  l'un  des  revers  de  chaque  mé- 
daille est  gravé  le  profil  du  barrage  ;  sur  l'autre  est 
écrit  ce  qui  suit,  en  turc  pour  le*  uns,  et  en  arabe 
pour  les  autres.  «  Mohammed-Aly  est  né  à  la  Cavale 
l'an  1184  de  l'hégire;  il  a  régné  en  Égypte  quarante- 
trois  ans  jusqu'à  ladite  fondation  qui  a  eu  lieu  par  ses 
propres  mains,  le  23  Rabi-Akhar.  le  jour  de  vendredi.  » 

Diverses  pièces  de  ces  médailles  ont  été  distribuées 
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aux  consuls  généraux  des  puissances  européennes  pour 
^•tre  envoyées  par  eux  aux  cabinets  de  leurs  États  res- 
pectifs  

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vousrenouveler.etc. 

Signé:  EdhemBby. 

Note  sur  le  barrage  du  Nil%  transmise  parle  Dr  Clot-Bry. 

Le  barrage  est  situé  à  5  lieues  (nord)  du  Caire ,  sur 
l'endroit  dit  le  Ventre  de  la  Vache  ,  où  le  Nil  se  sépare 
en  deux  branches.  Il  a  pour  objet  d'élever  les  eaux  du 
Nil  à  l'étiage,  c'est  à-dire  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née, au  niveau  du  sol,  de  manière  à  pouvoir  arroser  la 
Basse-Égypte ,  comme  pendant  l'inondation.  Il  ne 
fonctionnera  pas  pendant  les  grandes  eaux  ,  hors  les 
années  où  la  crue  périodique  serait  insuffisante  à  l'ar- 
mement des  terres 

Dans  l'état  actuel  on  ne  peut  arroser  dans  la  Basse - 
Égypte  que  250,000  feddans  au  moyen  de  50,000  sa- 
kiéhs.  Trois  bœufs  étant  affectés  à  chaque  sakiéh  ,  il 
faut  donc  150,000  bœufs  et  au  moins  100,000  hommes 
pour  les  conduire  et  les  soigner.  Avec  le  barrage  les  sa- 
kiéh sont  inutiles. 

Le  barrage  terminé,il  deviendra  possible,  en  détour- 
nant tout  le  volume  des  eaux  du  Nil,  d'arroser  pendant 
l'étiage  3,800,000  feddans  qu'offre  la  surface  des  ter- 
rains cultivables  delà  Basse-Égypte.  Mais  plusieurs  rai- 
sons, entre  autres  celle  du  manque  de  bras,  s'opposent 
à  ce  qu'on  en  puisse  mettre  plus  d'un  tiers  environ  en 
culture.  Néanmoins  on  gagnera  au  moins  un  milliondc 
feddans,  et  en  fixant  le  rapport  du  feddan  à  125  fr. 
qu'il  rend  aujourd'hui  en  moyenne  ,  la  Basse-Égypte 
rapportera  125,  000,000de  francsde  plus  qu'à  présent, 
vu.  mai  h.  22 
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Le  Nil  barré,  la  pointe  du  Delta  deviendra  naturel- 
lement  l'aboutissant  de  toute  la  navigation  de  l'Égypte. 
.conséquemment ,  l'entrepôt  général  du  commerce,  et 
ce  que  disait  le  général  Bonaparte  ,  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  cet  endroit  :  «  Ici  sera  un  jour  la  capitale  de 
l'Égypte,  »  sera  réalisé.  Déjà  même  dans  cette  prévi- 
sion,  Mougel-Bey  a  tracé  sur  ce  terrain  le  plan  de  la 
grande  ville  future. 

Le  barrage  facilitera  aussi  le  rétablissement  du  canal 
du  Calife  Omar  qui  unissait  le  Nil  à  la  mer  Rouge;  et 
le  niveau  du  fleuve  étant  toujours  plus  élevé  que  celui 
du  golfe  Arabique  ,  ce  canal  sera  constamment  ali- 
menté d'eau  douce;  ses  rivages,  aujourd'hui  déserts, 
deviendront  cultivables ,  ils  seront  habités  ,  et  une  na- 
vigation s'établira  entre  le  Nil  et  Suez,  avantage  inap- 
préciable à  cause  du  commerce  de  l'Inde. 

Les  travaux  de  la  construction  du  barrage  consis- 
tent : 

1°  A  entourer  la  pointe  du  Delta  d'un  quai  en  ma- 
çonnerie semi-circulaire  ; 

2°  A  creuser  au  milieu  de  cette  pointe  un  canal  de 
100  mètres  de  largeur  et  de  8  lieues  de  longueur,  qui 
portera  les  eaux  du  lleuve  dans  les  canaux  du  Delta 
déjà  existants,  et  dans  ceux  que  l'on  creusera  encore 
pour  arroser  cette  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  fer- 
tile de  la  Basse-Egypte; 

3°  A  établir  un  pont  à  arche  sur  chacune  des  deux 
branches  du  Nil  ;  celui  de  la  branche  de  Damietle.  qui 
est  la  plus  grande ,  aura  543  mètres  de  longueur  et 
A5  arches  ;  celui  de  la  branche  de  Rosette  hlh  mètres 
et  59  arches.  Ils  seront  construits  sur  un  radier  de  30 
mètres  de  largeur  ,  de  l'amont  à  l'aval. 

A°  Il  y  aura  deux  canaux  au-dessus  du  barrage  ;  l'un 
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sur  la  rive  orientale  ,  l'antre  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil ,  destinés  à  porter  les  eaux  du  fleuve  dans  ces  deux 
parties  de  la  Basse-Égypte.  1-e  premier  aura  100  mè- 
tres de  largeur;  le  second  60,  et  tous  deux  de  7  à  S 
lieues  de  longueur. 

Pour  la  construction  du  barrage  ,  il  faut  160,000 
mètres  cubes  de  béton  ,  200,000  mètres  cubes  de  ma- 
çonnerie, et  35,000  pieux  de  5  à  12  mètres  de  long. 

Selon  le  devis  de  Mougel-Bey  ,  le  barrage  devra 
coûter  de  10  à  15,000,000  de  francs.  Il  sera  fait  «n 
trois  ans  au  moyen  de  10  à  12  mille  ouvriers,  dont  la 
plus  grande  partie  sont  des  soldats ,  qui  reçoivent  un 
supplément  de  paie  :1e  20  paras  par  jour  (14  cent.  ). 

La  fermeture  du  barrage  se  fera  par  des  poutrelles 
en  fonte,  et  la  retenue  des  eaux  aura  6  mètres  d'élé- 
vation au  maximum. 

Le  remous  des  eaux  ,  par  l'effet  du  barrage  ,  se  fera 
sentir  à  environ  13  lieues  en  amont,  c'est-à-dire  jusqu'à 
8  lieues  au-dessus  du  Caire,  bien  entendu  d'une  ma- 
nière décroissante  dans  le  même  sens.  On  pourra  ainsi 
arroser  pendant  l'étiage  une  bonne  partie  de  la  moyenne 
Égypte  qui  ne  profite  du  bienfait  des  eaux  que  pendant 
l'inondation  ,  et  avoir  de  l'eau  courante  dans  le  Khalidj 
du  Caire  toute  l'année,  tandis  qu'il  n'y  en  a  actuelle- 
ment que  pendant  trois. ou  quatre  mois  des  grandes 
eaux. 

Bien  que  les  lits  des  deux  brandies  de  Rosette  et 
de  Damiette  ne  doivent  plus  recevoir  l'eau  qui  sera  re- 
versée sur  les  terres  par  les  trois  canaux  précités  ,  ils 
en  auront  néanmoins  suffisamment  pour  la  naviga- 
tion à  l'étiage! 

Les  grands  canaux  seront  navigables  toute  l'année. 

Les  barques  qui  devront  franchir  le  barrage  passe 
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l'ont  par  les  écluses  établies  à  la  tête  de  chaque  pout. 

Il  y  aura  en  outre  à  chacun  des  deux  ponts-barrages, 
une  arche  marinière  de  16  mètres  d'ouverture,  munie 
d'un  pont  tournant  et  d'un  bateau-porte.  Dans  les 
grandes  eaux ,  on  enlèvera  le  bateau-porte ,  et  les  bar- 
ques passeront  à  pleines  voiles  par  ces  arches. 

Observation,  —  En  envisageant  les  barrages  du 
Nil  comme  des  ponts  ordinaires  ,  on  comprendra  que 
leur  exécution  ne  présente  pas  de  difficultés  insur- 
montables. En  effet,  ne  voit-on  pas  des  ponts  très  so- 
lides jetés  sur  des  fleuves  plus  larges  et  bien  plus 
rapides  que  le  Nil  ?  Des  travaux  hydrauliques  d'une 
construction  hardie  ne  résistent-ils  pas,  même  aux 
fureurs  de  la  mer  ?  Et  pourquoi  ne  devrait-on  pas  at- 
tendre un  succès  complet  du  barrage  ,  dont  les  fonde- 
ments sont  un  radier  recouvert  de  béton,  formant  un 
bloc  de  pierre  artificielle  qui  lui  donne  une  extrême 
solidité? 

Pour  qu'on  obtienne  du  barrage  les  avantages  qu'on 
est  en  droit  d'en  attendre ,  de  grandes  modifications 
doivent  être  faites  au  système  actuel  d'irrigation.  Il  fau- 
dra relier  les  canaux  existants  aux  trois  grandes  artères 
du  barrage  ,  creuser  de  nouveaux  canaux  et  construire 
des  ponts  à  écluse  à  l'embouchure  de  tous  ceux  qui  pen- 
dant l'inondation  sont  directement  alimentés  par  le 
fleuve, afin  que,  lorsqu'il  baisse  jusqu'au  niveau  de  leur 
lit,  ils  puissent  être  fermés,  recevoir  l'eau  retenue  au 
barrage,  et  éviter  ainsi  qu'elle  né  retourne  au  fleuve. 

Ces  travaux  importants  de  canalisation  coûteront 
probablement  plus  que  le  barrage  lui-même. 

(  Communique  par  M,  Jomanl.  ) 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


PRESIDENCE  DE  M.  JoMARD. 


Séance  du  7  mai  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Hedde ,  délégué  du  commerce  français  en  Chine, 
adresse  ses  remerciements  à  la  Société  qui  vient  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses  membres  ;  il  lui  annonce 
qu'il  s'occupe  d'une  Notice  sur  une  excursion  qu'il  a 
faite  à  Soutchou  ,  en  Chine ,  et  qu'il  s'empressera  de 
lui  communiquer  ce  travail  avec  les  plans  qui  l'ac- 
compagnent. 

M.  d'Avezac  lit  une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de 
M.  Raffermi ,  voyageur  en  Afrique.  Cette  lettre  ,  datée 
de  Toubabo-Rané ,  le  8  mars  dernier,  fait  connaître 
que  le  voyageur,  après  une  excursion  nouvelle  qu'il 
vient  d'accomplir  sur  la  Falémé ,  devait  partir  le  l'en- 
demain  pour  Ségo.  Il  était  plein  de  santé  et  de  cou- 
rage. 

M.  le  vicomte  de  San  ta  rem  annonce,  d'après  une  lettre 
du  capitaine  Béduchaud,  commandant  le  Beau-Jeu,  que 
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la  Commission  scientifique  à  lu  tète  de  laquelle  se 
trouve  M.  de  Castelnau  venait  d'arriver  au  Para  après 
des  souffrances  et  des  contrariétés  inouïes ,  et  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers ,  en  traversant  des 
pays  inconnus  des  Européens. 

Outre  les  observations  scientifiques  recueillies  par 
M.  de  Castelnau ,  ce  voyageur  rapporte  une  belle  col- 
lection d'animaux  rares ,  et  une  série  complète  des 
productions  du  sol.  Le  gouvernement  brésilien  ayant 
mis  un  bateau  à  vapeur  à  la  disposition  du  chef  de 
cette  mission,  on  pensait  que  M.  de  Castelnau  et 
M.  Déville,  les  seuls  qui  la  composent  en  ce  moment, 
partiraient  le  1"  avril  pour  Cayenne ,  d'où  ils  effectue- 
ront leur  retour  en  France. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  Note  relative  a  la  carte 
d'Arabie  qu'il  vient  de  publier  d'après  les  observa- 
tions les  plus  récentes.  Il  lit  ensuite  l'extrait  d'un  Mé- 
moire sur  l'uniformité  à  introduire  dans  les  notations 
géographiques  de  toute  espèce  f  Mémoire  que  le  temps 
n'a  pas  permis  de  lire  à  l'assemblée  générale.  —  Ren- 
voi au  comité  du  Bulletin. 

M.  Roux  de  Rochelle  et  M.  de  La  Roquette  rappel- 
lent qu'ils  ont  déjà  traité  une  des  questions  du  travail 
de  M.  Jomard;  le  premier  dans  un  Mémoire  sur  la 
fixation  d'un  premier  méridien  ,  inséré  dans  le  cahier 
de  mars  18£5;  le  second  dans  son  compte-rendu  du 
traité  de  cosmographie  et  de  géographie  de  M.  Giral- 
dez,  inséré  dans  le  cahier  de  juin  1827. 

M.  le  Président  entretient  la  Commission  centrale, 
d'après  M.  Stanislas  Julien,  d'une  géographie  générale 
en  20  volumes  ,  publiée  en  Chine  en  1843  ,  sous  la  di- 
rection du  commissaire  Lin  ,  et  où  sont  cités  les  ou- 
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vrages  de  Rittor.  do  Klaproth  et  d'autres  savants  euro- 
péens. 

M.  Delegorgue  lit  une  Notice  sur  les  mœurs  dcsCafre* 
Amaioulous  et  Makatisses,  extraite  de  son  voyage  au 
S.-E.  de  l'Afrique.  —  Cette  communication  est  ren- 
voyée au  comité  du  Bulletin. 

Séance  Ha  21  mai  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Rondot,  délégué  commercial  en  Chine,  remercie 
la  Société  de  la  médaille  qu'elle  lui  a  décernée  dans 
sa  séance  générale,  et  annonce?  qu'il  poursuit  active- 
ment les  applications  des  faits ,  des  procédés  et  des 
objets  qu'il  a  recueillis  durant  le  cours  de  sa  mission. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvra- 
ges déposés  sur  le  bureau. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  présente ,  de  la  part  de 
M.  Murchison  .  président  de  l'Association  britanni- 
que pour  l'avancement  des  sciences ,  le  discours  pro- 
noncé par  ce  savant  dans  l'assemblée  générale  de  cette 
Société,  tenue  à  Soutbampton, le  10  décembre  1846; 
il  offre  également,  de  la  part  de  M.  Murchison,  quel- 
ques exemplaires  des  statuts  de  la  Société  qu'il  vient  de 
fonder  en  Angleterre  ,  sous  le  titre  de  Hacluyt  Society  , 
ayant  pour  but  la  publication  de  tous  les  voyages  iné- 
dits ou  devenus  très  rares.  M.  d'Avczacfait  remarquera 
cette  occasion  que  plusieurs  des  documents  dont  la 
Société  Haclu)t  se  propose  de  publier  la  traduction 
anglaise,  ont  été  publiés  en  original  dans  les  Mémoires 
delà  Société  de  géographie. 

M.  Vivien  offre,  de  la  part  de  M.  Bèkc ,  une  Des- 
cription des  ruines  de  Martula  Mariam  en  Abyssinie. 
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M.  Jomard  présente,  de  la  part  de  M-  Isidore  de  Lo- 
wenstern,  un  ouvrage  intitulé  :  Exposé  des  éléments  con- 
stitutifs du  système  de  la  troisième  écriture  cunéiforme  de 
l'crsépolis.  L'analogie  de  ce  système  avec  celui  des 
écritures  assyriennes  donne  l'espoir  de  parvenir  à  leur 
déchiffrement,  objet  déjà  traité  il  y  deux  ans  par  M.  de 
Lowenstern  dans  l'ouvrage  qu'il  a  offert  à  la  Société. 

Le  même  membre  annonce  que  des  ingénieurs  des 
États-lnis  d'Amérique  sont  occupés  à  des  opérations 
topographiques  dans  l'isthme  de  Tehuantepec  dans  la 
vue  de  tracer  un  projet  de  communication  entre  les 
deux  Océans. 

M.  le  secrétaire  continue  la  lecture  du  Mémoire  de 
M.  le  Dr  Lepsius ,  traduit  par  M.  Pergameni ,  sur  la 
situation  du  mont  Sinaï  de  Moïse.  M.  le  Président  an- 
nonce que  l'auteur  met  à  la  disposition  de  la  Société 
ce  Mémoire  et  les  deux  cartes  qui  l'accompagnent.  — 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  9  avril  18Â7. 

M.  Ch.  de  Montigwy  ,  consul  de  France  à  Shang-Haî. 
M.  West  ,  administrateur  des  messageries  royales. 

Séance  du  21  mai  1847. 

M.  José  Joaquim  Lopes  de  Lima,  conseiller  de  S.  M. 
très  fidèle ,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs 
ordres  ,  capitaine  de  frégate  ,  député  aux  Cortès  ,  ex- 
gouverneur de  divers  districts,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes. 
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VOYAGE 

DE  M.  LE  PROFESSEUR  LEPSll'S 

DANS 

LA  PRESQU'ILE  DU  SINAÏ, 

* 

DU  A  MARS  AU  itl  AVRIL  18&5. 

(  Traduit  de  l'allemand  par  M.  I\  ritameni.) 

Thèbi's,  Karnak,  le  11  avril  1845. 

Je  quittai  Thèbcs  le  h  mars,  et,  par  Kéneh,  je  rae 
dirigeai  sur  le  désert.  Je  suivis  d'abord  la  route  ordi- 
naire des  caravanes  qui  se  rendent  à  la  Mecque  et  qui 
fut  aussi  la  plus  ancienne  ligne  de  communication 
entre  la  Haute-Egypte  et  la  merRouge,  de  Coptos  (Qeft) 
à  Philoteras  Portas  (Késcr).  A  Hamamât,  situé  à  égale 
distance  entre  ccsdeux  points  extrêmes,  à  deux  journées 
et  demie  de  marche  de  Karnak  ,  je  m'arrêtai  pour  vi- 
ril, juin  1.  '23 
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sitcr  les  anciennes  carrières  de  celte  belle  et  précieuse 
breccia  verde,  exploitée  déjà  sous  la  6*  dynastie  de  Mané- 
thon  (3000  ansavantJ.-C.)  et  qui  le  fut  jusqu'aux  temps 
des  Grecs  et  des  Romains.  Je  consacrai  cinq  jours  à  ex- 
plorer les  nombreuses  inscriptions  hiéroglyphiques  et 
grecques  qui  couvrent  les  flancs  des  rochers.  Elles 
sont  en  général  l'œuvre  des  directeurs  supérieurs  des 
constructions,  préposés  en  même  temps  aux  carrières 
et  aux  mines,  qui  ne  manquaient  jamais  d'éterniser 
de  cette  façon,  à  l'égal  des  dieux  et  des  rois,  le  sou- 
venir de  leurs  visites  ou  de  leurs  travaux.  Ces  fonctions 
de  directeur  général  des  travaux  publics  étaient  une 
haute  charge,  conférée  souvent  à  des  princes ,  et  tou- 
jours héréditaire  dans  les  familles,  au  point  qu'un  di- 
recteur du  temps  des  Perses  a  pu,  dans  une  inscrip- 
tion de  Hamamât ,  énumérer  une  liste  généalogi- 
que complète  et  non  interrompue  de  vingt- trois  de 
ses  aïeux  (  une  aïeule  à  leur  tête  )    qui  l'avaient 
précédé  dans  cette   haute  dignité.    J'y  rencontrai 
des  inscriptions,   la  plupart  datées,  de  quarante 
rois,  parmi  lesquels  il  se  trouve  plusieurs  noms, 
comme  ceux  des  rois  perses ,  Cambyse  (  Kcnbut  )  , 
Darius  (  Driuch  )  ,  Xercès    (  Khchiarch  ) ,  Artaxer- 
cès  (  Artech  Chech  )  ,  qu'on  ne  retrouve  nulle  autre 
part.  % 

Cependant  j'avais  dépêché  un  émissaire  à  Késêr  (Cos- 
seïr),  afin  d'en  faire  arriver  une  barque  au  Djebel  Zeït9 
à  7  journées  environ  au  nord ,  pour  notre  traversée  à 
Tor,  dans  la  presqu'île.  Nous  voulions  auparavant  visi- 
ter les  carrières  de  granité  du  Djebel  Fatireh  (  Mons 
Claudianus)  et  les  riches  mines  de  porphyre  du  Djéùel 
Dochân  (Mons  Porphyrites).  Nouseûmesà  traverser  des 
montagnes  difficiles,  d'une  nudité  désolante,  dans  Ics- 
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quelles  nous  ne  trouvâmes,  pendant  huit  jours,  d'autre 
eau  qu'une  de  ces  sources  d'eau  pluviale  que  re- 
tiennent les  dépressions  d'un  sol  granitique,  et  que 
la  saison  sèche  fait  tarir.  La  recherche  de  cette 
source  donna  lieu  à  un  épisode  qui  faillit  avoir  un  dé- 
nouement tragique.  Montés  sur  des  chameaux ,  mon 
compagnon  et  moi ,  nous  avions  devancé  la  caravane , 
comme  d'habitude,  à  une  grande  distance;  mais,  vers 
le  soir  ,  notre  guide  se  fourvoya,  et  s'égara  complète- 
ment dans  un  terrain  coupé  de  ravins ,  de  gorges  de 
rochers,  et  nous  ne  pûmes  rallier  notre  caravane.  Nos 
provisions  ,  fort  légères  d'ailleurs  ,  étaient  épuisées  ,  et 
force  nous  fut  de  passer  la  nuit  sur  le  sable ,  sans 
eau  ,  sans  aliments  et  sans  couvertures.  Le  lendemain, 
notre  guide,  après  de  vains  détours,  ne  put  parvenir  ù 
se  reconnaître  ,  et  finit  par  disparaître  tout  à  fait , 
nous  abandonnant  seuls  au  milieu  du  désert.  Notre 
position  n'était  guère  rassurante.  Fallait-il  attendre,  a 
l'endroit  où  nous  nous  trouvions,  le  retour  incertain 
de  notre  guide,  ou  risquer  de  nous  enfoncer  davan- 
tage dans  l'immense  dédale  du  désert?  Enfin ,  nous 
primes  une  résolution  désespérée.  Nous  avions  remar- 
qué la  veille  quelques  chaumières  arabes,  à  demi 
cachées  derrière  les  collines,  à  6  ou  8  lieues  de  distance; 
c'étaient  les  seules  habitations  que  nous  eussions  aper- 
çues dans  celte  solitude  absolue  :  il  fallait  les  retrouver. 
Nous  nous  mimes  en  route  vers  midi ,  alarmés  à  la  fois 
pour  nous  et  pour  la  caravane,  que  nos  traces  de- 
vaient avoir  détournée  de  la  bonne  direction ,  et  qui 
n'avait  pour  la  conduire  qu'un  Arabe  qui  avait  visité 
cette  contrée  une  seule  fois,  il  y  avait  vingt-trois  ans. 
Un  hasard  providentiel  nous  sauva.  En  débouchant 
dans  une  vallée  plus  large,  nous  (Imcs  la  rencontre  de 
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deux  Bédouins  que  notre  cavass  turc  avait  envoyés  à 
notre  recherche.  La  joie  de  nos  gens ,  en  nous  voyant 
revenir ,  était  aussi  sincère  que  touchante.  Un  quart 
d'heure  de  retard  ou  d'avance  nous  aurait  fait  man- 
quer les  Arabes,  et  nous  aurions  certainement  éprouvé 
le  même  sort  que  trois  soldats  turcs  qui ,  abandon- 
nés par  leur  guide,  il  y  a  peu  d'années,  avaient  trouvé 
la  mort  dans  ces  dangereux  défilés.  Nos  chameliers 
ramenèrent  au  camp,  le  soir,  notre  malheureux  guide 
qu'ils  avaient  rencontré  dans  un  déplorable  état , 
étendu  sur  les  bords  de  la  source  qu'il  avait  enfin  dé- 
couverte avec  ce  merveilleux  instinct  particulier  aux 
enfants  du  désert. 

Cette  aventure  nous  avait  fait  dépasser  le  Djébel  Do- 
chânt  la  montagne  de  Porphyre,  qui  avait  été  l'objet 
principal  de  cette  excursion  ;  cependant,  le  lendemain, 
je  fis  une  nouvelle  tentative;  j'envoyai  la  caravane 
camper  à  la  source,  et,  accompagné  de  mon  ami  et  de 
notre  ancien  guide  ,  je  retournai  sur  mes  pas.  Je  finis 
par  trouver  la  montagne,  les  ruines  d'un  village,  ha- 
bité jadis  par  les  ouvriers  des  carrières,  avec  deux  ci- 
ternes délabrées  et  à  sec,  enfin  un  petit  temple  d'or- 
dre ionique,  qui,  ainsi  que  l'indiquait  l'inscription  de 
l'architrave,  avait  été  construit  par  Adrien  et  dédié 
à  Hélios  Sérapis.  J'ai  préparé  des  cartes  fort  détaillées 
de  tout  notre  itinéraire,  ainsi  que  des  routes  impor- 
tantes de  Késêr,  qui  n'étaient  pas  encore  suffisamment 
connues. 

Au  Djebel  Zeït  (la  montagne  de  l'huile),  qui  doit  son 
nom  aux  sources  abondantes  de  naphte  situées  à  sa 
base,  nous  trouvâmes  le  navire  de  Késêr  prêt  à  nous 
transporter.  Nous  avions  hâte  de  partir,  afin  de  passer 
le  dimanche  de  Pâques  dans  le  couvent  du  mont  Sinai. 
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Mais  le  vent  fut  contraire  pondant  notre  passage 
à  For,  et  nous  n'arrivâmes  au  couvent  que  le  di- 
manche même,  â  la  chute  du  jour.  Comme  ce  monas- 
tère appartient  au  rite  grec,  nous  tombâmes  en  plein 
carême.  Le  digne  et  vénérable  prieur  dont  parle  Ro- 
binson  était  mort  dans  le  cours  de  la  môme  année, 
au  Caire,  et  sa  place  était  occupée  par  un  autre  prélat 
qui  avait  rang  d'évèque.  L'existence  de  ces  moines 
(quatre  prêtres  et  vingt  et  un  frères  lais)  ne  nous  parut 
guère  édifiante  :  l'ennui,  l'indolence  et  une  ignorance 
fabuleuse  semblaient  envelopper  leur  esprit  d'une 
brume  épaisse.  La  vie  leur  avait  cependant  été  faite 
assez  belle;  sous  un  ciel  toujours  pur,  toujours  tem- 
péré, eux  seuls  dans  cet  immense  désert  pouvaient 
se  reposer  à  l'ombre  des  palmiers,  des  cyprès  et  des 
oliviers  ;  leurs  cellules,  petites,  mais  assez  confortables, 
entourent  une  jolie  église,  construite  dansle  style  sim- 
ple des  anciennes  basiliques ,  et  richement  ornée  à 
l'intérieur;  enfin  une  bibliothèque  de  1500  volumes 
environ,  ce  tatrç cï©v  4^x*ç i  aurait  pu  les  aider  A  com- 
battre l'ennui,  s'ils  en  avaient  eu  la  volonté.  Le  lundi 
de  Pâques  nous  montâmes  au  Djèbel  M  ou  sa  ,  qui  fit  sur 
moi,  comme  jadis  sur  Robinson  ,  une  impression  in- 
férieure à  celle  que  j'attendais;  car,  bien  que  très  éle- 
vée, cette  montagne  est  toutefois  un  pic  d'un  ordre 
inférieur  et  presque  caché  par  ses  voisins  de  ce  grand 
massif  méridional ,  dont  le  centre  géographique  n'est 
formé  ni  par  le  Djebel  Moùsa,  ni  par  le  Djebel  Katherin, 
mais  par  la  crête  plus  éloignée  vers  le  sud,  et  bien  plus 
élevée,  du  Djèbel  Oum-Chômar.  Cette  circonstance,  qui 
n'est  pas  sans  valeur  pour  l'intelligence  de  la  construc- 
tion géographique  de  la  presqu'île  et  pour  l'interpré- 
tation des  questions  bibliques,  dut  d'autant  plus  nie 
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frapper,  que  jusqu'ici  j'avais  cru,  d'après  toutes  les 
descriptions  antérieures,  que  le  groupe  du  Djebel  Moùsa 
et  du  Djébel  Katherin devait  être  le  noyau  de  tout  le  mas- 
sif. Cependant  Robinson  rapporte  quelque  part  que  le 
judicieux  Burckhardt  regarde  VOum- Chôma r  comme 
inaccessible  et  peut-être  comme  le  point  culminant  de 
la  presqu'île.  11  est  presque  certain  qu'il  dépasse  le 
mont  Katherin  de  800  à  1000  pieds,  et  je  l'ai  pu  voir 
distinctement,  du  mont  Serbal,  entouré  d'autres  som- 
mets d'une  élévation  supérieure  à  celle  du  mont  Ka- 
therin. 

Après  notre  descente  du  Djébel  Moùsa ,  je  gravis  en- 
core le  front  de  la  montagne  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  à'Horeb.  Robinson  le  regarda  comme 
le  vrai  Sinaï ,  mais  il  dut  renoncer  à  le  gravir;  ce  fut 
pour  moi  un  tour  de  force  que  d'y  parvenir ,  grâce  à 
mes  exercices  gymnastiques.  Mes  Arabes,  à  l'exception 
d'un  jeune  garçon  très  alerte,  restèrent  en  arrière,  ne 
pouvant  me  suivre.  Cela  seul  aurait  suffi  à  me  faire 
douter  que  Moïse  ait  été  jamais  sur  le  sommet  de  cette 
montagne. 

Nous  n'essayâmes  pas  de  monter  au  Djébel  Katherin, 
qui  n'a  par  lui-môme  aucun  intérêt  historique,  et  que 
je  n'avais  aucune  raison  de  prendre,  avec  M.  Rùppell, 
pour  le  mont  Horeb.  Je  consacrai  plutôt  le  temps  qui 
me  restait  à  l'examen  des  questions  intéressantes  qui 
avaient  déterminé  mon  voyage,  et  que  chaque  pas 
dans  les  lieux  mémorables  que  nous  parcourions  de- 
vait éclairer  d'un  jour  nouveau.  Nous  quittâmes  le  cou- 
vent le  mardi,  et  j'eus  soin,  avant  de  partir,  de  prendre 
copie  d'une  inscription  grecque  sur  marbre,  relative  à 
la  construction  du  couvent  par  l'empereur  Justinien, 
ainsi  que  des  noms  et  écussons  de  quelques  chevaliers 
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croisés ,  et  je  n'oubliai  pas  d'emporter  une  bouteille 
d'eau  de  Moise. 

Trois  questions  historiques  devaient  faire  l'objet 
principal  de  mes  investigations  :  1°  les  anciennes  colo- 
nies égyptiennes  dans  les  montagnes  du  nord  de  la 
presqu'île,  dont  les  tracs  (des  inscriptions  ou  des 
ruines  de  temples)  avaient  réveillé  l'attention  des  voya- 
geurs et  donné  lieu  à  de  singulières  hypothèses  ; 
2°  les  localités  bibliques,  mentionnées  dans  l'histoire  des 
pérégrinations  des  enfants  d'Israël  dans  le  désert,  et 
enfin  3"  les  inscriptions  dites  sinaïtiqnes  ,  qui  ont  long- 
temps passé  pour  l'ouvrage  des  Israélites,  et  que  M.  le 
professeur  Beer,  de  Lcipsick  ,  doit  être  parvenu  à  dé- 
chiffrer depuis  notre  départ  d'Europe. 

Mon  opinion  relative  à  la  première  de  ces  questions 
se  trouva  pleinement  confirmée  à  l'inspection  des 
lieux.  Ces  inscriptions  ne  sont  autre  chose  que  des 
stèles  cominémoralives  des  mines  de  cuivre ,  fort  nom- 
breuses dans  la  presqu'île;  car  on  trouvait  et  l'on 
trouve  encore  aujourd'hui  le  minerai  de  cuivre  uni 
à  des  oxides  ferrugineux  en  filons  très  riches  entre 
certaines  couches  des  roches  arénacées,  sur  toute  la 
ligne  de  leur  contact  avec  les  roches  primitives.  Toute 
cette  contrée  était  désignée  en  langage  hiéroglyphi- 
que par  le  nom  de  Mafkat,  le  pays  du  cuivre;  elle  était 
placée  sous  la  protection  spéciale  de  la  déesse  Hathot\ 
souveraine  de  Mafkat.  C'est  à  cette  déesse  qu'était 
consacré  le  temple  de  Snrbat  el  Khàdem  ,  construit 
sousla  dernière  dynastie d'Jmenem/ia-Mœris;  on  trouve 
même,  à  quelque  distance,  une  stèle  plus  ancienne 
qui  date  du  deuxième  roi  de  la  même  douzième  dynas- 
tie. Ce  temple  remarquable,  dont  j'ai  levé  un  plan 
exact ,  couronne  une  crôte  de  roche  sablonneuse  , 
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escarpée  de  toute  part,  excepté  à  l'ouest  où  elle 
s'adosse  au  massif  granitique,  et  entourée  d'une 
vallée  de  sable.  La  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice 
consiste  en  une  petite  chapelle  creusée  dans  le  roc  vif, 
dont  le  plafond  est  supporté  par  un  seul  pilier  central. 
L'intérieur  est  rempli ,  encombré  même,  de  stèles 
hautes,  couvertes  d'inscriptions  sur  les  quatre  faces, 
comme  les  obélisques;  un  grand  nombre  d'autres  en- 
tourent le  temple,  ou  se  dressent  sur  les  mamelons 
voisins.  L'hypothèse,  asseï  souvent  reproduite,  de  lord 
Prudhoe ,  qui  a  vu  ici  un  lieu  de  pèlerinage  des  an- 
ciens Égyptiens ,  aurait  dû,  à  la  vue  des  lieux  mêmes, 
faire  place  à  une  explication  plus  juste:  mais  cette 
remarquable  collection  de  stèles  semble  avoir  absorbé 
exclusivement  l'attention  de  tous  les  voyageurs  ;  car  ni 
Rûppell  et  le  consciencieux  Robinson,  ni  lord  Prudhoe 
et  Niebuhr,  n'ont  remarqué  les  énormes  amas  de  sco- 
ries aux  abords  du  temple.  Les  collines  au  N.-E.,  sur 
une  étendue  de  250  pas  de  long  et  100  pas  de  large  , 
sont  entièrement  recouvertes  d'une  croûte  compacte 
de  scories  ferrugineuses  ,  d'une  épaisseur  de  6  à  8 
pieds,  et  entourées  à  leur  base  de  blocs  épais  de  même 
nature ,  et  de  dimensions  plus  ou  moins  fortes  ;  leur 
couleur  noire  et  charbonneuse  tranche  vivement  sur 
les  teintes  claires  et  jaunâtres  des  sables  qui  les  envi- 
ronnent. Du  fond  des  mines,  quelquefois  éloignées 
dans  les  montagues ,  on  amenait  le  minerai  sur  ces 
hauteurs,  où  l'on  mettait  à  profit,  pour  activer  les 
fourneaux,  le  vent  constant  de  N.-E.  qui  nous  incom- 
moda beaucoup.  Les  inscriptions  sont  toutes  analo- 
gues à  celle  de  la  route  de  Késôr  et  des  autres  carrières 
de  l'Egypte,  mais  avec  cette  différence,  motivée  sans 
doute  par  la  nature  des  lieux,  qu'au  lieu  d'être  appli- 
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quées  contre  les  parois  des  rochers ,  les  stèles  se  mon- 
trent ici  libres  et  isolées.  Les  traces  d'un  ancien  che- 
min conduisaient  aux  mines,  que  le  manque  d'eau  ne 
nous  permit  pas  d'explorer;  nous  en  avions  d'ailleurs 
vu  à  Ouadi  Makhara ,  où  l'entrée  d'excavations  éten- 
dues était  revêtue  d'une  suite  considérable  d'inscrip- 
tions qui  remontent  plus  haut  encore  que  celles  de 
Sarbat  el  Khâdem  ,  et  l'on  peut  affirmer  qu'elles  con- 
tiennent les  plus  anciennes  représentations  de  rois  que 
possède  toute  l'Égypte,  sans  en  excepter  les  pyramides 
de  Gizeh  ;  car  nous  avons  trouvé  ici  les  rois  Choufou  , 
Noumchoufou,  etc.,  représentés  sacrifiant  aux  dieux 
et  décollant  des  ennemis,  tandis  qu'a  Gizeh  on 
ne  voit  que  les  images  de  princes  ou  de  simples 
particuliers. 

Pour  ce  qui  concerne  la  seconde  question,  celle  des 
localités  bibliques,  je  ne  croyais  pas,  avant  d'avoir  été 
moi-même  sur  les  lieux,  qu'il  y  eût  quelque  chose  à 
ajouter  aux  observations  excellentes  de  Robinson;  ce- 
pendant j'hésitais  à  adopter  toutes  ses  conclusions, 
dont  quelques  unes  me  semblaient  devoir  être  rangées 
dans  la  classe  des  hypothèses  risquées.  Je  ne  tardai  pas 
à  m'apercevoir,  pendant  le  cours  de  ce  voyage,  que, 
dans  celte  contrée,  frappée  d'une  stérilité  et  d'une 
immobilité  permanent;» ,  sans  aucun  cours  d'eau  qui 
pût  modifier  son  relief  ou  la  forme  de  ses  vallées  peu 
nombreuses ,  tout  devait  avoir  une  fixité  immuable  et 
une  forme  constante  et  déterminée.  Dès  les  temps  les 
plus  reculés,  tout  était  réglé  et  prévu  d'avance  pour  les 
voyageurs:  la  direction ,  la  durée  des  marches,  les 
points  de  campement,  dépendaient  autrefois,  comme 
ils  dépendent  encore  aujourd'hui,  des  maigres  filets 
d'eau  pluviale  que  retiennent  quelquefois  les  sables. 
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ou  des  rares  citernes  creusées  dès  les  temps  anciens 
aux  stations  les  plus  importantes.  En  étudiant  avec 
une  attention  religieuse  la  narration  mosaïque,  dont 
la  rigoureuse  exactitude  topographique  n'admet  au- 
cune interprétation  arbitraire,  je  me  sentis  entraîné 
non  seulement  à  soumettre  à  un  nouvel  examen  toutes 
les  opinions  émises  jusqu'à  ce  jour,  mais  encore  à 
essayer  moi-même  de  déterminer  les  points  histori- 
ques, en  prenant  pour  base  unique  le  récit  de  l'Exode. 

Tous  ceux  qui  se  sont  livrés  à  ces  recherches  ont 
pris  pour  point  de  départ  les  traditions  qui  se  ratta- 
chent au  couvent  du  Djébel  Moiïsa;  bien  que  l'absur- 
dité évidente  de  la  plupart  de  ces  traditions  locales  ait 
été  reconnue ,  et  en  dernier  lieu  encore  par  M.  Ro- 
binson ,  la  position  du  Sinaï  paraissait  fixée  et  consa- 
crée en  quelque  sorte  par  l'emplacement  du  couvent, 
et  les  opinions  ne  différaient  que  sur  la  signification 
du  nom  d'Horeb  et  le  choix  du  sommet  auquel  il  fal- 
lait attribuer  la  dénomination  de  Sinaï.  Ces  deux  mots 
étant  employés  dans  la  Bible  dans  un  sens  absolu- 
ment identique,  on  admit  que  l'un  désignait  le  massif 
entier,  et  l'autre  la  cime  particulière;  ainsi  Hobinson, 
contrairement  aux  opinions  antérieures,  rapporte  à 
la  cime  le  nom  de  Sinaï,  et,  négligeant  l'autorité  tra- 
ditionnelle,  désigne  comme  telle,  non  plus  le  Djébel 
,     Moûsa,  mais  son  prolongement  qui  s'avance  au  nord 
dans  la  plaine  de  Râhah,  et  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  d' Horeb  (plus  correctement  h' horeb).  En  ad- 
mettant même  qu'une  pareille  tradition  eût  pu,  au 
vi#  siècle,  lors  de  la  construction  du  monastère,  en 
déterminer  l'emplacement,  elle  ne  prouverait  pas 
plus  qu'une  autre ,  tout  aussi  ancienne,  qui  recule 
Klim  à  7 or,  ou  celle  du  moyen  âge,  qui  transporte 
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le  même  ÉUm  à  l'extrémité  opposée  de  la  péninsule , 
à  /fiWi  près  à'Akabah,  et  le  mont  Sinaï,  avec  la  source 
de  Moïse,  à  Petra  (voy.  Robinson  ,  III,  p.  119).  Les 
Juifs  ne  se  sont  plus  occupés  du  Sinaï  (à  l'exception 
du  prophète  Élie,  qui  monte  vers  Horeb)',  et,  dans  les 
temps  chrétiens,  où  les  anachorètes  appelèrent  de  non  - 
veau  l'attention  sur  la  presqu'île,  les  opinions  diffé- 
raient selon  le  sens  que  les  interprétateurs  donnaient 
au  récit  mosaïque.  Celui  qui  le  premier  adopta  le  Dje- 
bel Moùsa  parait  avoir  basé  son  calcul  sur  l'énuméra- 
tion  des  stations  relatées  au  liv.  IV,  dont  plusieurs, 
comme  nous  allons  voir,  n'étaient  qu'intermédiaires, 
et  ne  peuvent  par  conséquent  entrer  en  compte. 

Celui  qui,  après  un  examen  attentif  des  localités, 
suit  l'itinéraire  des  Israélites  donné  par  l'Exode  f  par- 
viendra, avec  quelque  certitude,  au  moins  jusqu'à 
Raphidim  ;  c'est  là  que  Moïse  fit  jaillir  l'eau  du  rocher 
en  Horeb.  Il  est  impossible  de  placer  ces  deux  noms 
autre  part  qu'au  Ouadi  Firân,  près  du  couvent  le  plus 
ancien  de  la  péninsule,  et  de  la  ville  unique  de  Faron,  au 
pied  du  Serbal.  C'est  ce  que  fait  Cosmas,  qui  place  Pha- 
ran  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Raphidim ,  ainsi  que 
Jérôme,  qui  fait  aboutir  le  désert  de  Pharan  à  l'Horeb 
(Robinson,  I,  p.  207,  428).  Cette  opinion  n'a  pas  pré- 
valu chez  les  auteurs  modernes;  cependant  Robinson 
aurait  certainement  reconnu  le  vrai  Raphidim,  si , 
pour  voir  Sarbat  el  Khàdem  ,  il  n'avait  laissé  de  côté 
l'endroit  le  plus  intéressant,  le  Ouadi  Firàn ,  avec  son 
ruisseau,  ses  jardins  et  ses  ruines. 

Tous  ceux  qui  ont  parcouru  cette  contrée  savtnt 
combien  elle  mérite  le  nom  de  désert;  au  nord  se  dé- 
roulent de  longs  plis  de  roches  tertiaires  et  de  plai- 
nes sablonneuses,  privées  d'eau  et  de  végétation;  vers 
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le  midi  surgissent  des  masses  imposantes  de  granité, 
d'une  stérilité  tout  aussi  affreuse ,  mais  offrant  au 
moins  quelque  diversité  do  formes ,  quelques  mares 
d'eau  pluviale  et  l'ombrage  de  rares  palmiers  ou  ar- 
bustes. Los  cotes  de  la  presqu'île ,  sur  la  lisière  de  la 
mer  qui  l'enserre  dans  ses  deux  bras,  sont  une  terre 
frappée  d'une  stérilité  absolue,  et  évitée  par  tout  être 
vivant.  Les  indigènes  la  traversent  à  la  bâte  pour  at- 
teindre les  vallées  du  haut  pays ,  qui  présentent  quel- 
ques maigres  pâturages,  des  dattes  et  les  fruits  du 
nebek ,  de  rares  filets  d'eau  et  l'ombre  des  rochers. 
Les  animaux  de  toute  espèce  y  sont  rares,  â  l'excep- 
tion des  poules  du  désert,  ces  cailles  de  la  Bible,  qui, 
en  prenant  à  grand  bruit  leur  volée  sur  les  pas  du 
voyageur,  troublent  seules  le  silence  de  ces  solitudes. 

Telle  était  la  physionomie  du  pays  que  nous  tra- 
versâmes en  partant  de  7  or,  par  le  Qaa ,  le  Ouadi 
Hébrân  et  le  col  du  IVakb  el  Egaoui,  puis  en  remontant 
le  Ouadi  Sétaf  'ei  le  Nakb  el  Haoui  jusqu'au  couvent.  En 
redescendant  de  la  par  le  Ouadi  el  Chekh,  la  contrée, 
vers  le  débouché  de  celte  vallée ,  prit  tout  à  coup  un 
aspect  nouveau.  Les  buissons  épineux  et  les  touffes  de 
gazon  firent  place  â  l'épais  fourré  des  arbustes  nommés 
tarfa,  et  notre  chemin  serpentait  à  travers  les  ombrages 
frais  et  verdoyants  de  bosquets  qui  couvraient  le  sol  de 
la  vallée  dans  toute  sa  largeur.  Enfin  ,  un  rocher  haut 
et  escarpé  ,  le  Bucb  ,  vint  barrer  la  vallée  qui ,  resser- 
rée en  une  gorge  étroite ,  contourne  le  pied  de  cette 
barrière,  et  prend  désormais  le  nom  de  Ouadi  Firân. 
A  ma  grande  surprise,  je  remarquai  d'énormes  dépôts 
d'une  terre  jaunâtre,  argileuse,  qui  s'appuyaient  des 
doux  côtés  contre  les  parois  granitiques  de  la  vallée ,  à 
une  hauteur  de  60  à  100  pieds;  c'étaient  les  seuls 
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amas  de  terre  que  j'eusse  remarqués  depuis  que  j'a- 
vais quitté  les  bords  du  Nil.  Sans  aucun  doute  ,  ce  bas- 
sin formait  jadis  un  lac  dont  les  eaux ,  avant  de  s'être 
frayé  un  passage  ,  avaient  formé  ces  immenses  allu- 
vions.  La  configuration  générale  du  relief  de  cette  con- 
trée confirme  cette  hypothèse.  À  l'est  et  au  nord , 
toutes  les  eaux  viennent  quelquefois  de  loin ,  et 
en  décrivant  de  grands  détours,  converger  dans  le 
Ouadi  Firàn;  le  Ouadi  el  Chekh  et  le  Ouadi  Sélaf.  des- 
cendant du  massif  puissant  du  Djébel  Mo  ils  a,  sont  re- 
pliés sur  le  Ouadi  Firàn  par  l'arête  abrupte  du  Ouadi 
Hébran.  Vers  le  nord  un  grand  nombre  d'autres  gorges 
y  débouchent ,  par  exemple  ,  le  Ouadi  el  Ahdar.  Plus 
loin,  la  masse  imposante  du  Serbal  vient  fermer  le 
bassin ,  vers  lequel  se  dirigent  les  gorges  nombreuses 
qui  sillonnent  ses  flancs,  le  Ouadi  Rim,  le  Ouadi 
Alégàt.etc.  Ce  remarquable  bassin  est  encore  étranglé, 
vers  son  milieu  ,  à  l'est  parle  Buèb,  et  à  l'ouest  par  la 
montagne  que  domine  le  couvent  de  Héréràt.  Les  eaux, 
en  cherchant  une  issue, refoulées  de  leur  direction  nor- 
male S.-0.,se  sont  tournées  à  angle  droit  vers  le  N.-O. 
elonl  trouvé  un  écoulement  vers  la  mer  en  suivant  un 
défilé  étroit,  tortueux  et  dominé  par  des  rochers  à  pic. 

A  un  quart  de  lieue  derrière  le  Buèb,  la  vallée  fait  un 
coude  vers  la  gauche,  et  se  couvre  de  nouveau  de  buis- 
sons de  tarfa  en  si  grand  nombre  que  je  dus  mettre 
pied  à  terre  pour  me  frayer  un  passage  à  travers  le 
fourré.  Cet  arbuste  ,  ordinairement  d'une  taille  assez 
humble ,  acquiert  ici  des  proportions  extraordinaires  : 
je  mesurai  des  troncs  qui  avaient  2  à  3  pieds  de  diamè- 
tre. Bientôt  le  tarfa  fit  place  à  une  magnifique  forêt 
de  palmiers  qui  s'étendait  à  perte  de  vue;  le  sol  devint 
humide,  noirâtre  et  ramolli  ;  un  ruisseau  limpide , 
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sorti  des  buissons ,  s'échappait  le  long  de  la  vallée  ;  ses 
bords  formaient  un  tapis  de  gazon  ,  de  mousse  et  de 
joncs,  émaillé  de  tlcurs  bleues  semblables  à  nos  myo- 
sotis ,  et  ombragé  par  les  bouquets  de  palmiers ,  de 
tarfa ,  de  sayal,  de  nebek  et  autres  arbres,  dont  le 
feuillage  retentissait  du  chant  des  oiseaux.  Je  rencon- 
trai des  murs  et  des  champs  cultivés,  couverts  de  leurs 
moissons  de  froment,  le  meilleur  de  la  presqu'île,  de 
tabac  et  d'autres  plantes  utiles;   on  prétend  même 
que  cet  endroit  produit  de  la  vigne;  mais,  n'en  ayant 
pas  vu  moi- môme,  je  n'ose  l'affirmer.  De  petites  mai- 
sons ,  construites  en  partie  en  pierres ,  étaient  ap- 
puyées contre  les  flancs  de  la  montagne  ou  abritées 
dans  les  gorges  ;  on  y  voyait,  surtout  le  long  des  routes, 
des  hommes  en  assez  grand  nombre ,  chose  inouïe 
dans  ces  solitudes;  des  troupeaux  de  moutons  et  de 
chèvres  reposaient  à  l'ombre ,  ou  broutaient  le  gazon  ; 
des  enfants  prenaient  leurs  joyeux  ébats  sur  les  ber- 
ges du  ruisseau.  Sur  un  mamelon  qui  se  détache  du 
flanc  de  la  montagne  ,  à  nôtre  droite ,  nous  vîmes 
quelques  débris  de  constructions  en  briques  séchées 
au  soleil,  chose  assez  étrange  dans  une  contrée  toute 
pierreuse  ;  c'étaient  évidemment  les  restes  d'un  ancien 
monastère. 

Enfin  ,  après  avoir  suivi  le  cours  du  ruisseau  et  la  fo- 
rêt de  palmiers  pendant  une  lieue,  nous  vîmes  la 
vallée  s'élargir,  et  sur  un  rocher  de  100  pieds  de  haut, 
isolé  au  centre  de  ce  bassin  arrondi,  s'élever  les  rui- 
nes du  couvent  de  Faran ,  le  plus  ancien  de  la  pres- 
qu'île ,  signalé  déjà  vers  l'an  â00  comme  sié^e  épisco- 
pal,  et  dont  le  couvent  de  Moàsa  parait  avoir  été 
longtemps  une  succursale ,  jusqu'à  ce  que  ,  vers  le  x* 
siècle ,  ce  dernier  obtint  la  primatie.  Au  pied  du  ma- 
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melon  ,  à  gauche,  gisaient  les  débris,  à  peine  recon- 
naissables,de  l'église, construite  originairement  en  blocs 
de  grès  bien  équarris.  Sur  la  pente  opposée,  s'étageait 
l'ancienne  ville  de  Faran,  dont  il  est  déjà  fait  mention 
aux  xii*  et  xiv*  siècles.  Elle  consiste  en  une  centaine 
d'habitations  en  pierre,  qui  servent  aux  Arabes  d'au- 
jourd'hui comme  hangars  et  magasins  pour  leurs  ré- 
coltes. Cette  ville  doit ,  selon  toute  apparence ,  occu- 
per la  place  d'une  autre  plus  ancienne  ;  car  je  pus  re- 
marquer dans  la  maçonnerie  de  ses  murailles  un  grand  . 
nombre  de  blocs  taillés,  de  tronçons  de  colonnes,  et 
d'architraves  du  couvent  et  de  l'église  détruits;  d'un 
autre  côté ,  ces  constructions ,  évidemment  d'origine 
arabe,  se  distinguent  au  premier  abord  des  édifices 
en  pierres,  plus  réguliers  et  en  forme  de  sépulcres,  que 
recèlent  les  montagnes  voisines  et  le  Ouadi  Alégàt , 
et  qui  appartiennent  certainement  à  l'ère  chrétienne. 
Le  ruisseau  se  bifurque  en  cet  endroit  :  le  bras  princi- 
pal serre  la  côte  sur  laquelle  est  assise  la  ville;  l'autre, 
dérivé  vers  l'église  et  le  mamelon  du  couvent,  en  con- 
tourne la  base,  et,  serpentant  à  travers  les  fleurs  elles 
bouquets  de  tarfa  ,  va  rejoindre  le  premier  :  désormais 
ils  coulent  réunis  dans  un  lit  rocailleux  et  portant  les 
traces  d'anciennes  érosions  violentes  :  vers  le  coude 
d'£/  Hessué,  le  cours  d'eau  disparaît  dans  un  gouffre  au 
milieu  d'une  petite  oasis  verdoyante  et  fertile.  Sur  le 
col  déprimé  qui  rattache  le  mamelon  de  fUrérât  à  Ja 
chaîne  méridionale,  et  qui  force  les  eaux  débouchant 
de  la  large  entrée  du  Ouadi  Alégdt  de  faire  le  tour  du 
coteau ,  se  trouvaient  éparses  quelques  cabanes  de 
familles  arabes. 

Après  avoir  fait  une  reconnaissance  exacte  des  lieux 
que  mes  regards  pouvaient  embrasser  du  haut  de  la 
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colline,  je  descendis  vers  le  camp  que  j'avais  fait  dres- 
ser à  l'ombre  des  palmiers.  Je  remontai  ensuite  le 
Ouadi  Jllêgât,  au  fond  duquel  le  Sci-bal  dévoilait  peu  à 
peu  son  front  majestueux,  couronné  de  ses  cinq  cimes. 
À  quelque  dislance  je  rencontrai  des  constructions 
basses  mais  assez  régulières,  dont  l'intérieur,  divisé 
quelquefois  en  plusieurs  compartiments,  n'offrait  pas 
assez  d'espace  pour  qu'un  homme  pût  y  marcher  ou 
s'y  tenir  debout;  elles  étaient  toutes  couvertes  en  dal- 
les, ouvertes  d'un  coté,  ou  seulement  accessibles  par 
le  plafond.  Elles  ressemblaient  plutôt  â  des  caveaux 
tumulaires  qu'à  des  habitations,  et  ce  ne  fut  qu'après 
un  examen  sérieux  que  je  pus  m'assurer  qu'elles 
avaient  réellement  servi  de  réduits  pourles  hommes.  En 
môme  temps  je  fus  frappé  du  nombre  incroyable  d'in- 
scriptions lapidaires  auxquelles  on  a  donné  le  nomdV/i- 
scriptions  sinaïtiques.  Ces  légendes  énigmatiques  étaient 
tailléesdans  lesblocsde  granité  qui  bordaient  la  route, 
et  dans  les  parois  des  rochers,  en. caractères  légère- 
ment encaissés,  mais  bien  tranchés  et  souvent  d'une 
conservation  parfaite.  A  un  détour  de  la  vallée ,  un 
groupe  isolé  de  palmiers  ombrage  une  source  d'eau 
douce  et  fraîche.  De  cet  endroit  j'eus  une  vue  complète 
et  magnifique  du  Serbal ,  dont  la  crête  dentelée,  em- 
brasée par  les  feux  du  soleil  couchant,  semblait  dar- 
der dès  flammes  vers  le  ciel.  Rien  ne  saurait  rendre  la 
sombre  majesté  de  ces  masses  noires  et  colossales, 
qui  se  dressaient  devant  mes  yeux  comme  une  mu- 
raille, sans  transition  et  sans  terrasses.  La  veille  déjà 
nous  en  avions  gravi  le  sommet,  en  partant  du  Ouadi 
Bim$  par  un  sentier  presque  impraticable,  mais  nos 
efforts  avaient  été  bien  récompensés  par  la  vue  du 
magnifique  panorama  dont  la  mer  et  les  montagnes 
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d'Égypte  formaient  l'horizon.  De  l'endroit  où  je  me 
trouvais ,  part  la  seule  route  praticable  qui ,  au  dire 
des  Arabes ,  conduit  au  sommet  du  Serbal  ;  elle  porte 
le  nom  de  Derb  Serbal ,  la  route  du  Serbal.  La  nuit 
seule  put  m'arracber  à  ce  magnifique  spectacle ,  et 
me  ramena  dans  le  camp  au  bas  de  la  vallée  de  Firân. 
J'ai  cru  devoir  crayonner  en  quelques  traits  l'esquisse 
de  ces  lieux  mémorables,  pour  expliquer  la  pensée 
qui  me  guida  dans  mes  recherches  sur  la  véritable  po  • 
sition  du  mont  Sinaù  A  mon  départ  du  couvent  je  dés- 
espérais presque  de  pouvoir  arriver  à  me  former  une 
opinion  assise  sur  des  preuves  irréfragables.  Je  n'avais 
pu  partager  la  satisfaction  de  Robinson  à  la  vue  de  la 
vaste  plaine  de  Râhah,  au  pied  de  la  montagne  que 
nous  nommons  aujourd'hui  YHoreb.  Certes,  il  y  a  là  de 
la  place  pour  un  grand  peuple;  mais  cette  place  a  dû 
nécessairement  se  trouver  à  chaque  campement  pré- 
cédent, surtout  si  l'on  admet  que  le  quartier  général 
de  Moïse  occupait  la  position  centrale,  et  que  le  peu- 
ple se  répandait  aux  alentours,  sur  les  pentes  et  dans 
les  vallées  qui  pouvaient  offrir  de  l'eau  et  des  pâtura- 
ges. De  l'eau  et  des  pâturages ,  voilà  ce  qui  a  dû ,  de 
tout  temps,  fixer  invariablement  les  points  de  campe- 
ment :  aussi  le  récit  mosaïque  y  revient  toujours;  l'es- 
pace pour  asseoir  le  camp  n'était  que  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Mais,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  la  main  des  cé- 
nobites n'avait  pas  encore  planté  ces  délicieux  jardins 
ombragés  de  palmiers  etde  cyprès,  ni  creusé  des  puits 
et  des  ouvrages  d'irrigation;  les  sources  d'eau  vive  de 
la  plaine  de  Râhah,  si  toutefois  elles  existaient  alors, 
ne  pouvaient  être  que  très  insignifiantes  ;  aucune  roule 
n'aboutissait  à  ce  coin  reculé  du  Djébel  Moùso  ;  la  mon- 
vu.  juin.  2.  2A 


Digitized  by  Google 


(  362  ) 

logne  et  la  plaine  n'étaient  abordables  que  par  le  grand 
détour  du  Ouadi  el  Chekh  :  car  le  défilé  du  Nakb-el- 

Hâoui  n'était  qu'une  gorge  étroite  à  peine  accessible 
pour  un  voyageur  isolé  ,  et  moins  encore  pour  un 
peuple  entier  avec  ses  familles,  ses  troupeaux  et  ses  ba- 
gages. Aujourd'hui  même,  bien  qu'une  route  escarpée, 
taillée  en  partie  dans  le  roc  et  pavée  de  grands  blocs, 
monte  le  long  des  flancs  de  la  montagne  t  les  cha- 
meaux chargés  sont  obligés  de  faire  un  détour  considé- 
rable par  le  Ouadi  el  Chekh.  Est-il  donc  probable  que 
les  Israélites  soient  allés  s'enfermer  dans  cette  impasse 
de  montagnes ,  sans  issue  vers  la  plaine  et  les  autres 
vallées  ?  D'ailleurs  la  montagne  de  Dieu  doit  avoir  été 
connue  et  célèbre  longtemps  avant  l'époque  de  la  mi- 
gration des  Juifs;  car,  dans  sa  jeunesse,  Moïse  y  avait 
conduit, du  lointain  pays  de  Madian, les  troupeaux  de  Jé- 
thro,  tandis  que  ni  YHoreb  de  nos  jours,  ni,  à  plus  forte 
raison ,  le  groupe  du  Djebel  Moûsa,  plus  éloigné  encore, 
et  caché  derrière  ses  puissants  voisins,  n'avaient  ce  qui 
aurait  pu  leur  donner  de  l'importance  aux  yeux  des 
pasteurs  de  ces  temps.  De  plus,  le  Sinai ,  sur  lequel 
Moïse  se  retira  pour  y  méditer  sa  grande  œuvre  dans 
la  solitude,  ne  devait  pas,  comme  YHoreb  actuel, 
faire  saillie  dans  la  plaine ,  au  milieu  du  bruit  et  de 
l'agitation  du  camp;  il  devait  montrer  à  leurs  regards, 
mais  dans  un  lointain  inaccessible,  l'asile  mystérieux 
du  grand  homme,  jusqu'à  leur  faire  croire,  lorsqu'ils 
se  livrèrent  à  l'adoration  du  veau  d'or,  qu'il  les  avait 
abandonnés,  peut-être  pour  ne  jamais  revenir.  C'est 
bien  là  ce  que  démontre  la  narration  du  premier  re- 
tour de  Moïse. 

Mon  attention  se  porta  donc  sur  le  Serbal,  et  sur  le 
Ouadi  Firdn  ,  où  l'existence  antérieure  d'une  ville 
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et  d'un  siège  épiscopal  faisait  entrevoir  des  res- 
sources considérables ,   et  dont  le  nom  se  trouvait 
dans  la  bouche  des  Arabes  chaque  fois  qu'il  était 
question  d'eau   vive ,  de   palmiers  et  de  manne. 
Mes   doutes  firent   place  à  une  conviction  lumi- 
neuse dès  que  j'eus  vu  et  parcouru  moi-même  cette 
oasis  dans  le  désert.  On  la  désigne  spécialement  sous 
le  nom  de  cl  Gennaïn  Jel  Ouadi  Firân  ,  «  les  jardins 
dans  la  vallée  de  Firân  »;  La  route  qui  y  mène  du  N.  au 
S.  s'appelle  Dcrb  Firân ,  «  la  route  du  Firân  ,  »  comme 
l'on  dit  Derb  Suez,  Derb  Akabak  ;  aucun  autre  endroit 
dans  toute  la  presqu'île,  selon  les  assertions  unanimes 
des  Arabes ,  ne  saurait  lui  être  comparé  pour  la  ri- 
chesse du  sol  et  l'abondance  des  eaux;  et  l'on  se 
rappelle  de  quelle  manière  j'ai  essayé  d'expliquer 
cette  extrême  fertilité  par  la  constitution  géologique 
du  pays.  Je  comprends  à  présent  pourquoi  le  Sei- 
gneur avait  ordonné  au  sage  législateur  des  Juifs  de 
conduire  son  peuple  élu  à  cet  endroit  du  désert. 

Moise  connaissait  la  péninsule  dès  sa  jeunesse  ;  il 
était  parfaitement  instruit  des  ressources  qu'elle  pou- 
vait offrir  pour  l'entretien  de  tout  un  peuple  avec  ses 
troupeaux ,  et  de  la  population,  qui  alors,  sans  doute, 
comme  de  nos  jours,  ne  consistait  qu'en  quelques  tri- 
bus nomades  incapables  de  résister  aux  envahisseurs  ; 
il  connaissait  surtout  Horeb,  «  la  montagne  de  Dieu,»  et 
la  fertile  oasis  du  Ouadi  Firân  ,  où  il  avait  autrefois 
conduit  les  troupeaux  de  Jéthro  et  reçu  sa  mission. 
C'était  la  seule  contrée  propre  à  servir  de  refuge  pour 
son  peuple  jusqu'à  ce  que  fût  venu  le  temps  de  la 
conquête  de  Canaan.  Le  Firân  était  entre  les  mains  de 
la  tribu  nombreuse  et  guerrière  des  Amalécites,  qu'il 
fallait  déposséder  en  combattant.  Ces  difficultés,  qu'un 
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homme  aussi  sage  et  aussi  prudent  que  Moïse  devait 
connaître  et  prévoir,  expliquent  ses  hésitations  bien 
naturelles,  lorsqu'il  accepta  cette  grande  mission.  Ainsi 
la  nature  même  des  choses,  la  nécessité  impérieuse 
des  circonstances,  concourent  à  détruire  l'autorité  des 
traditions  du  couvent  et  à  fixer  notre  opinion  par  des 
arguments  irrésistibles.  Essayons  donc  de  comparer 
le  résultat  de  ces  observations  générales  avec  les  détails 
du  récit  de  l'Exode. 

Après  le  passage  des  Israélites  par  la  mer  Rouge , 
l'Exode  dit  ( xv,  22)  : 

«  Moïse  fit  partir  les  Israélites  de  la  mer  Rouge  ,  et 
»  ils  entrèrent  au  désert  de  Sur;  et  ayant  marché  trois 
»  jours  par  le  désert ,  ils  ne  trouvèrent  point  d'eau.  — 
»  23.  De  là  ils  vinrent  â  M  ara  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
»  point  boire  des  eaux  de  Mara,  parce  qu'elles  étaient 
»  amères.  —  25.  Et  l'Éternel  lui  enseigna  un  certain 
»  bois ,  qu'il  jeta  dans  les  eaux,  et  les  eaux  devinrent 
»  douces.  » 

Dans  les  Nomhres,  xxxm  ,  8 ,  il  est  dit  expressément 
qu'ils  firent  trois  journées  de  marche  par  le  désert  d9É~ 
tham.  Or  c'était  la  dénomination  par  laquelle  on  dé- 
signait le  littoral,  à  commencer  à'Étham,  au  fond  du 
golfe,  jusqu'à  la  pointe  à' Abou~Zélimét  derrière  la- 
quelle les  rochers  de  Markha  viennent  border  la  plage, 
et  former  ainsi,  pour  toute  la  côte,  une  division  impor- 
tante ,  autant  sous  le  rapport  historique  que  pour  la 
géographie.  Au  désert  d'Etham  touchait  le  désert  de 
Sur;  mais  ce  dernier  s'étendait  vers  l'E.,  en  compre- 
nant, comme  il  parait  ressortir  d'autres  passages  de 
l'Écriture,  toute  la  partie  N.-O.  delà  péninsule. 

Les  Israélites,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  le  plus 
rourt  A'ïitham  à  Akahah^  Iravers  la  presqu'île, descen- 
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dirent  le  long  du  golfe,  qu'ils  revirent  à  la  cinquième 
station,  et  traversèrent  le  désert  de.  Sin ,  abondant  en 
manne.  Ils  avaient  hâte  d'atteindre  le  haut  pays,  puis* 
que  leur  intention  «Hait  d'y  faire  un  long  séjour.  Quelle 
que  soit,  dans  ce  massif,  la  position  réelle  du  Sinaî , 
sur  lequel  ils  se  dirigeaient,  toujours  est  il  qu'ils  du- 
rent prendre,  à  partir  d'Étham,  la  route  ordinaire, 
qui,  en  s 'éloignant  de  la  plage  dévorée  par  le  soleil , 
longe  le  versant  des  montagnes  dont  les  gorges  offrent 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  saumâtre  et  à  peine 
potable  ;  ce  dont  Robinson  s'est  assuré  en  suivant  la 
même  ligne.  Sans  doute,  habitués  à  l'abondance  des 
eaux  bienfaisantes  et  délicieuses  du  Nil  qu'ils  venaient 
de  quitter,  les  Israélites  durent  souffrir  cruellement  de 
la  privation  d'eau  douce;  aussi,  lorsque  trois  journées 
d'une  marche  forcée  ne  les  eurent  pas  encore  ame- 
nés aux  bonnes  sources  des  montagnes,  ils  commen- 
cèrent à  murmurer.  Cela  arriva  d'abord  à  Mara ,  la 
première  station  depuis  Étham  qui  fut  désignée  par 
un  nom,  sans  doute  parce  que  c'était  la  seule  qui  en 
eût.  On  s'accorde  à  trouver  l'ancienne  Mara  près  de  la 
source  saumâtre  de  Houâra;  Robinson  l'entend  ainsi, 
mais  cela  ne  me  parait  guère  probable.  Les  Arabes  la 
regardent  comme  une  des  plus  mauvaises  et  des  plus 
salées;  ils  en  font  si  peu  de  cas,  qu'ils  n'en  parlèrent 
ni  à  Niebuhr  ni  à  Pococke  :  ce  fut  Burckhardt  qui  la 
découvrit  le  premier.  D'ailleurs  cette  source  n'ar- 
rose point  un  Ouadi;  son  voisinage  n'offrait  point  de 
pâturages  ;  elle  ne  méritait  sous  aucun  rapport  l'hon- 
neur d'être  désignée  par  un  nom  spécial,  comme 
station,  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Mais  à  2 
lieues  plus  loin  se  trouve  le  Ouadi  Gharàndel,  la  vallée 
la  plus  profonde  et  la  mieux  pourvue  d'herbages  et 
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d'arbustes  queRobinson  eût  rencontrée  jusqu'alors.  Les 
Arabes,  dit-il,  y  trouvèrent  de  l'eau  vive,qui,bien  qu'un 
peu  saumâtre,  n'avait  pas  le  goût  nauséabond  des  eaux 
de  Houéra.  C'est  encore  de  nos  jours,  comme  c'était 
probablement  du  temps  des  Israélites,  une  des  princi- 
pales aiguades  ;  elle  reçut  le  nom  de  Mara  (eau  amère)  ; 
et  aujourd'hui  encore  les  Arabes ,  pour  préciser  le 
goût  saumâtre,  ou  plutôt  alcalin,  de  l'eau,  emploient 
généralement  le  terme  murr,  amer.  Moïse,  toujours  si 
bien  renseigné,  pouvait-il  ignorer  ces  circonstances , 
ou  négliger  d'y  avoir  égard,  quand  il  s'agissait  de  pour- 
voir à  la  subsistance  de  tout  un  peuple  ?  Ou  n'aurait- 
il  donné  la  préférence  à  la  maigre  source  de  Houâra 
que  pour  rendre  plus  apparent  le  miracle  de  l'adou- 
cissement des  eaux  ?  Ce  serait  une  interprétation  pué- 
rile ,  peu  conforme  à  la  dignité  de  l'histoire,  et  contre 
laquelle  Robinson  proteste  dans  un  autre  passage  do 
son  livre.  La  manière  de  rendre  douces  les  eaux  sau- 
màtres  en  y  plongeant  le  bois,  l'écorce  ou  les  fruits 
d'arbres  ou  d'arbustes  dont  la  contrée  devait  abonder, 
s'est  perdue  ;  mais  peut-être  des  essais  répétés  pour- 
ront-ils la  faire  retrouver  un  jour  ;  moi-même,  j'ai 
rapporté  des  échantillons  provenant  des  bois  les  plus 
communs,  sans  avoir  eu  jusqu'ici  l'occasion  d'en  faire 
l'essai. 

Les  raisons  que  je  viens  de  rapporter  me  décident 
donc  à  placer  Mara  non  près  de  Houâra,  mais  dans  le 
Ouadi  Gharândel.  Les  distances  s'adaptent  également 
bien  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  deux  points  ;  car 
l'intervalle  de  2  lieues  ou  de  2  lieues  1/2  se  répartit 
sur  les  trois  journées  de  marche  dont  les  points  de 
halte  ne  sont  pas  particulièrement  désignés  ;  la  nouvelle 
position  s'accorde  mieux  encore  avec  les  distances  des 
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stations  suivantes,  en  les  répartissant  d'une  manière 
plus  naturelle  ;  car  dans  le  premier  cas ,  en  plaçant 
avec  Robinson  et  autres  la  station  la  plus  rapprochée  , 
celle  à'Elim,  dans  le  Ouadi  Gharândel  ,  la  marche  de 
cette  journée  n'aurait  été  que  de  2  lieues  1/2  :  ce  que 
Robinson  lui-même  hésite  à  accorder. 

En  examinant  bien  l'itinéraire  des  Hébreux  d'après  !a 
description  fort  exacte  qu'en  a  donnée  Robinson,  on 
peut  croire  qu'après  être  sortis  de  la  mer,  à  la  pointe 
du  jour,  ou  même  pendant  la  nuit ,  et  avoir  fait  pro- 
vision d'eau  à  Atn-Moûsa,  à  2  lieues  1/2  plus  loin ,  ils 
continuèrent  leur  marebe  sans  s'arrêter,  et  qu'après 
une  journée  de  6  lieues  3/4,  ils  vinrent  camper  au  Ouadi 
el  Ahta;  car  ils  n'auraient  pu,  en  une  seule  marche, 
atteindre  la  vallée  suivante,  c'est-à-dire  le  Ouadi 
Soddur,  qui  en  est  encore  éloigné  de  A  lieues.  Le  len- 
demain ,  ils  eurent  encore  7  lieues  à  faire  jusqu'au 
Ouadi  Ouârdan,  où  ils  purent  mettre  à  profit  le  petit 
Glet  d'eau  douce  d1 Ain-  Abou-Souêra  ;  car  je  ne  puis 
admettre  que  Moïse  ou  ses  guides  eussent  négligé 
la  moindre  source,  dans  le  voisinage  de  leur  route,  ou 
bien  qu'une  telle  source  fût  moins  connue  alors  qu'au- 
jourd'hui ,  ou  qu'enfin  la  configuration  et  la  nature 
des  montagnes,  des  vallées  et  des  sources  ait  changé 
depuis.  Du  Ouadi  Ouârdan ,  7  lieues  de  marche  les 
amenèrent  dans  le  Ouadi  Gharândel,  au  bord  des 
sources  de  celte  vallée.  Les  lieues, ou  heures  de  marche, 
sont  mesurées  d'après  le  pas  modéré  des  caravanes  , 
et  Robinson  les  a  évaluées  à  2  1/3  milles  anglais  ou  à  1/2 
mille  d'Allemagne.  Les  journées  ne  paraissent  pas  trop 
fortes,  surtout  si  l'on  considère  que  les  Hébreux  étaient 
pressés  de  s'éloigner  de  l'Égypte.dont  le  braspuissant 
se  faisait  encore  sentir  jusque  dans  la  presqu'île,  et  de 
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traverser  le  désert  à  marches  forcées ,  pour  aborder 
enfin  l'asile  des  hautes  montagnes. 

Exode,  xv,  27.  «  Puis  ils  vinrent  à  ÊUm%  où  il  y 
»  avait  douze  fontaines  et  soixante- dix  palmiers;  et 
)>  ils  campèrent  auprès  des  eaux.  » 

La  roule  du  Ouadi  Gharândel  au  Ouadi  Taïbeh  leur 
était  tracée  d'avance,  aussi  rigoureusement  que  la 
précédente  ;  il  n'y  en  avait  point  d'autre  possible. 
Niebuhr,  qui  descendit  le  Ouadi  Gharândel  jusqu'à  la 
mer,  pour  visiter  les  eaux  douces  de  Hammam  Féràn, 
dut  rencontrer  le  vallon  voisin  d'Ousct*  Le  grand  che- 
min des  caravanes  conduit  en  sept  heures  par  le  Ouadi 
Ousét  et  Je  Ouadi  Thàl  jusqu'au  Ouadi  Taïbeh.  Robin- 
son  place  le  Ouadi  Taïbeh  à  droite  de  sa  route,  vers  la 
mer,  et  le  Ouadi  Chébèkeh  à  sa  gauche;  lui-même 
remonta  le  Ouadi  Homr,  en  passant  entre  ces  deux 
vallées.  I  n  Arabe  que  j'interrogeai  m'indiqua  à  moi- 
même  le  Ouadi  Taïbeh  comme  débouchant  sur  la  côte  ; 
mais  son  assertion  fut  à  l'instant  relevée  par  mon  pru- 
dent guide  en  chef,  Couma ,  et  rectifiée  en  ce  sens 
que  c'est  bien  le  Ouadi  Chébèkeh ,  et  non  le  Ouadi 
Taïbeh,  qui  a  son  débouché  à  la  mer;  il  affirma  que  la 
première  vallée  est  la  plus  considérable,  et  que  le 
Ouadi  Taïbeh  n'est  qu'un  rameau  qui  vient  d'en 
haut  et  rejoint  le  Ouadi  Chébèkeh.  Il  arrive  souvent 
que  les  Arabes  appliquent  au  môme  Ouadi  deux 
dénominations  différentes  en  le  désignant  par  le  nom 
de  l'une  ou  l'autre  de  ses  branches  supérieures.  11 
était  difficile  de  leur  faire  comprendre  que  toute  val- 
lée n'avait  droit  qu'à  un  nom  unique,  celui  de  la  vallée 
principale,  et  que  le  vallon  secondaire  perdait  son  nom 
particulier  en  venant  se  confondre  avec  le  premier.  Par 
cette  raison, et  pour  être  moins  exposé  aux  renseigne  - 
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ments  erronés ,  je  m'informais  toujours  de  préférence 
des  noms  des  Ouadis  supérieurs.  Burckhardt,  ainsi 
que  j'ai  pu  Je  voir  ,  a  été  induit  dans  la  môme  erreur. 
Comme  le  nom  de  Ouadi  Homr  parait  appartenir  à 
deux  vallées  distinctes  en  avant  et  en  arrière  du  Djebel 
Sarbat  el  Djèmel ,  il  est  à  présumer  que  la  partie  infé- 
rieure du  Ouadi  Homr  de  Robinson  est  bien  réelle- 
ment le  Ouadi  Taïbeh  ,  et  que  c'est  à  tort  que  quel- 
quefois, selon  l'usage  du  pays,  ce  nom  continue  à  être 
donné  à  son  prolongement  jusqu'à  la  mer,  cette  sec- 
tion du  Ouadi  devant  être  spécialement  désignée  par 
le  nom  de  Ouadi  Chèbèkeh. 

Si  donc  le  Ouadi  Gharàndel  est  la  station  ancienne 
de  Mara9  par  une  conséquence  logique  le  Ouadi  Chè- 
bèkeh ,  surtout  dans  sa  partie  inférieure  et  fertile,  doit 
être  Élim;  ce  que  confirment  au  reste  le  récit  de  Moïse 
et  d'autres  circonstances.  Ici  l'on  fait  mention,  pour  la 
première  fois,  de  puit  s  (les  douze  puits  d'Élùn).  Ce  pas- 
sage prouve  d'abord  qu'il  n'y  avait  point  de  sources  , 
car  là  où  il  y  a  des  sources  vives,  on  ne  creuse  point 
de  puits  (1);  ensuite,  que  ce  lieu  était  un  endroit  mar- 
quant, très  fréquenté,  à  qui  l'abondance  de  ses  eaux 
devait  donner  une  grande  importance.  En  outre,  il  y 
avait  soixante-dix  palmiers,  les  premiers  palmiers  réu- 
nis en  groupe  que  les  Israélites  aient  rencontrés,et  nous 
y  retrouvons  encore  ces  arbres  de  nos  jours.  Nos  guides 
affirmèrent  que  la  partie  inférieure  du  Ouadi  Chèbèkeh 
avait  beaucoup  de  palmiers,  mais  point  d'eau;  de  l'eau 

(i)  M  Lepsiu*  commet  sans  doute  ici  une  légère  confusion  :  car 
iKiode  nomme  dou*e  fontaines  et  non  douze  puits;  el  ces  fontaines 
pourraient  être  aussi  bien  des  sources  que  des  puits. 

(E.  C.) 
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salée  dont  parle  Robinson ,  on  ne  fit  aucune  mention. 
L'absence  d'eau  vive  explique  l'existence  des  puits,  et 
il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  de  les  voir  aujourd'hui 
comblés  ou  détruits  comme  tant  d'autres.  Plus  d'une 
fois  ,  dans  les  déserts  d'Égypte,  aux  stations  qui  toutes 
devaient  avoir  des  sources  ou  des  puits  ,  je  n'en  ai 
trouvé  que  des  traces,  et  leur  emplacement  est  marqué 
par  des  las  de  pierres  qui  aidaient  les  Bédouins  à  s'o- 
rienter. En  creusant  des  puits ,  on  est  sûr  d'atteindre 
presque  toujours  la  nappe  d'eau  potable  ;  cependant 
ceux  tVElim  se  trouvaient  sans  doute  un  peu  à  l'écart, 
sans  quoi  le  filet  d'eau  saumatre  qui  coule  au  fond 
de  la  vallée  les  aurait  envahis  et  corrompus. 

Expliquons  maintenant  les  raisons  qui  avaient 
donné  assez  d'importance  à  la  station  d'É/im  pour 
posséder  un  nom  particulier  et  douze  puits.  Abou- 
Zèlimè  ,  à  l'embouchure  du  Ouadi-Chebêkeh ,  était 
jadis,  comme  il  est  encore  aujourd'hui,  l'unique 
port  sûr  de  toute  la  côte  d'Arabie,  entre  Suez  et  Tor, 
A  notre  retour  de  Sarbut  el  Khadem,  pour  nous  embar- 
quer pour  7Vet  Kèsèr,  je  lis  sav  oir  au  raïs  d'aller  nous 
attendre  au  sud  d'Abou  Zélimé ,  en  face  du  débouché 
du  Ouadi  Loqam  ;  mais  le  capitaine  refusa  de  quitter 
l'anse  abritée  de  Zèlimè ,  parce  que  la  côte,  dange- 
reuse et  bordée  de  falaises,  n'offrait  au  midi  et  jusqu'à 
Tor  aucun  abri  ou  refuge.  Les  Égyptiens  ,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  exploitaient,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  de  nombreuses  mines  de  cuivre  dans 
la  péninsule ,  et  principalement  dans  le  Ouadi  Ma- 
ghara,  hSarbatel  Khadem  et  à  Aasb.  De  ces  trois  points, 
les  fontes  étaient  transportées  à  la  côte,  dans  la  plaine, 
entre  le  Ras  Abou-Zèlimè  elle  Ras  Burdès:  du  Ouadi  Ma- 
ghara  par  le  Ouadi-Sittere ,  afin  d'éviter  le  col  difficile 
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du  Nakb-el-Boutera  ;  de  Sarbat  el  Khadem  et  de  Nnsb, 
en  suivant  la  route  que  nous  venions  de  faire,  le  Ouadi 
Loqam.  Les  Égyptiens  se  trouvaient  alors  dans  la 
même  position  que  nous-mêmes;  ils  étaient  obligés 
de  remonter  de  quelques  lieues  la  côte  jusqu'au  port 
Abou-Zélimê ,  vu  qu'il  n'y  en  avait  point  d'autre.  A 
chaque  mine  de  cuivre  était  attachée  sans  doute  une 
colonie  assez  nombreuse  de  travailleurs,  de  surveil- 
lants, de  directeurs,  communiquant  par  ce  point  avec 
la  mère-patrie.  La  mer,  dans  ces  temps  de  splendeur 
de  l'empire  d'Egypte,  avant  et  après  l'émigration  des 
Juifs,  était  sans  doute  sillonnée  par  de  nombreux  na- 
vires ;  le  transport  des  produits  des  mines  et  des  carriè- 
res sur  la  côte  d'Afrique  devait  se  faire  par  eau  ;  trois 
villes  ou  ports,  assez  rapprochés,  à  la  pointe  extrême 
du  golfe,  Bcelséphon,  Magdal  et  Étham,  dénotent  cer- 
tainement une  grande  activité  dans  la  navigation.  Le 
port  à*Éiim  était  donc  le  plus  renommé,  le  plus  fré- 
quenté sur  toute  la  côte ,  sans  en  excepter  le  havre 
ensablé  de  Tor,  si  toutefois  il  a  déjà  existé  à  cette  épo- 
que. On  creusa  donc  un  certain  nombre  de  puits,  pour 
remplacer  les  sources  qui  manquaient,  au  premier  en- 
droit convenable  ,  qui  ne  pouvait  être  autre  que  l'ou- 
verture du  Ouadi  Chébèkeh. 

Voilà  l'origine  des  douze  puits  «  et  celle  des  soixante- 
dix  palmiers,  »  dont  la  descendance  s'est  encore  con- 
servée jusqu'à  nos  jours.  Un  voyageur  attentif  retrou- 
verait sans  doute  encore  les  traces  des  puits  comblés. 
Je  n'allai  pas  moi-même  à  Élim  ,  car  notre  navire 
avait  quitté  Tor  depuis  quinze  jours  ,  et  nos  mariniers, 
menacés  de  voir  bientôt  notre  provision  d'eau  s'épui- 
ser, murmuraient  tout  comme  les  Hébreux,  sans  avoir 
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comme  eux  la  ressource  de  pouvoir  la  renouveler  à  ces 
douze  puits,  dont  Ja  trace  même  était  perdue. 

Exode,  xvi,  1.  «  Et  toute  la  multitude  des  enfants 
»  d  Israël ,  étant  partie  d'Éliin  ,  vint  au  desett  de  Sm  . 
*  qui  est  entre  Elim  et  Sinaï.  » 

Le  résumé  des  Nombres,  xxxin  ,  10 ,  y  intercale  ce 

passage  : 

«  Et  étant  partis  d'Élùn,  ils  campèrent  près  de  la 

d  mer  Rouge,  » 

A  l'entrée  du  Ouadi  Chébêkeh ,  les  Israélites  avaient 
à  choisir  entre  deux  routes  :  l'une ,  supérieure  et  hé- 
rissée de  difficultés,  qui  passe  par  le  Ouadi IJomr,  au 
pied  du  Sarbat  el  Djémel ,  pour  aboutir  au  Ouadi 
Chellal,  et  parle  Nukb-cl-Boutera  ;  l'autre,  plus  facile, 
qui  descend  par  le  Ouadi  Chébêkeh  à  la  mer,  près 
d'Jbou-Zélimé,  pour  regagner  ensuite  le  haut  pays. 
Robinson  suivit  la  route  supérieure  ,  et  se  détourna 
ensuite  à  l'est  pour  voirie  Sarbat  el  Khadem,  ce  qui  lui 
fit  manquer  complètement  le  Ouadi  Firdn;  de  même, 
notre  drogman  Youssouf,  que  j'avais  envoyé  du  Ouadi 
Mokatteb  à  Abou-Zélimé,  prit  la  haute  route  du  Ouadi 
Chcllal  par  le  Sarbat  el  Djémel ,  le  Ouadi  Homr  et  le 
Ouadi  Chébêkeh  ;  je  sus  par  lui  que  le  passage  in- 
férieur qui  descend  le  Ouadi  Chébêkeh,  pour  remonter 
plus  tard  ,  Tétait  le  moins  long.  D'un  autre  côté,  Ro- 
binson apprit  qu'à  partir  du  point  de  jonction  du 
Ouadi  Taïbch  et  du  Ouadi  Chébêkeh ,  Ja  route  par  le 
Ouadi  Chcllal  étaitla  plus  courte,ce  qui  la  fait  préférer 
par  les  caravanes  qui  se  rendent  au  couvent  du  Sinaï. 
Le  texte  de  Moïse  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
suivit  la  route  inférieure.  Au  débouché  du  Ouadi  Ché- 
hékeh ,  les  Israélites  campèrent  au  bord  de  la  mer,  à 
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Aboit- Zélimé,  non  loin  des  puits  iYÉlim.  Toutes  ces 
indications  se  rapportent  à  la  même  station.  Peut-être 
trouverait-on  quelque  ressemblance  étymologique 
entre  la  dénomination  ancienne  et  le  nom  d'aujour- 
d'hui, que  les  Arabes,  mais  jamais  les  mariniers, 
prononcent  Abon-Zénimé.  La  distance  des  puits  à 
la  plage  fut  cause  sans  doute  que ,  dans  la  récapi- 
tulation du  liv.  îv  ,  on  parle  du  campement  au  bord  de 
la  mer  comme  d'une  station  distincte  à*FMm9  tandis 
que,  avec  bien  plus  de  raison,  la  narration  principale 
du  livre ii  lapasse  complètement  sous  silence. 

De  là,  ils  vinrent  au  désert  de  Sin.  Derrière  la  langue 
de  terre  d' Abou-Zélimé  s'élèvent  les  falaises  abruptes 
de  Nokhol ,  laissant  à  peine  à  leur  pied  place  pour  un 
étroit  sentier  que  recouvre  la  haute  marée,  tandis  que 
la  route  ordinaire  gravit  les  rochers  jusqu'à  Mark/ia. 
Cette  chaîne  formait  une  limite  naturelle  qui  séparait 
le  désert  cfÉtham  du  désert  de  Sin,  «  qui  est  situé  entre 
FJim  et  Sinaï,  »  C'est  là  une  indication  précieuse, 
d'une  grande  importance.  Le  mot  de  Sinaï ,  qui  se 
prononçait  StnihU  temps  de  Moïse,  s'écrivait,  à  IV  final 
près,  absolument  comme  le  désert  ;  l'un  et  l'autre  com- 
mencent par  la  même  lettre.  Sans  aucun  doute ,  les 
deux  termes  ont  une  origine  commune,  et  dérivent 
l'un  de  l'autre  ,  c'est-à-dire  le  nom  de  la  montagne  du 
nom  de  la  contrée.  Le  désert  de  Sin  devait  comprendre 
le  mont  Sinaï,  sans  s'étendre  beaucoup  plus  loin,  car  il 
est  dit  que  le  désert  de  Sin  était  entre  hit  m  et  Sinaï,  Au- 
delà,  le  pays  n'a  plus  de  nom,  les  Israélites  n'y  étant 
jamais  allés. 

Nous  commençons  par  rejeter  comme  inadmissible 
l'hypothèse  qui  donne  le  nom  de  désert  de  Sin  à  la 
plaine  de  sable  entre  Abou-Zélimé  elle  Ras  Bardas  le 
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Stnaï  en  est  trop  éloigné.  Il  ne  convient  pas  davantage 
au  littoral  qui  s'étend  au  sud  ;  cette  région  n'aurait 
pu  être  comprise  sous  une  même  dénomination ,  ne 
formant  pas  un  ensemble  géographique.  La  chaîne 
des  monts  Araba  vient  serrer  la  côte  au  S.  du  Ras  Bur» 
dès,  et  la  roule  de  Tor  doit  en  franchir  le  faite  pour 
descendre  dans  la  vaste  plaine  sablonneuse  de  Qdà , 
qui  continue  jusqu'à  la  pointe  méridionale  de  la 
péninsule;  mais  cette  plaine  n'atteint  pas  Abou-Zé- 
limé  au  N.,  ne  fait  qu'effleurer  la  base  du  Serbal  e.l 
n'a  aucun  rapport  avec  le  Djebel  Moûsa. 

Les  deux  points  extrêmes ,  Élim  et  Sinaï ,  aux  con- 
fins opposés  du  désert  de  Sin,  voilà  l'indication  qui 
dev  ait  m 'aider  à  préciser  la  position  du  Sinai.  Tout  ce 
qui,  chez  les  Arabes,  n'a  pas  un  rapport  intime  avec 
leur  vie  et  leurs  habitudes,  n'est  point  désigné  par  des 
dénominations  particulières.  Ils  ne  connaissent  pas 
les  montagnes,  qui  n'ont  rien  pour  les  attirer;  mais 
les  vallées,  renfermant  les  routes,  les  sources  et  les 
pâturages,  fixent  toujours  leur  attention  ;  le  moindre 
vallon,  le  ravin  le  plus  insignifiant,  quand  il  possède 
un  filet  d'eau  ou  un  sentier  de  communication,  a  tou- 
jours son  nom  propre.  Souvent  on  leur  demande  en 
vain  le  nom  d'un  sommet  culminant ,  ou  bien  ils  le 
désignent  sous  le  nom  d'une  des  vallées  principales 
qui  en  descendent  :  ils  se  servent  alors  du  terme  de 
Ras  Ouadi...,  tête  de  telle  vallée.  Celte  dénomination 
ne  s'applique  pas,  à  vrai  dire,  au  point  culminant, 
mais  à  la  dépression  du  faite,  au  col  où  la  vallée  prend 
naissance.  En  général,  toutes  les  montagnes  qui  for- 
ment les  pentes  latérales  d'une  vallée  en  portent  éga- 
lement le  nom.  Les  massifs  ou  chaînes,  lorsqu'ils  sont 
d'une  étendue  considérable  ,  sont  rarement  compris 
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sous  un  nom  collectif.  Le  grand  massif  d'Oum-Cho- 
mnr  en  est  un  exemple  :  en  venant  de  l'O.,  on  l'en- 
tend désigner  par  Djebel  el  Tor  y  «les  montagnes  de 
Tor;  »  mais  cette  expression  vague  s'applique  habituel- 
lement à  toute  la  presqu'île,  vue  de  la  côte.  A  l'E.,  on 
appelle  ces  hauteurs  d'une  manière  tout  aussi  vague, 
Djebel  el  Deir.n  montagnes  du  Couvent,  »  le  plus  souvent 
tout  simplement  Djêbet,  «  la  montagne.  »  Ce  défaut  de 
nom  propre  est  plus  saillant  encore  pour  la  chaîne 
granitique  entre  le  Ouadi  Mokatteb  et  El  lia  ml ,  qui 
frappe  les  regards  par  son  élévation  et  sa  masse  com- 
pacte, qu'on  l'aperçoive  de  l'orient  ou  de  l'occident  : 
des  deux  côtés,  on  dit  simplement:  Djebel,  «la 
montagne.  »  Les  longues  chaînes  des  monts  Tih  sont 
pourvues  d'un  nom  ,  parce  qu'elles  déterminent  la 
direction  générale  des  routes;  par  la  même  raison,  de 
simples  montagnes  ou  d'insignifiantes  élévations  doi- 
vent leur  nom  à  diverses  circonstances  qui  les  rendent 
remarquables,  soit  qu'elles  servent  de  points  depassa^e 
ou  de  direction,  comme  le  Sarbnt  el  Djêmel,  le  Ghrâbi, 
soit  qu'elles  recèlent  des  mines  ,  comme  le  Sarbat  el 
Khâdem,  le  Djebel  Kohol,  où  l'on  exploite  l'antimoine, 
soit  qu'enfin  elles  se  distinguent  parleur  forme  et  leur 
situation  ,  comme  YOum-Riglèr,  le  Buèb.  Parmi  les 
hautes  montagnes,  je  ne  connais  que  le  Scrbal  qui 
soit  distingué  par  un  nom  propre.  En  le  voyant,  on  en 
comprend  la  raison.  Le  voyageur  qui,  venant  du  nord, 
traverse  les  plaines  de  sable  et  les  plateaux  calcaires, 
est  frappé  par  l'aspect  de  cette  masse  majestueuse, 
isolée,  dont  le  front  couronné  de  cinq  cimes  d'une 
égale  hauteur  atteint  une  altitude  de  6,000  pieds  (se- 
lon Rûppell,  6,342  p.).  Sans  rival  et  visible  de  tous 
côtés,  le  Serbal  montre  ses  flancs  noirs  et  sillonnés 
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d'arêtes  rocheuses  à  découvert  jusqu'à  sa  base.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  de  le  voir  désigné ,  dès  la  plus 
haute  antiquité  ,  par  un  nom  particulier,  et  de  le  voir 
prendre  celui  de  Sini,  «la  montagne  (par  excellence) 
de  la  contrée  de  Sin>  »  La  ravissante  oasis  du  Ouadi 
Firàn,  à  son  pied,  a  d'ailleurs  dû  contribuer  à  le  rendre 
célèbre.  Nous  n'avons  pas  les  mêmes  raisons  en  fa- 
veur du  groupe  de  YOum-Chomar  qui  couvre  toute  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île  ,  et  dont  l'ensem- 
ble ,  comme  système  orographique  ,  devait  échap- 
per au  sens  pratique  de  ces  pasteurs;  il  ne  pou- 
vait être  désigné  que  par  l'expression  générale  de 
Djebel,  «  les  montagnes.  »  Moins  habité  que  les  mon- 
tagnes du  nord,  en  dehors  de  toute  ligne  de  passage, 
et  sans  Ouadis  fertiles,  caché  d'ailleurs  par  ses  ra- 
meaux et  ses  contreforts,  ce  massif  est  resté  une  terre 
inconnue  pour  les  Arabes.  Toutefois,  on  s'accorde 
à  le  regarder  comme  le  point  culminant  de  la  pres- 
qu'île. La  même  observation  s'applique  ,  a  plus  juste 
titre  encore  ,  au  Djébel  Moùsa  ou  au  Ujèbel  Katherin. 
L'un  et  l'autre  n'ont  jamais  eu  un  nom  d'origine  arabe  ; 
ceux  qu'ils  portent  proviennent  de  la  tradition  du  cou- 
vent. Le  contretort  rocheux  que  le  Djébel  Moûsa  pro- 
jette dans  la  plaine  de  liâhah,  propre  à  frapper  la  vue, 
et  marquant  d'ailleurs  la  tête,  le  Ras,  du  large  Ouadi 
el  Chekh,  exigeait  un  nom  :  il  porte  celui  de  Sefsâj,  res- 
treint par  l'usage  à  la  pointe  extrême  de  la  saillie, 
mais  dû  sans  doute  au  rameau  entier  ,  car  le  nom 
d'Horeb,  employé  aujourd'hui  pour  la  partie  moyenne, 
est  absolument  ignoré  des  Arabes  ,  et  n'est  en  usage 
que  chez  les  moines  et  les  gens  du  couvent.  (Le  nom  de 
Djébel  Kharouf,  «la  montagne  des  moutons,  »  donné 
à  une  autre  partie  du  même  rameau,  pourrait  bien  être 
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une  altération  du  mot  Horvb  ou  mieux  Khoreb.  )  Le 
Djebel  Mousa  lui-même,  vers  lequel  ne  remontent  ni 
vallées  ni  passages,  n'est  visible  ni  de  la  côte  ni  d'aucun 
autre  point  de  la  péninsule,  si  ce  n'est  du  haut  du  Ser- 
bal  ou  de  l'une  de  ses  propres  assises.  Aussi  Robinson, 
ne  sachant  expliquer  comment,  de  la  grande  plaine  de 
liâJiah,  où  les  Hébreux  avaient  leur  camp,  ils  auraient 
pu  apercevoir  le  sommet  du  Sinai ,  entouré  de  nuées 
et  d'éclairs,  quand  le  Seigneur  y  descendit  en  feu,  pré- 
fère YHoreb  de  nos  jours,  c'est-à-dire  le  prolonge- 
ment du  Djebel  Moùsa.  Cependant  les  objections  que 
nous  venons  de  faire  contre  tout  le  massif  méri- 
dional repoussent  à  plus  forte  raison  cette  élévation 
d'un  ordre  secondaire  ,  qui ,  à  cette  époque  ,  n'aurait 
pu  avoir  un  intérêt  suffisant  pour  donner  à  toute  la 
contrée  ou  en  recevoir  son  nom  propre ,  comme  l'au- 
rait pu  faire  leSerba/,  qui ,  pour  moi ,  est  le  véritable 
Sinaï.  Si  le  désert  de  Sin  s'étendait  jusqu'au  Djebel 
Moùsa,  il  aurait  dû  embrasser  tout  le  midi  de  la  pres- 
qu'île, et  avoir  par  conséquent  son  point  central  dans 
V Oum-Chomar,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  limite  inter- 
médiaire indiquée  par  la  nature  des  lieux.  Mais  un 
simple  coup  d'œil  sur  la  carte  suttit  pour  démontrer 
que  leSerbal  est  un  point  central,  et  son  versant  mé- 
ridional, jusqu'au  Ouadi  Hebràn  peut-être  ,  une  déli- 
mitation convenable  pour  donner  à  la  contrée  une 
étendue  égale  à  celle  des  autres  régions. 

Ce  fut  dans  le  désert  de  Sin  que  Dieu  envoya  la 
manne  et  les  cailles  pour  la  nourriture  de  son  peuple. 

J'ai  déjà  parlé  plus  haut  de  la  quantité  extraordi- 
naire de  ces  poules  du  désert,  les  cailles  de  la  Bible  , 
qui  fréquentent  de  préférence  les  vallées  fertiles.  La 
manne  aussi  ne  se  trouveque  dans  les  hautes  vallées  , 
vu.  iuin.  3.  25 
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et  aujourd'hui  elle  se  rencontre  principalement  dans  le 
Ouadi  Firân  et  la  partie  contiguë  du  Oimdi  el  Chekh.  Les 
Arabes  citentencore  un  ou  deux  endroits  pluséloignés,ct 
ils  affirment  que  les  autres  vallées  n'en  produisent  ja- 
mais, bien  que  le  tarfa  y  vienne.  Le  Ouadi  Firân  même, 
pendant  les  années  fort  sèches,  voit  souvent  sa  récolte 
manquer.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  en  ce  mo- 
ment sur  cet  intéressant  miel  végétal ,  qui  est  encore 
de  nos  jours  une  miraculeuse  nourriture  pour  les  en- 
fants du  désert.  On  la  récolte  en  mai  et  juin  ,  vers 
l'époque  de  la  maturité  des  dattes,  saison  où  arri- 
vèrent les  Israélites.  Pendant  les  années  humides  ,  les 
buissons  de  tarfa  en  distillent  une  quantité  incroya- 
ble ,  qui  tombe  en  gouttes  dans  le  sable,  où  les  hom- 
mes et  les  animaux  la  recueillent  avidement.  Cette 
rosée  abondante  se  renouvelle  tous  les  matins;  mais 
la  manne  se  fond  au  soleil  du  midi,  comme  le  dit 
Moïse ,  Exode,  xvi,  21  :  <<  Et  lorsque  la  chaleur  du  so- 
leil était  venue  ,  elle  se  fondait.  »  Je  fus  ravi  de  dé- 
couvrir pour  la  première  fois,  en  examinant  une  bran- 
che de  tarfa  cueillie  au  pied  de  la  colline  de  Héretrie, 
quelques  gouttelettes  brillantes ,  et  les  Arabes  m'as- 
surèrent que  c'était  bien  là  de  la  manne ,  quoique 
la  saison  ne  fût  pas  encore  venue.  En  cherchant  avec 
soin,  je  recueillis  une  certaine  quantité  de  larmes  blan- 
ches et  jaunes, réunies  en  chapelets, dont  quelques  uns 
étaient  garnis  de  ces  petits  vers  dont  parle  l'Exode  ;  de 
sorte  que  j'ai  pu  en  emporter  des  échantillons,  avec  des 
branches  de  tarfa,  dans  une  bouteille  fermée.  Je  ne 
m'explique  pas  pourquoi  le  judicieux  IU  binson  a  pu 
méconnaître  un  instant  cette  manne  que  les  Arabes 
appellent  encore  aujourd'hui //ut?,  et  croire  à  une  autre, 
différente  de  celle-ci  et  envoyée  du  ciel.  Si  la  quantité 


Digitized  by  Google 


(  579  ) 

de  ce  produit ,  qui  aujourd'hui  ne  saurait  suffire  sans 
doute  à  nourrir  une  armée,  lui  paraissait  en  désac 
cord  avec  la  Bible,  il  aurait  dû  admettre,  parle  même 
raisonnement,  que  les  cailles,  que  les  sources  d'au- 
trefois ,  n'avaient  pas  été  les  mômes  que  celles  d'au- 
jourd'hui ,  parce  que  nos  lumières  ne  suffisent  pas  à 
expliquer  d'une  manière  plausible  l'entretien  et  l'exis- 
tence d'une  aussi  grande  population  ,  au  milieu  des 
déserts  d'Arabie. 

Mais  revenons  au  récit  de  l'Exode  ,  Chap.  xvii,  1  et 
su iv  :  «  Et  tous  les  enfants  d'Israël,  étant  partis  du  dé- 
»  sert  de  Sin ,  et  ayant  demeuré  dans  les  lieux  que  le 
»  Seigneur  leur  avait  marqués,  campèrent  à  Raphidim, 
»  où  il  n'y  avait  point  d'eau  à  boire  pour  le  peuple.  — 
»  Et  Moïse  cria  à  l'Éternel.  —Et  l'Éternel  lui  répondit  : 
»  Je  me  trouverai  là  moi-même  devant  toi,  sur  un  ro- 
»  cher  en  Horcb,  et  tu  frapperas  le  rocher,  et  il  en  sortira 
»>  de  l'eau. — Alors  /^w/7/é?£vintcombattreIsraël,à  Raphi- 
»  dim. — Et  Moïse  dit  à  Josué  :  Je  me  tiendrai  demain  au 
»  sommet  de  la  colline ,  et  la  verge  de  Dieu  sera  en  ma 
»  main.  —  Et  Josué  fit  comme  Moïse  lui  avait  com- 
»  mandé,  en  combattant  contre  Amalec  :  mais  Moïse , 
»  Aaron  et  Hur  montèrent  au  sommet  de  la  colline. 
»  Et  il  arrivait  que,  lorsque  Moïse  élevait  ses  mains , 
»  Israël  était  victorieux.  —  Josué  donc  défit  Amalec  et 
»  fit  passer  son  peuple  au  fil  de  Fépéc.  —  Et  l'Étemel 
»  dit  à  Moïse  :  Écris  ceci  dans  un  livre.  —  Et  Moïse 
»  dressa  un  autel  et  le  nomma  :  Dieu  est  ma  gloire.  — 
»  Jéthro ,  beau-père  de  Moïse,  vint  à  Moïse,  avec  sa 
»  femme  et  ses  enfants,  dans  le  désert  où  il  était  campé, 
»  près  de  la  montagne  de  Dieu,  » 

Il  résulte  du  passage  qui  précède  que  les  Israélites, 
en  s'éloignant  du  rivage  de  la  mer,  à  Elim,  ne  sortirent 
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point  du  désert  de  Sin,  mais  qu'ils  continuèrent  à  le  tra- 
verser jusqu'au  Stnaï.  Le  texte  dit  que  le  désert  de  Siu 
est  entre  Ëlim  et  le  Sinaï;  les  Israélites  voulaient  abor- 
der celui-ci  par  la  route  la  plus  courte;  la  préposi- 
tion mu  ou  mun,  pas  plus  que  la  particule  correspon- 
dante arabe  min  ,  ne  signifie  point  la  sortie  du  désert, 
c'est-à-dire  la  traversée  accomplie,  mais  souvent, 
comme  dans  le  cas  présent ,  la  direction  générale  vers 
le  but  du  voyage.  Les  deux  stations  intermédiaires  que 
le  Livre  iv  nomme  Daphka  et  Alus ,  sont  ici  passées 
sous  silence,  comme  étant  de  peu  d'importance. 

Que  le  Serbalou  que  le  Djebel  Moiisa  ait  été  le  but  vers 
lequel  se  dirigeait  Moïse,  sa  route  lui  était  tracée  d'a- 
vance par  la  nature  même  du  pays.  Il  est  impossible 
qu'il  ait  voulu  prendre  le  cbemin  de  Tor,  en  longeant 
la  plage  aride,  déserte  et  souvent  entrecoupée  de  fa- 
laises; l'Écriture,  d'ailleurs,  aurait  certainement  fait 
mention  de  la  mer.  Mais,  en  supposant  cette  direction, 
il  aurait  dû  remonter  le  Ouadi  hcbrdn,  qui  s'ouvre  en 
face  de  T or,  et  franchir  le  défdé  des  âpres  rochers  de 
Nakb-el-Egaoui.  Il  est  moins  probable  encore  qu'il  eût 
pu  camper  dans  les  sables  arides  de  Qaa,  au  pied  du 
Serbal ,  inaccessible  de  ce  côté  ;  car  l'unique  sentier 
delà  gorge  sauvage  du  Ouadi  Dakhadê,  par  lequel  nous 
en  avons  atteint  le  sommet ,  n'a  été  tracé  à  grands 
efforts  et  en  taillant  le  roc,  que  depuis  la  construction 
de  l'ancien  couvent  de  cette  vallée. 

A  partir  d'Élim,  il  n'avait  donc  le  choix  qu'entre 
trois  passages  qui  conduisaient  au  cœur  des  monta- 
gnes :  le  plus  court  et  le  plus  battu  aujourd'hui,  des 
sables  de  Markha ,  par  le  Ouadi  Loqam  et  le  col  du 
Nakb-el-  boutera  ,  au  Ouadi  Mokatteb;  le  second,  du 
même  point  de  départ,  par  l'entrée  du  Ouadi  SiStéré, 
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jusqu'au  Oundi  Mokntteb;  le  dernier  enfin,  qui  entre 
dans  le  (hindi  Firrin  et  le  remonte  à  partir  de  son  dé- 
bouché. Celui-ci,  qui  longe  d'abord  la  côte  sablon- 
neuse, et  franchit  la  crête  rocheuse  des  monts  Ambn% 
est  si  peu  praticable  qu'on  ne  l'emploie  guère  actuel- 
lement; le  premier,  dont  nous  avions  traversé  une 
partie,  celle  du  Ouadi  Chellnl ,  et  que  notre  drogman 
avait  accompli ,  aurait  été  le  plus  convenable,  sans  le 
passage  difficile  et  étroit  du  Nnkb-el-Boutern%  qui  sépare 
le  Ouadi  Chellnl  du  Onadi  Sittèrè.  Je  suis  donc  fondé 
à  croire  que  Moïse  a  pris  la  route  moyenne,  parle  dé- 
bouché du  Ouadi  Sittèrè,  plus  propre  pour  le  passage 
d'une  population  nombreuse,  et  encore  en  usage  à 
présent. 

Du  Onadi  Chellnl  jusqu'à  Abon-ZcUmè ,  nous  avons 
mis,  en  devançant  la  caravane  avec  nos  montures,  en 
viron  trois  heures  et  demie,  ce  qui  fait  à  peu  près  cinq 
lieues  pour  le  pas  ordinaire  des  caravanes.  En  y  ajou- 
tant une  demi-lieue  de  Zèlimè  jusqu'aux  puits  du 
Ouadi  Chébèkeh,  et  une  demi-lieue  pour  le  détour  du 
Sittèrè,  nous  aurons  environ  une  marche  de  six  lieues 
jusqu'à  l'entrée  du  Oundi  Sittêré ,  ce  qui  donne  une 
journée,  à  partir  d'F.lim  jusqu'ici;  nous  y  plaçons  donc 
la  station  de  Oaphka;  la  halte  suivante  d M/m*  peut 
être  placée  à  un  lieu  nommé  Sikkè-Tekrvurif}e chemin 
des  pèlerins)  ,  à  l'entrée  des  hautes  montagnes  du 
Ouadi  Firdn,  où  différentes  vallées  ou  routes  viennent 
aboutir  et  se  croiser,  au  milieu  d'une  plaine  spacieuse. 
Jusqu'ici  les  Israélites  n'avaient  pas  encore  trouvé  les 
sources  fraîches  du  terrain  granitique  ;  cl  les  puits  qui 
se  trouvaient  probablement  aux  stations  de  Daphka  et 
ftAlus  n'offraient  sans  doute  qu'une  eau  insuffisante 
et  de  mauvais  goût,  comme  les  sources  du  grès  et  du 


f  382  ) 

calcaire.  Le  lendemain  le  peuple  se  mit  à  murmurer 
en  demandant  à  grands  cris  de  l'eau. 

Alors  Moïse  les  conduisit  six  lieues  plus  loin  ,  à  Ra- 
pliidim ,  que  je  crois  être  El  Hessué  actuel ,  et  les  fit 
boire  à  la  source  délicieuse  et  limpide  du  Ouadi  Firân, 
présent  réellement  divin  pour  les  Israélites  altérés,  et 
dont  le  souvenir  dut  se  gruver  plus  que  tout  autre  évé- 
nement dans  leur  mémoire.  El  Hessué  est  à  une  demi- 
lieue  de  distance  de  la  colline  de  Faran;  un  intervalle 
aride  et  pierreux,  de  dix  à  quinze  minutes,  le  séparait 
encore  du  paradis  de  Firân.  L'abondant  ruisseau  qui 
arrose  ce  sol  fécond  y  disparaît  dans  une  crevasse 
d'une  manière  tout  aussi  soudaine  et  mystérieuse  qu'il 
avait  jailli  plus  haut.  D'ici  la  vallée  serpente  vers  son 
embouchure  sans  offrir  dorénavant  une  seule  goutte 
d'eau  vive. 

Les  Israélites  étaient  arrivés  au  seuil  de  leur  refuge; 
ils  pénétrèrent  sans  doute  jusqu'à  la  colline  de  Hérêrât 
et  prirent  possession  du  Ouadi  Alègât.  lisse  trouvèrent 
en  face  des  rochers  qui  ferment  l'entrée  des  jardins  du 
Ouadi  Firân.  Mais  c'est  les  armes  à  la  main  qu'il  leur  en 
fallut  forcer  l'entrée ,  prélude  de  la  longue  série  de 
combats  qui  devaient  leur  assurer  plus  tard  la  grande 
conquête  de  la  terre  promise.  D'autres  tribus,  long- 
temps avant  leur  arrivée  ,  avaient  occupé  tous  les  re- 
coins fertiles  de  cette  région  déserte.  Faran  apparte- 
nait aux  Amalécites;  ils  n'avaient  point  inquiété  le 
peuple  d'Israël  durant  le  trajet  du  désert,  mais  ils  dé- 
fendirent avec  opiniâtreté  ce  joyau  de  la  péninsule 
contre  les  nouveaux  envahisseurs.  Amalec  combattit 
contre  Israël,  mais  il  fut  défait.  Moïse  ,  Aaron  et  Hur 
se  tenaient,  pendant  la  durée  du  combat,  sur  le  som- 
met de  la  colline)  et  suppliaient  l'Eternel  de  leur  ac- 
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corder  la  victoire  qui  seule  pouvait  les  sauver  de  leur 
perle.  Cette  colline  peut-elle  être  autre  chose  que  la  col- 
line du  couvent,  d'où  les  Israélites  avaient  pénétré  dans 
la  vallée  des  Amalécites  ?  Aucune  localité  historique  ne 
saurait  être  reconnue  avec  plus  de  certitude ,  ni  son 
identité  constatée  par  des  preuves  plus  évidentes.  Placé 
au  sommet  de  la  colline,  il  me  semblait  que  j'assistais 
à  ce  grand  événement  ;  mes  regards  parcouraient  la 
vallée  verdoyante  de  palmiers;  à  mes  pieds,  la  source 
de  Moïse  serpentait  entre  ses  berges  de  gazon  et  de 
mousse,  émaillées  de  fleurs  et  ombragées  de  touffes 
de  tarfa  prêtes  à  distiller  leur  manne  ;  à  ma  droite  le 
sentier  gravissait  la  montagne  de  Dieu,  visible  jusqu'à 
sa  base  ;  derrière  moi  était  Raphidim  ,  d'où  les  Israéli- 
tes étaient  partis  pour  livrer  bataille.  L'Exode  dit ,  en 
termes  précis,  qu'une  fois  à  Raphidim  ils  se  trouvaient 
déjà  en  Horeb;  car  Moïse  fit  jaillir  l'eau  du  rocher  en 
Horeb.  Il  n'est  pas  moins  clairement  exprimé  qu'en 
cet  endroit  était  la  montagne  de  Dieu,  en  face  de  la- 
quelle ils  étaient  campés;  car  c'est  àRaphidim,  nu 
camp  de  la  montagne  de  Dieu,  que  Jéthro,  beau-père  de 
Moïse,  vint  le  rejoindre.  C'est  ici  que  Moïse,  en s'aidant 
des  lumières  et  des  conseils  de  son  beau-père  ,  orga- 
nisa son  peuple,  et  établit  des  chefs  de  milliers,  de 
centaines,  de  cinquantaines  et  de  dizaines.  Ces  don- 
nées, à  défaut  de  déclarations  formelles,  suffiraient 
pour  démontrer  que  les  Israélites ,  arrivés  au  terme 
provisoire  de  leur  voyage,  se  préparent  à  y  faire  un  sé- 
jour prolongé,  et  à  s'assurer  la  possession  de  leur  con- 
quête. Il  fallait  même  qu'ils  y  fussent  déjà  établis  de- 
puis un  certain  laps  de  temps  pour  que  Jéthro  eût  pu  en 
recevoir  la  nouvelle  et  amener  à  Moïse  ses  enfants  et  sa 
femme.  L'Exode,  après  nous  avoir  donné  au  ch.  xvin 
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l'épisode  de  l'arrivée  de  Jéthro,  de  son  conseil  et  de 
son  assistance  lors  de  l'organisation  du  peuple,  et  de 
son  retour  à  Madian,  continue  la  narration  au  ch.  xix, 
\y  2  et  3  : 

«  Au  premier  jour  du  troisième  mois  (1\  depuis  que 
»les  enfants  d'Israël  furent  sortis  de  l'Égypte,  en  ce 
»  même  jour-là  ,  ils  vinrent  au  désert  de  Sinaï.  —  Étant 
»  donc  partis  de  Raphidim,  ils  vinrent  au  désert  de 
»  Sinaï,  et  campèrent  au  désert,  vis-à-vis  de  la  monta- 
r>  gne.  —  Et  Moïse  monta  vers  Dieu  :  car  l'Éternel  l'a- 
rt vait  appelé  de  la  montagne.  » 

Il  faut  l'avouer ,  le  rapport  de  ce  passage  avec  ce 
qui  précède  a  quelque  chose  de  vague  et  d'insolite  ; 
on  se  serait  attendu  à  voir  commencer  le  ch.  xix 
par  le  verset  3  :  «Et  Moïse  monta  vers  Dieu,  etc.  » 
Car  il  avait  déjà  été  question  antérieurement  de  la 
montagne  de  Dieu,  et  du  camp  établi  vis-à-vis.  L'ex- 
pression  en  ce  jour  là  nous  surprend  également.  L'o- 
pinion vulgaire,  qui  sacrifie  toujours  l'entente  générale 
à  l'explication  des  détails,  croit  qu'en  ce  moment  seule- 
ment  les  Israélites  quittèrent  la  station  de  Raphidim  pour 
atteindre,  par  une  journée  de  marche, la  slation  suivante 
et  dernière,  celle  du  désert  de  Sinaï.  La  revue  du  liv.  iv, 
qui  ne  passe  aucun  campement,  mais  qui  en  énumère 
môme  plus  que  le  récit  principal ,  en  intercalant  des 
haltes  intermédiaires,  comme  par  exemple  la  mer 
Rouge,  ne  parle  que  d'un  seul  départ  entre  Raphidim 

(i)  Le»  traducteurs  et  les  commentateur*  de  la  Bible  ne  s'accordent 
pas  ici.  Les  uns  disent  le  premier  jour  du  troisième  mois  ;  dauires  , 
le  troisième  jour  du  troisième  mois.  La  savante  traduction  de 
M.  Cabra  ,  <jm  a  suivi  rigourenienenl  le  texte  hébreu,  n'indique pai 
le  jour ,  et  porle  seulement  :  nu  trohiïme  mois. 
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et  le  Sinaï.  Comme  les  sept  journée»  de  marche,  à  par- 
tir d'Éthain,  n'ont  pu  les  conduire,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  l'établir,  qu'à  El  Hessué,  ils  auraient  dû  faire, 
pour  arriver  au  Djêbcl  Moùsa  en  un  jour,  seize  lieues, 
ce  qui  est  plus  du  double  des  deux  journées  ordinaires. 
Aussi  Ilobinson  renonce-t-il  à  déterminer  d'une  ma- 
nière plus  précise  les  stations  précédentes,  et  finit  par 
placer  Raphidim  dans  la  partie  haute  du  OuadielChekh, 
conséquence  rigoureuse  de  l'hypothèse  qui  prend  le 
Djèbel  Moùsa  pour  le  Sinaï*  iMaisquel  endroit  du  Oùadi 
el  Chekh  est  de  nature  à  offrir  les  caractères  d'un  lieu 
de  repos  comme  le  Raphidim  de  l'Écriture?  Où  trouver 
la  source  de  Moïse?  Où  est  la  montagne  de  Dieu ,  au 
pied  de  laquelle  était  campé  Moïse,  quand  Jéthro  vint 
lui  annoncer  sa  famille?  Pour  quel  motif  les  Amaléci- 
tes  auraient-ils  offert  le  combat  dans  cette  position  ? 
D'autre  part,  les  stations  de  Daphka  et  d'Alus,  que  le 
récit  du  liv.  u  ne  juge  pas  même  dignes  d'être  citées, 
ne  faudrait-il  pas  les  placer  au  milieu  des  jardins  de 
Firàn,  que  Moïse  n'aurait  fait  que  traverser  à  la  hâte? 
Le  peuple,  qui  avait  retrouvé  ici  les  bords  ombragés  du 
Nil,  aurait-il  consenti  à  le  suivre  de  nouveau,  sans 
murmurer  ,  dans  l'aride  désert?  Comment  les  Amalé- 
cites  auraient- ils  cédé,  sans  coup  férir,  leur  plus  riche, 
leur  unique  territoire,  pour  lui  disputer,  l'épée  à  la 
main,  des  sables  stériles?  Pour  quiconque  connaît  les 
lieux,  et  suit  attentivement  le  fil  de  la  narration ,  ce 
sont  des  choses  absurdes,  impossibles. 

Lne  autre  difficulté  bien  essentielle ,  c'est  d'expli- 
quer pourquoi  le  nom  d'Iforeb  parait  déjà  à  Raphidim. 
On  croit  la  trancher  en  déclarant  qu' Boreb  signifie 
l'ensemble  des  montagnes,  et  Sinaï  l'un  de  ses  pics. 
Mais  alors  VHoreb  de  l'opinion  vulgaire  doit  embrasser 
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non  seulement  Raphidim  et  le  Sinaï,  par  conséquent 
les  chaînes  parallèles  qui  côtoient  le  Ouarliel  Chekh  et 
le  Djebel  Moûsa,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  géogra- 
phique, aucune  liaison  naturelle  entre  elles,  mais  en- 
core tout  le  massif  Granitique  de  la  péninsule,  avec 
YOum  Cliômar  pour  centre  ;  et  quel  sens  donner  alors 
aux  divers  passages  du  récit  qui  ne  peuvent  se  rap- 
porter qu'à  une  localité  déterminée,  exclusivement 
désignée  ?  (Exode,  ni,  1  :  «  Moïse  mena  le  troupeau  à  la 
montagne  de  Dieu, nommée  Horeb.  »  —  Exode,  xxxm, 
6:  «  Les  enfants  d'Israël  se  dépouillèrent  de  leurs  or- 
nements vers  la  montagne  A* Horeb.  »  — Deutéronome,  i, 
6  :  «  L'Éternel  nous  parla  en  Horeb,  et  nous  dit  :  Vous 
avez  assez  demeuré  en  cette  montagne.  »  —  Deutéro- 
nome, i,  19  :  «  Puis  nous  partîmes  d'Horob  ;  »  et  beau- 
coup d'autres  passages.  L'expression  la  montagne  de 
Dieu,  Horeb,  seule  nous  défend  de  supposer  qu'elle 
pût  s'appliquer  à  un  système  entier;  elle  désigne  né- 
cessairement une  montagne  particulière   D'un  autre 
côté,  nous  aurions  tort  de  trop  restreindre  la  signifi- 
cation de  Sinaï;  l'étymologie  du  nom ,  aussi  bien  que 
la  manière  dont  l'Écriture  en  parle ,  ne  nous  per- 
met pas  de  trop  spécialiser.  —  En  somme  ,  la  mon- 
tagne de  Dieu  Horeb,  à  Raphidim  (Exode,  xvn  ,  6,  et 
xvni,  5)  n'était  autre  que  la  montagne  de  Dieu  Sinaï,  au 
dernier  campement  dans  le  désert  de  Sinaï (Exod.,  xxiv, 
13  et  16  )  ;  et  c'est  la  môme  que  d'autres  passages  nom- 
breux désignent  simplement  par  «  la  montagne  de 
Dieu,  »  Le  désert  de  Sinaï  était  situé  près  de  Baphidim, 
c'est-à-dire  dans  le  Ouadi  Firân  ,  et  le  mont  Sinaï  est 
évidemment  le  Scrbal  actuel.  Les  noms  d' Horeb,  mon- 
tagne d* Horeb  ,  montagne  de  Dieu  en  Horeb,  sont  em- 
ployés dans  un  sens  identique  avec  ceux  de  Sinaï , 
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mont  Sinaï,  montagne  de  Dieu  Sinaï;  à  la  différence 
près,  qu'en  général  le  livre  n  emploie  le  mot  Sinaï, 
et  le  livre  v  le  mot  Horeb ,  comme  expressions  équi- 
valentes. Pour  expliquer  l'existence  simultanée  de 
cette  double  dénomination ,  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier que  le  nom  de  Sini  est  un  dérivé  du  désert  de  Sint 
et  signifie  la  montagne  de  la  contrée  de  Sin  ;  et  rien  ne 
s'oppose    ce  qu'elle  eût  en  môme  temps  le  nom  ama- 
lécite  à* Horeb,  Sin,  comme  dénomination  générale, 
était  sans  doute  plus  répandu,  et  plus  connu  des  Israé- 
lites d'Égyple,  que  le  nom  purement  local  d' Horeb. 
Moïse  qui ,  dans  sa  jeunesse,  y  avait  conduit  les  trou- 
peaux de  Jéthro,  et  qui ,  avant  l'émigration,  y  avait 
eu  une  entrevue  avec  Aaron  ,  connaissait  parfaitement 
ce  dernier  nom  ;  mais,  en  parlant  aux  Israélites,  il  pré- 
férait sans  doute  celui  qui  leur  était  plus  familier,  a  la 
montagne  de  Sin.  »  Dans  la  suite,  après  un  plus  long 
séjour,  le  nom  d' Horeb  prévalut.  De  la  montagne,  ils 
transportèrent  le  nom  au  territoire  fertile  situé  à  son 
pied  ,  et  nous  avons  vu  qu'aujourd'hui  encore  la  mon- 
tagne et  la  vallée  portent  un  nom  commun.  Le  désert 
(c'est-à-dire  vallée,  pacage)  de  Sinnï  n'était  pas  une 
vaste  contrée,  telle  que  les  déserts d'Etham,  Surt  Pha- 
ran,  mais  le  territoire  voisin  de  la  montagne,  et  parti- 
culièrement la  vallée  des  palmiers.  Dans  ce  môme  sens, 
le  nom  d1  Horeb  n'était  pas  exclusivement  propre  à  la 
montagne,  mais  revenait  aussi  à  la  vallée,  et  peut-être, 
d'une  manière  plus  précise,  aux  habitations  qui  s'y 
trouvaient;  car  aucun  passage  du  liv.  v  ou  des  livres 
suivants  ne  dit  dorénavant  «  la  montagne  Horeb,  » 
«  mais  en  Horeb ,  d' Horeb,  »  et  déjà  nous  voyons  dans 
l'Exode,  xvn,  6  :  «  Je  me  tiendrai  là  devant  toi,  sur 
un  rocher  en  Horeb.  »  Khorcb  signifie  originairc- 
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ment  :  terre  mise  a  sec  par  V écoulement  des  eaux  (Ge- 
nèse, vu,  22 ,  et  xvni,  13;  Exode,  xiv,  21;Job,xiv, 
11 ,  etc.).  Il  est  sans  doute  en  rapport  avec  tes  puis- 
sants dépôts  de  terres  qui  couvrent  le  fond  de  cet  an- 
cien bassin  lacustre  ;  phénomène  qui  devait  frapper 
l'esprit  observateur  des  pasteurs  errant  dans  ces  vastes 
déserts.  Le  nom  de  Sin  lui-même  a  peut-être  pris  nais- 
sance sur  ce  sol,  car  Sin,  dans  les  langues  sémiti- 
ques, signifie  terre ,  limon.  Toujours  est-il  certain 
que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  de  ces  cas,  la  mon- 
tagne emprunta  son  nom  de  la  vallée, de  sorte  que  l'u- 
sage donnait  le  nom  de  Sin  à  toute  la  région  ,  celui  d^ 
Sini  de  préférence  a  la  montagne  ,  et  celui  d'I/oreb  à 
la  ville  amalécite  assise  à  son  pied. 

Passons  au  dernier  passage,  dont  l'éclaircissement 
n'oflre  aucune  difficulté.  A  la  fin  du  ch.  xvn  de  l'Exode, 
les  Amalécites  du  Ouadi  Firàn  sont  défaits  et  aban- 
donnent aux  vainqueurs  la  vallée  des  palmiers.  A  cette 
conclusion  se  rattache  le  commencement  du  chap.  xix 
(en  passant  le  chap.  xviii,  qui  contient  l'épisode  de  Jé- 
thro)  :  «  Au  troisième  jour  du  troisième  mois,  en  ce 
»  même  jour  (c'est-à-dire  au  jour  de  la  bataille  )  ils  vin- 
»  rent  au  désert  de  Sinaï  (c'est-à-dirt*  dans  la  vallée  des 
»  palmiers).  »  Il  n'est  point  question  ici  d'une  journée 
nouvelle  entre  Raphidim  et  le  Sinaï ,  dont  ils  n'étaient 
séparés  que  par  une  distance  d'une  demi-lieue.  C'est 
pourquoi  l'auteur,  qui  avait  la  localité  sous  les  ycu\  , 
commence  par  l'arrivée,  sans  parler,  comme  il  avait 
l'habitude  de  le  faire,  du  départ ,  car  ce  départ  eut 
lieu  lorsque  les  Israélites  marchèrent  au  combat, 
dont  il  avait  déjà  donné  le  récit.  Moïse  alors  revient 
sur  ses  pas  et  complète  le  narré  du  voyage,  en  com- 
mençant par  Raphidim  [El  Hcssué),  et  en  retournant  à 
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la  vallée  du  Stnaï.  Arrivé  à  ce  point ,  le  récit  vie 
l'Exode  expose  les  travaux  de  Moïse  pour  remplir  sa 
mission  de  législateur  de  son  peuple.  Il  monta  au  mont 
Sïnuï,  «  car  l'Éternel  l'avait  appelé  de  la  montagne, 
»  pour  lui  dire  :  Tu  parleras  ainsi  à  la  maison  de  Ja- 
»  coh,  et  tu  annoncerasc  eciaux  enfants  d'Israël.  V  ous 
»  avez  vu  ce  que  j'ai  fait  aux  Égyptiens;  de  quelle  ma- 
»  nière  je  vous  ai  portés ,  comme  l'aigle  porte  ses  ai- 
»  glons  sur  ses  ailes,  et  je  vous  ai  amenés  à  moi. 

»  Maintenant  donc ,  si  vous  obéissez  exactement  à 
»  ma  voix,  et  si  vous  gardez  mon  alliance  ,  vous  serez 
»  le  seul  d'entre  tous  les  peuples  que  je  posséderai 
»  comme  mon  bien  propre  ;  car  toute  la  terre  m'ap- 
»  pallient 

»  Et  vous  me  serez  un  royaume  de  sacrificateurs  et 
»  une  nation  sainte  ;  c'est  là  ce  que  tu  diras  aux  en- 
»  fants  d'Israël.  » 

Telle  fut  l'alliance  que  le  Seigneur  fit  avec  son  peu- 
ple sur  le  mont  Sinat.  Le  caractère  sacré  et  la  valeur 
historique  de  cet  événement  ne  dépendent  pas,  il  est 
vrai ,  de  la  montagne  préférée  par  Dieu  pour  y  faire 
entendre  sa  voix  ;  mais  pouvons-nous  être  indifférents 
si  nous  foulons  réellement  un  sol  sacré,  en  nous  livrant 
aux  souvenirs  pieux  de  ces  grands  événements,  et  en 
les  faisant  en  quelque  sorte  revivre  sous  nos  yeux  ?  Une 
erreur  en  entraîne  bien  d'autres,  et  le  jour  qui  réta- 
blit une  vérité  dans  ses  droits  peut  éclairer  cent  autres 
questions  qui  s'y  rattachent  ot  dont  la  solution  im- 
porte à  l'esprit  humain. 

Je  terminerai  ici  mes  observations  sur  la  première 
partie  du  voyage  des  Israélites  et  sur  ma  propre  ex- 
cursion. Je  ne  discuterai  point  les  opinions  des  com- 
mentateurs sur  la  suite  de  leur  itinéraire,  susceptibles, 
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à  mon  avis,  de  bien  des  rectifications,  surtout  si  Ton 
admettait  mon  hypothèse  sur  l'identité  du  Serbal  avec 
le  Sinai,  hypothèse  qui  changerait  le  point  de  départ 
et  partant  l'ordre  des  marches.  Je  craindrais,  en  m'é- 
loignant  d'un  sol  que  j'ai  visité  moi-môme,  de  perdre  la 
certitude  que  donnent  les  observations  immédiates  et 
personnelles ,  et  d'être  réduit  à  soumettre  à  un  examen 
critique  les  matériaux  recueillis  par  d'autres,  au  zèle 
et  à  la  sagacité  desquels  je  me  plais  cependant  à  rendre 
justice.  Je  me  bornerai  donc  à  ajouter  quelques  mots 
sur  le  troisième  point  que  je  m'étais  proposé  d'éclair- 
cir  pendant  le  cours  de  cette  excursion  :  celui  des  wi- 
scriptions  dites  sinat tiques. 

De  tous  temps ,  ces  inscriptions  ont  été  attribuées 
aux  Israélites.  A  cette  opinion  vulgaire  ,  on  ne  pourrait 
guère  opposer  qu'à  cette  époque  les  Israélites  n'a- 
vaient pas  encore  une  langue  écrite  bien  formée. 
Dans  l'état  de  la  civilisation  égyptienne,  à  laquelle  les 
Israélites ,  dans  la  riche  province  de  Gessen  ,  ne  pou- 
vaient pas  rester  étrangers  ,  ils  devaient ,  selon  toute 
évidence,  posséder,  aussi  bien  que  leurs  maîtres,  une 
écriture  perfectionnée  ;  ils  étaient  d'ailleurs  familia- 
risés avec  les  inscriptions  lapidaires  et  auraient  pu  les 
imiter.  Mais  le  caractère  des  légendes  qui  couvrent  les 
rochers  dans  certaines  parties  de  la  péninsule  pa- 
rait relativement  moderne  ,  et  se  rapproche  assez  des 
langues  sémitiques  connues.  L'écriture  se  distingue 
surtout  par  une  grande  tendance  au  principe  de  la 
liaison  et  de  l'entrelacement  des  lettres  qui  carac- 
térise les  langues  modernes  de  la  souche  sémitique. 
M.  le  professeur  Becr  leur  attribue  ,  et,  à  mon  avis, 
avec  grande  raison,  une  origine  chrétienne.  On  ren- 
contre fréquemment  des  croix  et  des  monogrammes 
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chrétiens  :  la  plupart  des  inscriptions  grecques  qui  s'y 
trouvent  mêlées  en  grand  nombre  sont  chrétiennes. 
Elles  sont  fort  courtes  et  ne  paraissent  contenir  que 
des  noms.  Toutefois,  on  en  trouve  de  plus  étendues. 
Celles  qui  sont  en  caractères  grecs  sont  des  inscrip- 
tions commémoratives  ;  quelques  légendes  arabes 
commencent  par  Bism  Allah,  «  au.  nom  de  Dieu.  » 
Tel  peut  être  le  sens  des  trois  lettres  groupées  en- 
semble qui  se  trouvent  dans  toutes  les  inscriptions  non 
déchiffrées.  L'assertion  de  quelques  voyageurs,  que  de 
semblables  inscriptions  se  retrouvaient  en  Égypte ,  et 
particulièrement  aux  carrières  de  Tara  près  du  Caire, 
demande  à  être  confirmée.  On  peut  faire  la  même  ob- 
servation à  ceux  qui  prétendent  que  les  inscriptions 
ne  se  rencontrent  qu'au  passage  des  routes  d'Égypte. 
Je  les  ai  découvertes  dans  les  endroits  les  plus  reculés 
et  sur  des  rochers  en  dehors  de  toute  ligne  de  commu- 
nication. Elles  sont  pour  la  plupart  accompagnées  de 
dessins  grossiers  de  chameaux,  de  chèvres  et  môme  de 
chevaux.  J'ai  la  conviction  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'une 
population  de  pasteurs  chrétiens,  indépendants  et  let- 
trés. Le  chef-lieu  de  cette  population  était  la  ville  de  Fa- 
rant  où  le  christianisme  avait  pénétré  de  bonne  heure  , 
au  pied  du  Serùal,  dans  la  vallée  du  môme  nom,  et  c'est 
ce  qui  explique  aussi  les  inscriptions  grecques.  Déjà 
Burckhardt  avait  observé  ,  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
qu'on  les  rencontrait  principalement  dans  le  voisinage 
du  Serùal;  ce  qui  l'engagea  à  supposer  qu'à  une  cer- 
taine époque,  le  Serbal  avait  passé  pour  le  mont  St'nat, 
et  avait  été  un  lieu  sacré  pour  les  pèlerins  qui  y  af- 
fluaient en  y  laissant  leurs  vœux  ou  leurs  souvenirs 
inscrits  sur  les  rochers.  Burckhardt  cependant  a  la 
conviction  personnelle  que  c'est  au  Djébel  Moàsa  ou 
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au  Djebel  Knthenn  qu'il  faut  chercher  le  vrai  Sinaï. 
Si  ces  inscriptions  avaient  un  rapport  quelconque  avec 
le  Sinaï ,  ce  ne  pourrait  être  qu'indirectement,  en  ce 
qu'elles  seraient  provenuesdola  population  chrétienne 
de  Faran,  et  que  le  couvent  de  cette  ville  n'avait  été  con- 
struilqu'en  vue  du  Sinaï.  Ce  couvent  devait  sa  fonda- 
tion principalement  au  sol  fécond  de  la  vallée  des  pal- 
miers, et  si  le  récit  de  la  Bihlc  a  été  une  autre  cause 
déterminante  dans  le  choix  de  cet  emplacement,  c'est 
qu'on  s'y  croyait  apparemment  dans  le  voisinage  de 
Rnphidim ,  en  Horeb  ,  que  Cosmas  et  saint  Jérôme  y 
placent  en  termes  précis,  tandis  que  l'opinion  vulgaire 
et  le  sens  littéral  apparent  de  l'Écriture  auraient  dû 
reculer  le  Sinaî  à  une  distance  d'une  journée  de 

marche. 


A  coté  de  ce  remarquable  travail  de  M.  le  professeur 
Lepsius,  qui  jette  un  jour  si  nouveau  sur  la  géogra- 
phie du  Sinaï,  nous  croyons  devoir  donner  la  descrip- 
tion de  la  montagne  sainte,  telle  que  la  tradition  l'a 
depuis  si  longtemps  consacrée.  Les  lecteurs  du  Bulle- 
tin verront  sans  doute  avec  quelque  intérêt  les  deux 
idées  en  présence  ;  du  reste  ,  l'auteur  du  \oyage  qu'on 
va  lire  ne  soutient  pas  une  opinion  ;  il  a  adopté  pure- 
ment celle  des  religieux  du  couvent  de  Sainte-Cathe- 
rine. Son  voyage  a  eu  lieu  plusieurs  années  avant 
celui  du  savant  professeur  allemand,  à  l'ingénieuse 
hypothèse  duquel  il  se  serait  peut  être  rattaché  s'il 
était  venu  après  lui. 
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EXTRAIT  DU  VOYAGE  DE  M.  L.  CORT  AlfBERT  DANS  LA  PRESQu'lLE 

DU  8INAI,  EN  1837. 


Je  me  rendis  clans  l'Arabie  Pétrée,  en  traversant  le 
golfe,  qui  n'a  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  devant  Suez. 
La  marée  est  de  6  pieds.  A  l'heure  des  eaux  basses,  on 
peut  passer  à  pied  un  peu  plus  au  nord.  C'est  peut- 
être  là  que  les  Hébreux  traversèrent  la  mer  Rouge. 

Ma  petite  caravane  m'attendait  sur  le  rivage.  Quatre 
Bédouins  m'accompagnent.  Je  monte  un  dromadaire. 
Cet  animal  ne  diffère  du  chameau  que  par  ses  formes 
plus  délicates ,  son  poil  plus  fin  ,  ses  allures  plus  vi- 
ves. Au  bout  de  trois  heures,  nous  sommes  aux  fon- 
taines de  Moïse,  Ain  Moiisa.  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer;  l'eau 
en  est  saumâtre ,  mais  on  est  fort  content  de  la  trouver. 
Quelques  joncs,  quelques  groupes  épais  de  palmiers 
sauvages,  complètent  l'oasis. 

Je  voulus  savoir  si  les  Bédouins  avaient  une  tradi- 
tion relativement  aux  fontaines  de  Moïse.  Us  me  ré- 
pondirent que  Moïse  ,  après  avoir  traversé  la  mer  avec 
son  peuple,  ht  sortir  ces  sources  de  terre.  Cette  tra- 
dition n'est  pas  confirmée  par  la  Bible. 

Nous  campons  le  soir  dans  la  vallée  de  Hahadé.  On 
lâche  les  chameaux,  qui  trouvent  quelques  plantes.  On 
les  fait  ensuite  revenir  pour  leur  donner  des  fèves. 
Ils  se  couchent  auprès  de  leurs  maîtres.  J'ai  eu 
soin  de  me  munir  d'une  provision  de  café;  c'est  la 
première  chose  que  mes  Bédouins  me  demandent  , 
quoique  je  ne  me  sois  nullement  engagé  à  leur  fournir 
<lcs  vivres.  On  va  au  loin  ramasser  quelques  brous- 
vu.  juin.  A.  26 
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saillcs,  de  la  fiente  sèche  de  chameau;  on  allume  le 
feu, et  fait  on  le  café.  Puison  prépare  le  foutir,  pain  sans 
levain,  qu'on  met  cuire  sous  la  braise,  sans  autre  cé- 
rémonie. La  cafetière  se  vide  peu  à  peu  ;  quand  elle  est 
tarie,  les  conversations  languissent,  et  chacun  se  roule 
clans  sa  couverture.  Le  vent  du  nord ,  qui  souffle  avec 
force,  rend  la  nuit  d  une  fraîcheur  excessive ,  quoique 
nous  soyons  au  milieu  de  mai,  et  la  rosée  abondante 
oblige  à  beaucoup  de  précautions. 

Le  lendemain,  nous  traversâmes  une  plaine  im- 
mense ,  au  milieu  de  laquelle  se  creuse  la  vallée 
bou-Soueyrah ,  qui  dépend  des  Arabes  Terrabîne.  La 
végétation  y  est  assez  abondante.  Après  avoir  parcouru 
des  collines  rocailleuses ,  nous  trouvons  sur  une  hau- 
teur la  source  saumâtre  de  Houâra.  Est-ce  la  fontaine 
de  Mara  de  l'Exode? 

De  là  on  descend  dans  la  vallée  de  Houâra.  Nous 
trouvons  pour  la  première  fois  un  pâtre  f  avec  un 
troupeau  de  chèvres  et  de  moutons.  Il  veut  nous 
vendre  20  piastres  un  maigre  chevreau.  Nous  campons 
là.  Le  lendemain ,  nous  atteignons  de  bonne  heure  la 
vallée  de  GharândeL  ïl  y  a  quelque  verdure.  Un  arbuste 
épineux  donne  une  petite  baie  rouge,  bonne  à  manger, 
que  les  Arabes  nomment£^irc/«.  Us  la  font  sécher,  et  en 
font  une  espèce  de  pâte.  On  a  cru  y  reconnaître  la 
manne  des  Israélites.  Mais  il  y  a  peu  de  rapport  avec 
la  description  de  la  Bible. 

Au  pied  d'une  montagne  escarpée,  au  sud-ouest  de 
celte  vallée,  sont  dessources  thermales,  indiquées  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Bains  de  Pharaon 
{ Hammam- Férân).  Les  Bédouins  me  les  nommèrent 
Bains  de  Moïse,  Hammam- Moùsa.  Je  leur  demandai 
positivement  si  c'étaient  les  bains  de  Moïse  ou  de  Pha- 
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raon.  Ils  me  répondirent  que  c'étaient  l'un  et  l'autre. 

On  arrive  bientôt  par  un  mauvais  chemin  dans  la 
vallée  de  Housey  t  (  Ousèi .,  Leps.  ),  où  quelques  pal- 
miers réjouissent  la  vue.  11  y  a  un  petit  puits  d'eau 
passable,  à  laquelle  je  ne  trouvai  aucun  goût  saumâtre, 
quoique  ,  aux  environs,  la  terre  soit  couverte  de  sel. 
De  là  on  passe  dans  le  Ouadi  Tàl,  où  se  trouvent 
plusieurs  sources  saumâtres.  Jusque  là  nous  suivions 
à  peu  de  distance  la  côte  du  golfe  de  Suez,  en  nous  di- 
rigeant au  sud-est.  En  arrivant  dans  le  Ouadi  Houmr 
(Homr  de  M.  Lepsius),  nous  laissons  à  droite  la  route 
qui  traverse  le  mont  Mokalib  (Moknttel)  pour  aller  à 
Tor,  et  nous  prenons  la  direction  de  l'est.  Le  Ouadi 
Houmr  est  encaissé  dans  sa  partie  inférieure  par  de 
hautes  falaises  calcaires.  On  y  trouve  en  abondance 
un  arbuste  délicat,  d'un  vert  pâle,  dont  le  feuillage 
parfumé  est  recherché  par  les  chameaux.  Mais  ils  pré- 
fèrent une  plante  épineuse  qui  croit  presque  partout 
dans  le  désert. 

Nous  remontons  pendant  quatre  heures  cette  large 
vallée,  et  nous  arrivons  près  du  Djébel el  Tih%  qui  se 
présente  dans  la  direction  du  nord  au  sud  comme  un 
immense  rempart.  Ce  nom  signifie  la  Montagne  de 
l'Égarement.  Au-delà  s'étend  le  désert  du  même  nom. 
J'interrogeai  mon  Bédouin  en  chef  sur  l'origine  de  cette 
dénomination.  Il  me  raconta  que  Moïse,  étant  arrivé 
là,  se  perdit  dans  ces  vastes  solitudes,  et  que  la  môme 
chose  arriva  dans  la  suite  au  prophète  Mohammed. 
C'est  une  chose  incroyable,  avec  quelle  netteté  ces 
hommes,  qui  n'ontni  livres,  ni  éducation  systématique, 
ont  conservé  ces  antiques  traditions. 

Après  avoir  campé  dans  la  partie  supérieure  du 
Ouadi  Houmr,  nous  reprenons  notre  route  vers  le  sud- 
est,  et  nous  arrivons  par  un  pays  élevé  dans  le  Ouadi 
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Nasbt  où  le  granité  commence  à  se  montrer.  Les  mon- 
tagnes sont  d'un  grès  rougeâtre.  On  trouve  dans  celte 
vallée  quelques  mimoses  rabougris.  On  fait  une  demi- 
lieue  vers  le  sud  hors  de  la  route,  pour  se  rendre  vers 
un  puits  ombragé  de  quelques  palmiers.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  trouvons  de  bonne  eau  depuis  le 
Caire.  Bir-Nasb  est  le  nom  de  ce  puits,  qui  a  environ 
trois  pieds  de  large  et  six  de  profondeur.  Il  y  a  auprès 
du  puits  deux  petits  parcs  pour  les  troupeaux.  Quel- 
ques pâtres  sont  là  avec  leurs  chameaux,  leurs  chèvres 
et  leurs  moutons.  Une  masse  de  rochers  s'élève  dans  le 
nord  de  la  vallée.  On  y  trouve  plusieurs  inscriptions 
très  informes  en  caractères  qui  m'ont  paru  syriaques. 

Nous  eûmes  bientôt  à  notre  droite  de  hautes  monta- 
gnes noires,  dans  lesquelles  mes  guides  m'indiquèrent 
les  ruines  d'une  ville  chrétienne,  qu'ils  nomment  Sa- 
rabit-el-Khadim  {Sarbat-el-Khadem,  Leps.).  Plus  loin, 
verslesud-ouest.s'étcndlc  Oua di  Pharan{Firân ,Leps.) , 
où  sont  les  ruines  de  Pharan  (Faran).  Les  arrange- 
ments que  j'avais  pris  avec  mes  Bédouins  ne  me 
permettaient  guère  une  excursion  longue  et  difficile, 
pour  aller  visiter  ces  restes ,  qu'une  personne  bien 
instruite  m'avait  signalés  comme  peu  remarquables. 

Après  avoir  passé  près  d'un  petit. cimetière  arabe, 
indiqué  par  des  pierres  levées  et  deuxpetites  enceintes 
circulaires,  nous  descendîmes  dans  le  OuadiKhamUé. 

En  passant  sur  un  col  peu  élevé,  où  est  un  cimetière, 
on  arrive  dans  le  Ouadi  el  Karak.  Ces  vallées  sont 
bordées  de  masses  pyramidales  de  granité.  Une  vieille 
femme,  suivie  d'un  petit  chevreau,  nous  accosta  pour 
nous  demander  à  boire.  C'était  la  première  Bédouine 
que  je  voyais.  Nous  désaltérâmes  amplement  la  femme 
et  le  chevreau.  Plus  loin  un  homme  nous  demanda  le 
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même  service.  J'avais  pour  mon  compte  deux  peaux 
de  chèvre,  dont  chacune  ,  pleine  d'eau  ,  pesait  pr.ès  de 
cent  livres.  Mes  Bédouins  en  avaient  autant.  Nous  ne 
souffrions  pas  de  la  soif,  mais  de  la  mauvaise  eau  ;  celle 
même  qui  est  bonne  acquiert  bientôt  dans  les  outres 
un  goût  peu  agréable. 

Comme  les  enfants  d'Israël ,  égarés  dans  ces  soli- 
tudes brûlantes,  je  pensais  quelquefois  aux  pastèques 
et  aux  concombres  de  l'Egypte;  mais  je  songeais  en- 
core plus  â  l'eau  délicieuse,  à  l'eau  abondante  du  Nil. 
Je  cherchai  vainement  la  manne.  Mais  je  trouvai  des 
cailles  qui  furent  aussi  d'une  si  grande  ressource  aux 
Israélites.  Elles  fuyaient  à  peine  devant  moi. 

A  mesure  que  nous  avançons,  nous  faisons  déplus 
nombreuses  rencontres:  quelquefois  des  bergers,  quel- 
quefois de  petites  caravanes,  qui  vont  vendre  du  char- 
bon à  Suez  ou  au  Caire.  Les  arbres  peu  nombreux 
qu'on  trouve  dans  le  dé  ert  suffisent  pour  alimenter 
celte  petite  industrie.  La  plupart  des  hommes  qui  pas- 
sent près  de  moi  me  saluent  gracieusement. 

Dans  le  Ouadi  Barak  on  trouvejes  restes  d'un  mur 
en  pierres  sèches ,  qui  barrait  la  vallée  dans  toute  sa 
largeur.  C'était  une  fortification  élevée  lors  d'une 
guerre  entre  deux  tribus.  A  cette  vallée  succède  le 
Ouadi  Barahh.  Dans  la  partie  occidentale  ,  un  peu 
d'eau  de  pluie  se  conserve  au  fond  d'une  fente  étroite 
entre  deux  rochers  de  granité,  quoiqu'il  n'ait  pas  plu 
depuis  quatre  mois.  Cette  eau  est  très  bonne. 

Dans  une  vallée  contiguë,  à  l'ouest,  on  voit  le  grand 
campement  de  la  tribu  des  Tôra.  II  y  a  environ 
soixante  tentes,  toutes  sur  une  ligne. 

Cependant,  de  vallée  en  vallée,  de  désert  en  désert, 
j'approche  de  la  montagne  de  Dieu.  Vers  la  fin  de  la 
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cinquième  journée  depuis  Suez,  du  haut  d'un  col,  où 
est  un  cimetière,  j'aperçois  enfin,  par  une  gorge  entre 
deux  montagnes,  la  chaîne  Sinaîque ,  qui  s'élève  à 
l'horizon  comme  un  rempart  imposant.  Les  Arabes 
la  nomment  Djébel  el  Tor.  Nous  descendons  dans  le 
Oitadi  Estâmeh ,  et  nous  campons  dans  un  enfonce- 
ment  de  la  partie  occidentale.  Là  on  trouve,  au  milieu 
de  rochers  abruptes,  qui  en  rendent  l'abord  très  diffi- 
cile ,  une  belle  fontaine  naturelle,  creusée  dans  le  gra- 
nité. C'est  la  plus  grande  richesse  liquide  depuis  le  Nil. 

Nous  descendons  dans  un  ravin  profond,  au  pied 
de  la  chaîne  Sinaîque ,  et  nous  nous  engageons  dans 
une  gorge  étroite  entre  deux  hautes  montagnes.  On 
avance  au  milieu  des  rochers  et  dans  le  lit  des  torrents. 
11  semble  que  des  mulets  pourraient  à  peine  gravir  par 
ces  sentiers  escarpés;  et  cependant  nos  chameaux  se 
tirent  assez  facilement  d'affaire. 

La  scène  grandit.  De  toutes  parts  s'élancent  des  mu- 
railles colossales  de  granité,  dont  les  crêtes  aiguës  sem- 
blent soutenir  la  voûte  du  ciel.  C'est  là  le  premier 
temple  de  Jéhova.  Cest  là  que  le  pâtre  Moïse  rêvait  la  dé- 
livrance de  son  peuple  et  l'institution  d'un  culte  éternel. 

Les  choses  ont  peu  changé  depuis  trente-cinq 
siècles  dans  ce  coin  écarté  de  l'univers.  Quelques 
sources  entretiennent  un  peu  de  végétation  au  fond 
des  précipices  ;  des  troupeaux  de  chèvres  apparaissent 
comme  des  points  noirs  sur  les  flancs  rougeàtres  des 
montagnes,  et  les  chants  monotones  de  quelques  ber- 
gers troublent  seuls  le  silence  de  ces  solitudes. 

Nous  avançons  toujours,  et  je  ne  vois  pas  le  Sinaî. 
Je  demande  incessamment  à  mon  Bédouin  le  Djébei 
Moùsa ,  la  montagne  de  Moïse.  Mais  elle  est  cachée 
derrière  d'autres  pics.  Cependant  nous  voyons  grandir 
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devant  uous  une  masse  isolée  et  fantastique  :  c'est  le 
Djebel  Kkarouj ,  le  mont  Horeb.  Bientôt,  dans  une 
étroite  vallée,  entre  l'Horeb  et  une  montage  située  au 
nord,  nous  apparaît,  resserrée  dans  un  petit  cadre, 
une  merveilleuse  verdure.  C'est  le  jardin  du  couvent. 
Deux  autres  jardins  qui  dépendent  du  même  établisse- 
ment se  montrent  sur  la  droite.  Mes  yeux  se  repaissent 
de  ce  spectacle  délicieux.  Je  comprends  maintenant 
toute  l'aridité  du  désert. 

Nous  arrivons  au  pied  des  murs  du  couvent,  vraie 
forteresse,  qui  n'a  pas  même  de  porte.  Par  une  lu- 
carne élevée  de  plus  de  trente  pieds  au-dessus  du  sol, 
les  moines  me  demandent  si  j'ai  une  lettre.  J'avais  eu 
la  précaution  de  m'en  faire  donner  une  par  un  prélat 
grec  du  Caire.  On  la  hisse  d'abord  ,  puis  mon  bagage, 
puis  moi,  par  le  moyen  d'une  poulie  et  d'un  ca- 
bestan. 

Ce  couvent,  fondé  en  528,  sous  l'empereur  Justi- 
nien,  appartient  à  l'église  grecque  schismatique.  Il  a 
pour  patronne  sainte  Catherine.  Il  y  a  vingt  moines , 
dont  quatre  prêtres. 

L'édifice  a  une  enceinte  carrée,  solidement  con- 
struite en  granité.  Il  y  a  une  petite  porte  murée,  qu'on 
n'ouvre  que  pour  le  patriarche  de  Constantinople. 
Elle  n'a  pas  été  ouverte  depuis  soixante-quinze  ans. 
L'intérieur  est  un  dédale  de  cours,  de  corridors,  de 
galeries,  d'escaliers,  de  cellules ,  de  chapelles.  L'iné- 
galité du  terrain  ajoute  encore  à  l'irrégularité  des  bâ- 
timents. La  galerie  des  étrangers  est  agréable  et  tenue 
avec  soin.  Elle  est  meublée  d'antiques  fauteuils,  de 
formes  plus  ou  moins  bizarres.  Les  murs  sont  décorés 
de  légendes  grecques,  tirées  des  Ecritures. 

L'établissement  a  une  bibliothèque  d'environ  deux 
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mille  volumes  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  orientaux. 

L'église  est  un  petit  édifice  oblong,  divisé  en  trois 
nefs  par  deux  rangs  de  colonnes  d'un  travail  médiocre. 
Elle  est  couverte  en  plomb.  L'intérieur  est  décoré  avec 
beaucoup  de  richesse.  Le  plafond  offre  des  étoiles  do- 
rées sur  un  fond  vert.  Le  pavé ,  de  marbres  variés,  est 
d  une  rare  magnificence.  La  vue  du  sanctuaire  est  dé- 
robée par  une  cloison  richement  ouvragée,  peinte  et 
décorée.  Le  siège  de  l'évèque  et  la  chaire  sont  d'un 
travail  recherché  et  délicat.  Les  murs  sont  ornés  d'une 
foule  de  tableaux  à  fond  doré ,  où  l'on  reconnaît  toute 
la  naïveté ,  la  roideur  et  la  précision  de  détails  qui 
caractérisent  l'enfance  de  l'art. 

Une  multitude  de  chapelles ,  dédiées  à  différents 
saints ,  sont  répandues  dans  toutes  les  parties  du  cou- 
vent. On  appelle  aux  offices  en  frappant  sur  une 
barre  de  bois.  Cependant  il  y  a  deux  cloches  dans  la 
maison. 

On  est  surpris  de  trouver  une  mosquée  au  milieu 
de  tout  cela ,  une  mosquée  avec  un  minaret  soigneu- 
sement blanchi.  C'est  une  tolérance  qui  parait  d  abord 
déplacée.  Mais  le  couvent  est  dans  un  pays  arabe  ;  il 
faut  acheter  déférence  par  déférence. 

Du  reste,  les  moines  ont  pensé  qu'ils  pourraient 
avoir  recours  à  d'autres  procédés  que  ceux  de  la  dou- 
ceur envers  les  Bédouins,  comme  le  prouvent  quel- 
ques petits  canons  braqués  sous  les  combles.  Mais  les 
Arabes  sont  plus  pillards  et  mendiants  que  brigands  à 
force  ouverte.  On  distribue  chaque  jour  du  pain  à  une 
quarantaine  d'entre  eux,  du  haut  de  la  grande  lucarne. 

La  plupart  des  provisions  sont  tirées  du  Caire.  On 
fait  venir  les  dattes  de  la  vallée  de  Pharan. Les  moines 
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en  font  de  l'eau-de-vie.  Ils  fabriquent  aussi  de  l'huile 
avec  les  olives  de  leurs  jardins.  L'usage  de  la  viande 
leur  est  interdit.  La  plupart  d'entre  eux  ont  des  figures 
souffrantes  et  amaigries.  Cependant  le  climat  ne  peut 
être  plus  sain.  L'eau  est  excellente.  Plusieurs  puits  sont 
creusés  dans  les  différentes  parties  du  couvent. 

On  va  au  jardin  par  un  étroit  corridor  souterrain , 
qu'il  est  aisé  de  garder.  Les  murs  du  jardin  sont  moins 
forts  et  moins  élevés  que  ceux  du  couvent.  Cependant 
il  est  très  rare  que  les  Bédouins  y  commeltent  des  dé- 
prédations. Il  y  a  de  beaux  cyprès,  des  vignes  et  des 
arbres  fruitiers  de  beaucoup  d'espèces ,  tels  que  pom- 
miers, poiriers,  pruniers,  pêchers,  figuiers,  grenadiers 
et  abricotiers.  Il  ne  fait  pas  assez  chaud  pour  les 
dattes.  Les  religieux  cultivent  eux-mêmes  ce  jardin  ,  et 
par  de  nombreuses  irrigations  y  entretiennent  une 
admirable  fraîcheur. 

Du  fond  de  cette  petite  et  sainte  oasis  on  contem- 
ple les  pics  sublimes  qui  menacent  d'écraser  la  vallée, 
et  sur  lesquels  l'humble  croix  a  succédé  à  la  majesté 
tonnante  de  Jéhova. 

Une  journée  entière  se  passe ,  et  je  n'ai  pas  encore 
vu  le  Sinaî.  Je  jouis  du  repos  et  du  silence  du  cloître. 

Enfin,  le  24  mai,  je  pars  de  bonne  heure  avec  un 
des  religieux  qui  me  sert  de  cicérone.  Deux  Bé- 
douins nous  accompagnent,  l'un  avec  des  provisions, 
l'autre  avec  un  petit  seau  de  cuivre ,  pour  puiser  et 
porter  de  l'eau.  Puis  viennent  une  douzaine  de  para- 
sites. J'étais  étonné  de  l'énorme  volume  de  provisions  : 
c'est  qu'il  y  en  avait  pour  tout  le  monde.  Ce  cortège 
me  mettait  au  supplice  ;  mais  c'est  l'usage. 

On  commence  à  gravir  en  sortant  du  couvent.  On 
trouve  bientôt  un  escalier  grossièrement  construit  sur 
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les  flancs  de  l'Horeb.  Il  facilite  beaucoup  la  inonlèe , 
qui  serait  presque  impraticable  sans  cela. 

A  environ  500  pieds,  on  trouve  une  source  ;  beau- 
coup plus  haut,  une  chapelle  de  la  Vierge,  puis  deux 
petites  portes  construites  en  granité,  et  on  arrive  sur 
une  plate  forme,  où  s'élève  un  magnifique  cyprès.  Il 
y  a  un  puits  qui  donne  de  l'eau  excellente.  Nous  lais- 
sâmes là  la  plus  grande  partie  de  notre  escorte. 

Cette  plate- forme  sépare  la  cime  de  l'Horeb,  au 
N.  0.,  de  celle  du  Sinaï ,  au  S.-E.  ;  on  ne  voit  pas  en- 
core le  sommet  de  ce  dernier.  En  se  remettant  en  route, 
on  rencontre  une  chapelle  dédiée  au  prophète  Élie,  sur 
une  petite  grotte  qui  est,  dit-on,  celle  où  il  demeura, 
quand  il  fuyait  les  fureurs  de  Jézabel. 

Un  escalier  beaucoup  plus  mauvais  que  le  premier, 
si  l'on  peut  appeler  cela  un  escalier,  conduit  au  som- 
met du  Sinaï.  Nous  avions  atteint  la  plate-forme  en  A5 
minutes  ;  nous  franchissons  le  reste  en  une  demi- 
heure.  Le  Sinaï  a  environ  3,000  pieds  nu-dessusdu  cou- 
vent ,  qui  est  lui-même  dans  une  région  fort  élevée. 

Sur  la  cime  sont  deux  petits  édifices  :  une  chapelle 
et  une  mosquée.  Les  moines  eux-mêmes  ont  fait  con- 
struire celle-ci,  à  la  sollicitation  très  pressante  des 
Bédouins,  qui  ont  une  grande  vénération  pour  Moïse. 
Je  considérais  avec  étonnement  des  chiffons  et  une 
foule  d'autres  objets  ,  tels  que  des  coquillages ,  des 
grains  de  verre  et  des  paras,  suspendus  au  plancher  par 
une  corde  :  c'étaient  des  ex-voto  des  Bédouins.  Ceux- 
ci  viennent  souvent  immoler  des  animaux  en  ce  lieu. 

Au-dessous  de  la  mosquée  est  un  petit  caveau,  où 
l'on  descend  par  un  escalier.  Près  de  la  chapelle,  on 
fait  remarquer  une  fente  dans  le  rocher  comme  le  lieu 
où  Moïse  se  cacha  quand  Diou  lui  apparut. 
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On  voit  les  restes  d'une  citerne  et  d'autres  con- 
structions. Le  couvent  avait  été  commencé  ici;  mais  la 
difficulté  d'y  arriver  et  surtout  d'y  apporter  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  fit  renoncer  à  ce  projet.  Tout  est 
bâti  en  granité  rose,  qui  vient  des  parties  moyennes  de 
la  montagne.  Il  est  beaucoup  moins  dur  que  celui  du 
sommet,  dont  le  grain  est  plus  fin  et  la  teinte  jau- 
nâtre. Les  murs  et  les  rochers  sont  couverts  d'inscrip- 
tions dans  toutes  les  langues. 

À  quelque  distance  vers  l'ouest,  dans  une  gorge  peu 
profonde,  est  une  grande  citerne.  Du  côté  du  nord, 
s'ouvrent  de  vastes  précipices. 

Le  Sinaî  est  dans  la  partie  centrale  d'un  groupe  de 
hautes  montagnes.  Il  s'élance  d'un  même  massif  avec 
l'Horeb,  qui  est  moins  élevé.  Le  mont  Sainte-Cathe- 
rine ,  à  peu  de  distance  au  sud-ouest ,  le  surpasse  un 
peu.  On  remarque  vers  l'ouest  le  mont  Dqfargeà,  et  au 
loin  vers  le  sud-est ,  le  mont  Madsous. 

Je  ne  restai  que  le  temps  nécessaire  pour  voir,  me 
promettant  bien  de  revenir  seul.  Tout  notre  monde  nous 
attendait  à  la  plate-forme  du  cyprès.  De  là,  nous  des- 
cendîmes par  un  sentier  trèsdifficile  dans  la  vallée  étroite 
qui  sépare  le  Sinai  du  mont  Sainte-Catherine.  Là  se 
trouve  une  maison  qui  dépend  du  couvent  et  qu'on 
nomme  le  couvent  des  Quarante-Martyrs,  Deir-el~Er- 
baïn.  Il  y  a  un  joli  jardin  ,  avec  des  arbres  fruitiers  , 
des  cyprès  et  de  grands  peupliers.  Je  passai  avec  délices 
â  l'ombre  de  ces  beaux  arbres  agités  par  le  vent.  On 
a  souvent  parlé  de  l'inutilité  matérielle  des  moines.  En 
voilà  pourtant  qui  ont  fertilisé  le  granité,  et  répandu 
la  vie  dans  un  désert  frappé  de  stérilité  et  de  mort. 

Nous  nous  reposâmes  dans  ce  charmant  séjour. 
Après  un  frugal  déjeûner ,  le  religieux  fit  vider  un 
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flacon  d'eau-devie  aux  Bédouins  en  mon  honneur. 
Les  Bédouins,  tout  mahométans  qu'ils  sont,  se  sou- 
cient assez  peu  du  Coran ,  que  personne  ne  prend  la 
peine  de  leur  lire  et  de  leur  expliquer.  Je  n'en  ai  en- 
core vu  aucun  faire  ses  prières.  Quant  à  l'usage  des 
liqueurs  fermentées  ,  bien  peu  de  musulmans  s'en  font 
scrupule.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  chair  de  porc, 
pour  laquelle  ils  professent  en  général  la  plus  grande 
horreur. 

En  avançant  dans  la  vallée,  vers  le  nord-ouest,  on 
voit  un  rocher  isolé,  d'environ  quinze  pieds  de  haut» 
et  qui  offre  une  dizaine  de  bouches  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Suivant  la  tradition,  c'est  Je  ce  rocher  que 
Moïse  fit  jaillir  l'eau  pour  désaltérer  les  Israélites.  Un 
peu  plus  loin  se  trouve  un  petit  jardin  du  couvent. 

En  sortant  de  la  vallée,  on  voit  à  gauche  une  autre 
dépendance  du  couvent,  avec  un  jardin  assez  vaste  : 
c'est  le  couvent  de  Robbah,  ainsi  nommé  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  il  est  situé.  Près  de  là  sont 
beaucoup  de  petites  maisons  de  pierres,  dans  lesquel- 
les les  Bédouins  serrent  les  grains  qu'ils  achètent. 

Au  nord-ouest  de  l'Horeb  est  encore  une  dépen- 
dance ducouvent  avec  un  jardin  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
le  couvent  Arnoustàni.  Près  de  là  est  un  rocher  creux 
en  terre,  où  l'on  pense  que  le  veau  d'or  fut  coulé.  Plus 
loin,  à  l'entrée  de  la  vallée  du  couvent,  est  un  rocher  en 
forme  de  siège.  C'est  là,  dit-on,  que  Moise,  descendant 
de  la  montagne,  s'arrêta  indigné,  quand  il  vit  les  Is- 
raélites adorer  le  veau  d'or. 

Au  nord  de  l'Horeb  s'étend  une  large  vallée,  par  la- 
quelle j'étais  arrivé.  La  tradition  place  en  ce  lieu  le 
campement  des  Israélites ,  quand  la  loi  fut  donnée. 
Cependant,  d'après  les  expressions  de  la  Bible,  on  doit 
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penser  que  le  peuple  voyait  le  sommet  du  Sinai  ;  ici  la 
vue  en  est  dérobée  par  l'Horeb. 

Je  ne  rentrai  pas  sans  avoir  à  satisfaire  à  mainte  de- 
mande de  poudre.  C'est  le  plus  agréable  cadeau  qu'on 
puisse  faire  aux  Bédouins.  Ils  en  sont  encore  aux  fu- 
sils à  mèche.  Ils  n'adoptent  pas  les  fusils  à  pierre , 
parce  que,  si  le  mécanisme  se  dérangeait,  ils  ne  sau 
raient  par  qui  le  faire  réparer.  Un  ?abre  fixé  par  de- 
vant à  la  ceinture,  en  guise  de  poignard,  complète  leur 
armement. 

Le  lendemain  je  partis  seul ,  en  annonçant  l'inten- 
tion de  passer  la  nuit  sur  la  montagne  Je  gravis  d'abord 
le  mont  Muedja ,  peu  élevé ,  qui  ferme  au  sud-est  la 
vallée  du  couvent.  Là  on  est  dominé  par  la  cime  aiguë 
et  sombre  du  Sinaî. 

Ayant  pris  la  boussole  pour  m'orienter  ,  je  fus  fort 
étonné,  en  la  posant  à  terre,  de  voir  la  pointe  boréale 
de  l'aiguille  sauter  au  nord-est.  Quand  je  relevai  la 
boussole,  l'aiguille  reprit  une  position  normale.  Je 
répétai  vingt  fois  l'expérience  au  même  endroit.  Je 
posai  ensuite  la  boussole  en  un  autre  lieu  très  rappro- 
ché, la  déviation  n'était  que  de  moitié.  A  quelque  dis- 
tance de  là,  en  plusieurs  endroits,  l'aiguille  prit  la  di- 
rection du  nord-nord-ouest.  A  quoi  peut-on  attribuer 
une  variation  aussi  capricieuse  ? 

Me  voilà  encore  au  sommet  du  Sinaî.  Mais  cette  fois 
je  suis  seul.  Je  porte  du  pain  et  de  l'eau;  je  vais  me 
faire  ermite  pour  quinze  heures  

Je  restai  six  jours  au  couvent  de  Sainte-Catherine, 
retenu  par  les  charmes  de  la  plus  douce  hospitalité. 
Le  supérieur  me  comblait  de  toutes  les  marques  d'une 
amitié  paternelle.  Cet  homme  vénérable  m'apprit  que 
la  manne  se  trouvait  encore  au  désert,  mais  seulement 
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pendant  l'été.  11  en  avait  conservé  de  Tannée  précé- 
dente. Elle  était  fort  dure  ;  mais,  exposée  au  soleil,  elle 
se  ramollit ,  et  je  pus  en  goûter.  C'est  une  substance 
jaunâtre,  qui  a  à  peu  près  l'aspect  et  la  saveur  du 
miel;  mais  elle  a  quelque  chose  de  grenu  qui  résiste 
un  peu  à  la  mastication.  C'est  du  reste  une  nourriture 
excellente.  Les  Arabes  l'appellent  encore  manne.  On 
la  recueille  sur  une  espèce  de  cyprès  sauvage ,  que  les 
Arabes  nomment  turf  a. 


NOTICE  SUR  LES  PRINCIPAUX  OUVRAGES  OU  MÉ- 
MOIRES OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

(Séances  d'avril,  mai  et  juin  1 847-) 

histoire  D'Italie,  par  M.  Koiu  de  Rochelle  (tome  I"). 

M.  Roux  de  Rochelle  commence  cette  histoire 
à  la  chute  de  l'empire  romain.  Il  dépeint  d'un  style 
coloré  et  animé  l'invasion  des  Barbares,  la  faiblesse 
des  empereurs  ;  Odoacre  ,  chef  des  Hérules,  établis- 
sant sa  domination  dans  la  péninsule  italienne;  les 
Visigoths  fixant  la  leur  dans  l  'Espagne  et  dans  le  midi 
de  la  Gaule  ;  Théodbric,  enfin,  étendant  en  Italie  l'em- 
pire des  Ostrogoths,  et  y  faisant  régner  des  lois  sages, 
l'agriculture,  les  arls.  La  lutte  de  Bélisaire  et  de  Nar- 
sès  contre  Vitigès,  Totila  et  d'autres  chefs  Ostrogoths, 
la  peinture  des  maux  de  la  guerre,  de  la  peste,  de  la 
décadence  de  la  langue  latine,  l'invasion  des  Lom- 
bards, les  règnes  remarquables  d'Autharis  ,  de  Rotha- 
ris,  de  Luitprand  ,  les  lois  lombardes,  la  naissance  du 
pouvoir  temporel  des  papes  ,  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie  par  Charlemagne,  occupent  ensuite  l'historien. 
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Il  jette  un  coup  d 'œil  sur  1rs  connaissances  humaines  a 
cette  époque,  et  montre  les  Arabes  surtout  dépositaires 
des  sciences.  Le  vaste  empire  de  Charlemagne  se  dé- 
compose :  l'Italie  est  disputée  par  de  nombreux  com- 
pétiteurs; les  empereurs  d'Allemagne  finissent  par  y 
étendre  leur  domination.  Cependant  plusieurs  villes 
s'érigent  en  républiques;  les  papes  veulent  secouer  le 
joug  des  Allemands ,  et  le  consul  Crescentius  tente, 
mais  vainement,  de  rétablir  à  Rome  l'antique  liberté. 
M.  Roux  de  Rochelle  décrit  la  confusion  anarchiquedu 
pays,  déchiré  par  les  factions;  l'institution  de  la  che- 
valerie, l'origine  des  condottieri;  la  discussion  des  in- 
vestitures, les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins; 
les  efforts  de  la  ligue  lombarde,  la  formation  rapide  de 
la  puissance  des  Normands  dans  l'Italie  méridionale 
et  la  création  du  royaume  de  Naples;  le  pontificat  de 
l'illustre  Grégoire  VII,  l'accroissement  prodigieux  de 
la  puissance  de  Venise,  de  Gênes,  de  Pise;  la  fonda- 
tion des  monastères  fameux  des  Camaldules,  de  Val- 
Ombreuse,  du  Mont-Cassin,  des  Carmes,  des  Fran- 
ciscains. Le  trône  des  Deux-Sicilcs  passe  à  la  maison 
deSouabe;  mais  Charles  d'Anjou  en  fait  rapidement 
la  conquête;  son  gouvernement  despotique  amène  les 
Vêpres  siciliennes.  L'auteur  expose  d'intéressantes 
considérations  sur  la  langue  romane,  sur  la  naissance 
de  la  langue  italienne,  dont  le  Dante,  Pétrarque ,  Boc- 
cace ,  ont  fixé  les  règles. 

Les  papes  avaient  porté  leur  séjour  à  Avignon;  pen- 
dant ce  temps,  le  tribun  Rienzi  entreprit  de  réformer 
le  gouvernement  de  Rome.  Le  tableau  de  l'affreuse 
peste  de  1348  ,  des  mouvements  et  des  désordres  qui 
agitent  l'Italie  dans  le  xn*  siècle,  du  schisme  d'Occi- 
dent, de  la  rivalité  des  maisons  d'Anjou  et  d'Aragon 
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pour  la  possession  du  royaume  de  Naples ,  le  bril- 
lant règne  d'Ainédée  VIII ,  comte  de  Savoie  ,  et  sa  re- 
traite à  Ripaille ,  enfin  l'invasion  des  Turcs  en  Europe, 
terminent  ce  premier  volume  ,  qui  fait  vivement  dé- 
sirer les  suivants. 


RECHERCHES  sur  les  populations  primitives  et  les  plus  anciennes 
traditions  du  Caucase,  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

M.  Vivien  passe  d'abord  en  revue  les  notions  bibli- 
ques, et,  discutant  la  géographie  du  chapitre  X  de  la 
Genèse,  il  voit  le  Gomerde  Moïse  dans  les  Kimmériens 
du  voisinage  du  Caucase,  mentionnés  par  les  vieilles 
traditions  helléniques;  le  Tiràz,  dans  la  tribu  de  T ri- 
res >  qui  appartenait  à  la  nation  kiminérienne  ;  Y  As- 
khénaz  et  le  Tâgarma h  furent  successivement  les  noms 
de  l'Arménie  ;  le  Riphât  correspond  aux  montagnes  du 
Caucase  :  ce  mot  est  identique  avec  les  Rhipœi  ou  Rip/tœi 
des  Latins,  avec  le  Chrobat  des  Slaves,  désignant  va- 
guement les  montagnards  en  général  ;  le  Màgog  ré- 
pond à  l'appellation  des  Scythes  des  écrivains  gréco- 
romains;  l'adjonction  de  Gog  au  Màgog  de  Moïse 
est   une  notion  comparativement  récente  :  on  la 
trouve  pour  la  première  fois  dans  le  prophète  Ézé- 
chiel ,  et  depuis  lors  Gog  et  Màgog  sont  restés  insépa- 
rables dans  les  légendes  orientales.  Le  M  adaï  delà  Ge- 
nèse désigne  évidemment  les  Mèdes  ;  le  Toubàl  est 
représenté  par  les  Tibarènes  de  la  géographie  helléni- 
que ,  et  le  Meschekh ,  par  les  Moskhes  :  Mtskétha , 
longtemps  la  métropole  géorgienne ,  rappelle  ce  nom 
biblique.  L'auteur  examine  ensuite  les  traditions  indi- 
gènes des  Arméniens  et  des  Géorgiens  ;  il  y  trouve 
que  les  Géorgiens  et  les  Arméniens  ne  sont  que  deux 
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fractions,  depuis  long-temps  séparées,  d'une  même 
race,  et  cette  race  appartient  à  la  famile  indo-celti- 
que. Le  volume  est  terminé  par  des  considérations 
tendant  à  faire  voir  que  la  tradition  géorgienne  re- 
lative à  l'ancien  établissement  des  Rhâzars  dans  les 
hautes  vallées  du  Caucase  se  rapporte  aux  Ases  ;  que 
les  Ases  de  ces  montasses  sont  les  ancêtres  des  Ossi 
actuels  (habitants  de  YOsséthi);  que  le  nom  de  Cau- 
case a  commencé  à  s'appliquer,  non  au  massif  situé 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  mais  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Caucase  indien  (Hindou- 
koh)  et  que  la  nomenclature  sanskrite  nomme  Khasa- 
Ghiri  (monts  des  Khasas  )  :  de  ce  nom,  les  Persans 
auraient  fait  Koh-Khasa. 

DES  CARTES  agronomiques  en  France  ,  par  M.  de  ClUmOut. 

M.  de  Caumont  expose  l'utilité  des  cartes  agrono- 
miques, qui  permettent  d'embrasser  d'un  coup  d'œil 
la  nature  du  sol  et  les  productions  d'un  pays.  Son  ou- 
vrage est  accompagné  des  cartes  du  département  du 
Calvados  et  de  l'arrondissement  d'Argentan  ,  où  l'au- 
teur a  représenté,  sur  l'une  au  moyen  de  couleurs, 
sur  l'autre  au  moyen  de  hachures  ,  les  terrains  grani- 
fères ,  herbifères  ,  calcaires  ,  etc. 


NOUVELLES  ANNALES  dei  voyages.  (  Mars  et  avril  1847.  } 

Le  numéro  de  mars  contient  la  relation  d'une  ex- 
cursion par  eau  sur  l'Irtych  et  l'Ob,  par  M.  le  sénateur 
Karmilofî,  traduite  du  russe,  avec  des  notes,  par  M.  le 
prince  Em.  de  Galitzin.  Le  voyageur  admire  la  beauté 
des  points  de  vue  des  bords  de  l'Ob  ,  les  vastes  et  pro- 
fondes forêts  qui  les  a  voisinent  et  où  les  bois  de  con- 
vii.  jriN.  5.  27 
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struction  I  s  plus  précieux  abondent;  un  fait  doulou- 
reux afflige  cependant  çà  et  là,  à  l'aspect  de  ces  forêts  : 
d'immenses  incendies  les  ont  dévastées  sur  des  espa- 
ces souvent  de  plus  de  cent  verstes.  On  assure  que  ces 
affreux  accidents  proviennent  du  feu  du  ciel,  et  quel- 
quefois du  frottement  des  troncs  d'arbres  les  uns  con- 
tre les  autres,  lorsque  la  tempête  les  ébranle  en  les 
agitant.  Suivant  M.  Wrangell ,  ces  incendies  provien- 
nent en  partie  de  l'incurie  des  voyageurs  qui,  après 
avoir  passé  la  nuit  dans  une  forêt,  partent  sans  se 
donner  la  peine  d'éteindre  leurs  feux.  —  Le  voyage  à 
la  Nouvelle-Calédonie,  par  M.  Pigeard,  offre  d'intéres- 
santes observations  sur  les  indigènes  de  cette  grande 
lie,  et  des  réflexions  générales  sur  les  races  mélané- 
sienne et  polynésienne.  —  Une  lettre  adressée  à  M.  Rei- 
naud  par  M.  le  baron  de  Slane  annonce  une  précieuse 
moisson  de  richesses  littéraires  recueillie  dans  les  bi- 
bliothèques de  Constantinople. — Une  étude  sur  les  an- 
ciennes races  de  l'Égypte  et  de  l'Éthiopie,  par  M.  Cour- 
tet  de  Lislc,  fait  voir  que  les  peuples  de  l'antiquité  dé- 
signés sous  le  nom  d'Égyptiens  et  d'Ethiopiens  ne 
sauraient  être  représentés  sous  un  type  uniforme  :  il 
y  avait  dans  l'Éthiopie  et  dans  l'Égypte  de  grands  mé- 
langes de  populations.  11  devait  s'y  trouver  des  nègres 
importés  comme  esclaves,  des  indigènes  au  teint  semi- 
fuligineux,  aux  traits  semi  européens,  formant  le  fond 
de  la  population  plus  ou  moins  asservie  ;  enfin  la  po- 
pulation dominante  du  sacerdoce  était  formée  de  races 
indo-sémitiques  et  indo  germaniques.  —  Ce  cahier 
est  terminé  par  la  relation  de  la  traversée  du  détroit 
de  Magellan,  par  M.  Menais,  missionnaire,  qui  pré- 
sente d'intéressantes  observations  sur  les  Patagons  et 
les  Feugiens  ou  Pécherais. 
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Le  cahier  d'avril  confient  l'examen  de  l'ouvrage  de 
M.  Schlœzer,  sur  les  premiers  habitants  de  la  Russie  : 
les  Finnois,  les  Slaves,  les  Scvthes  et  les  Grecs. 
M.  Schlœzer  regarde  les  Finnois  comme  les  plus  an- 
ciens habitants  de  la  Russie;  ils  furent  chassés  par  le» 
Goths  et  les  Slaves,  et  se  retirèrent  dans  les  contrées 
marécageuses  et  dans  les  forêts  du  nord  de  la  Russie, 
ou  s'enfuirent  vers  les  montagnes  de  l'Oural. — M.  Eich- 
hoff  a  fait  en  quelque  sorte  la  continuation  de  ce  tra- 
vail, en  écrivant  l'origine  des  Slaves.  Ce  nom  ne  com- 
mence à  paraître  qu'au  vi*  siècle,  à  la  place  de  celui 
de  Sarmates;  son  étymologie  est  sans  doute  le  verbe 
slovu  ,  retentir,  qui  a  produit  slovo ,  parole  ,  et  s/a  va  , 
gloire.  Ils  se  nommèrent  donc  eux-mêmes  Slovine  ou 
Slavi/ie, les  parlants,  les  glorieux. — Nous  trouvons  dans 
le  même  numéro  un  article  de  M.  Aug.  de  Saint-Hi- 
laire,  sur  la  découverte  des  mines  d'or  de  Goyaz  et  leur 
exploitation  par  des  Paulistes  audacieux  et  entrepre- 
nants, au  ivii*  siècle  ; — des  notes  sur  la  race  noire  et  la 
race  mulâtre,  au  Brésil,  par  M.  de  Lisboa ,  qui  rap- 
porte que  les  nègres  nés  au  Brésil,  c'est  à-dire  les  nè- 
gres créoles ,  sont  plus  intelligents  que  ceux  qui  sont 
nés  en  Afrique  ;  que  les  uns  et  les  autres  ont  des  fa- 
cultés affectives  très  développées  et  sont  susceptibles 
de  beaucoup  de  dévouement;  qu'enfin  les  mulâtres  ont 
de  l'esprit,  de  la  perspicacité  et  acquièrent  fréquem- 
ment une  instruction  remarquable;  — l'analyse,  par 
M.  Defrémcry ,  de  la  description  de  la  province  de 
Khouzislan,  par  M.  Lajard  :  on  y  trouve  d'intéressants 
détails  sur  les  tribus  loures,  partagées  en  Feïli,  Bakh- 
tiari,  Kubguelu,  Mamésenni. 
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BULLETIN  de  la  Société  ethnologique  de  Paris.  (  Octobre  à 

décembre  1846.  ) 

La  Société  ethnologique  poursuit  avec  zèle  ses  im- 
portantes recherches  sur  les  races  humaines.  Dans 
le  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  re- 
marquons :  1°  une  note  sur  l'obliquité  de  l'œil  chez 
les  races  japonaise  et  chinoise,  extraite  de  l'ouvrage 
de  M.  Siebold  sur  le  Japon;  d'après  ce  savant  voya- 
geur, l'obliquité  des  yeux  ,  que  Ton  a  signalée  comme 
un  trait  caractéristique  de  la  race  chinoise,  n'est  en 
réalité  qu'une  obliquité  des  paupières; — 2°  un  extrait 
du  Mémoire  de  M.  de  Froberville,  sur  les  langues  par- 
lées par  les  Souhàily  et  les  autres  peuples  de  l'Afrique 
orientale  au  S.  de  l'Équateur,  mémoire  tendant  à  faire 
voir  que  tous  ces  peuples ,  les  Moughin'do ,  les  M a- 
toùmbi ,  lesMakoùa,  les  Mudjiaoua ,  les  Maràvi,  les 
Musènga ,  les  Makoùdé  ,  les  Mou  lima ,  les  Niambàne, 
les  Makôssi,  etc.,  parlent  des  langues  sœurs  ;  —  3°  des 
observations  de  M.  G.  d'Eichthal ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété ,  qui ,  avec  plusieurs  orateurs  du  parlement  an- 
glais ,  exprime  l'opinion  de  l'avantage  qui  résulterait 
de  la  transformation  de  l'odieux  commerce  actuel  de 
la  traite  en  un  mode  régulier  de  transport  des  travail- 
leurs africains  en  Amérique  ;  —  4°  un  rapport  de  M.  Le- 
normant  sur  l'ouvrage  de  M.  Schœlcher,  intitulé  : 
VÈgypte  en  1845  ;  le  savant  rapporteur  combat  les  opi- 
nions de  l'auteur,  qui,  avec  Volney,  regarde  l'ancienne 
civilisation  et  l'ancienne  population  de  l'Égyptc  comme 
issues  de  la  race  nègre;  il  cherche  à  faire  voir  que  la 
race  dominante  de  l'Egypte  était  blanche. 
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VOYAGES  NOUVEAUX  par  mer  et  par  terre,  effectués  et  pu 
bliés  de  1837  à  1847;  analysé*  ou  traduiti  par  M.  Albert  Monle- 
mont.  Tome  V.  (  Voyages  en  Europe.  ) 

M.  Albert-Montémont  continue  activement  son 
utile  publication.  Ce  volume  contient  l'extrait  du 
Voyage  de  M.  Hommaire  de  Hell  dans  les  steppes  de 
la  mer  Caspienne ,  le  Cancase  ,  la  Crimée  et  la  Russie 
méridionale.  Il  s'y  trouve  un  tableau  animé  de  la  flo- 
rissante Odessa  ;  un  examen  de  la  population  russe , 
qui,  sur  60,000,000  d'habitants,  compte  encore 
47,000,000  de  serfs  ;  d'intéressants  détails  sur  les  Co- 
saques du  Don  ,  sur  Astrakhan  ,  sur  les  Kalmouks  ,  la 
Crimée  et  la  Bessarabie. 

Le  Voyage  de  M.  Anatole  Demidoff  dans  la  Russie  mé- 
ridionale et  la  Crimée  occupe  une  autre  partie  du  vo- 
lume ;  le  voyageur  russe  ,  accompagné  de  plusieurs 
savants  français  ,  se  rend  de  Paris  en  Russie,  et  décrit, 
en  passant ,  une  partie  de  la  France ,  de  l'Allemagne, 
de  la  Hongrie,  de  la  Valachie,  de  la  Moldavie;  il  dé- 
peint Odessa,  la  Crimée  ,  Taganrog  et  les  Cosaques. 

Suit  le  Voyage  de  M.  Quin  sur  le  Danube ,  de  Pesth  à 
Roustchouk  ,  puis  à  travers  la  Turquie  ;  voyage  un  peu 
rapide,  et  qui  fournit  peu  d'observations.  —  M.  Boué  a 
consacré  plus  de  temps  à  son  Voyage  dans  la  Turquie 
dyEurope;}\.  Albert-Montémont  présente  le  résumé  des 
nombreuses  recherches  du  voyageur  sur  la  géographie, 
la  géologie ,  l'histoire  naturelle ,  la  météorologie ,  la 
statistique ,  l'ethnologie  et  les  mœurs  de  cette  vaste 
contrée.  11  analyse  aussi  l'ouvrage  de  M.  le  docteur 
Brayer,  intitulé  :  Neuf  années  à  Constant inople ,  où  la 
description  de  cette  capitale  et  de  ses  environs  est  ac- 
compagnée de  réflexions  neuves  sur  les  Turcs. 

Le  Voyage  en  Russie ,  par  M.  Prosper  Thomas ,  offre 
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une  intéressante  peinture  physique  et  morale  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Moscou  ;  M.  Thomas  a  visité  aussi 
Novgorod,  Vitebsk,  Mohilev,  Kiev;  ensuite  il  'est 
dirigé  vers  Vladimir,  Nijnii-Novgorod  ,  Kazan  ,  e  il 
s'étend  sur  les  mœurs  des  Tchouvaches.  —  Le  Voyage 
en  Aotvége  et  en  Suède  t  par  M.  Twining,  présente  une 
description  rie  Copenhague ,  de  Gothembourg ,  de 
Christiania  ,  de  Bergen  ,  de  Christiansand ,  de  Dron- 
iheim,  dlpsal,  de  Stockholm.  —  Dans  le  Voyage 
en  Hollande  et  en  fJelgiaue ,  par  M.  Ramon  de  la  Sagra, 
on  remarque  une  comparaison  bien  tracée  entre  les 
Hollandais  et  les  Belges,  et  d'importants  détails  sur 
l'instruction  primaire  et  les  établissements  de  bienfai- 
sance de  ces  deux  royaumes. 

Vient  ensuite  le  Voyage  en  Islande  ,  par  M.  Paul  Gai- 
mard.  La  corvette  la  tiecherchc,  envoyée  vers  le  nord 
en  1835 ,  dans  le  but  de  découvrir  les  traces  de  M.  de 
Blosscvillc,  a  exploré,  sous  la  direction  de  M.  Gaimard, 
l'Islande  et  le  Groenland.  L'Islande  est  examinée  seule 
dans  cet  extrait ,  et  la  description  en  est  empruntée  à 
l'élégante  plume  de  M.  Marmier.  —Dans  son  Voyage  en 
Italie,  M.  Fulchiron  s'occupe  spécialement  de  Livourne, 
de  Florence  et  de  Naples.  —  Un  Voyage  en  Sicile ,  par 
M.  Gonzalve  de  Nervo  ;  des  Considérations  sur  les  vol- 
cans, et  particulièrement  sur  l'Etna  et  le  Vésuve  ;  enfin 
le  Voyage  en  Morée ,  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  ter- 
minent ce  volume. 

REVUE  de  l'Orient  et  de  l'Algérie  |  rédigée  par  M.  O  Mac  Carlby. 

(Mars  1847.) 

Ce  numéro  contient  un  article  sur  le  Liban  et  les 
Maronites  ,  par  M.  R.  de  Malherbes  ,  qui  fait  l'histoire 
fies  luttes  qu'ont  eues  à  soutenir  les  malheureuses  po- 
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pulations  chrétiennes  de  cette  montagne;  —  le  projet  de 
colonisation  du  territoire  d'Oran  ,  d'après  le  plan  de 
M.  de  Lamoricière  ; — un  exposé,  par  M.  Fortin  d'Ivry, 
des  travaux  et  des  heureux  essais  de  culture  exécutés 
sur  le  domaine  de  la  Réghaïa  ,  dans  l'Algérie  ;  —  un 
article  sur  les  opinions  des  Ottomans  en  économie  po- 
litique, et  sur  leurs  impôts  directs,  par  M.  Pellion. 


ANNALES  maritimes  et  coloniales.  (  Mars  1847.  ) 

Entre  autres  travaux  qui  intéressent  la  géographie, 
ce  numéro  des  Annales  maritimes  contient  une  Notice 
détaillée  de  la  construction  de  la  carte  topographique 
des  Etats  Sardes  sur  le  continent  ;  —  un  Mémoire  de 
M.  Barthet  sur  une  méthode  graphique  de  faire  le  point 
à  la  mer; — une  Lettre  relative  aux  opérations,  dans  les 
mers  de  Chine  et  du  Japon ,  de  la  division  navale  sous 
les  ordres  de  M.  le  contre-amiral  Cécille,  et  offrant 
des  détails  sur  Canton  et  Hong-kong  ;  — une  Histoire  déi 
travail  aux  colonies,  par  M.  P.  Maurel  ;  —  des  Tableaux 
statistiques  des  colonies  françaises  de  la  Martinique , 
de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  et  de  Bourbon  ,  d'où 
il  résulte  qu'en  1845  la  population  totale  de  ces  colo- 
nies s'élevait  à  375, hhh  habitants,  dont  131,519blancs 
et  243,925  esclaves; — un  Rapport  sur  l'exploration  du 
Gabon,  en  18A6,  par  M.  Pigeard ,  avec  une  carte  re- 
présentant le  bassin  extérieur  et  le  bassin  intérieur  du 
Gabon  ,  le  cours  du  Cômo  ,  affluent  central  de  ce  der- 
nier bassin,  et  l'établissement  français  formé  sur  la 
(  ôte  N.  du  bassin  extérieur;  —  le  plan  du  second 
voyage  d'exploration  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par 
M.  Raffenel  ; — l'analyse  d'un  Rapport  du  gouverneur  de 
la  Jamaïque  ,  concernant  la  situation  de  celte  colonie 
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en  1845  :  ce  document  fait  conclure  que  la  reconstruc- 
tion, sur  de  nouvelles  bases,  de  l'édifice  social  dans  cette 
colonie,  s'accomplit  d'une  manière  satisfaisante,  mal- 
gré toutes  les  difficultés  qu'elle  présente. 

ANNALES  de  la  Propagation  de  la  foi.  (  Mai  1*47.  ) 

Ce  numéro  offre  l'intéressant  tableau  des  efforts  des 
missionnaires  catholiques  pour  faire  pénétrer  le  chris- 
tianisme en  Corée ,  malgré  la  cruelle  persécution  qui 
les  menace  sans  cesse  ;  et  la  situation  des  missions  an- 
namites, qui  comptent  aujourd'hui  190,900  chrétiens. 


for  ihe  year  1846  (4  parties). 


Ces  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres  pour 
1846  contiennent ,  entre  autres  savants  travaux  ,  des 
recherches  expérimentales  sur  l'électricité ,  par  M.  Fa- 
raday ; —  un  exposé  de  l'usage  du  thermomètre  baro- 
métrique pour  la  détermination  des  hauteurs  relatives, 
par  M.  Christie  ;  —  une  théorie  sur  le  mouvement  des 
glaciers,  par  M.  Forbes;  —  des  Mémoires  de  M.  Edw.  Sa- 
bine sur  le  magnétisme  terrestre,  avec  dos  observations 
météorologiques  faites  par  M.  H.  Clerk ,  et  des  cartes 
représentant  les  intensités  de  l'inclinaison  de  l'aiguille 
dans  les  deux  hémisphères  ;  —  un  Mémoire  sur  les  va- 
riations barométriques  en  rapport  avec  la  déclinaison 
de  la  Lune,  par  M.  Luke  Howard. 

JOUB3JAI.  des  mission*  évangéliqnes.  (  Avril  et  Mai  1817.  ) 

Une  lettre  ài  M.  Lemue,  datée  de  Motito,  chez  les 
Koranas ,  décrit  la  dévastation  de  la  contrée  de  Ma- 
musa,  par  les  Batlapi,  et  l'établissement  d'une  mis- 
sion sur  le  Tikoé,  au  centre  des  Koranas  Makaota.  Le 
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même  missionnaire  offre  un  tableau  très  développé 
des  animaux  du  pays  de  Kalagari  (dans  l'Afrique  mé- 
ridionale), dont  les  autres  productions  ont  été  déjà 
décrites  dans  les  numéros  précédents. — M.  Arbousset, 
missionnaire  chez  les  Bassoutos,  est  revenu  à  la  colo- 
nie du  Cap  avec  quelques  hommes  de  ce  peuple,  qui 
se  distingue  par  son  intelligence,  bien  supérieure  à 
celle  des  Hottentots.  —  Au  sujet  de  la  propagation  du 
christianisme  en  Chine,  le  Journal  des  missions  pré- 
sente une  description  de  Canton,  d'Amoy,  de  Ning-po 
et  de  Chang-hai. 

VOYAGE  géologique  aux  Antilles  et  aux  Iles  de  TénérifTe  et  de 

Pogo,  par  M.  Charles  Sainte-Claire  Deville.  livraison. 

Cette  livraison,  qui  commence  par  un  rapport  très 
favorable  de  MVI.  Duperrey  et  Élie  de  Beaumontà  l'A- 
cadémie des  sciences  sur  l'important  ouvrage  de  M.  De- 
ville,  contient  les  études  géologiques  sur  l'Ile  de  Téné- 
riffe.  Le  savant  voyageur  décrit  le  pic  de  Teyde ,  et 
trouve  encore  d'intéressants  détails  à  donner  après 
ceux  qu'on  doit  à  MM.  de  Humboldt,  de  Buch,  Ber- 
thelot ,  Cordier  ;  il  fait  comprendre  l'importance  géo- 
logique de  l'immense  cratère  de  Chahorra,  que  domine 
le  pic;  il  indique  et  discute  les  altitudes  d'un  grand 
nombre  de  points  de  Ténériffe  ,  et  fait  des  remarques 
sur  les  cartes  topographiques  qu'on  possède  de  cette 
lie.  Six  planches,  dont  l'une  est  la  carte  de  l'île  de 
Fogo,  accompagnent  cette  livraison. 


BULLITIN  de  la  Société  géologique  de  France.  (  Mars  ,  Avril  et 

Mai  1847.) 

Nous  remarquons  dans  ces  trois  numéros  la  suite  de 
l'exposé  de  la  géologie  de  la  Jungfrau,  par  M.  Martins; 
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—  des  détails  nombreux  sur  la  géologie  des  Vosges,  par 
M.  Ed.  Collomb,  M.  Fournet  et  M.  Ern.  Royer;  —  des 
notes  de  M.  de  Cussy,  relatives  au  sel  marin  et  aux  mi- 
nes do  soufre  en  Sicile  ;  —  une  note  de  M.  I  abbé  Ka- 
quin  sur  dos  mines  de  fer  découvertes  en  1846  dans 
les  cantons  de  Scmur-en-Brionnais  et  de  Marcigny 
(  Saône-et  Loire  )  ;  —  une  notice  sur  les  fossiles  de 
la  Bretagne,  par  M.  Rouault  ;  —  des  études  hydro- 
graphiques sur  les  granités  et  les  terrains  jurassiques 
formant  la  zone  supérieure  du  bassin  de  la  Seine  ,  par 
M.  Belgrand,  qui  explique  les  mouvements  différents 
des  eaux  pluviales  dans  les  deux  sortes  de  terrains, 
et  applique  ces  notions  à  l'agriculture,  à  l'art  de  l'in- 
génieur, etc.  ;  —  une  note  de  M.  Poinel  sur  les  ani- 
maux fossiles  découverts  dans  le  département  de 
l'Allier;  —  unenolcde  M.  Charles  Deville,  sur  le  gise- 
ment du  soufre  à  la  Soufrière  de  la  Guadeloupe;  — 
une  notice  géologique  sur  les  hautes  sommités  du  Jura 
comprises  entre  le  Dôlc  et  le  Reculet,  par  M.  Marcou. 

L.  CoRT AMDKflT. 

(  La  suite  de  la  Notice  des  ouvrages  offerts  au  N"  suivant.  ) 
Aote  adressée  par  M.  Jomard. 

Dans  un  article  du  Bulletin  de  mai  1847, M.  de  San- 
tarem  avance  qu'avant  1842,  c'est-à-dire  avant  lui,  per- 
sonne n'avait  conçu  l'idée  de  rassembler  et  publier 
les  cartes  des  anciens  cosmographes;  ce  savant  ayant 
déclaré  précédemment  (séance  du  4  mars  1842,  tome 
XVII ,  p.  221)  ,  qu'il  ne  contestait  pas  à  M.  Jomard  la 
priorité  de  cette  conception  ,  celui-ci  proteste  contre 
la  nouvelle  prétention  qui  vient  d'être  exprimée. 

ï\  juillet  i 
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DEUXIÈME  SECTION* 


Actes  de  la  Société. 

KX TUAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 
Présidence  de  M.  Jomard. 


Séance  du  h  juin  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adoplé. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  ,  nommé  vice-président  de  la 
Société,  et  M.  West  nouvellement  admis  comme  mem- 
bre ,  adressent  leurs  remerciements  à  la  Commission 
centrale. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  lettre  du  général 
Edhein-Bey,  ministre  des  travaux  publics  en  Égyptc, 
au  sujet  du  barrage  du  Nil  et  de  la  cérémonie  qui  a 
eu  lieu  lors  de  la  pose  de  la  première  pierre  ;  il  lit  en- 
suite une  description  du  barrage,  qui  lui  a  été  trans- 
mise par  le  Dr  Clot  Bey.  Enfin ,  il  met  sous  les  yeux 
de  l'assemblée  la  médaille  qui  a  été  frappée  au  Caire 
à  cette  occasion,  et  qui  représente  une  des  arches  des 
ponts  qui  seront  jetés  sur  le  fleuve.  Cette  communica- 
tion est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  fait  hommage  de  deux  cartes 
agronomiques  accompagnant  un  Mémoire  de  M.  de 
Caumonl  sur  l'objet  et  les  avantages  de  res  cartes. 

M.  J.  Marieni ,  ingénieur  à  Vienne,  adresse  deux 
exemplaires  d'un  ouvrage  contenant  les  opérations 
trigonométriques  qu'il  a  faites  dans  les  États  de  l'Église 
et  en  Toscane ,  sous  la  direction  de  l'Institut  militaire 
géographique  de  Vienne  ,  pendant  les  années  1841, 
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18A2  et  1843.  —  M.  le  colonel  Corabœuf  est  prié  de 
rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  présente  les  fac-similé 
coloriés  des  six  cartes  marines  du  Calendrier  dont  se 
compose  le  portulan  du  xiv*  au  xv*  siècle ,  provenant 
de  la  bibliothèque  Pinelli,  et  qui  se  trouve  maintenant 
dans  celle  de  If.  le  baron  Walckenaer. 

M.  Roux  de  Rochelle  offre  le  1er  volume  de  son  His- 
toire d'Italie  et  présente  un  aperçu  des  matières  qui 
composent  ce  volume. 

M.  Vivien  de  Saint  Martin  donne  lecture  d'un  Mé- 
moire sur  la  Lazique  de  Procope 

Séance  du  18  juin  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  une  lecture  succincte  d'une 
lettre  latine  par  laquelle  le  docteur  Vizer ,  noble  hon- 
grois, le  charge  d'offrir  à  la  Société  un  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  en  langue  hongroise,  intitulé  :  Szôzat 
à  Hazàhoz,  relatif  aux  projets  du  canal  du  Danube,  aux 
travaux  destinés  à  préserver  Bude  et  Pest  des  débor- 
dements du  fleuve,  et  au  pont  joignant  ces  deux  villes. 
Cet  ouvrage  a  été  honoré  de  l'approbation  de  l'empe- 
reur d'Autriche.  L'auteur  a  joint  à  son  envoi  une 
traduction  latine  dont  il  fait  aussi  hommage  à  la  So- 
ciété. Il  rappelle  sa  carte  géographique  du  diocèse  de 
Weszprim ,  et  il  sollicite  de  nouveau  l'honneur  d'être 
nommé  correspondant. 

Dans  une  lettre  particulière,  le  D*  Vizer  demande 
que  l'on  communique  la  traduction  latine  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  l'Institut  (  à  laquelle  il  a  égale- 
ment envoyé  son  ouvrage  en  hongrois),  dans  le  cas  où 
l'Académie  en  témoignerait  le  désir. 
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La  Commission  vote  dos  remerciements  à  M.  le  D1 
Vizer,  et  décide  que  son  nom  sera  inscrit  sur  la  liste 
des  candidats  à  la  correspondance. 

M.  Jomard  entretient  ensuite  l'assemblée  au  sujet 
des  nouveaux  dessins  rapportés  par  M.  Rugendas,  voya- 
geur déjà  bien  connu  par  sa  publication  sur  le  Brésil. 
Dans  son  dernier  voyage  dans  l'Amérique  du  Sud  ,  il 
a  traversé  plusieurs  fois  les  Pampas ,  et  a  rapporté  une 
multitude  de  dessins  relatifs  au  Brésil,  à  la  Plata,  à  la 
Patagonie  ,  au  Cbili ,  à  la  Boiivia  et  au  Pérou.  Sa  col- 
lection comprend  une  quantité  de  portraits  des  natifs, 
de  différentes  scènes  et  de  costumes.  Il  s'est  attaché 
particulièrement  aux  sites  géologiques,  et  a  dessiné 
les  points  principaux  des  Cordillères  et  les  monu- 
ments. Les  antiquités  de  Cuzco  ont  aussi  été  l'objet  de 
son  exploration  ,  qui  a  duré  huit  années. 

M.  le  vicomte  de  Santarera  lit  un  Mémoire  sur  la 
question  de  savoir  à  quelle  époque  l'Amérique  méri- 
dionale a  cessé  d'être  représentée  dans  les  cartes  géo- 
graphiques comme  une  lie  d'une  grande  étendue. 

M.  Cortambert  communique  quelques  renseigne- 
ments sur  l'accroissement  prodigieux  de  la  population 
de  Saint-Louis  du  Missouri  ;  plusieurs  membres  signa- 
lent, à  cette  occasion  ,  des  accroissements  non  moins 
extraordinaires  sur  d'autres  points  du  globe. 

MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  h  juin  1847. 
* 

M.  François  Delessert  ,  député. 
M.  Benjamin  Delessert  fils. 

(  La  Liste  n'es  ouvrages  offerts  au  prochain  numéro  ) 
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BUREAU  Dt  LA  SOCIÉTÉ. 

(ÉLECTIONS  DU  30  AVRIL  1847.) 


pi  esident. 
/'ire-Présidents. 

Scrututturs. 
Secrétaire. 


M.  le  romtt»  Moi.é.  pair  de  France 
M.  Drouyn  i>e  Lhuys. 
M.  De  La  Roquette. 

M.  Rajot. 

M.  Vauvili.iers. 

M.  POULAIN  DE  RoSSaY. 


Liste  des  Présidents  honoraires  de  la  Société,  depuis  son 

origine. 


Le  marquis  de  Lapi.ace. 

Le  marquis  de  Pastoret. 

Le  sicomtede  Chateaubriand. 

Le  romte  Chabrol  de  Volvic. 

Recquey. 

Le  baron  Alex,  de  Hi.mboldt. 

l,e  comte  Charroi,  de  Crousol. 

Le  baron  Cuvirr. 

Le  baron  Hyde  de  Neuville. 

Le  due  de  Doudeauville. 

J-  R.  Eyriès. 

I>e  comte  de  Ricny. 

Du  mont  d'Urvili.e. 


MM. 

Le  comte  de  Montalivet. 

Le  l>arou  de  Rarante. 

Ia'  lieiileuaul-général  Pbi.et. 

Guizot. 

De  Salvandy. 

Le  baron  Tupinier. 

Le  comte  de  Las  Cases. 

VlLLEMAlN. 

Clwih  Gridainr. 

L'amiral  barou  Roussiir. 

l  e  vice-amiral  baron  Je  Maceau. 

Le  vice-amiral  Halgah. 

Le  baron  Walckenaer. 


Le  duc  Decaees. 

Correspondants  étrangers  dans  l'ordre  de  leur  nomination . 

MM. 

Le  colonel  Long,  à  Philadelphie. 
Sir  John  Rarrow,  à  Londres. 
Le  capitaine  Macoitochie  ,  à  Sydney. 
Le  capitaine  sir  John  Ross,  à  Londres. 
Le  conseiller  de  Macbdo,  à  Lisbonne. 
Le  professeur  Karl  Ritter,  à  Berlin. 
Le  capitaine  G.  Race. 
F.  Dubois  de  Monttereux,  à  Neut -bétel. 
Le  cap.  John  Washington,  à  Londres. 
Le  col  Ferdinand  Visconti,  à  Naplej. 
P  de  Angelis  ,  à  Buenos-Ayres. 
Le  docteur  Kriegr,  à  Francfort. 
Adolphe  Krman,  à  Rerlin. 
Le  docUur  Wappaus,  à  Goetlingue. 


MM. 

Le  docteur  J.  Measé,  à  Philadelphie. 
H.  S.  Tanner,  à  Philadelphie. 
W.  Woodbridgr,  à  Roslon. 
Le  Il -Vol.  Edward  Sabine,  à  Londres. 
Le  colonel  Poinsett,  a  YWhington. 
Le  roi.  d'Abrahamson,  à  Copenhague. 
Le  professeur  Schumacher,  à  Alloua. 
Le  docteur  Reingancm  à  Rerliu. 
Lecaptt.  sir  J.  Fkanelin,  à  I^jiidres 
Le  docteur  Richarc.^n,  à  I  oudres. 
Le  professeur  Raen,  à  Copenhague. 
Le  capitaine  Graar,  à  Copenhague. 
Ainsworth,  à  Edimbourg. 
Le  conseiller  Apr.en  RALBi,àVieiiue. 
Lcronite  Or  aberi 


iHrMSÔ,aFlorcnce.   Le  rotonel  Jacrsoh  ,  a  LouJres. 


PARIS.  -  IHNtlMLRir.  !»E  I.  UlKlINKT 

mm-  J..r..l  .  30 
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COMMISSION  CENTRA Lt 


COMPOSITION    DU  BUREAU 

(Élection  du  8  janvier  1847. 
Président.  M.  Jomaad. 

F  ice' Présidents.  MM.  le  vicomte  ut.  Sartareri  ,  Roux  ne  Rochelle 
Secrétaire-général.  M.  Vivien  de  Saiict-Martih. 

Section  de  Correspondance. 

MM.  Bajot.  MM.  C.  Moreau. 

Callier.  Nocl-Desvergers. 
Cochelet.  D'Orbiguy. 
Guigniaul.  Poulain  de  Bossay. 

Lafond.  Baron  Roger. 

Lebas  Texier. 

Section  de  Publication. 

MM.  Albert-Montémont.  MM.  Gay. 

D'Avexac.  Imbert  de»  Mottelette*. 

Berthelot.  Baron  de  Ladoucette. 

Cortambert.  Letronne. 
Daussy.  Ternaux-Compans. 
De  Froberville.  Le  baron  Walckenaer. 


Section  de  Comptabilité. 

MM.  Anwrt.  MM.  îsambert. 

Le  colonel  Corabœuf.  De  la  Roquette. 

Goutliaud.  Thomasiy. 

Comité  chargé  de  la  publication  du  Bulletin. 


.  Albert-Moutemont.  MM.  Guigniaut. 
D'Avexac.  Jomard. 
Berthelot.  De  la  Roquette. 

Cochelet  Roux  de  Rochelle. 

Cortambert.  Vicomte  de  Sautarem. 

DaiMsy.  Vivien. 


M.  Chapellier,  notaire,  trésorier  de  la  Société,  rue  Saint-Houoré ,  37». 
M.  Noirot,  agent-général  et  bibliothécaire  de  la  Société,  rue  de  l'Univer- 
sité, aî. 
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MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

Exploration  dans  la  Tartarie  mongole  et  au  Tibet,  de 
1844  à  1846  ,  par  MM.  Gabet  et  Hue  ,  missionnaires 
français.  Fragment  inséré  au  cahier  de  juillet  1847  des 
Annales  de  la  Propagation  de  la  foi ,  et  analysé  par 
M.  Albert  -Montémont  ,  membre  de  la  Commission 
centrale. 


Les  premiers  prêtres  français  qui ,  en  1796  ,  furent 
envoyés  dans  la  Mongolie ,  étaient  des  missionnaires 
lazaristes,  dont  le  supérieur  demeurait  alors  à  Pékin. 
Un  décret  de  l'empereur  actuel,  Tao-Kouang,  ayant 
en  1827  expulsé  de  la  capitale  les  missionnaires  eu- 
ropéens et  détruit  leur  église,  les  lazaristes  se  réfugièrent 
dansla  Tartarie, à  Siwan,  station  qui  devint  alors  le  siège 
d'un  vicariat  apostolique,  embrassant  une  zone  d'envi- 
ron 300  lieues  de  long  sur  100  de  large,  et  comprenant 
divers  peuples  échelonnés  à  droite  et  à  gauche  de  la 
grande  muraille. 
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En  iShà,  les  ecclésiastiques  français  Gabet  et  Hue, 
afin  d'étendre  de  plus  en  plus  la  connaissance  des  vé- 
rités de  l'Évangile,  quittèrent  la  vallée  des  Eaux -Noires, 
chétienté  située  à  près  de  100  lieues  au  nord  de  Pé- 
kin ;  ils  emmenaient  avec  eux  un  jeune  lama  de  la 
province  de  Kan-Sou  ,  d'où  il  s'était  échappé  dès  l'âge 
de  onze  ans,  pour  essayer  de  la  vie  errante,  et  qui  venait 
d'être  instruit  et  baptisé  par  M.  Gabet.  Deux  cha- 
meaux portaient  les  bagages;  M.  Gabet  montait  une 
grande  chamelle,  M.  Hue  un  cheval  blanc,  et  le  jeune 
lama  un  mulet. 

Ce  dernier  n'étant  pas  mieux  instruit  qu'eux  des 
routes  de  la  Taiiarie,  nos  voyageurs  s'aventurèrent 
dans  les  déserts,  n'ayant  pour  seuls  guides  qu'une 
boussole  et  une  carte  de  l'empire  chinois.  Après  huit 
jours  de  marche  à  travers  les  fertiles  prairies  du 
royaume  de  Gèchekten,  ils  rencontrèrent  de  nombreu- 
ses caravanes  qui  les  avertirent  du  voisinage  de  la 
grande  ville  de  Tolon  Noor.  Ils  aperçurent  bientôt  la 
toiture  dorée  de  deux  magnifiques  la  ma  te  ries  ,  ou  de- 
meures de  lamas;  puis  ils  cheminèrent  au  milieu  des 
tombeaux  innombrables  qui  environnent  la  ville  et 
qui  sont  entremêlés  de  jardins,  où,  à  force  de  soins,  on 
cultive  quelques  misérables  légumes,  le  sol  sur  lequel 
repose  la  cité  ne  produisant  rien  autre  chose;  car  le 
pays  est  aride,  sablonneux,  elles  eaux  y  sont  extrême- 
ment rares. 

Tolon- Noor  n'est  pas  une  ville  murée;  c'est  une 
vaste  agglomération  de  maisons  laides  et  mal  distri- 
buées Les  rues  sont  tortueuses,  sales,  et  boueuses. 
Cependant,  malgré  le  peu  d'agrément  que  présente 
Tolon- Noor,  malgré  la  stérilité  de  ses  environs  ,  l'ex- 
trême froidure  de  l'hiver  et  les  chaleurs  étouffantes 
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de  l'été  ,  sa  population  ,  dit  M.  Hue,  est  immense  ;  le 
commerce  y  est  prodigieux  ;  règle  générale ,  ajoute- 
t-il ,  sur  ce  grand  marché  les  Chinois  finissent  tou- 
jours par  faire  fortune  ,  et  les  Tartares  par  se  ruiner. 
Tolon-Noor  est  comme  une  monstrueuse  pompe  pneu- 
matique qui  réussit  merveilleusement  à  faire  le  vide 
dans  les  bourses  mongoles. 

Cette  grande  ville  commerçante,  appelée  par  les 
Tartares  Tolon-Noor  (sept  lacs)  ,  par  les  Chinois  Lama- 
niao  (  temple  lamanesque),  est  désignée  sur  la  carte 
d'Andriveau  Goujon ,  sous  le  nom  de  Djonaiman- 
soume.  Cette  ville  appartient  au  royaume  de  Géchekten, 
pays  fertile  et  pittoresque.  Mais  d'année  en  année  il 
perd  sa  couleur  tartare.  Les  Chinois ,  par  une  combi- 
naison de  finesse  et  d'audace,  finissent  peu  à  peu  par 
l'envahir.  Les  timides  et  simples  Mongols  se  laissent 
faire ,  et ,  dans  peu  de  temps ,  ils  seront  obligés ,  dit 
M.  Hue,  de  reculer  vers  le  nord  et  d'aller  demander 
au  désert  un  peu  d'herbe  pour  leurs  troupeaux. 

Du  royaume  de  Géchekten  ,  nos  voyageurs  passè- 
rent dans  le  Thakhar,  que  les  Chinois  nomment  Paki 
(huit  bannières).  Ce  pays  fut  donné  aux  Tartares  qui 
étaient  venus  aider  la  dynastie  actuelle  à  faire  la  con- 
quête de  la  Chine.  Les  miliciens  enrôlés  sous  les  huit 
bannières  sont  tous  soldats  de  l'empereur  et,  dit-on, 
les  plus  valeureux  de  l'empite.  Ce  n'est  jamais  qu'à  la 
dernière  extrémité  qu'on  les  met  en  mouvement.  Le 
Thakhar,  dit  M.  Hue  ,  est  un  pays  magnifique  ;  les  pâ- 
turages y  sont  gras,  les  eaux  bonnes  et  intarissables. 
C'est  là  que  se  trouvent  les  grands  troupeaux  de  l'em- 
pereur. Dans  ces  steppes  si  vastes ,  point  de  villes  , 
point  d'édifices  ,  point  d'art,  point  d'industrie,  point 
de  culture.  C'est  partout  et  toujours  une  prairie  quel- 
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que  l  ois  entrecoupée  de  grands  lacs,  de  fleuves  majes- 
tueux, de  hardies  et  imposantes  montagnes,  quelque- 
fois se  déroulant  en  incommensurables  plaines.  Alors» 
quand  on  erre  au  milieu  de  ces  verdoyantes  solitudes, 
dont  les  bords  vont  se  perdre  à  l'horizon,  vous  croi- 
riez être ,  dit  M.  Uuc,  par  un  temps  calme  au  sein 
de  l'Océan.  Les  blanches  tentes  mongoles  surmontées 
de  bannières  qu'on  voit  se  dessiner  dans  le  lointain  , 
sur  ce  fond  de  verdure ,  font  assez  l'efiFet  de  petits  na- 
vires aux  mâts  pavoisés.  Quand  une  fumée  noire  et 
épaisse  s'élève  de  ces  iourtes,  vous  croiriez  voir  des 
bateaux  à  vapeur  sur  le  point  d'appareiller.  Au  reste  , 
ajoute  le  narrateur,  le  marin  et  le  Mongol  ont  entre 
eux  de  frappantes  analogies  de  caractère.  De  même 
que  le  premier  s'identifie  avec  son  navire  qu'il  ne 
quitte  jamais ,  l'autre  en  quelque  sorte  ne  fait  qu'un 
avec  son  cheval  Plus  le  coursier  du  désert  est  fou- 
gueux et  sauvage ,  plus  il  s'élance  par  sauts  et  par 
bonds  à  travers  les  précipices,  plus  aussi  le  cavalier 
est  à  son  aise.  C'est  comme  un  matelot  qui  aime  à  se 
trouver  sur  un  navire  agité  par  la  tempête.  Le  Mongol 
et  le  marin ,  quand  ils  ont  mis  pied  à  terre  ,  se  sentent 
déconcertés  et  comme  jetés  hors  de  leur  sphère;  ils  ont 
la  démarche  pesante  et  lourde  ;  la  forme  arquée  de 
leurs  jambes ,  leur  buste  toujours  penché  en  avant , 
les  regards  qu'ils  jettent  à  droite  et  à  gauche,  tout 
annonce  des  hommes  qui  passent  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  jours ,  non  pas  sur  la  terre ,  mais  sur  un 
cheval  ou  sur  un  navire. 

Suivant  M.  Hue  ,  les  solitudes  de  la  Mongolie  et  la 
vaste  étendue  des  mers  agissent  sur  l'âme  à  peu  près 
de  la  même  manière  ;  leur  aspect  n'excite  ni  la  joie  ni 
la  tristesse,  mais  plutôt  un  mélange  de  l'une  et  de 
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l'autre,  un  sentiment  mélancolique  et  religieux  qui 
peu  à  peu  élève  l'àme,  sans  lui  faire  perdre  entière- 
ment de  vue  les  choses  d'ici-bas  ;  sentiment  qui  tient 
plus  du  ciel  que  de  la  terre ,  et  qui  parait  bien  con- 
forme à  la  nature  d'une  intelligence  servie  par  des  or- 
ganes. 

Après  quelques  journées  de  marche  dans  le  Tha- 
khar,  nos  pèlerins  rencontrèrent  une  vieille  ville  dé- 
serte ,  ruine  imposante  et  majestueuse.  Les  remparts 
crénelés ,  les  tours  d'observation ,  les  quatre  grandes 
portes  situées  aux  quatre  points  cardinaux  ,  tout  était 
conservé  ;  mais  ,  tout  était  comme  autrefois  aux  trois 
quarts  enfoncé  dans  la  terre  et  recouvert  de  gazon. 
Depuis  que  cette  ville  avait  été  abandonnée ,  le  sol  s'é- 
tait élevé  ,  et  était  presque  monté  jusqu'à  la  hauteur 
des  créneaux.  Dans  l'intérieur  de  cette  ville  abandon- 
née on  n'apercevait  ni  décombres  ni  ruines,  mais 
seulement  la  forme  d'une  grande  et  belle  cité,  enter- 
rée à  demi ,  et  que  les  herbes  enveloppaient  comme 
d'un  linceul  funèbre.  L'illégalité  du  terrain  dessinait 
encore  la  place  des  rues  et  des  monuments.  II.  Hue 
rencontra  un  jeune  berger  mongol  qui  fumait  silen- 
cieusement sa  pipe,  assis  sur  un  monticule,  pendant 
que  son  grand  troupeau  de  chèvres  broutait  l'herbe 
au-dessus  des  remparts  et  dans  les  rues  désertes.  Sui- 
•  vant  M.  Hue ,  il  n'est  pas  rare  de  découvrir  en  Mongolie 
des  traces  de  villes,  autres  Palmyres,  autres  Ninives , 
jadis  bâties  et  occupées  par  les  Chinois. 

Non  loin  de  la  vieille  ville  est  une  large  route  allant 
du  nord  au  midi  ;  c'est  celle  que  suivent  ordinairement 
les  ambassades  russes  qui  se  rendent  à  Pékin.  Les 
marchands  chinois  qui  vont  faire  le  commerce  à  Kiakta, 
ville  fontière  de  la  Sibérie,  suivent  aussi  cet  itinéraire. 
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M.  Timbouski ,  dans  la  relation  de  son  voyage  à  Pékin  , 
dit  qu'il  n'a  jamais  pu  savoir  pourquoi  leurs  guides 
leur  faisaient  prendre  une  route  différente  que  celle 
que  les  ambassades  précédentes  avaient  suivie.  M.  Hue 
en  donne  la  raison  :  c'était ,  dit-il  t  une  précaution 
politique  du  gouvernement.  11  ordonnait  de  faire  avan- 
cer les  Russes  par  des  circuits  et  des  détours ,  afin 
qu'ils  ne  pussent  pas  reconnaître  les  chemins. 

Après  cette  v  ieille  cité,  on  arrive  à  Koukou-Hote  (ville 
bleue),  appelée  parles  Chinois  Koui-Hoa-Tcheu.  Il  y  avait 
un  mois  que  nos  pieux  voyageurs  étaient  en  marche.  Il 
existe, ditM.  Hue,  deux  villesdu  môme  nom  à  cinq  lis(l) 
de  distance  l'une  de  l'autre,  la  Villeneuve  et  la  vieille. 
Cette  dernière  est  entourée  de  murs;  mais  le  com- 
merce y  est  si  grand  qu'il  a  fini  par  franchir  les  rem- 
parts. Peu  à  peu  des  maisons  se  sont  élevées  ,  de 
grands  quartiers  se  sont  formés  en  dehors  de  la  pre- 
mière enceinte,  et  maintenant  l'extra  muros  est  devenu 
beaucoup  plus  important  que  l'intérieur.  La  ville 
neuve,  peu  distante  de  sa  sœur  aînée,  compte  peu 
d'années  d'existence.  Elle  a,  suivant  M.  Hue.  un  aspect 
beau ,  grandiose ,  et  qui  serait  même  admiré  en  Eu- 
rope. Au  dedans,  les  maisons,  basses  et  de  style  chi- 
nois ,  n'ont  rien  qui  soit  en  rapport  avec  les  hauts  et 
larges  remparts  d'alentour.  Le  commerce  d'ailleurs 
n'y  est  d'aucune  importance. 

De  Koukou-Hote  on  se  rendit  à  Thagau-Konren 
(enceinte  blanche) ,  ville  bâtie  sur  les  bords  du  fleuve 
Jaune.  Thagau-Kouren  n'a  de  remarquable  que  la 
propreté  des  rues ,  la  bonne  tenue  des  maisons  et  le 
calme  qu'on  voit  régner  partout.  Son  commerce  est 

(i)  Ix?  li  chinois  r<|uivaut  a  un  peu  |»lus  el'un  demi-kilomètre. 
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loin  de  pouvoir  être  comparé  à  celui  de  Koukou-Hote 
Toutes  ces  villes  qu'on  rencontre  dans  la  Tartane,  a 
des  distances  plus  ou  moins  éloignées  des  frontières  de 
la  Chine,  sont  des  marchés  très  fréquentés,  où  se 
rendent  les  ïartares  de  tous  les  points  de  la  Mon- 
golie. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  pays  d'Ortous ,  nos  ar- 
gonautes évangéliques  avaient  à  traverser  le  fleuve 
Jaune ,  qui  venait  d'éprouver  un  affreux  débordement, 
et  dont  les  eaux  n'étaient  pas  encore  rentrées  dans  leur 
lit.  Pendant  trois  jours  entiers,  ils  chevauchèrent  dans 
des  marais  inconnus,  s'abandonnant  à  la  providence 
et  laissant  aller  leurs  montures  d'après  leur  instinct. 
Quand  elle  rencontra  le  lit  du  fleuve  ,  la  petite  cara- 
vane monta  sur  une  barque  de  passage,  et  gagna  mi- 
raculeusement le  pays  d'Ortous. 

Les  rives  du  fleuve  Jaune  sont  ordinairement  cou- 
vertes de  flaques  d'eau  et  de  marécages.  Quand  les 
ténèbres  commencent  à  se  répandre  dans  le  désert , 
on  entend  s'élever  petit  à  petit  un  tumulte  harmo- 
nieux qui ,  allant  toujours  croissant ,  ne  cesse  que 
vers  le  milieu  de  la  nuit.  Ce  sont,  dit  M.  Hue,  les 
mille  voix,  les  concerts  bruyants  des  oiseaux  aquati- 
ques ,  arrivant  par  troupes,  folâtrant  sur  la  surface  des 
eaux,  et  se  disputant  avec  acharnement  les  touffes  de 
joncs  et  les  larges  feuilles  de  nénuphar  où  ils  veulent 
passer  la  nuit.  La  Tartarie  est  peuplée  de  ces  oiseaux 
nomades  qui  passent  sans  cesse  par  nombreux  batail- 
lons, en  formant  dans  les  airs  par  leur  vol  régulière- 
ment capricieux  mille  dessins  bizarres. 

Le  pays  d'Ortous ,  selon  nos  voyageurs  ,  est  miséra- 
ble et  désolé  :  partout  des  sables  mouvants  ou  des  mon- 
tagnes stériles.  Tous  les  jours  ,  quand  l'heure  de  dres- 
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ser  la  tente  était  venue ,  on  était  forcé  de  prolonger 
encore  la  marche,  pour  tâcher  de  découvrir  un  moins 
triste  campement.  L'eau  était  l'objet  de  la  continuelle 
sollicitude  de  nos  voyageurs.  Lorsqu'ils  rencontraient 
des  lagunes  ou  quelques  citernes,  ils  y  remplissaient 
deux  seaux  de  bois  qu'ils  s'étaient  procurés  à  Koukou- 
llote.  Ces  eaux  saumàtrcs  et  fétides  sont  dansl'Ortous 
d'une  rareté  extrême,  et  il  arriva  plus  d'une  fois  à  nos 
voyageurs  de  passer  des  journées  entières  sans  pouvoir 
humecter  leurs  lèvres.  Leurs  animaux  ne  trouvaient 
non  plus  à  brouter  que  des  broussailles  chargées  de 
nitre  et  quelques  herbes  courtes ,  maigres  et  poudreu- 
ses. Aussi  les  bœufs  et  les  chevaux  que  les  Mongols 
nourrissent  dans  l'Ortous  sont-ils  misérables  et  de 
pauvre  mine;  mais  les  chameaux,  les  moutons  et  les 
chèvres  y  prospèrent  merveilleusement ,  parce  qu'ils 
aiment  les  plantes  nitreuses,  et  qu'ils  se  désaltèrent 
volontiers  dans  les  eaux  saumâtres. 

A  dix  journées  de  marche  du  fleuve  Jaune ,  nos 
missionnaires  trouvèrent  une  route  fort  bien  tracée  , 
conduisant  au  Tabos-Nooi\  mot  qui  veut  dire  lac  du 
sel.  Gomme  elle  serpentait  vers  l'occident ,  ils  la  sui- 
virent, et  arrivèrent  bientôt  à  ce  lac  salé,  ou  plutôt  à 
un  grand  réservoir  de  sel  gemme,  mélangé  d'efflores- 
cences  nitreuses.  Ces  dernières  sont  d'un  blanc  mat 
et  friables  au  moindre  contact;  on  peut  facilement  les 
distinguer  du  sel  gemme,  qui  a  une  teinte  un  peu 
grisâtre ,  et  dont  la  cassure  est  luisante  et  cristalline. 
Le  Tabos-Noor  a  au  moins  2  lieues  de  circonférence. 
On  voit  s'élever  çà  et  là  quelques  iourtes  habitées  par 
les  Mongols  qui  font  l'exploitation  de  cette  magnifi- 
que saline.  Quand  le  sel  est  convenablement  purifié  , 
ils  le  transportent  sur  les  marches  chinois  les  plus 
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voisins  ,  et  l'échangent  contre  do  thé ,  du  tabac  et  de 
l'eau-de-vic. 

MM.  Gabet  et  Hue  traversèrent  le  Tabos-Noor  dans 
toute  sa  largeur  de  l'est  à  l'ouest,  en  marchant  avec 
beaucoup  de  précaution  sur  ce  sol  toujours  humide  et 
quelquefois  mouvant ,  où  il  existe  même  des  gouffres 
très  profonds.  Deux  jours  après  avoir  laissé  derrière 
eux  ce  lac  de  sel ,  ils  trouvèrent  une  vallée  fertile  où 
ils  purent  camper  pour  reposer  leurs  animaux  qui 
commençaient  à  dépérir.  Us  firent  en  ce  lieu  la  ren- 
contre de  Mongols  qui  y  avaient  dressé  leurs  tentes, 
et  qui,  prenant  nos  deux  missionnaires  pour  des  la- 
mas, leur  donnèrent  une  fête. 

Avant  de  quitter  l'Ortous  ,  nos  voyageurs  trouvèrent 
sur  leur  route  des  montagnes  qui  paraissaient  avoir 
été  jadis  lentement  travaillées  par  la  mer,  car  les  inon- 
dations du  fleuve  Jaune,  comme  le  remarque  M.  Hue, 
n'auraient  jamais  pu  arriver  à  une  si  grande  élévation. 
Lorsqu'on  fut  parvenu  sur  la  cime  de  ces  monts  pit- 
toresques ,  on  aperçut  à  leurs  pieds  le  fleuve  Jaune 
lui-même  ,  qui  roulait  majestueusement  ses  ondes  du 
midi  au  nord.  Après  l'avoir  franchi,  on  se  trouva  en 
Chine  ,  et  nos  voyageurs  dirent  adieu  à  la  Tartarie. 

Ils  avaient  eu  d'abord  l'intention  de  se  diriger  vers 
le  royaume  de  Halechan  ;  mais  ils  en  furent  détournés 
par  les  indigènes  ,  à  cause  de  la  difficulté  de  faire  vivre 
les  animaux  dans  les  plaines  sablonneuses  de  ce  ' 
royaume ,  et  ils  prirent  le  chemin  de  la  province  de 
Kart-Sou,  afin  de  pouvoir  pénétrer  ensuite  chez  les 
Mongols  du  Koukou-Noor. 

Le  Kan-Sou  est  borné  à  l'est  par  le  Chen-Si,  au  sud 
parle  Su-Tchuen,  à  l'ouest  parle  Koukou-Noor,  cl  le 
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pays  tics  Si  Fan  ,  au  nord  par  les  monts  Halechan  et 
les  Eleuts. 

Mng  Hia  est  la  première  grande  ville  que  MM.  Hue 
et  Gabet  rencontrèrent  sur  leur  route.  Ses  remparts , 
de  belle  apparence,  sont  environnés  de  marais,  de 
joncs  et  de  roseaux.  L'intérieur  de  la  ville  est  pauvre 
et  misérable  ;  les  rues  sont  sales ,  étroites  et  guenil- 
leuses;  les  maisons  enfumées  et  comme  disloquées. 
On  voit,  dit  M.  Hue,  que  Ning-Hia  est  une  très  vieille 
ville.  Quoique  située  non  loin  des  frontières  de  laTar- 
tarie ,  le  commerce  n'y  est  d'aucune  importance.  Au- 
trefois ,  c'est-à-dire  du  temps  des  Royaumes-Unis  , 
c'était  une  cilé  royale. 

Bientôt  on  arriva  à  Tsoug-Wei ,  ville  bâtie  sur  les 
bords  du  fleuve  Jaune.  La  propreté ,  la  bonne  tenue 
et  l'air  d'aisance  de  cette  cité  contrastent  singulière- 
ment avec  la  misère  de  Ning-Hia.  Tsoug-Wei  est ,  se- 
lon M.  Hue ,  une  ville  très  commerçante ,  à  en  juger 
par  ses  innombrables  boutiques,  toutes  très  bien 
achalandées ,  et  par  la  grande  population  qui  inces- 
samment encombre  les  rues. 

Quand  on  eut  quitté  Tsoug-Wei  et  passé  la  grande 
muraille,  on  traversa  la  crête  des  monts  Halechan 
pour  rentrer  de  nouveau  en  Chine.  Cette  longue  chaîne 
de  montagnes  est  exclusivement  composée  de  sable 
mouvant,  et  tellement  fin,  qu'en  le  touchant,  on  le 
sent  couler  entre  les  doigts  comme  un  liquide.  Il  est 
inutile ,  dit  M.  Hue ,  de  remarquer  qu'au  milieu  de  ces 
sablières  on  ne  rencontre  pas  la  moindre  trace  de  vé- 
gétation. A  chaque  pas  les  chameaux  s'enfonçaient 
jusqu'au  ventre  ,  et  ce  n'était  que  par  soubresauts 
qu'ils  pouvaient  avancer.  Les  chevaux  éprouvaient  en- 
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core  plus  d'embarras,  parce  que  la  corne  de  leurs 
pieds  avait  sur  le  sable  moins  de  prise  que  les  larges 
pattes  des  chameaux.  Dans  cette  pénible  marche  on 
devait  être  bien  attentif  pour  ne  pas  rouler  du  haut 
en  bas  des  collines  mouvantes  jusque  dans  le  fleuve 
Jaune,  que  Ton  apercevait  aux  pieds  de  ces  mon- 
tagnes. 

Après  avoir  traversé  Halechan ,  on  rencontra  la 
route  qui  se  rend  à  lit ,  le  Botany-Bay  de  l'empire 
chinois.  C'est  là  qu'on  déporte  les  criminels  condam- 
nés a  l'exil.  Avant  d'arriver  à  ce  lointain  pays ,  les 
malheureux  exilés  sont  obligés  de  traverser  les  monts 
Moussons  (glaciers).  Ces  montagnes  gigantesques  sont 
uniquement  formées  de  glaçons  entassés  les  uns  sur 
les  autres.  Pour  faciliter  le  passage  ,  on  doit  tailler 
dans  la  glace  un  escalier.  Ili ,  dit  M.  Hue,  est  renfermé 
dans  le  Torgot,  pays  évidemment  tartare  -  mongol. 
Rien  ne  distingue  les  Tartares  du  Torgot  des  autres 
peuples  de  la  Mongolie,  ni  langage,  ni  mœurs,  ni  cos- 
tume. Quand  M.  Hue  demandait  à  ces  lamas  d'où  ils 
étaient,  ils  répondaient  toujours  :  «  Nous  sommes  Mon- 
gols du  royaume  de  Torgot.  » 

La  route  d'Ili  conduisit  nos  voyageurs  jusqu'à  la 
grande  muraille  qu'ils  franchirent  de  nouveau.  Voici 
quelques  uns  des  détails  que  nous  donne  M.  Hue  sur 
ce  monument  si  renommé. 

«  On  sait  que  l'idée  d'élever  des  murailles  pour  se 
fortifier  contre  les  invasions  des  ennemis  n'a  pas  été 
particulière  à  la  Chine  ;  l'antiquité  nous  offre  plusieurs 
exemples  de  semblables  travaux.  Outre  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  ce  genre  chez  les  Assyriens ,  les  Égyptiens  et 
les  Mèdes ,  en  Europe ,  une  muraille  fut  construite  au 
nord  de  la  Grande-Bretagne  par  ordre  de  l'empereur 


Digitized  by  Google 


(  16  ) 

Septime  Sévère.  Mais  aucune   nation  n'a  rien  fait 
d'aussi  grandiose  que  la  grande  muraille  élevée  par 
Tsin-Che-Hoang ,  Tan  214  de  J.-C.  Un  nombre  prodi- 
gieux d'ouvriers  y  fut  employé  ,  et  les  travaux  gigan- 
tesques de  cette  entreprise  durèrent  dix  ans.  La  grande 
muraille  s'étend  depuis  le  point  le  plus  occidental  du 
Kan  Sou  jusqu'à  la  mer  orientale.  L'importance  de  cet 
immense  travail  a  été  différemment  jugée  par  ceux 
qui  ont  écrit  sur  la  Chine.  Les  uns  l'ont  exalté  outre 
mesure ,  et  les  autres  se  sont  efforces  de  le  tourner  en 
ridicule.  Je  crois  que  cette  divergence  des  opinions 
vient  de  ce  que  chacun  a  voulu  juger  de  l'ensemble  de 
l'ouvrage  d'après  l'échantillon  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
M.  Barow,  qui  vint  en  Chine  en  1793  avec  l'ambassade 
anglaise  de  lord  Macartney,  a  fait  le  calcul  suivant.  Il 
suppose  qu'il  y  a  dans  l'Angleterre  et  dans  l'Écosse 
dix-huit  cent  mille  maisons.  En  estimant  la  maçonne- 
rie de  chacune  à  2,000  pieds ,  il  avance  qu'elles  ne 
contiennent  pas  autant  de  matériaux  que  la  grande 
muraille  chinoise.  Selon  lui ,  elle  suffirait  pour  con- 
struire un  mur  qui  ferait  deux  fois  le  tour  du  globe. 
M.  Barow  prend  sans  doute  pour  base  la  grande  mu- 
raille telle  qu'elle  existe  vers  le  nord  de  Pékin.  Sur  ce 
point ,  la  construction  en  est  réellement  belle  et  im- 
posante ;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  cette  bar- 
rière élevée  contre  les  invasions  des  Tartares  est  dans 
son  étendue  également  large  et  solide.  Nous  avons  eu 
occasion  de  traverser  la  grande  muraille  sur  plus  de 
quinze  points  différents;  plusieurs  fois  nous  avons 
voyagé  pendant  des  journées  entières  en  suivant  sa 
direction  et  sans  jamais  la  perdre  de  vue.  Souvent 
nous  n'avons  rencontré  qu'une  simple  maçonnerie 
au  lieu  de  ces  doubles  murailles  qui  existent  aux  envi- 
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rons  de  Pékin.  Quelquefois  c'est  une  élévation  en 
terre  ;  il  nous  est  même  arrivé  de  voir  cette  fameuse 
barrière  ,  uniquement  composée  de  quelques  cailloux 
amoncelés.  Pour  ce  qui  est  des  fondements  dont  parle 
M.  Barrow,  et  qui  consisteraient  en  grandes  pierres  de 
taille  cimentées  avec  du  mortier ,  nulle  part  nous 
n'en  avons  trouvé  le  moindre  vestige.  Au  reste  ,  on 
doit  concevoir  que  Tsin-Che-Hoang  dans  cette  grande 
entreprise  s'est  appliqué  à  fortifier  d'une  manière  spé- 
ciale les  enviro  s  de  la  capitale  de  l'empire,  où  ordi- 
nairement se  portaient,  tout  d'abord  ,  les  bordes  tar- 
tares.  Du  côté  de  l'Ortous  et  des  monts  Halcchan  ,  les 
fortifications  n'étaient  guère  nécessaires  :  le  fleuve 
Jaune  garde  bien  mieux  le  pays  que  ne  saurait  le  faire 
un  mur  d'enceinte.  » 

Après  avoir  franchi  la  grande  muraille  ,  MM.  Hue  et 
Gabet  se  trouvèrent  en  présence  delà  barrière  de  San- 
ien-Tsin,  célèbre  par  une  grande  sévérité  à  l'égard  des 
étrangers.  On  fit  d'abord  des  difficultés  à  nos  deux 
voyageurs;  mais  tout  se  borna  à  une  assez  violente 
querelle  avec  les  soldats  de  la  douane.  Ils  voulaient 
absolument  de  l'argent  ;  ils  finirent  par  laisser  le  che- 
min libre,  en  recommandant  aux  étrangers  de  ne  pas 
dire  aux  Tartares  qu'ils  étaient  passés  gratis. 

De  San-Yen-Tsin  on  se  rendit  à  Tchouang-Loung-Int 
vulgairement  appelé  dans  le  pays  Ping- Fan,  Son  com- 
merce est  assez  vivant  ;  la  ville  ,  prosaïquement  taillée 
sur  les  patrons  ordinaires  ,  n'offre  ,  dit  M.  Hue  ,  au- 
cun trait  particulier  de  laideur  ni  de  beauté. 

Pour  arriver  à  la  grande  ville  de  Si  Ning-Fon ,  on 
suivit  un  chemin  affreux  ;  on  eut  à  traverser  la  haute 
montagne  de  Ping-Kéou,  dont  les  aspérités  offraient 
aux  chameaux  des  obstacles  presque  insurmontables, 
vin.  JUIl.LKT.  '2.  2 
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Chemin  faisant ,  on  était  ohligé  de  pousser  continuel- 
lement de  grands  cris  pour  avertir  les  muletiers  qui 
auraient  pu  se  trouver  sur  le  sentier ,  de  conduire 
leurs  bêtes  à  l'écart.  La  voie  était  si  étroite ,  et  la 
caravane  inspirait  à  ces  animaux  tant  de  frayeur,  qu'il 
était  souvent  à  craindre  ,  dit  M.  Hue ,  de  les  voir  se 
précipiter  dans  des  gouffres.  Quand  on  fut  arrivé  au 
bas  de  la  montagne  de  Ping-Kéou,  on  continua  pen- 
dant  deux  jours  de  marcher  à  travers  des  rochers  et 
le  long  d'un  profond  torrent,  dont  les  eaux  ^tumul- 
tueuses bondissaient  aux  pieds  des  voyageurs.  L'abîme 
était  toujours  béant  à  côté  d'eux  ;  il  eût  suffi  d'un  faux 

pas  pour  y  rouler. 

Si-Aing-Fou  est  une  ville  immense,  dit  M.  Hue, 
mais  peu  habitée.  Son  commerce  est  intercepté  par 
rang-Kêou-Cul,  petite  ville  située  sur  les  bords  de  la 
rivière  Kéou-Ho ,  et  à  la  frontière  qui  sépare  le  Kan- 
Sou  du  Kou  -Kou-Noor.  Ce  lieu  n'est  pas  marqué  sur  la 
carte;  il  est  cependant,  selon  M.  Hue,  d'une  très 
haute  importance  sous  le  point  de  vue  commercial. 

A  l'égard  de  Kan-Sou ,  cette  province  est  belle  et 
parait  assez  riche.  L'admirable  variété  de  ses  produits 
est  due  à  un  climat  tempéré ,  à  un  sol  naturellement 
fertile,  mais  surtout  à  l'activité  et  au  savoir  faire  des 
agriculteurs.  M.  Hue  avait  eu  occasion  d'admirer  un 
magnifique  système  d'irrigation  par  le  moyen,  dit-il, 
des  canaux  superposés.  A  l'aide  de  petites  écluses  , 
construites  avec  simplicité ,  l'eau  est  distribuée  dans 
tous  les  champs  avec  régularité  et  sans  effort  ;  elle 
monte ,  descend  ,  circule  ,  et  se  joue  en  quelque  sorte 
à  travers  ces  riches  campagnes  au  gré  des  cultiva- 
teurs. Dans  le  Ran  Sou  ,  le  froment  est  beau  et  abon- 
dant; les  moutons  et  les  chèvres  y  sont  de  belle  espèce; 
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de  nombreuses  et  inépuisables  mines  de  charbon 
mettent  le  chauffage  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  en 
un  mot ,  il  est  facile  de  se  procurer  dans  ce  pays  un 
bon  confortable  à  peu  de  frais. 

«  Les  Kanssonnais,  ajoute  M.  Hue,  diffèrent  beau- 
coup par  leur  langage  et  leurs  mœurs  des  habitants 
des  autres  provinces  de  l'empire;  mais  c'est  surtout 
leur  caractère  religieux  qui  les  distingue  le  plus  des 
Chinois,  ordinairement  si  indifférents  et  si  sceptiques. 
Dans  le  Kan-Sou  on  rencontre  de  nombreuses  et  flo- 
rissantes lamazeries  qui  suivent  le  culte  réformé  du 
Boudhisme.  Tout  porte  à  croire  que  le  pays  a  été  oc- 
cupe autrefois  par  les  Si-Fan  ou  Thibétains  orien- 
taux. 

»  Les  Dchiahours  sont  peut  être  la  race  la  plus 
saillante  de  la  province  du  Kan-Sou.  Ils  occupent  le 
pays  appelé  communément  San-Tcbouan.  Ces  Dchia- 
hours ont  toute  la  fourberie  et  l'astuce  des  Chinois , 
moins  leurs  manières  polies  et  les  formes  honnêtes  de 
leur  langage.  Aussi  sont-ils  craints  et  détestés  de  tous 
leurs  voisins.  Quand  ils  se  croient  lésés  dans  leurs 
droits,  c'est  pour  l'ordinaire  à  coups  de  poignard  qu'ils 
se  font  raison.  Parmi  eux,  l'homme  le  plus  honoré 
est  toujours  celui  qui  a  commis  le  plus  grand  nombre 
de  meurtres.  Ils  parlent  entre  eux  une  langue  parti- 
culière, incompréhensible ,  mélange  de  mongol,  Je 
chinois  et  de  thibétain  oriental.  A  les  en  croire  ,  ils 
sont  d'origine  tartare.  Quoique  soumis  à  l'empereur 
chinois ,  ils  sont  gouvernés  par  une  espèce  de  souve- 
rain héréditaire  appartenant  à  leur  tribu  ,  et  qui  porto 
le  nom  de  Tousse.  Il  existe  dans  le  Kan-Sou  et  sur  les 
frontières  du  Su-Tchuen  plusieurs  tribus  semblables  , 
qui  se  gouvernent  ainsi  d'elles-mêmes  et  d'après  leurs 
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lois  spéciales.  Toutes  portent  le  nom  de  Tousse,  auquel 
on  ajoute  souvent  le  nom  de  la  famille  de  leur  chef  ou 
souverain.  Yan-Tousse  est  la  plus  célèbre  et  la  plus 
redoutable.  Revenant  par  quelques  mots  sur  Tang- 
Kéou-Cul ,  M.  Hue  dit  que  cette  ville  a  peu  d'étendue, 
mais  qu'elle  est  très  populeuse,  très  active  et  très 
commerçante.  C'est  une  vraie  Babel  où  se  trouvent 
réunis  les  gens  de  toutes  langues  ;  des  Thibétains  orien- 
taux, des  Yong-Mao-Cul  ou  longues  chevelures,  des 
Tartares  de  la  mer  Bleue,  des  Chinois  de  toutes  les 
provinces  et  des  Houydze-Turcs ,  descendants  d'an- 
ciennes migrations  indiennes.  Tout  porte  dans  cette 
ville  le  caractère  de  la  violence.  Chacun  marche  dans 
les  rues  armé  d'un  grand  sabre,  et  affectant  dans  sa 
démarche  une  féroce  indépendance.  Il  est  impossible 
de  sortir  sans  être  témoin  de  querelles  ,  qui  ordinai- 
rement s'éteignent  dans  le  sang.  » 

Après  quelques  jours  de  repos  à  Tang-Kéou-Cul , 
MM.  Hue  et  Gabet  allèrent  visiter  la  lamazerie  de 
Koumboun  cher  les  Si-Fan  ou  Thibétains  orientaux. 
Afin  de  mieux  s'initier  à  la  connaissance  de  la  langue 
thibétaine  et  des  doctrines  du  Boudhisme  ,  ils  séjour- 
nèrent plus  de  six  mois  dans  ce  célèbre  couvent  de 
lamas,  dont  un  des  chefs  ,  appelé  Tsonka  Rembout- 
chi ,  devint  le  Luther  ou  le  Calvin  du  Boudhisme  au 
Thibct.  C'est  qu'il  commença  à  établir  la  réforme  bou- 
dhique  dans  les  habits  religieux  et  les  formules  litur- 
giques. Cette  réforme  est  suivie  dans  le  Thibet  et  la 
Tartarie.  Maintenant  on  distingue  des  lamas  de  deux 
espèces;  les  lamas  à  habits  jaunes  et  les  lamas  à  ha- 
bits gris,  c'est-à-dire  les  bonzes  de  Chine,  qui  n'ont 
pas  voulu  entrer  dans  les  principes  de  la  réforme. 

Koumboun  est  une  lamazerie  qui  jouit  de  la  plus 
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grande  célébrité  ;  elle  compte  plus  de  trois  mille  lamas. 
Sa  position,  dit  M.  Hue, offre  à  la  vue  un  aspect  vraiment 
enchanteur.  «  Qu'on  se  figure  une  montagne  partagée 
par  un  profond  ravin,  d'où  s'élèvent  de  grands  arbres 
peuplés  de  corneilles  au  bec  jaune.  Des  deux  côtés  du 
ravin  et  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  s'élèvent  en 
amphithéâtre  les  blanches  habitations  des  lamas, 
toutes  de  grandeurs  différentes,  toutes  entourées  de 
petits  jardins  et  surmontées  de  belvédères.  Parmi  ces 
modestes  maisons ,  dont  la  propreté  et  la  blancheur 
font  toute  la  richesse,  on  voit  saillir  de  nombreux 
temples  boudhiques  aux  toits  dorés ,  étincelant  de 
mille  couleurs  et  entourés  d'élégants  péristyles.  Pour- 
tant ce  qui  frappe  le  plus ,  c'est  de  voir  circuler  dans 
les  nombreuses  rues  de  la  lainazeric  tout  ce  peuple  de 
lamas,  revêtus  d'habits  rouges  et  coiffés  d'un  grand  bon- 
net jaune  en  forme  de  mitre.  Leur  démarche  est  ordi- 
nairement grave  et  silencieuse;  la  paix  et  la  concorde 
régnent  toujours  parmi  eux  ;  ils  se  traitent  avec  res- 
pect et  politesse  ;  les  devoirs  de  l'hospitalité  sont  rem- 
plis chez  eux  avec  une  cordiale  générosité.  » 

Après  un  séjour  de  trois  mois  à  Koumboun ,  nos 
voyageurs  n'ayant  pas  pris  le  costume  voulu  par  la 
règle  des  lamas,  on  les  conduisit  à  la  petite  lamazerie 
de  Tchogortan  ,  distante  de  Koumboun  de  près  de 
vingt  minutes  de  chemin,  ils  demeurèrent  là  quelques 
mois,  continuant  à  étudier  le  thibétain.  En  août  1845, 
on  se  remit  en  marche ,  et  on  alla  dresser  la  tente  sur 
les  bords  de  la  mer  Bleue ,  c'est-à-dire  dans  le  Kou- 
Kou-Noor. 

Le  Kou-Kou-Noor  (lac  Bleu)  est  appelé  par  les 
Chinois  Uin  Hai  (mer  bleue).  Les  Chinois  ont  raison  , 
dit  M.  Hue  ,  d'appeler  mer  plutôt  que  lac  cet  immense 
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réservoir  d'eau  qui  se  trouve  dans  lu  Tarlarie.  Il  a  en 
effet  son  flux  et  reflux;  son  eau  est  amère  et  salée,  et 
quand  on  en  approche,  l'odorat  est  saisi  par  une 
forte  odeur  marine.  Au  milieu  de  la  mer  Bleue  ,  vers 
la  partie  occidentale,  est  une  petite  lie  où  est  bâtie  une 
lamazerie.  Une  vingtaine  de  lamas  contemplatifs  l'ha- 
bitent. On  ne  peut  les  aller  visiter,  car  il  n'y  a  pas  une 
seule  barque  sur  toute  l'étendue  de  la  mer  Bleue. 
Mais  en  hiver ,  au  temps  des  grands  froids ,  et  lors- 
que la  mer  est  glacée,  lesTartares  organisent  leurs  ca- 
ravanes, et  vont  en  pèlerinage  à  la  petite  lamazerie. 
Us  apportent  leurs  offrandes  aux  lamas  contemplatifs 
dont  ils  reçoivent  en  échange  des  bénédictions  pour  la 
bonté  des  pâturages  et  la  prospérité  des  troupeaux. 

Le  Rou-Rou-Noor  est  d'une  grande  fertilité.  Quoi- 
que dépourvu  d'arbres  et  de  forêts,  son  séjour,  suivant 
M.  Hue  ,  est  assez  agréable.  Les  herbes  y  sont  d'une 
prodigieuse  hauteur.  Le  pays  est  entrecoupé  d'un 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  fertilisent  le  sol ,  et 
permettent  aux  grands  troupeaux  de  se  désaltérer  à 
satiété.  Mais  les  habitants  vivent  toujours  dans  lappré 
hension  des  attaques  des  brigands  du  Thibet ,  connus 
sous  la  dénomination  de  Kolo.  Quand  ceux-ci  parais- 
sent ,  on  se  livre  un  combat  à  outrance ,  et  si  les 
brigands  sont  les  plus  forts,  ils  emmènent  les  trou- 
peaux et  mettent  le  feu  aux  iourtes.  Aussi  les  Mongols 
des  bords  de  la  mer  Bleue  veillent-ils  à  la  garde  de  leurs 
troupeaux  toujours  à  cheval,  la  lance  à  la  main ,  un 
fusil  en  bandoulière ,  et  un  grand  sabre  passé  à  la 
ceinture. 

Après  une  quarantaine  de  jours  écoulés  sur  les  bords 
de  la  mer  Bleue,  les  nouvelles  de  l'arrivée  des  bri- 
gands forcèrent  nos  voyageurs  à  décamper  et  à  suivre 
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les  caravanes  tartares  qui  ne  faisaient  que  changer  de 
place*,  sans  jamais  s'éloigner  des  magnifiques  pâtura- 
ges qui  avoisincnt  le  Noor. 

Le  15  octobre,  l'ambassade  thibétaine  arriva  dans 
le  Kou-Kou-Noor,  et  nos  missionnaires  purent  conti- 
nuer leur  voyage.  La  troupe  avait  été  grossie  d'un 
grand  nombre  de  caravanes  mongoles  qui  se  rendaient 
au  Thibet  :  on  était  au  moins  2,000  hommes  avec 
1 ,200  chameaux,  1,200  chevaux  et  15,000  bœufs  à  long 
poil,  connus  sous  le  nom  d'Yack  ou  bœufs  grognants. 

Après  quinze  jours  de  marche  parmi  les  magnifi- 
ques plaines  de  Kou-Kou-Noor,  on  arriva  chez  les 
Mongols  du  Tsaidam ,  pays  infécond  et  sauvage,  au  sol 
aride  et  salpétreux ,  à  la  nature  triste  et  morose  ,  qui 
donne  la  môme  tristesse  aux  habitants.  On  arriva  en- 
suite au  pied  de  la  montagne  Borhan-Dota ,.  où  l'on 
eut  à  redouter  des  vapeurs  pestilentielles.  On  grimpa 
difficilement  sur  les  flancs  de  cette  montagne  ,  où 
les  visages  blanchissent,  où  le  cœur  s'affadit,  et  où 
les  jambes  ont  tant  de  peine  à  fonctionner.  Mais  une 
fois  au  sommet,  les  poumons  se  dilatent  et  la  des- 
cente n'est  plus  qu'un  jeu. 

Continuant  à  s'avancer,  on  rencontra  le  mont 
Chuga,  dont  l'ascension  est  plus  dangereuse  encore. 
La  neige,  le  vent  et  le  froid  sévirent  contre  la  cara- 
vane. On  entrait  dans  les  steppes  du  Thibet,  c'est-à- 
dire  ,  ajoute  M.  Hue ,  dans  le  pays  le  plus  affreux 
qu'on  puisse  imaginer.  Les  hommes  et  les  animaux 
étaient  sans  cesse  obligés  de  fouiller  dans  la  neige  , 
ceux-ci  pour  brouter  un  peu  d'herbe  ,  et  ceux-là  pour 
déblayer  quelques  argols  (1),  unique  chauffage  qu'on 

f  i)  Quand  la  Kenle  de-*  animaux  rsl  propre  à  efre  bruire,  les  Tar- 
tares  rappellent  /trgol. 
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rencontre  dans  le  désert.  Dès  ce  moment,  la  mort 
commença  à  planer  sur  la  grande  caravane.  Tous  les 
jours  on  était  forcé  d'abandonner  sur  la  route  des 
chameaux,  des  bœufs,  des  chevaux  qui  ne  pouvaient 
plus  se  traîner.  Le  tour  des  hommes  vint  un  peu  plus 
tard.  On  cheminait  du  reste  comme  dans  un  vaste  ci- 
metière ;  les  ossements  humains  et  les  carcasses  d'a- 
nimaux qu'on  rencontrait  à  chaque  pas  semblaient 
dire  sans  cesse  à  la  caravane  que  sur  cette  terre  meur- 
trière et  au  milieu  de  cette  nature  sauvage ,  les  carava- 
nes précédentes  n'avaient  pas  trouvé  un  sort  meilleur. 

On  arriva  devant  les  montagnes  Bayen-Hara,  cou- 
vertes des  pieds  à  la  cime  d'une  épaisse  couche  de 
neige.  Il  fallut  les  franchir  pour  aller  ensuite  dresser 
la  tente  sur  les  bords  du  Mouren-Ousson ,  fleuve  ainsi 
nommé  vers  sa  source  ,  mais  appelé  plus  bas  Kin-Cha- 
Kiang  et  vulgairement  Ya-dsè-Kiang  ou  fleuve  Bleu. 
On  passa  le  Mouren-Ousson  sur  la  glace ,  et  M.  Hue, 
ici,  eut  l'occasion  de  remarquer  de  loin  un  singulier 
tableau  :  c'était  une  cinquantaine  de  bœufs  sauvages 
qui  avaient  été  surpris  dans  le  fleuve  par  le  froid  et 
gelés  sur  place»  leurs  grandes  tètes  surmontées  de 
cornes  monstrueuses  étaient  à  découvert ,  tandis  que 
le  reste  du  corps  se  trouvait  dérobé  sous  la  couche 
glacée. 

Il  parait  que  ces  bœufs  sauvages  sont  nombreux 
dans  les  déserts  du  Thibet;  nos  missionnaires  en 
rencontrèrent  souvent  par  troupes  et  d'une  gros- 
seur démesurée.  Leur  poil  est  long  et  ordinaire- 
ment noir;  quelquefois  il  tire  sur  le  fauve.  Ces  bœufs, 
dit  M.  Hue,  sont  surtout  remarquables  par  la  gran- 
deur, comme  on  vient  de  le  voir,  et  la  belle  forme  de 
leurs  cornas.  On  rencontre  aussi  des  mulots  sauvages  qui 
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ont  le  corps  petit  et  eflilé.  Leur  poil  est  invariablement 
roux  sur  le  dos ,  mais  sous  le  ventre ,  à  la  tète  et  aux 
jambes,  il  tire  sur  le  blanc;  les  oreilles  sont  longues 
et  semblables  à  celles  des  ânes  et  des  mulets  ordi- 
naires. La  tète  est  grosse  et  disgracieuse.  Ces  animaux 
sont  très  agiles  et  peu  faroucbes.  On  voit  aussi  beaucoup 
de  chèvres  jaunes,  ainsi  que  des  rennes  et  des  bou- 
quetins. 

Après  le  passage  du  Mouren-Ousson,  la  grande  ca- 
ravane commença  à  se  débander.  Ceux  qui  avaient 
des  chameaux  prirent  les  devants ,  pour  n'être  point 
retardés  par  la  marche  lente  des  bœufs.  In  affreux 
ouragan  qui  dura  quinze  jours  se  joignit  à  l'intensité 
du  froid,  et  toutes  sortes  de  misères  ,  comme  à  la  re- 
traite de  Moscou  ,  atteignirent  nos  pauvres  voyageurs  , 
qui  commençaient  à  manquer  de  provisions.  En  outre, 
ils  furent  assaillis  par  les  Rolo  ou  brigands  du  pays 
dont  nous  avons  parlé.  Heureusement ,  ceux-ci ,  pre- 
nant nos  missionnaires  pour  de  vrais  lamas  ,  les  lais- 
sèrent continuer  leur  roule. 

On  gravit  la  vaste  chaîne  des  monts  T anla  ,  dont  le 
sommet  ne  put  être  atteint  qu'après  six  jours  de  pénible 
ascension.  On  voyagea  pendant  douze  autres  jours  sur 
ce  fameux  plateau ,  puis  on  descendit  pendant  quatre 
jours  entiers  ,  et  l'on  rencontra  des  sources  thermales 
d  une  extrême  magnificence,  où  les  malades  thibé- 
tains  se  rendent  quelquefois  de  bien  loin  pour  prendre 
des  bains. 

Enfin  ,  on  arrivait  insensiblement  vers  les  pays  ha- 
bités, .et  l'on  commençait  à  découvrir  quelques  tentes 
noires.  Les  Thibétains  nomades,  ainsi  que  le  remar- 
que M,  Hue  ,  ne  logent  pas  dans  les  iourtes  de  feutre 
comme  les  Mongols  ;  ils  demeurent  sous  de  grandes 
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tontes  faites  avec  de  la  toile  noire.  La  forme  de  ces 
tentes  est  ordinairement  hexagone,  mais  le  système  de 
perches  et  de  cordages  qui  les  tiennent  est  très  bi- 
zarre ,  et  deviendrait  difficile  à  décrire. 

La  station  thibétaine  la  plus  importante  que  nos 
pèlerins  rencontrèrent  en  sortant  des  montagnes  qu'ils 
venaient  de  franchir,  est  située  sur  les  bords  de  la 
rivière  Naptchu,  que  les  Mongols  appellent  hhara- 
Ousson ,  c'est-à-dire  eau  noire.  Là  on  changea  de  sys- 
tème de  transport,  à  cause  de  la  difficulté  des  chemins, 
et  l'on  substitua  aux  chameaux  les  bœufs  à  longs  poils. 
La  roule  qui  conduit  à  Naptchu  est  rocailleuse  et  fa- 
tigante, surtout  lorsqu'on  arrive  à  la  chaîne  des  monts 
hoiran;  mais  les  tentes  noires  qu'on  aperçoit  de  dis- 
lance en  distance  ,  et  la  rencontre  des  pèlerins  qui  se 
rendent  à  Lassa  ,  capitale  du  Thibet,  semblent,  en 
quelque  sorte ,  abréger  le  chemin.  On  rencontre 
d'ailleurs  quelques  champs  cultivés,  et  à  mesure  qu'on 
approche  de  Lassa,  mot  qui  veut  dire  la  terre  des 
esprits  ,  les  maisons  remplacent  les  tentes  noires;  en- 
fin les  bergers  disparaissent,  et  l'on  se  trouve  au  mi- 
lieu d'un  peuple  agricole. 

Arrivé  dans  la  vallée  de  Pampou,  faussement  appe- 
lée Paneton,  selon  M.  Hue,  on  trouva  une  agriculture 
florissante ,  et  des  fermes  d'un  aspect  magnifique.  Là 
on  fut  encore  obligé  de  changer  le  mode  de  transport  : 
on  remplaça  les  bœufs  à  longs  poils  par  des  ânes. 
On  n'était  plus  séparé  de  Lassa  que  par  une  montagne, 
il  est  vrai  très  ardue  et  très  escarpée ,  mais  que  les 
Thibétains  et  les  Mongols  gravissent  avec  une  extrême 
dévotion.  Les  pèlerins,  qui,  selon  ces  indigènes,  ont 
le  bonheur  d'arriver  au  sommet,  obtiennent  la  rémis- 
sion complète  de  leurs  péchés. 
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Enfin  nos  voyageurs  entrèrent  dans  une  belle  et  spa- 
cieuse vallée,  et  ils  découvrirent  la  ville  de  Lassa,  en- 
tourée d'arbres  séculaires  et  remplie  de  temples  nom- 
breux aux  toitures  dorées, parmi  lesquels  brille  surtout 
le  Boudtla-La ,  qui  renferme  le  palais  grandiose  du 
grand  lama.  Ce  fut  le  29  janvier  1840  que  nos  compa- 
triotes arrivèrent  dans  cette  capitale  du  Thibet.  Il  y 
avait  dix-huit  mois  qu'ils  avaient  quitté  la  vallée  des 
Eaux  noires. 

Au  bout  d'un  séjour  de  deux  mois  à  Lassa  ,  ils  furent 
arrachés  à  leur  douce  quiétude  par  l'ambassadeur 
chinois  qui  les  fit  enlever  et  reconduire  à  Canton.  On 
les  fit  passer  par  la  grande  ville  de  SSètchouen ,  rési- 
dence d'un  vice-roi ,  dont  un  officier,  après  un  long 
interrogatoire  ,  les  conduisit  sous  escorte  jusqu'à  l'éta- 
blissement portugais  de  Macao.  C'est  de  ce  dernier 
port  que  M.  Hue  a  transmis  en  Europe  la  relation 
dont  nous  venons  d'offrir  l'analyse. 

Tue  wild  sports  Off  southern  africa  ;  being  the  nar- 
rative of  an  expédition  front  the  cape  of  Good  Hope 
tkrough  tlie  terri  tories  of  the  cliief  Moselakatse,  to  tlie 
tropic of  Capricorn  ;  by  captain  Harris.  London,  1841, 

1  vol.  inH°  Scènes  sauvages  deV  Afrique  méridionale, 

on  récit  d'une  expédition  depuis  le  cap  de  bonne  -  Espé- 
rance, a  travers  les  contrées  placées  sons  la  domination 
dn  chef  Moselckatse  ,  Jusqu'au  tropique  du  Capricorne . 
(Analyse  par  M.  Albert-Montemo.>t  ,  membre  de  la 
commission  cent/ aie.  ) 

L'auteur  dont  nous  allons  analyser  rapidement  le 
voyage  quitta  ,  le  16  mars  1836,  le  port  de  Bombay, 
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où  il  était  employé  comme  officier  dans  l'armée  bri- 
tannique de  l'Inde,  et  il  fit  voile  pour  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  il  toucha  le  31  mai  suivant. 

La  première  vue  des  rivages  africains  excita  en  son 
âme  une  vive  émotion.  Dans  la  ville  du  Cap,  il  se  mit 
en  rapport  avec  le  voyageur  Smith,  qui  venait  d'ac- 
complir avec  succès  une  expédition  assez  loin  dans 
l'intérieur,  et  d'après  les  informations  qu'il  en  ob- 
tint ,  il  put  bientôt  réaliser  ses  projets  de  chasse  aux 
bôtes  fauves ,  et  son  désir  d'explorer  quelques  unes 
des  régions  inconnues ,  en  dehors  du  territoire  civi- 
lisé de  la  colonie.  Il  acheta  un  attelage  de  bœufs,  sui- 
vant la  coutume  du  pays ,  et  réunit  toutes  ses  provi- 
sions ainsi  que  les  présents  qu'il  devait  offrir  à  un 
chef  cafre,  du  nom  de  Moselekatse,  redouté  à  cent 
lieues  à  la  ronde,  et  dont  il  allait  visiter  les  domaines. 

Il  s'embarqua  le  2  juillet  sur  un  petit  schooner  pour 
la  baie  Algaa,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
baie  Dellagon  ou  de  Lagon  ,  car  près  de  deux  cent  cin- 
quante lieues  les  séparent  l'une  de  l'autre.  La  pre- 
mière est  située  par  environ  34°  latitude  S.,  entre  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  situé  lui-môme  par  33°,  et 
Port-Natal,  situé  par  29°  50';  et  la  scconde,c'est-à-dire 
Dellagoa-Bay ,  se  trouve  au-delà  de  Port  Natal ,  par 
25°  50',  vers  le  canal  de  Mozambique. 

La  baie  Algoa  est  très  ouverte  et  peu  sûre  pour  les 
vaisseaux  à  l'ancre.  Durant  les  gros  vents,  un  terrible 
ressac  rend  le  mouillage  dangereux,  et  il  est  alors 
quelquefois  impossible  aux  bateanx  de  gagner  le  ri- 
vage. Sur  celle  baie  est  assise  la  ville  de  Port- Elisabeth, 
qui,  bien  que  s'accroissant d'une  manière  très  rapide, 
ne  consiste  guère  encore  qu'en  cent  cinquante  mai- 
sons. Le  sol  des  environs  est  assez  fertile  et  produit 
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de  Forge  et  du  blé ,  sans  qu'il  ait  besoin  d'irrigation  , 
le  voisinage  de  la  mer  lui  apportant  une  suffisante  hu- 
midité. 

Après  un  repos  de  huit  jours,  au  Port-Elisabeth, 
M.  Marris ,  voulant  s'avancer  dans  les  terres ,  partit 
pour  Graham's-Town,  où  il  arriva  au  bout  de  sept 
journées  de  marche.  Cette  ville  ,  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  de  la  province  située  à  l'est  de  celle  du  Cap, 
réunit  déjà  environ  16,000  habitants.  Elle  est  placée 
près  de  la  source  de  la  rivière  Cowie  ,  à  650  milles  ou 
environ  deux  cent  dix-sept  lieues  de  la  ville  du  Cap, 
et  à  30  milles  ou  dix  lieues  du  point  le  plus  rapproché 
de  la  côte  orientale.  Elle  est  bien  bâlie,  et  contient 
près  de  sept  cents  maisons,  habitées  principalement 
par  des  esclaves  anglais.  Là  notre  voyageur  trouva  un 
excellent  hôtel ,  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
procurer  les  chevaux  qui  lui  étaient  indispensables 
pour  continuer  sa  route  au  nord. 

De  Graham's-Town  il  gagna  Graaf  'f-lieinet,  chef  lieu 
d'un  district  limitrophe  de  la  Cafrerie.  Avant  d'at- 
teindre cet  endroit  reculé ,  il  fit  une  halte  à  Somerset, 
petite  ville  naissante  formée  d'une  trentaine  de  mai- 
sons anglaises,  et  qui  se  développe  dans  un  marais  au 
pied  occidental  d'une  chaîne  de  montagnes  appelées 
les'Zurbergcn.  Cette  ville  est,  aux  trois  autres  côtés, 
environnée  par  la  petite  rivière  du  Poisson. 

La  petite  ville  ou  plus  exactement  le  pittoresque  vil- 
lage hollandais  de  Graof/'-Heinetta\ec  ses  jardins  et  ses 
champs  adjacents  ,  est  entourée  presque  entièrement 
par  la  rivière  Sunday,  qui  prend  sa  source  dans  les 
hautes  montagnes  de  Sneuwbergen ,  situées  vers  le 
nord  ,  et  qui  coule  à  travers  les  districts  de  Candcbou 
et  d'tiilenhague    pour  aller  déboucher  à  l'est  dans  la 
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baie  d'Algoa  Ce  gros  village  est  abrité  de  chaque  côté 
par  ces  montagnes  coniques  décorées  d'une  verdure 
éternelle ,  due  à  l'abondance  des  herbes  tachetées  qui 
en  couvrent  les  flancs.  Le  cours  sinueux  de  la  rivière 
est  bordé  de  saules  et  d'acacias  ;  ces  derniers  arbres 
sont  ornés  d'une  vigne  grimpante  qui  s'y  entrelace  en 
festons  jusqu'aux  derniers  rameaux. 

Le  district  de  Graaff-Reinet  fut  créé  en  1 786  sous  l'ad- 
ministration du  gouverneur  hollandais  Van-der-Graaff, 
dont  il  reçut  le  nom  avec  l'adjonction  de  celui  de  sa 
femme  Rein*  t.  Rien  n'égale  la  propreté  des  jolies 
petites  maisons  hollandaises  de  ce  lieu,  dont  le  climat 
salubre  est  sans  rival  dans  le  sud  de  l'Afrique ,  et  où 
le  produit  des  jardins  et  des  vignobles  peut  aller  de 
pair  avec  ceux  de  l'Europe.  Les  fruits  et  les  végétaux 
croissent  à  Graaff-Reinet  avec  une  abondance  et  une 
excellence  pour  ainsi  dire  miraculeuses.  M.  Harris  était 
entré  de  nuit  dans  ce  village  ;  le  lendemain  matin,  en 
ouvrant  la  fenêtre  de  son  appartement,  il  fut  étonné 
de  voir  les  rues  couvertes  d'une  couche  de  neige , 
pendant  que  les  haies  des  jardins  offraient  des  coins  , 
des  citrons  et  autres  fruits  mûrs,  composant  une  dé- 
coration aussi  belle  que  nouvelle  pour  un  œil  indien. 

Notre  voyageur  fit  de  Graaff-Reinet  le  centre  ou  la 
base  de  ses  opérations.  Son  objet  actuel  était  de  par- 
courir rapidement  une  grande  étendu^  de  pays ,  afin 
d'atteindre  le  plus  tôt  possible  le  point  extrême  qu'il 
voulait  visiter.  Il  résolut  de  gagner  d'abord  Kunimnn 
ou  le  Nouveau- Litakou  ,  station  de  missionnaires  assez 
importante,  située  par  27°  20'  lat.  S.,  24°  10' long. 
£.  du  méridien  de  Greenwich,  à  A00  milles  vers  le 
nord ,  et  de  continuer  de  là  sa  marche  pour  gagner  la 
contrée  de  Mosclekatse,  roi  des  Abazoulous-Matabilis, 
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monarque  aussi  puissant  que  despote  ,  dont  les  terres, 
abondantes  en  gibier,  avaient  encore  été  jusque  là 
peu  fréquentées  par  des  Européens.  M.  Harris  comp- 
tait ensuite  s'avancer  à  tout  hasard  jusqu'au  tropique 
du  Capricorne  ,  et  môme  jusqu'au  grand  lac  supposé 
exister  bien  plus  loin  dans  l'intérieur.  Enfin  il  proje- 
tait de  revenir  par  la  voie  jusqu'alors  inexplorée  de 
Likwa  ou  Vaal  Rivier,  qui ,  bien  que  la  plus  directe, 
se  trouvait  interdite  par  Moselekatse  aux  étrangers. 

A  l'époque  où  M.  Harris  arrivait  à  GraafT-Reinet , 
l'émigration  des  Boers  ou  fermiers  hollandais  était 
devenue  très  considérable,  et  il  éprouva  de  plus 
grandes  difficultés  pour  se  procurer  un  wagon  supplé- 
mentaire. Ne  voulant  pas  prolonger  son  séjour  en  ce 
lieu  au-delà  du  1"  septembre,  il  s'arrangea  avec  un 
des  colons,  et  parvint  à  compléter  ses  approvisionne- 
ments de  route ,  comme  aussi  à  louer  des  gens  de  ser- 
vice pour  six  mois. 

Il  partit,  en  effet ,  le  1"  septembre,  et  franchit  les 
montagnes  Neigeuses  qui  bordent  la  colonie.  Un  trajet 
de  30  milles  le  porta  à  Vogel-Valley ,  où  il  vit  pour  la 
première  fois  de  grands  troupeaux  de  gnous,  espèces 
fie  taureaux  sauvages  ,  maladroits  et  grotesques,  ano- 
malies, de  la  nature  qu'on  ne  saurait,  dit-il,  regarder 
sans  rire.  Tournant  et  caracolant  dans  toutes  les  di- 
rections, mettant  sa  tête  velue  et  chargée  de  barbe 
entre  ses  jambes  grêles  et  musculaires,  et  agitant  dans 
les  airs  sa  longue  queue  ,  le  gnou  a  ,  tout  ensemble  , 
une  apparence  et  féroce  et  burlesque.  S'arrètant  sou- 
dain pour  montrer  un  front  imposant ,  et  secouant  la 
tête  en  manière  de  défi  ,  ses  yeux  lancent  la  flamme  , 
et  son  grognement  ,  semblable  au  rugissement  du 
lion  ,  est  répété  avec  une  rare  énergie.  Alors,  se  bat- 
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tant  les  flancs  avec  sa  queue  ,  il  bondit ,  se  cabre  ,  et 
en  un  moment  s'élance  en  faisant  voler  derrière  lui  la 
poussière  à  mesure  qu'il  dévore  l'espace. 

On  était,  le  7,  à  Boks-Fontein  ,  dans  le  voisinage  du 
district  appelé  nouveau  Hantam ,  par  31*  lat.  S.,  V\° 
50'  long.  E.;  puis  on  gagne  les  Sept- Fontaines.  Ici  la 
campagne  était  littéralement  blanche  de  spring-bucks 
ou  gaze  lies  euchores ,  qui  présentaient  au  voyageur  un 
supplément  de  nourriture  délicieuse.  Lorsqu'on  livre 
une  chasse  à  ces  élégants  animaux,  ils  font  des 
bonds  extraordinaires  et  s'élèvent  dans  les  airs  comme 
pour  prendre  l'essor,  et  cherchent  ainsi  à  dérober  leur 
trace;  leur  disposition  naturelle  à  regarder  l'homme  à 
l'égal  d'un  ennemi  les  porte  donc  jusqu'à  se  défier  du 
sol  qu'il  a  foulé.  Les  TrekBoken ,  ainsi  que  les  colons 
appellent  l'émigration  au  séjour  de  la  civilisation  ,  de 
ces  innombrables  essaims  d'antilopes,  prouvent  la  fé- 
condité extraordinaire  de  la  vie  animale.  Les  antilopes 
pullulent  comme  les  sauterelles  ,  et  leur  passage  dé- 
truit en  un  clin  d'œil  la  verdure  des  champs. 

M.  Harris,  après  trois  jours  d'une  marche  pénible , 
arriva  dans  un  pays  nu,  privé  tout  à  la  fois  de  verdure 
et  d'eau;  puis  il  atteignit  l'extrême  frontière  de  la  co- 
lonie, marquée  par  le  Nu-Garip  ou  rivière  Noire, 
coulant  de  l'est  au  nord-ouest,  pour  aller  joindre  par 
29°  10  lat.  S.,  2A°  30'  long.  E.,  le  Garip  ou  fleuve 
Orange  ,  dont  cette  rivière  est  une  des  deux  principales 
branches.  Là  il  dressa  la  tente  pour  goûter  les  délices 
du  bain  et  faire  laver  son  linge.  Il  avait  perdu  déjà 
plusieurs  de  ses  bœufs,  qui,  morts  de  privation  ou  de 
fatigue ,  devinrent  la  proie  des  bêtes  sauvages.  Le 
commandant  de  la  frontière  lit  bon  accueil  à  notre 
voyageur. 
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Des  limites  de  la  colonie  il  passa  clans  la  région 
stérile  et  inhospitalière  habitée  par  les  Buschmen  ou 
Buschjesmntts  ,  c'est-à-dire  hommes  des  bois ,  restes 
des  hordes  hottentotes,  ces  farouches  aborigènes  de 
la  contrée,  qui ,  reculant  à  mesure  des  empiétements 
des  colons  européens,  vont  chercher  un  refuge  dans 
le  sein  des  déserts.  Ces  peuplades  malheureuses  sont 
naturellement  hostiles  à  l'homme  civilisé,  qui  les  re- 
foule au  surplus  à  outrance.  Elles  vivent  au  jour  la 
journée,  sans  soin  du  lendemain,  et  oubliant  le  passé, 
sans  lois,  ni  arts,  ni  religion,  n'ayant  qu'un  faible 
instinct  pour  les  guider  dans  l'obscur  sentier  de  l'exis- 
tence humaine.  Vivant  des  produits  de  la  chasse  ou 
des  présents  spontanés  de  la  nature,  ils  partagent  le 
désert  avec  les  bêtes  féroces ,  et  n'occupent  guère 
qu'un  degré  au-dessus  dans  l'échelle  du  la  vie. 

De  la  frontière  pour  arriver  à  Kuruman ,  il  y  a  en- 
viron 200  milles,  et  dans  ce  trajet,  M.  Harris  perdit 
encore  un  certain  nombre  de  ses  bœufs,  faute  d'eau 
pour  les  désaltérer  et  d'herbes  pour  les  nourrir;  les 
pauvres  bêtes  étaient  quelquefois  deux  jours  entiers 
sans  pouvoir  trouver  ni  nourriture  ni  eau  quelconque. 
On  avançait  à  travers  des  plaines  sans  fin  et  complète- 
ment arides  ;  nul  buisson  pour  récréer  la  vue ,  nul  être 
vivant,  sauf  de  temps  à  autre  une  autruche  marchant 
à  grands  pas  dans  le  sombre  et  lointain  horizon ,  ou 
quelque  vautour  solitaire  prenant  son  essor  vers  les 
campagnes  azurées.  Enfin  ce  n'était  partout  qu'une 
désolante  stérilité;  on  avait  devant  soi  une  terre  de 
plus  en  plus  déshéritée  de  la  nature,  et  sur  sa  tête  un 
ciel  de  feu.  Si  dans  le  jour  la  chaleur  était  accablante, 
les  nuits ,  au  contraire  ,  étaient  glaciales ,  et  on  ne 
trouvait  nulle  part  de  bois  pour  se  chauffer.  Chaque 
vm.  juillet  3.  3 
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matin  le  sol  était  couvert  de  givre  ;  mais  l'absence  de 
vapeur  et  de  brouillard  propres  à  diminuer  l'ardeur 
du  soleil  ne  rendait  que  plus  visible  la  nudité  de  la 
terre.  Le  mirage,  en  ces  régions  brûlantes ,  offre  dans 
le  lointain  au  voyageur  altéré  une  illusion  aussi  flat- 
teuse qu'elle  est  désespérante;  les  lacs  bleus  si  trom- 
peurs, dont  la  surface  semble  agitée  et  ridée  par  une 
sorte  de  vague  ,  reculent  à  mesure  que  l'on  avance ,  et 
disparaissent  finalement  sans  laisser  aucune  trace 
après  eux. 

Au  bout  de  quatre  journées  de  marche,  on  atteignit 
le  cours  môme  du  fleuve  Orange  dont  nous  venons  de 
parler,  le  seul  cours  d'eau  considérable  de  ces  con- 
trées qui  mérite  ,  en  effet,  ce  nom.  La  vue  de  ce  ma- 
gnifique tributaire  de  l'océan  Atlantique ,  où ,  en  se 
déchargeant,  il  ne  conserve  pas,  il  est  vrai ,  la  ma- 
jesté de  son  cours  supérieur,  parut  faire  oublier  toutes 
les  souffrances  qu'on  avait  jusqu'alors  endurées.  A 
l'endroit  où  M.  Marris  l'aborda,  il  présentait  300  pieds 
de  largeur,  coulant  dans  un  lit  tranquille,  et  pareil  à 
la  surface  d'un  lac  resplendissant,  ainsi  qu'une  glace 
polie  ;  ses  eaux  glissaient  comme  à  regret  vers  la  mer, 
en  réfléchissant  sur  leur  sein  aussi  limpide  que  le 
cristal ,  l'image  de  leurs  bords  ombragés  de  saules 
pleureurs,  et  qu'elles  paraissaient  baiser  en  leur  disant 
adieu. 

La  profondeur  du  fleuve  obligea  M.  Harris  d'élever 
une  plateforme  sur  le  wagon  ,  afin  d'y  placer  les  ba- 
gages. Le  courant  traversé ,  il  gagna  la  station  reli- 
gieuse de  Campbellsdorp  ,  par  28°  40'  lat.  S.,  2A* 
.W  long.  E.  En  chemin,  il  avait  rencontré  une  troupe 
de  Corannas,  indigènes  qui  ,  a  pied,  couraient  avec 
une  vitesse  étonnante  après  une  autruche  qu'ils  espé- 
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raient  atteindre.  Ils  portaient  pour  unique  vêtement 
un  manteau  de  cuir,  et  avaient  la  peau  barbouillée  de 
graisse  et  d'ocrc  rouge.  Près  du  Kraal  ou  village  de 
Daniels-Kuil,  habité  par  des  Griquas  ou  Hottcntots 
mulâtres ,  M.  Harris  se  mit  en  rapport  avec  leur  chef, 
qui,  en  1831,  avait  échappé  avec  un  autre  Cliqua 
au  massacre  de  leur  armée  exéculé  par  les  soldats  de 
Moselekatse. 

Continuant  à  s'avancer  au  nord,  il  rencontra  le  jour 
suivant  à  un  lieu  nommé  Kramers  Fontein,  par  28°  lat. 
S. ,  24°  40*  long. ,  E. ,  une  vieille  et  bideuse  femme  de  la 
tribu  des  Buscbjesmans ,  qui  était  venue  de  son  Kraal 
pour  remplir  d'eau  des  œufs  d'autruche.  La  misère 
lui  avait  rongé  la  chair  jusqu'aux  os ,  et  ce  n'était  plus 
qu'un  squelette  couvert  d'une  peau  ridée,  n'ayant 
plus  guère  pour  bras  et  pour  jambes  que  ses  seuls 
ossements,  analogues  à  des  bâtons  noueux  et  mal 
joints.  Elle  avait  le  corps  tout  chargé  de  vermine, 
dont  elle  se  nourrissait  de  temps  en  temps,  ainsi  qu'une 
chétive  petite  créature  à  moitié  animée  qu'elle  por- 
tait sur  son  dos. 

M.  Harris  donna  un  peu  de  tabac  à  cette  femme, 
dont  la  tribu  habite  des  trous,  des  crevasses,  des  ro- 
chers, ou  quelquefois  de  misérables  huttes,  qui  ne 
sauraient  proléger  leurs  hôtes  contre  l'intempérie  des 
saisons.  La  crainte  d'être  découverts  habitue  ces  tristes 
indigènes  à  se  cacher  dans  des  lieux  éloignés  de  l'eau  , 
précaution  à  laquelle  ils  ont  aussi  recours  afin  de 
guetter  et  de  tuer  plus  sûrement  les  bêtes  sauvages, 
auxquelles  ils  lancent  des  flèches  empoisonnées,  et 
qu'ils  dévorent  sur  place.  Ils  n'ont  ni  troupeaux,  ni 
champs,  ni  biens  quelconques,  et  ne  possèdent  que 
leurs  armes  et  quelques  chiens  affamés  comme  leurs 
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maîtres.  Sans  aucun  soin  que  celui  du  moment,  ils 
vivent  presque  uniquement  de  racines  ,  de  sauterelles, 
de  reptiles  et  de  fourmis.  On  ne  peut,  dans  la  route, 
découvrir  aucune  trace  de  leurs  habitations,  et  le 
voyageur  passerait  au  milieu  d'elles  sans  apercevoir 
aucun  être  vivant,  ni  soupçonner  aucune  demeure 
quelconque.  Leur  défiance  à  l'égard  des  visiteurs 
étrangers  est  si  grande  que  nul  d'entre  eux  ne  voulut 
s'approcher  des  Européens. 

Ces  Buschjesmans  ont  une  taille  invariablement 
inférieure  à  cinq  pieds  anglais,  ou  un  mètre  et  demi. 
Les  mâles  sont  maigres ,  cagneux ,  mal  faits  ,  et  cepen- 
dant très  agiles.  Leur  complexion  est  d'un  pâle  brun, 
que  dérobent  à  la  vue  la  saleté  et  la  graisse.  Leur  seul 
vêtement  est  un  manteau  de  peau  jeté  sur  leurs 
épaules,  et  leur  unique  défense  est  un  carquois  avec 
de  petites  flèches  empoisonnées,  semblables  à  des 
joujous  d'enfant. 

Les  femmes,  qui  étaient  moins  réservées  que  les 
hommes,  et  qui  ne  manquaient  pas  de  suivre  les  wa- 
gons pour  avoir  du  tabac,  en  échange  d'œufs  d'au- 
truche, sont  mieux  proportionnées,  mais  frêles,  ayant 
des  mains  et  des  pieds  d'une  dimension  vraiment 
lilliputienne.  Jeunes ,  elles  ont  une  physionomie  ex- 
pressive ,  et  s'efforcent  de  se  barbouiller  d'ocre  les 
narines  et  les  joues  dans  l'espoir  d'attirer  davantage 
l'attention.  Quelques  unes  s'étaient  parées  de  colliers 
composés  d'entrailles  fraîches  de  bètes  fauves;  d'au- 
tres avaient  des  coquillages ,  de  vieux  os  et  des  boutons 
entremêlés  à  leur  chevelure.  Mais  leur  genre  de  vie, 
leur  longue  abstinence  et  leur  contact  continuel  avec 
le  vent  et  le  soleil  dans  un  pays  sec  et  ouvert,  les 
accoutument  de  bonne  heure  à  tenir  leurs  yeux  à 
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demi  fermés;  leur  beauté  ou  leur  grâce  est  très  éphé- 
mère, et  ne  dure  pas  au-delà  du  jeune  âge.  Les  fem- 
mes sont  plus  agiles  encore  que  les  hommes  et  ont  des 
gestes  plus  animés.  Mais  leur  voix  n'est  qu'une  suite 
de  clapements  de  la  langue  sur  les  dents  et  le 
palais,  et  leurs  accents  sont  plutôt  analogues  aux  cris 
du  singe  qu'à  un  langage  humain. 

On  arriva  le  26  à  Kuruman,  ou  Nouveau-Litakou  , 
assez  joli  endroit,  sorte  d'oasis  dans  le  désert,  dont  il 
est  complètement  environné ,  petite  goutte  de  civilisa- 
lion  tombée  comme  par  hasard  dans  le  cœur  de  cette 
vaste  étendue,  pour  ainsi  dire  abandonnée  et  de  Dieu 
et  des  hommes. 

M.  Harris  quitta  Kuruman  le  29  septembre  pour  se 
diriger  vers  Mosega ,  capitale  de  Moselekatse ,  située 
par  25°  AO'  lat.  S.,  27°  20'  long.  E.,  à  environ  200 
milles  plus  loin  au  nord-est.  Il  fut  en  route  abordé  par 
un  Béchuanade  distinction,  plus  noir  que  le  cuir  d'une 
botte  et  dont  la  peau  ressemblait  à  celle  du  rhino- 
céros ,  bien  qu'il  eût  une  espèce  de  parasol  fait  de 
plumes  d'autruche  pour  se  garantir  des  rayons  du 
soleil;  il  laissait  derrière  lui  deux  petites  filles,  montées 
sur  un  jeune  bœuf  et  prenant  soin  d'elles-mêmes.  On 
s'avançait  par  une  chaleur  dévorante  à  travers  des 
plaines  incommensurables,  sans  autre  paysage  que  la 
voûte  des  cieux  ,  ayant  après  soi  les  bleuâtres  sommets 
des  monts  Kamhanni,  près  de  Kuruman.  Quatorze 
milles  de  marche  conduisirent  notre  voyageur  sur  les 
bords  de  la  rivière  périodique  de  Matlttarin,  qu'il 
aborda  par  27°  10'  lat.  S. ,  2h°  h0'  long.  E. ,  et  qui  sort 
de  quelques  marais  dont  l'eau  est  à  peine  potable  ;  les 
bœufs  de  la  caravane  trouvèrent  là  quelques  joncs  et 
un  rare  gazon  pour  seule  pâture.  Ensuite  on  gagna 
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Litt/e  Chooi,  ou  le  petit  C/mui ,  par  26<»  80'  lat.  S.,  26* 
long.  E.,  grand  lac  salé  entouré  de  bandes  nom- 
breuses d'autruches  et  de  spring  bucks  ou  gazelles, 
attirées  là  par  la  verdure  cassante  et  amère  que  les 
troupeaux  refuseraient  de  goûter,  et  par  un  petit  lac 
d'eau  alkaliue  qu'il  devint  impossible  à  M.  Marris  de 
purifier. 

Notre  voyageur  eut  ici  la  visite  des  Barolongs  et  des 
Batlarous,  tribus  de  la  nation  Béchuana ,  qui  vinrent 
lui  demander  du  tabac.  Il  vit  ensuite  des  troupes  de 
zèbres  de  différentes  espèces ,  en  entrant  dans  le  désert 
de  Choui ,  entièrement  nu ,  sans  aucun  arbre ,  et  d'une 
stérilité  monotone.  Il  fit  halte  au  grand  Choui,  autre 
grand  lac  salé ,  qu'il  atteignit  le  jour  suivant.  Le  9 
octobre,  il  était  sur  les  bords  de  la  rivière  Meritsane , 
qu'il  franchit  par  26°  10'  lat.  S.,  26°  30'  long.  E.,  et 
où  il  revit  des  troupes  de  gnous  et  de  zèbres,  auxquels 
il  fit  une  chasse  suivie  et  obstinée. 

Le  là.  continuant  sa  marche,  il  atteignit  au  bout 
de  38  milles  le  Lotlokane  ,  par  26*  lat.  S.,  26°  40'  long. 
E.  C'est  un  petit  canal  desséché  d'une  rivière  pério- 
dique dont  les  eaux  se  jettent  vers  l'ouest,  par  25* 
40-  lat.  S.;  20"  307  long.  E.,  dans  la  rivière  Molopo, 
elle-même  souvent  à  sec,  et  dont  l'antilope  aime  assez 
les  rivages.  M.  Harris  gagna  et  traversa  la  Molopo  à 
quelques  milles  plus  loin  et  à  peu  de  distance  de  sa 
source.  Cette  rivière ,  qui  forme  à  l'ouest  la  limite  du 
territoire  de  Moselekatse  ,  offre  un  lit  assez  large,  cou- 
vert de  tuf,  traversé  par  un  profond  courant  large 
lui-même  d'environ  dix  pieds,  et  plein  de  grandes 
racines.  Le  sol,  sur  les  deux  rives,  est  noir,  orné  de 
gazons  et  de  bouquets  d'acacias.  M.  Harris  campa  sur 
la  rive  septentrionale  sous  un  arbre  autour  duquel 
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existait  une  clôture  pour  le  bétail.  Durant  la  nuit,  il 
eut  la  visite  des  hippopotames,  qui  sont  nombreux 
dans  cette  rivière,  et  le  jour  suivant,  il  fit  la  chasse  à 
l'élan  et  au  gembosk.  (Orfjc  capentis),  dernier  ani- 
mal de  la  grosseur  d'un  àne,  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  la  fabuleuse  unicorne  et  qui  est  une  des  plus 
belles  antilopes  de  l'univers. 

Enfin,  on  passa  par  25°  30  lat.  S.,  27°  ÎO*  long.  E.t 
la  rivière  Mimori  qui  coule  à  cinq  lieues  de  Mosega. 
Lne  chaîne  de  lacs,  voisine  du  campement  de  notre 
voyageur,  recélait  un  troupeau  du  buffles  sauvages, 
dont  les  têtes  formidables,  pareilles  à  des  masses  de 
rochers,  s'élevaient  du  sein  des  eaux  parmi  des  joncs 
flottants,  le  reste  de  leur  corps  demeurant  immergé. 

Ici  M,  Harris  reçut  la  visite  de  quatre  guerriers  Ma- 
tabilis,  envoyés  de  Mosega  ,  par  le  lieutenant  de  Mose- 
lekatse ,  en  l'absence  de  sa  majesté  noire.  C'étaient 
des  hommes  bien  proportionnés ,  vigoureux ,  aux  traits 
réguliers,  et  qui,  bien  qu'entièrement  noirs,  étaient 
supérieurs  à  ceux  des  tribus  que  jusqu'alors  on  avait 
vues.  Leur  tète  rasée  était  couronnée  d'un  anneau  ou 
cercle  attaché  au  péricràne ,  et  une  de  leurs  oreilles 
perforée  portait  une  petite  gourde  de  tabac.  Leur  vête- 
ment consistait  en  une  ceinture  de  cuir,  ornée  de 
quelques  bandelettes  de  peau  de  chat  suspendues  de- 
vant et  derrière.  Chacun  de  ces  guerriers  était  armé 
de  deux  courtes  javelines  et  d'un  bâton  noueux  destiné 
à  lancer  et  à  frapper.  Tous  les  Matabilis  sont  pas- 
sionnés pour  le  tabac  ;  partager  avec  eux  le  contenu 
de  votre  boite  est  la  plus  grande  politesse  que  vous 
puissiez  leur  faire  ,  et  rien  n'égale  la  joie  qu'ils  éprou- 
vent à  renifler  une  prise  :  malheur  à  qui(  onque  trou- 
blerait une  pareille  jouissance! 
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Après  cinq  milles  de  marche  dans  des  plaines  ondu- 
lées, couvertes  d'une  assez  riche  verdure,  on  descendit 
au  fond  d'une  fertile  vallée  ayant  la  forme  d'un  bassin 
de  dix  ou  douze  milles  de  circonférence,  borné  au  nord 
et  au  nord-est  par  la  chaîne  des  monts  Kuri  ichane,  et 
contenant  les  sources  de  la  rivière  Manqua.  Cette 
\allée,  avant  d'être  occupée  par  les  Matabilis ,  formait 
la  principale  résidence  de  la  tribu  des  Babaroutzis. 
Elle  est  maintenant  cultivée  avec  soin  ,  et  renferme  la 
ville  militaire  de  Mosega ,  ainsi  qu'une  quinzaine  de 
kraals  ou  villages  principaux  de  Moselekatse.  Quelques 
maisons  de  missionnaires  américains  se  voient  dans 
cette  vallée,  située  par  25»  30/  lat.  S.,  27°  20'  long.  E. 

A  l'arrivée  de  la  caravane  européenne ,  les  naturels, 
qui  travaillaient  dans  les  champs,  les  quittèrent  pour 
grossir  le  cortège,  jusqu'à  l'endroit  affecté  à  la  halte. 
Là ,  on  apprit  que  le  roi  était  allé  à  la  tête  d'un  com- 
mando, mol  qui,  dans  l'Afrique  australe,  signifie 
expédition  militaire,  compléter,  à  Vaal-t\ivier%  la  des- 
truction qu'il  avait  commencée  des  fermiers  hollan- 
dais installés  sur  ce  point.  Cette  circonstance  déter- 
mina M.  Marris  à  adopter  la  direction  de  Vaal  Rivier, 
et ,  à  cet  effet ,  il  se  remit  bientôt  en  route. 

Nous  passerons  sous  silence  le  récit  qu'il  nous  fait 
dans  son  livre  d'un  chef  noir  nppe\è  Chaka,  et  surnommé 
à  juste  titre  le  sanguinaire.  Ce  récit  n'est  qu'une  suc- 
cession de  meurtres  ou  plutôt  de  boucheries,  d'atroci- 
tés de  tout  genre ,  à  la  manière  des  Cafres  ,  qui  n'ont 
ni  foi,  ni  loi,  et  ne  connaissent  xle  frein  que  la  lassi- 
tude du  carnage.  Ce  Chaka  ,  révolté  contre  son  frère 
ou  parent  Dtngaan ,  roi  des  Amazoulous,  s'était  enfui 
d'un  district  voisin  de  la  baie  Delagoa ,  et  après  une 
longue  série  d'assassinats,  parvenu  à  organiser  une  ar- 
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niée  disciplinée,  il  était  devenu  la  terreur  des  pays  li- 
mitrophes. Tout  fier  de  son  harem,  il  possédait  à  titre 
de  servantes  ou  sœurs,  pour  contenter  ses  bizarres 
fantaisies,  jusqu'à  cinq  cents  jeunes  filles,  toutes  plus 
jolies  les  unes  que  les  autres.  Dès  que  Tune  d'elles 
devenait  enceinte,  il  la  faisait,  pour  un  crime  supposé, 
livrer  à  un  exécuteur  qui,  aussitôt,  plaçant  une  main 
sur  le  haut  de  la  tète  et  l'autre  sous  le  menton  ,  lui 
tordait  le  cou  sans  rémission  ;  après  quoi  le  corps  de  la 
victime  était  traîné  hors  du  village  et  abandonné  aux 
hyènes  et  aux  oiseaux  de  proie.  C'est  ainsi  que  toute  la 
contrée  soumise  au  terrible  Chaka  était  comme  un 
sépulcre  blauchi  par  les  ossements  de  ses  sujets  égor- 
gés ou  étranglés.  Un  jour  un  vieux  sorcier  du  Kraal 
lui  ayant  raconté  qu'il  avait  vu  en  songe  des  guerriers 
polluer  son  harem,  le  tyran  roua  de  coups  sa  propre 
mère  pour  n'avoir  pas  eu  soin  de  ses  filles  ,  et  il  fit  sur 
l'heure  périr  au  milieu  des  tortures  170  personnes  des 
deux  sexes.  Une  autre  fois ,  il  fit  passer  au  fil  de  l'é- 
pée  un  régiment  de  1,000  hommes  qui  lui  avait  déplu. 
Enfin  la  mort  arrêta  la  carrière  de  ce  monstre,  qui 
fut  assassiné  lui  même  par  un  de  ses  sujets. 

Quittant  le  séjour  de  la  mission  religieuse  de  Mosega, 
le  22  octobre  7  M.  Harris  reprit  sa  direction  vers  les 
monts  Kurrichane  au  nord,  et  il  traversa  du  nord  à 
l'ouest  une  certain  nombre  de  villages  matabilis,  ayant 
tous  la  même  forme  et  le  même  aspect, bien  que  variant 
d'étemlue  et  d'importance.  Une  clôture  circulaire  en 
épines ,  haute  de  6  à  8  pieds,  avec  une  seule  entrée  , 
enferme  l'aire  établie  en  pente,  et  autour  de  sa  cir- 
conférence sont  construites  les  habitations  ou  huttes 
des  indigènes.  Le  troupeau  passe  la  nuit  dans  une 
clôture  semblable.  Les  demeures  sont  des  cabanes 
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sales  et  liasses,  de  forme  également  circulaire,  avec 
une  petite  porte  s'ouvrant  vers  le  centre,  et  laissant  à 
peine  à  un  homme  l'espace  suffisant  pour  se  traîner 
en  rampant  sur  ses  mains  et  ses  genoux.  Une  multitude 
de  femmes  et  d'enfants  se  tenaient  devant  ces  de- 
meures pour  voir  M.  Harris,  et  lui  tendaient  leurs 
mains  ou  les  plaçaient  sous  leurs  narines  en  reniflant 
avec  bruit ,  en  signe  de  demande  de  tabac  ,  la  plus 
grande  de  leurs  jouissances ,  comme  nous  l'avons  dit 
tout  à  l'heure  d'autres  indigènes  de  la  contrée. 

La  chaîne  des  Kurrichanes  offre  un  aspect  majes- 
tueux, qui  contraste  avec  l'uniformité  des  plaines  im- 
menses que  le  voyageur  venait  de  traverser  depuis  Ku- 
ruman  et  les  monts  Sneuwbergen.  La  terre  était  cultivée 
partout  dans  la  vallée  où  le  bassin  se  prolongeait  au 
loin  ,  et  de  nombreux  troupeaux  paissaient  sur  le  flanc 
des  collines.  On  déjeuna  près  d'une  source  de  la  Ma- 
nqua ,  puis  on  commença  à  gravir  les  montagnes , 
non  sans  d'extrêmes  difficultés  pour  les  bœufs  attelés 
aux  wagons.  Ces  montagnes  franchies ,  on  se  rendit  à 
Kapain,  lieu  situé  par  25°  10'  lat.  S.,  27*  40'  long.  E., 
et  où  l'on  rencontra  Moselekastse,  qui  fit  bon  accueil  à 
notre  voyageur ,  mais  en  l'accablant  d'obsessious 
pour  voir  ses  diverses  marchandises.  M.  Harris  n'igno- 
rant point  la  sordide  avarice  des  sauvages  et  leur  in- 
satiable envie  d'accumuler  pour  le  seul  plaisir  de  pos- 
séder, ne  négligea  aucune  précaution  dans  la  vue  de 
lui  cacher  ce  qu'il  portait.  * 

M.  Harris,  après  les  cadeaux  obligés  et  la  promesse 
d'abandonner  sa  tente  de  voyage  à  Moselekatse,  fit 
des  dispositions  pour  le  retour,  comme  nous  venons  de 
le  dire.  Mais  avant  de  le  suivre,  offrons  encore  quel- 
ques détails  sur  ce  prince  barbare ,  dont  la  principale 
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et  presque  unique  richesse  consiste  eu  innombrables 
troupeaux  de  bêtes  à  cornes. 

11  les  distribue  dans  les  diverses  parties  de  ses  do- 
maines ,  et  ils  y  occupent  une  partie  de  ses  sujets , 
qu'il  appelle  chiens,  et  qui  ,  soutenus  par  ses  libéra- 
lités pour  vivre,  tirent  néanmoins  davantage  de  la 
chasse  leurs  moyens  d'existence.  Les  morts  et  les  ac- 
cidents qui  surviennent  parmi  les  bœufs  ou  autres  ani- 
maux sont  régulièrement  notés,  et  toujours  l'objet  de 
rapports  particuliers.  À  cet  effet,  les  guerriers  char- 
gés de  faire  ces  rapports,  accourent  de  toute  leur  vi- 
tesse jusqu'à  cinquante  pas  du  roi,  puis  déposent  leurs 
armes  sur  le  sol ,  et  prenant  la  posture  la  plus  hum- 
ble ,  le  front  dans  la  poussière ,  ils  se  traînent  jus- 
qu'au tuyau  de  l'oreille  du  prince,  tandis  que  ceux 
qui  l'environnent  s'écrient  :  Hayahl  hnyahî  Alors  le 
compte-rendu  s'accomplit  à  haute  voix.  Cela  terminé  , 
le  soldat  qui  l'a  fait  demeure  encore  quelques  secondes 
étendu  le  ventre  à  terre  ,  les  yeux  attachés  sur  le  sol , 
et  si  le  monarque  n'a  pas  de  question  à  adresser,  sou- 
dain le  guerrier  se  relève  en  répétant,  hayahl  et  il 
court  vite  reprendre  ses  armes.  Tous  les  sujets  ou 
chiens  du  roi  qui  passent  devant  sa  majesté  sont  obligés 
de  se  courber  la  moitié  du  corps  et  de  garder  celte 
posture  inclinée  plusieurs  pas  avant  et  après  leur  tra- 
versée en  présence  du  despote .  qui ,  du  reste ,  ne  se 
déplace  jamais  sans  un  cortège  de  courtisans  et  de  hé- 
rauts d'armes,  sautillant  à  l'exemple  des  bêtes  sauva- 
ges et  louant  à  grands  cris  «  le  noble  éléphant ,  »  titre 
qu'ils  donnent  à  leur  souverain. 

Moselekatse  ayant  aperçu  près  d'un  des  compa- 
gnons de  M.  Harris  une  boite  renfermant  divers 
grains  ,  sauta  dessus  rapidement  et  voulut  se  l'appro- 
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prier.  Notre  voyageur  trouva  un  biais  pour  s'excuser, 
en  disant  que  cette  boite  en  effet  était  destinée  au  mo- 
narque ,  mais  que  ,  selon  une  coutume  de  son  pays 
d'Europe,  lui  Harris  devait  la  conserver  jusqu'au 
moment  où  il  prendrait  congé  du  prince.  Moselekatse 
alors  s'écria  :  «  Donnez ,  donnez  !  je  vous  permets , 
dès  à  présent,  départir,  et  je  vous  donnerai  desguides 
sûrs  pour  vous  accompagner  dès  demain  matin.  » 
M.  Harris,  encbanlé  d'avoir  pu  ainsi  obtenir  une  per- 
mission, qu'il  redoutait  de  n'avoir  pas  de  sitôt,  en  pro- 
fita pour  reprendre  la  direction  sud  et  gagner  Vaal- 
Rivier. 

Avant  d'y  accompagner  notre  voyageur,  arrêtons- 
nous  encore  un  moment  avec  Moselekatse,  et  parlons 
de  son  harem  impérial.  Il  se  composait  de  trente 
dames  noires  qui  se  tenaient  en  plein  air  auprès  de 
leur  maître  absolu.  Elles  étaient  d'un  noir  basané  et 
d'un  certain  embonpoint  qui  touchait  môme  à  l'obé- 
sité; elles  avaient  les  mamelles  pendantes  et  la  tête 
rasée  ,  sauf  une  petite  touffe  de  cheveux  sur  le  haut , 
où  étaient  suspendues  diverses  plumes  d'oiseaux.  Leur 
vêtement  consistait  en  bandelettes  de  cuir  et  en  verro- 
teries de  couleurs  variées,  ainsi  qu'en  une  foule  d'or- 
nements créés  sans  doute  en  vue  de  plaire  à  l'imagina- 
tion fantastique  de  leur  royal  époux.  Parmi  ces  fem- 
mes du  harem  se  trouvait  une  jeune  captive  Griqua  , 
lille  d'un  chef  de  Baastards  Lishuanis ,  que  les  guer- 
riers de  Moselekatse  avaient  faite  prisonnière  dans  une 
expédition  à  Vaal-Rivier.  Le  prince  envoya  celte  Hébé 
africaine,  comme  ballon  d'essai  à  M.  Harris,  dans 
l'espérance  qu'en  la  voyant  celui-ci  se  dessaisirait  pour 
elle  de  quelques  nouveaux  présents,ce  qu'il  se  garda  de 
faire,  tout  en  compatissant  au  triste  sort  de  l'infortunée, 
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qui.  entendant  parler  de  son  pays,  s'en  retourna  les 
yeux  en  pleurs ,  après  avoir  prié  iM.  Harris  de  la  rap- 
peler au  souvenir  de  ses  parents. 

Le  27  octobre  ,  notre  voyageur  partit  en  prenant  le 
chemin  de  la  rivière  Mariqua  qu'il  franchit  par  25° 20' 
lat.  S.  ,  27°  50'  long.  E.  pour  gagner  bientôt  la  rivière 
Tolaan  ,  près  de  laquelle  il  rencontra  un  autre  chef 
noir  ;  puis  la  rivière  Siraalakate  ,  assez  profonde  et  vi- 
sitée souvent  par  des  lions  et  des  rhinocéros.  Ce  cours 
d'eau  traversé  le  1er  novembre ,  on  atteignit  les  monts 
Cashan  et  la  rivière  Bagobone  par  25°  hO1  lat.  S.  ,  28° 
10'  long.  E. 

Là  notre  voyageur  fit  une  pointe  vers  le  nord,  franchit 
la  rivière  Linoang  par  25°  30'  lat.  S. ,  28»  20'long.  E.  , 
puis  s'avança  jusque  près  de  la  rivière  Ori  ou  Limpopo, 
que  l'on  présume  déboucher  sous  le  nom  de  Maniée 
dans  la  baie  Delagoa.  Revenant  sur  ses  pas  en  chas- 
sant les  buflles  sauvages ,  les  aigocerus  ou  sortes  de 
daims,  les  éléphants  et  les  lions,  puis  les  girafes  ,  et 
repassant  près  des  monts  Cashan  que  l'on  quitta  le  16 
décembre ,  il  gagna  enfin  Vaal-Rivier,  qu'il  trouva  le 
10,  par  28°  10'  lat.  S.,  27°  20'  long.  E.  Ce  cours 
d'eau  qui  descend  de  l'est  au  sud-ouest  est  un  braséloi  - 
gné  du  Garip  ou  fleuve  Orange,  et  il  forme  la  limite 
méridionale  du  territoire  sur  lequel  Moselekalse  pré- 
tend régner.  Vaal-Rivier  s'est  grossie  delà  Chonapas, 
qui  vient  du  nord,  et  lorsque  sous  le  nom  de  Ky- 
Garip  ,  elle  a  au  sud-ouest,  réunie  à  la  Modder,  porté 
ses  eaux  à  l'Orange,  ce  fleuve  traverse  le  continent 
sud  africain  de  l'est  à  l'ouest,  comme  une  grande 
artère,  et  après  un  cours  de  mille  milles  ou  environ 
337  lieues  ,  va  déboucher  dans  l'océan  Atlantique.  A 
l'endroit  où  M.  Harris  traversa  le  Garip,  sa  largeur 
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n'excédait  pas  150  pieds;  mais  cette  largeur  est  plus 
grande  lors  des  crues  périodiques.  Ce  cours  d'eau  était 
rempli  d'hippopotames. 

Le  20  décembre  f  M.  Harris  quitta  le  territoire  des 
Matabilis  pour  traverser  celui  de  Nama-Hari.  Il  erra 
pendant  trois  jours  dans  le  désert,  chassa  les  bêtes 
fauves  ,  et  après  avoir  dit  adieu  aux  vastes  plaines  de 
Vaal-Rivier,  et  avoir  eu  ensuite  à  repousser  les  attaques 
des  maraudeurs  indigènes,  il  rencontra  lesBoers,  qui 
lui  prêtèrent  une  bien  précieuse  assistance. 

M.  Harris  rentrait  le  là  janvier  1837  sur  le  territoire 
de  la  civilisation  ,  et  il  revoyait  Graaff-Reinet  le  2A  du 
même  mois,  après  avoir  perdu  presque  tous  ses  bœufs, 
au  passage  des  monts  Sneuwbergen ,  et  éprouvé  lui- 
même  toutes  sortes  de  privations  et  de  misères. 

L'ouvrage  de  M.  Harris ,  enrichi  de  belles  vignettes 
représentant  des  portraits  d'indigènes  et  d'animaux 
des  contrées  qu'il  a  explorées,  se  termine  par  plusieurs 
chapitros  sur  l'émigration  des  Boers  ou  fermiers  hol- 
landais, qui,  préférant  la  liberté  du  désert  à  l'esclavage 
policé  que  leur  offrait  le  pouvoir  britannique,  aban- 
donnèrent spontanément  les  lieux  qui  les  avaient  vus 
naître,  les  tombeaux  de  leurs  aïeux,  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  cher  au  monde,  et  s'en  allèrent  au 
nombre  d'environ  cinq  à  six  mille  individus  chercher 
à  se  créer  une  autre  patrie  au-delà  des  limites  du  ter- 
ritoire civilisé.  M.  Harris  les  juge,  ce  semble,  avec  une 
grande  dureté  ,  sans  vouloir  bien  comprendre  tout  en 
qu'il  y  avait  d'élevé,  de  noble  et  d'héroïque  dans  une 
telle  résolution  :  la  raison  en  estsimple,  i)  est  Anglais  et 
plaide  pour  son  gouvernement.  Nous  ne  suivrons  point 
le  narrateur  dans  les  développements  qu'il  donne  à  ce 
Bujet,sur  lequel  il  nous  sera  possible  de  revenir  ultérieu- 
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rement  à  l'occasion  d'un  autre  voyage  accompli  vers  le 
même  temps  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  contrées, ou 
du  moins  dans  celles  qui  les  touchent  vers  l'est  ;  l'auteur 
de  cet  autre  voyage,  M.  Delegorgue  ,  est  plus  juste  à 
l'égard  de  ces  malheureux  exilés  volontaires  :  il  est 
Français  et  désintéressé  dans  le  débat.  Disons  seule- 
ment, pour  clore  cet  article  déjà  trop  long  peut-être, 
que  la  politique  parait  avoir  été  bien  impitoyable  en- 
vers les  Boers,  en  les  poussant  sourdement  à  guerroyer 
contre  les  Cafres ,  tandis  que  ses  agents,  sous  le  titre 
démissionnaires,  allaient  armer  ces  noirs  et  les  déci- 
der à  tomber  perfidement  sur  les  Boers  et  à  les  abîmer  ; 
puis  cette  même  politique  ,  sous  un  semblant  d'huma- 
nité, intervenait  pour  réduire  ces  derniers  au  joug 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  d'abord  subir.  C'est  ainsi , 
en  effet,  comme  tout  paratt  concourir  à  le  prouver, 
que  les  choses  se  sont  passées  à  Port  Natal,  en  1837, 
témoin  surtout  le  massacre  de  Kétief  et  de  ses  Compa- 
gnons par  Dingaan  ,  roi  des  Amazoulous,  ce  monstre 
couronné  qui  devait  ensuite  succomber  à  son  tour  sous 
une  intervention  dès  longtemps  et  froidement  calculée, 
qui ,  à  l'exemple  de  la  fable  de  l'huître  et  des  plai- 
deurs ,  a  fini  par  confisquer  à  son  profit  le  territoire 
que  se  disputaient  les  parties  belligérantes. 

ANTIQUITÉS  AMÉBICAINES. 

Lettre  de  M.  Samuel  F.  II aven  ,  membre  et  bibliothé- 
caire Je  la  Société  américaine  des  antiquités  des  Etats- 
Unis,  à  M.  Jomard,  membre  de  l'Institut  de  France. 

Woi  rester,  MstliacbusettA,  i"}  mars  1 847- 

MoNSIEUR  , 

tin  membre  distingué  du  barreau  de  cette  ville, 
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M.  Frédéric  Gale,  se  rendant  à  Paris,  je  profite  de 
son  occasion  pour  vous  transmettre  les  remerciements 
de  la  Société  américaine  des  antiquités  de  l'Union,  à 
l'égard  des  objets  de  science  et  d'art  que  vous  avez  bien 
voulu  lui  adresser. 

Permettez-moi  en  même  temps  de  vous  informer 
que  de  récentes  explorations  sur  les  bords  de  l'Ohio 
ont  fait  découvrir  des  antiquités  bien  supérieures  sous 
le  rapport  de  l'art  à  toutes  celles  qu'on  avait  trouvées 
auparavant  dans  la  contrée.  La  structure  de  certains 
monticules  qu'on  avait  supposés,  d'après  l'aspect  stra- 
tifié du  sol,  n'être  que  des  formations  naturelles,  a 
été  reconnue  comme  un  produit  de  l'art  humain  ;  et 
dans  leur  centre  mathématique,  à  la  base  ,  on  a  trouvé 
des  autels  d'argile  et  de  limon  brûlés,  sur  lesquels 
étaient  déposés  des  articles  curieux;  parmi  ces  derniers 
on  a  remarqué  des  pipeaux  de  formes  variées,  repré- 
sentant des  figures  d'oiseaux  et  d'animaux  exécutées 
d'un  œil  sûr  et  avec  un  fini  d'une  rare  élégance;  des 
grains  de  perles  grossières  ,  des  ustensiles  de  cuivre  et 
des  fragments  de  poterie  délicate. 

Ces  découvertes  donnent  une  nouvelle  impulsion 
aux  recherches,  et  il  est  à  présumer  qu'elles  répan- 
dront un  jour  nouveau  sur  l'origine  et  la  destination 
de  ces  tu  mu  lus  et  de  ces  restes  de  constructions  consi- 
dérables apparemment  d'un  caractère  militaire,  qui 
abondent  dans  nos  États  occidentaux. 

Comme  la  Société  de  géographie  ,  dont  vous  êtes  un 
membre  si  éminent ,  n'a  reçu  aucune  publication  de 
la  Société  américaine  d'antiquités,  en  échange  de  ses 
précieux  Bulletins ,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous 
annoncer  qu'un  ouvrage  de  quelque  importance  se 
prépare  pour  être  mis  sous  presse  par  notre  Société. 
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Les  matériaux  en  sont  tirés  des  documents  du  gouver- 
nement de  la  colonie  de  la  Baie  de  Massachusetts, 
antérieurs  à  16A0  ,  et  ils  seront  accompagnés  d'anno- 
tations historiques  et  géographiques;  ils  formeront 
ainsi  une  curieuse  histoire  de  la  colonie  durant  les  dix 
premières  années  de  son  existence.  Probablement  que 
ce  travail  se  composera  de  deux  volumes  in -8°  de 
chacun  500  pages ,  et  qu'il  offrira  à  notre  Société  les 
moyens  d'opérer  un  légitime  échange  en  retour  des 
envois  des  autres  Sociétés. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé:  Samuel  F.  Haven. 


OIj  VRAGESèET  MÉMOIRES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
DE  GEOGRAPHIE,  dans  les  de  rnières  séances.  Notice 
par  M.  Albert -Monteront. 

■■  i  ■ 

MÉMOIRES  de  la  Société  royale  des  sciences ,  de  l'agriculture  et 
de.  «rte  de  Lille.  (  Année  1845.  ) 

Parmi  les  utiles  travaux  renfermés  dans  ce  volume  , 
il  en  est  un  qui  intéresse  la  géographie  agricole  :  c'est 
le  rapport  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  ,  par 
-  M.  Thém.  Lestiboudois ,  à  qui  il  parait  évident  que  , 
si  une  grande  obscurité  cache  encore  la  cause  de  cette 
maladie,  on  ne  peut  du  moins  l'attribuer,  comme 
beaucoup  de  savants  l'ont  fait ,  à  une  végétation  cryp- 
togamique  ;  il  pencherait  plutôt  à  y  voir  un  effet  du  cli- 
mat et  de  la  dégénérescence  des  plantes.  Le  moyen  qui 
lui  parait  le  plus  propre  à  remédier  à  cette  altération 
du  précieux  végétal,  c'est  de  changer  les  tubercules, 
de  choisir  pour  une  contrée  ceux  qui  ont  été  produits 
vin.  juillet.  4.  h 
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en  des  contrées  placées  dans  des  conditions  oppo- 
sées ;  de  tirer  des  pays  montagneux  dont  le  sol  est  léger 
et  sablonneux  ceux  qu'on  veut  planter  dans  les  plaines 
humides ,  dont  le  sol  est  froid  et  compacte. 


MÉMOIRES  de  l'Académie  de  Dijon.  (  1845  .  1346.  ) 

Nous  remarquons  dans  ce  volume  l'article  de 
M.  Th.  Foisset  sur  les  services  qu'ont  rendus  les  États 
de  Bourgogne  ;  celui  de  M.  Rossignol  sur  l'inva- 
sion et  l'affreuse  dévastation  de  cette  province  par 
Galas  ;  un  rapport  de  M.  Frantin  sur  les  Questions 
Bourguignonnes  de  M.  de  Belloguet .  ouvrage  où  sont 
traitées  l'origine  et  les  migrations  des  anciens  Bour- 
guignons et  la  géographie  des  divers  peuples,  royaumes 
ou  contrées  qui  ont  porté  leur  nom  ;  une  esquisse 
topographique  et  historique  de  Mayorque,  par  M.  Cuy- 
nat;  des  notices  sur  les  tremblements  de  terre  dans 
l'Afrique  septentrionale  et  aux  Antilles,  par  M.  Perrey, 
suivies  de  la  liste  des  tremblements  de  terre  ressentis 
dans  toutes  les  contrées  du  globe  en  1844,  1845,  1846. 

THE  JOURNAL  ofthe  Royal  A»iatic  Society  (Vol.  X.  p.  i  et  il  , 
'  1846,  N*  XVII,  parties  i  1846,  et  II,  1847.) 

Ces  deux  parties  du  10*  volume  du  Journal  de  la 
Société  asiatique  contiennent  un  savant  Mémoire  du 
major  Rawlinson  sur  l'Alphabet  cunéiforme  de  l'in- 
scription persane  de  Béhîstun.  La  première  partie  du 
n°  XVII  se  distingue  par  trois  articles  principaux  : 
l'un  sur  la  géologie  de  l'Inde  méridionale  par  le  capi- 
taine Newbold;  l'autre  sur  les  institutions  civiles  et 
religieuses  des  Sicks,  par  le  professeur  Wilson  ,  et  le 
troisième  sur  les  fêtes  religieuses  des  îndous  par  le 
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même  Wilson.  La  2*  partie  offre  notamment  la  bio- 
graphie des  anciens  poètes  persans ,  par  M.  Bland  ,  et 
un  article  sur  les  coins  et  médailles  de  la  dynastie  des 
rois  indous  de  Caboul ,  par  Edward  Thomas. 


EXPOSÉ  des  éléments  constitutifs  du  système  de  la  troisième  écri- 
ture cunéiforme  de  Fcrsépolis,  par  Isidore  Ldwens'ern.  Grand 
in-8  de  100  pages.  Paris ,  1847. 

La  troisième  écriture  cunéiforme  qui  se  trouve  sur 
les  monuments  des  rois  Achéménéens  de  la  Perse  , 
principalement  à  Persépolis  ,  Béhistun  et  Hamadan  , 
appartient  à  la  classe  des  écritures  cunéiformes  baby- 
loniennes et  assyriennes.  M.  Lowenstern  a  ici  traité 
de  cette  troisième  écriture,  relativement  au  sytème 
qu'elle  présente  de  la  permutation  de  ses  lettres ,  et  il 
montre  l'analogie  qu'il  a  avec  celui  des  hiéroglyphes 
phonétiques  de  l'Egypte. 


DESCRIPTION  of  the  ru. os  of  the  Church  of  Martula  Mariam 

in  Abessinia  ;  by  Cb-  Beke. 

L'église  de  Martula  Mariam  (Tabernacle  de  Marie), 
dans  la  province  de  Godjam  ,  a  été  la  plus  magnifique 
et  la  plus  célèbre  construction  religieuse  de  l'Abys- 
sinie.  Ce  sont  les  ruines  de  ce  monument  curieux  que 
M.  Beke  décrit. 


L'INVESTIGATEUR  .journal  d  ■  l'Institut  historique.  (Avril  Cl 

Mjî  1847.) 

Nous  remarquons  dans  ces  deux  numéros  un  essai 
historique  sur  l'arc  de  triomphe  de  Saintes ,  par 
M.  H.  d'Aussy,  qui  se  plaint  amèrement  de  la  destruc- 
tion récente  qu'on  vient  de  faire  de  ce  monument  ro 
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main;  et  un  article  <le  M.  l'abbé  Auger,  sur  les  prin- 
cipaux monuments  du  Bourbonnais,  principalement 
sur  le  château  de  Bourbon- l'A rchambault  et  l'église  de 
Souvigny. 


ESSAI  sur  le  symbolisme  antique  d'Orient  ,  principalement  lur  le 
symbolisme  égyptien,  par  M.  de  Brière. 

M.  de  Brière  combat,  dans  cet  ouvrage,  le  système 
de  Cliampollion  sur  les  hiéroglyphes  égyptiens,  et  cri- 
tique la  traduction ,  par  M.  Letronne ,  du  passage  du 
5e  livre  des  Strotnates  de  Saint-Clément  d'Alexandrie, 
relatif  aux  écritures  égyptiennes.  11  cherche  à  faire  voir 
que  Y  écriture  hiéroglyphique  est  entièrement  phoné- 
tique et  imitative  des  paroles  ;  qu'il  y  avait  d'ailleurs 
une  langue  sacrée  et  magique  commune  aux  prêtres 
des  divers  pays ,  et  représentant  une  idée  théologique 
par  une  seule  image,  une  espèce  de  tableau;  que  le 
sytème  religieux  reposait  sur  la  cosmologie  astrolo- 
gique,  et  qu'il  y  avait  dans  les  religions  anciennes 
une  communauté  d'origine. 

ANNALES  de  la  Propagation  de  la  foi.  Juillet  1M7.  N«  113. 

Ce  numéro  contient  notamment  deux  articles  fort 
intéressants  sur  les  missions  évangéliques  tant  de  la 
Mongolie  que  du  Tong-King  occidental.  Le  premier 
de  ces  articles  est  analysé  avec  étendue  en  tête  du  pré- 
sent Bulletin  ;  nous  allons  dire  un  mot  du  second. 

Le  vicaire  apostolique  du  Tong-King,  M.  Retort, 
par  une  lettre  datée  de  janvier  1846,  adressée  à  M.  Lau- 
rens,  curé  à  Salles,  près  Lyon,  informe  celui-ci  des 
succès  nouveaux  que  viennent  d'obtenir  les  ecclésias- 
tiques français  envoyés  dans  diverses  régions  du  Tong- 
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King,  où  ils  comptent  déjà  plusieurs  collèges  ,  beau- 
coup d'églises  et  de  nombreux  indigènes  convertis  au 
christianisme.  Ces  missionnaires  ont  cessé  d'être  per- 
sécutés par  les  autorités  du  pays  ,  ou  du  moins  on  ne 
leur  inflige  plus  de  ces  cruels  châtiments  auxquels  ils 
furent  si  longtemps  exposés.  Cette  lettre  est  suivie 
d'une  autre  de  M.  Legrand  ,  datée  de  mars  18A6,  et 
qui  rend  aux  conseils  centraux  de  Lyon  et  de  Paris 
un  compte  à  peu  près  analogue  sur  d'autres  points 
qu'il  a  visités. 

DIE  GIOGRAPHISCHE  Berbreitung  einiger  charaoteristischen 
arabischen  Producte ,  Votl  C.  Ritter,  1847. 

Ce  mémoire  in -  8-  de  326  pages  ,  ofTcrt  à  la  Société 
de  géographie,  traite  de  la  propagation  successive, 
dans  les  diverses  parties  du  monde  ,  de  plusieurs  pro- 
duits caractéristiques  de  l'Arabie,  tels  que  le  cafier, 
le  chameau  et  le  dattier.  M.  Ritter  indique  notam- 
ment la  propagation  du  cafier  dans  l'ancien  monde  , 
l'état  primitif  ou  sauvage  de  cet  arbuste,  et  sa  culture 
dans  diverses  régions ,  l'introduction  comme  boisson 
du  café  en  Orient  et  en  Occident,  etc. 

MONATSBERICHTE   Ober  die  Verhandlungen    der  Gcielt- 
cbaftfùr  Erdkundezu  Berlin)  redigirl  von  Dr  Wilbem  Mahlmanu. 

Berlin  ,  1846  et  1840.  Trois  cahiers  in-8. 

Ces  trois  cahiers  ou  numéros  contiennent  l'analyse 
des  travaux  de  la  Société  des  sciences  géographiques 
de  Berlin  ,  et  diverses  communications  faites  à  cette 
société,  en  18A5  et  1846. 
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JOURNAL  de  la  Société  dei  missions  évangéliques  de  Paris. 

6«et7«  livraison»,  18*7. 

Ces  deux  livraisons  renferment  des  détails  sur  les 
relations  des  missionnaires  avec  les  indigènes ,  soit  de 
l'Afrique  méridionale ,  soit  de  l'Indo-Chine.  M.  Ar- 
bousset  rend  compte  notamment  d'une  station  nou- 
velle fondée  à  Cana,  à  deux  ou  trois  lieues  en  deçà  de 
Kuening,  entre  les  rivières  du  Calédon  et  de  la  Pon- 
tiatsana.  Le  même  parle  d'une  tribu  d'anciens  Bas- 
soutros  anthropophages  qui  guettaient  les  passants, 
comme  la  hyène,  et  les  dévoraient  sans  pitié  en  n'é- 
pargnant que  les  jeunes  femmes  destinées  à  remplacer 
les  vieilles  immolées  à  leur  tour.  Quant  aux  gens  mai- 
gres capturés,  ils  étaient,  avant  d'assouvir  l'appétit 
effréné  de  leurs  maîtres,  engraissés  avec  du  millet, 
du  gramen  ou  de  la  chair  humaine.  «  Tous  les  Bas- 
soutos,  dit  M.  Arbousset,  n'ont  pas  été  anthropo- 
phages ;  mais  cette  habitude  a  été ,  ajoute-t-il ,  fort 
générale  il  y  a  quinze  ou  seize  ans ,  ét  du  point  de 
jonction  du  Lékoua  ou  Likwa  avec  le  Fal ,  jusqu'aux 
sources  du  Calédon,  et  de  là  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  fleuve  Orange;  il  n'est  pas  un  seul  quartier  un 
peu  considérable  où,  de  1823  à  1833,  le  cannibalisme 
n'ait  exercé  de  grands  ravages.  »  Ce  serait,  à  ce  qu'il 
parait,  aux  efforts  des  premiers  missionnaires  que 
l'on  devrait  l'abolition ,  sinon  totale ,  du  moins  par- 
tielle de  cette  horrible  coutume. 

Relativement  à  l'Indo-Chine ,  pays  trois  fois  plus 
étendu  que  la  France,  et  où  le  boudhisme  est  la  re- 
ligion dominante,  il  n'y  a  de  missionnaires  qu'à  Ban 
kok ,  ville  capitale  du  royaume  de  Siam ,  assise  sur 
une  ile  du  Meinam,  centre  d'un  grand  commerce, 
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rendez-vous  des  populations  les  plus  diverses.  Ces 
apôtres  du  Christ  sont  plus  nombreux  dans  l'empire 
Birman ,  surtout  dans  la  province  de  Tenasserim. 

BU1LETIH  de  la  Société  géologique  de  France.  Tome  IV. 

1"  mars,  19  avril  1847. 

Ce  numéro  contient  quelques  détails  ,  notamment 
sur  les  eaux  silicifères,  et  les  deux  principaux  geysers 
ou  sources  thermales  de  l'Islande, sur  les  terrains  com- 
pris entre  le  grès  vert  et  le  calcaire  grossier,  sur  la 
forme  extérieure  des  anciennes  moraines  des  Vosges , 
et  sur  le  genre  paléotherium  ou  des  pachydermes. 

TRAVAUX  de  la  Commission  hygrométrique  de  Ly on  ;  rapport» 

in-8  ,  1845  cl  1846.  (  Extrait*  des  Annales  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture de  Lyon. j 

Ces  deux  rapports  contiennent  une  série  d'observa- 
tions météorologiques  recueillies  dans  les  bassins  de 
la  Saône  et  du  Rhône.  La  commission  a  noté  les  crues 
de  ces  deux  grands  cours  d'eau,  en  1845  et  1846  ,  en 
remarquant  que  Ja  première  de  ces  années  a  été  hu- 
mide et  froide,  et  la  seconde  sèche  et  chaude,  ce  qui 
a  été  dû  ,  non  à  la  quantité  de  pluies  tombées ,  mais 
à  la  répartition  et  à  la  durée  des  pluies  ,  en  tenant 
compte  aussi  d'une  haute  température  soutenue  pen- 
dant certaines  séries  de  jours. 

THE  JOURNAL  of  the  royal  geograpbical  Society  of  Iiondon. 

Vol.  XVll ,  1847.  I"  partie. 

Ce  numéro  de  la  Société  royale  de  géographie  de 
Londres  contient  un  article  sur  le  Nil  et  ses  affluents 
ou  tributaires,  par  Charles  T.  Bexe,  l'un  des  corres- 
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pondants  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  Cet 
article ,  qui  prouve  les  vastes  recherches  et  la  profonde 
érudition  de  l'auteur,  ne  compte  pas  moins  de  84  pages 
in-8'. 

THE  FROGRESS  of  ethnology  ,  an  account  of  récent  archeeol  o  - 
gioal ,  phi lological  and  geograpbical  researebes  in  varions  parts 
of  tbe  Globe,  tending  to  clucidate  tbe  physical  bistory  of  min  ; 

by  John  Rustell  Bartletl.  New-York,  1847 

Cette  brochure  in -8°  de  150  pages ,  dont  je  viens  du 
transcrire  le  titre,  est  une  revue  abrégée  des  progrès 
accomplis  en  1846  pour  étendre  la  connaissance  du 
globe ,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  géo- 
graphie ,  et  les  peuples  dont  Fhistoire  n'est  encore 
qu'imparfaitement  retracée.  Ce  travail  est  une  analyse 
méthodique  et  rapide  des  découvertes  qui  ont  eu  lieu 
durant  cette  période  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

INTORNO  ad  alcune  localité  di  Spagna  e  di  Francia  t  visita  te 

nell'  autunno  del  1846,  dal  dottor  Antonio  Toschi.  Brocb.  in-8. 

Cet  article ,  qui  traite  de  plusieurs  pays  d'Espagne 
et  de  France  visités  par  l'auteur  durant  l'automne 
dernier,  est  extrait  des  Nouvelles  annales  des  sciences 
naturelles  de  Bologne ,  cahier  de  février  et  mars  1847. 
Les  lieux  parcourus  et  décrits  par  M.  Toschi,  principa- 
lement sous  le  rapport  géologique  ,  sont  :  Barcelone , 
Foix  ,  Pamiers  et  Bordeaux. 
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DEUXIEME  SECTION. 

Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SÉANCES. 
Présidence  de  M.  Jomard. 

Séance  du  2  Juillet  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  écrit  à  la 
Société  pour  l'informer  que  .  sur  le  rapport  qui  lui  a 
été  fait  de  ses  travaux  et  des  recherches  qu'elle  pour- 
suit dans  l'intérêt  de  la  science,  il  vient  de  mettre  à 
sa  disposition  une  somme  de  cinq  cents  francs  à  titre 
d'encouragement  pour  l'année  1847.  M.  le  ministre 
désire  que  la  Société  trouve  dans  cette  décision  un  té- 
moignage de  sa  vive  sympathie  pour  elle,  et  il  serait 
heureux  de  pouvoir,  plus  tard,  renouveler  et  augmen- 
ter même  l'indemnité  qui  lui  est  attribuée  aujour- 
d'hui. 

La  Commission  centrale  vote  des  remerciements  à 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  le  général  chevalier  de  Saluces  écrit  à  la  Société 
pour  lui  offrir  plusieurs  nouvelles  feuilles  de  la  carte 
topographique  des  États  sardes,  publiée  sous  sa  direc- 
tion par  le  corps  royal  de  l'état- major  général. 
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M.  le  vicomte  de  Santarem  offre  à  la  Société  un 
exemplaire  de  la  grande  mappemonde  attribuée  au 
xve  siècle  du  musée  Borgia  ;  il  fait  observer  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  parlé  de  ce  curieux  monument  de 
la  géographie  du  moyen  âge,  entre  autres  l'abbé 
Fualdo,  Simone  Stratico  et  le  professeur  Heeren  dans 
une  dissertation  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Gôttingue.  M.  de  Santarem  a  donné  lui-même 
une  analyse  de  cette  mappemonde  dans  ses  Recher- 
ches sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  au-delà  du  cap  Bojador. 

La  commission  hydrométrique  de  Lyon  adresse  à 
la  Société  un  rapport  sur  ses  travaux  pour  l'année 
18A6. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  lettre  et  d'un  Mé- 
moire anglais  de  M.  le  Dr  Beke  sur  les  descriptions 
de  Paez  et  de  Lobo ,  relatives  à  l'Abyssinie.  —  Renvoi 
de  ce  Mémoire  aucomité  du  Bulletin. 

M.  Berthelot  fait  part  à  la  Société  d'une  exploration 
exécutée  par  M.  le  colonel  Codazzi  ,  gouverneur  de  la 
province  de  Barina  (Vénézuéla)  pour  le  tracé  d'une 
route  qui  doit  traverser  des  forêts  vierges  et  passer  par 
les  Paramas  (  hauts  plateaux  )  des  Codillères  ,  situées 
entre  Barina ,  Truxillo  et  Mérida.  Cette  route  mettrait 
en  communication  les  populations  de  ces  trois  pro- 
vinces et  faciliterait  l'exportation  de  leurs  produits, 
d'une  part  vers  le  lac  de  Maracaybo  et  de  l'autre 
vers  le -Rio  Apure,  un  des  affluents  de  l'Orénoque. 
—  Renvoi  de  cette  communication  au  comité  du  Bul- 
letin. 
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Séance  du  16  juillet  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  u  et 
adopté. 

M.  Pricol  de  Sainte-Marie  ,  capitaine  au  corps  royal 
d'état-major,  de  retour  de  sa  mission  à  Tunis,  adresse 
à  la  Société  un  aperçu  de  ses  travaux  géographiques 
dans  la  régence.  Cet  oflicier  annonce  qu'il  doitrepren- 
dre  ses  opérations  au  mois  de  septembre  prochain  , 
et  qu'il  communiquera  à  la  Société  la  relation  de  son 
nouveau  voyage.  Il  se  propose  de  prendre  pour  point 
de  départ  le  pays  des  Nefzaoua  au  sud  des  grands 
lacs  ,  pour  arriver  à  Ghrademens  et  de  là  à  Tripoli. 

La  Commission  centrale  remercie  M.  le  capitaine 
Pncot  de  Sainte-Marie  de  ses  intéressantes  communi- 
cations. 

La  Société  géologique  de  France  annonce  qu'elle 
tiendra  cette  année  sa  session  extraordinaire  à  Épinal , 
le  10  septembre  prochain. 

M.  le  vicomte  de  Sanlarem  lit  une  Notice  géogra- 
phique et  analytique  d'un  Portulan  royal  ou  atlas 
maritime  portugais  inédit  de  1546. 

M.  Albert- Montémont  lit  l'introduction  des  voyages 
de  M.  Delelorgue  dans  l'Afrique  australe. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  7  mai  1847. 

Par  la  Société  royale  asiatique  de  Londres  :  Journal 
of  the  Royal  Asiatic  Society.  Vol.  X,  part  2. 

Par  M.  Brière  Essai  sur  le  Symbolisme  antique 
d  Orient,  principalement  sur  le  Symbolisme  égyptien, 
contenant  la  critique  raisonnée  de  la  traduction  du 
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passage  du  cinquième  livre  des  Stromates  de  saint 
Clément  d'Alexandrie,  relatif  aux  écritures  égyptiennes 
de  M.  Letronne  ,  membre  de  l'Institut.  Paris  1847. 
Broch.  in  8.  Plus,  deux  tableaux  figurés. 

Par  M.  Lortet  :  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission hydrométrique  de  Lyon  en  1845.  In-8 ,  avec 
quatre  tableaux. 

Séance  du  21  mai  1847. 

Par  M.  C.  de  Montigny  :  Manuel  du  négociant  fran- 
çais en  Chine  ,  ou  commerce  de  la  Chine  considéré  au 
point  de  vue  français.  1  vol.  in-8  ,  1846. 

Par  M.  Bouffard  :  Province  d'Oran.  — ■  Carte  du 
territoire  de  colonisation ,  dressée  par  M.  Bouflard  , 
avec  indication  de  la  nature  des  terrains  ,  d'après  le 
D*  Aug.  Warnier  ,  membre  de  la  Commission  scienti- 
fique de  l'Algérie,  1847.  1  feuille. 

Par  M.  Isidore  Lmvenstern  :  Exposé  des  éléments 
constitutifs  du  système  de  la  troisième  écriture  cunéi- 
forme de  Persépolis.  Paris,  1847.  1  vol.  in-8. 

Par  M.  Beke  :  Description  of  the  ruins  of  the  church 
of  Martula  Mariam,  in  Abessinia.  London,  1847.  Broch. 
in -4. 

Par  M.  Murcliison  :  Adress  delivered  at  the  Sout- 
bampton  meeting  of  the  british  Association  for  the 
advancement  of  Science.  September  10.  Broch.  in-8. 
1 846. 

Par  M.  A.-R.-M.  Sardat  :  Loi  d'Union.  Paris 
1847.  1  vol.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales,  avril.  —  Nouvelles  annales  des  voyages  et 
dos  sciences  géographiques,  janvier  et  février.  —  Bul 
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îctin  de  la  Société  géologique  de  France ,  de  janvier  à 
mars.  —  L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  histori- 
que ,  mai.  —  Bulletin  spécial  de  l'Institutrice,  mai. 
—  Journal  asiatique  ,  mars.  —  Revue  de  l'Orient  et 
de  l'Algérie ,  janvier.  —  Journal  d'éducation  popu- 
laire, mars.  —  Annales  de  la  propagation  de  la  Foi, 
mai.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique  ,  janvier 
et  février. 

Séance  du  4  juin  1847. 

Par  M,  Johann  Marient '  :  Trigonomcstrische  Vermes- 
sungen  im  Rîrchenstaate  und  in  Toscana  ausgefûhrt 
von  dem  Ingénieur  Johann  Marieni  unler  der  Direc- 
tion des  K.  K.  militarischen  geografischen  Institutes 
in  den  Jahren  ,  1841 ,  1842  und  1843  ,  Vien  ,  1846. 
1  vol.  in-4. 

Par  M.  le  vicomte  fie  San  tarent  :  Portulan  du  xiv*  et 
du  x>*  siècle  1384  à  1434  donné  en  fac-similé  d'après 
l'original  qui  a  appartenu  à  la  bibliothèque  Pinelli  , 
maintenant  dans  celle  de  M.  le  baron  Walckenaer. 
3  feuilles  coloriées. 

Par  M.  Roux  de  Rochelle:  Histoire  d'Italie,  1"  vo- 
lume. Paris,  1846,  in-8. 

Par  M.  de  Caumont  :  Cartes  agronomiques  accom- 
pagnant un  Mémoire  ^ur  l'objet  et  les  avantages  des 
cartes  de  cette  espèce.  Broch.  in-4. 

Par  la  Société  royale  des  Sciences ,  de  P Agriculture , 
et  des  Arts  de  Lille  :  Ses  Mémoires  pour  l'année  1846. 
Vol.  in-8.  Lille,  1846. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Recueil  de  la  Société  poly- 
technique ,  mars.— Journal  des  missions  évangéliques, 
mai.  —  Journal  d'éducation  populaire,  avril. 
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Séance  du  18  juin  1847. 

Parla  Société  archéologique  de  Béziers  :  Bulletin  de 
cette  Société  de  1836  à  1844  ,  9  liv.  in-8. 

Par  r  Académie  des  Sciences  ,  Arts  et  Belles- lettres  de 
Dijon  :  Mémoires  de  cette  Académie,  années  1845, 
1846.  1  vol.  in-8. 

Par  M,  Ch.  Deville  :  Voyage  géologique  aux  Antilles, 
et  aux  Iles  de  Ténériffe  et  de  Foco  1"  liv.  Paris,1847, 
in-4. 

Par  M.  le  Dr  Vizer  :  Allocutio  ad  Palriam  linguâ  na- 
tional! habita  ,  in  merito  :  Celeberrimorum  status 
œeonomiae  publici  projectorum  regni  Hungariae  ;  res- 
pectu  canalis  Danubio,  Tibiscani,  Pestino  Szegedinum 
ducendi,  tum  portus  danubialis  Pestini  struendi,  at- 
que  urbium  Buda?,  ac  Pestini  ab  extraordinarià  exurj- 
datione  Danubii  glaciali  salvandarum;  peculiari  atten- 
tione  impensà  relaté  ad  novum  pontem,  Danubiique 
radicalem  regulationem  ;  e  principes  slaticis ,  dyna- 
raicis,  hydraulicis  et  technicis  evoluta,  ac  in  extractu 
juris  publici  reddita,  1846.  Un  exemplaire  ms.  en  latin 
et  deux  exemplaires  imprimés  en  langue  hongroise. 
Broch.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  ;  Annales  maritimes  et  co- 
loniales ,  mai.  —  Revue  de  l'Orient  et  de  l'Algérie,  fé- 
vrier et  mars.  —  Bulletin  de  la  Société  économique 
des  Amis  du  pays  de  Valence ,  avril.  —  Recueil  de  la 
Société  polytechnique ,  avril.  —  Bulletin  spécial  de 

l'Institutrice,  juin.  —  L'Investigateur,  journal  de  l'In- 
stitut historique  ,  juin. 

Séance  du  2  juillet  1847. 

Par  le  Ministère  de  r  agriculture  et  du  commerce  :  Do- 
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c  muent  s  sur  le  commerce  extérieur.  (N*  369  à  376). 
In-8. 

Par  la  Société  philosophique  américaine  :  Transactions 
of  the  american  philosophical  Society,  held  at  Phila- 
delphia ,  for  promoting  useful  knowledge.  Vol.  IX , 
part,  m,  in-A.  1846. 

Par  M.  le  général  chevalier  de  Salaces  .  Carta  topo- 
grafica  degli  Stati  di  Sua  Maesta  Sarda  in  Terraferma, 
opéra  del  Real  Corpo  di  Stato  Maggiore  Générale. 
Feuilles  IV,  V  et  VI. 

Par  M.  le  vicomte  île  Santarem  :  Apographon  des- 
criptions orbis  terra? ,  figuris  et  narratiunculis  dis- 
tincts, manu  germanica  opère  nigeiliari  discolorio 
circa  médium  saec.  XV.  Tabulas  aenea?  Musei  Borgiani 
Velitris  consignât^,  quod  Gamillus  Joh.  Paulli  F. 
Borgia ,  cruce  hieros.  ornatus ,  ab  intimo  cubiculo 
Electoris  Bavarici ,  patrui  cardinalis  exempla  imitatus, 
summà  fide  ,  maxitnoque  artificio  expressum ,  reco- 
gnitumque   Eruditis   spectandum    proponit  A.  C. 

CIDIDCCXCVII. 

Par^  John  Russell  Bartlett  :  The  progress  of  Ethno- 
logy,  an  account  of  récent  archœological ,  philological 
and  geographical  Researches  in  various  parts  of  the 
globe ,  tending  to  elucidate  the  physical  history  of 
man.  In-8 ,  New-York.  1847. 

Par  M.  t  aulier  :  Atlas  général  des  phares  et  fanaux; 
Suède ,  18*  livraison. 

Par  le  Dx  Antonio  T oschi  ;  Intorno  ad  alcune  località 
di  Spagna  e  di  Francia  visitate  nell'  autunno  del  1840. 
Broch.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Journal  asiatique,  avril. 
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—  Journal  des  Missions  évangéliques ,  juin.  — Jour- 
nal d'Éducation  populaire,  mai. 

Séance  du  16  juillet  18A7. 

Par  la  Société  géologique  de  France  :  Mémoires  de 
cette  Société.  Tome  II ,  2*  partie.  Paris ,  18A7  ;  in-A. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales ,  juin.  —  Annales  de  la  Propagation  de  la 
foi,  juillet.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique, 
mai.  —  Bulletin  spécial  de  l'Institutrice ,  juillet. 
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SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


août  1847. 


PKEMIERK  SECTION* 


MÉMOfltKS,  EXTRAITS,  ANALYSES  KT  RAPPORTS. 

Voyage  dans  l'Afrique  australe,  notamment  dans  le 
territoire,  de  \atal ,  dans  ce  fui  des  Cafres  Amazoulaus 
et  Makatisses  et  jusqu'au  tropique  du  Capricorne  ;  ea  e- 
euté  durant  les  années  1838,  1839,  1840,  1841, 
1842,  1843  et  1844  ;  accompagné  de  dessins  et  cartes , 
par  M.  Adulphe  Delegorgue  ,  de  Douai,  avec  une 
introduction  par  M.  Albert  •  Montérnont.  2  volumes 
in-8.  Paris,  1847.  (  Analyse  par  M.  Albert-Monte- 
mont,  membre  de  la  Commission  centrale.  ) 

Chargé  par  la  Société  de  géographie  de  rendre 
compte  ici  du  voyage  de  M.  Delegorgue,  je  vais  m'ac- 
quitter  de  ma  tâche,  en  commençant  cette  analyse 
par  quelques  mots  préliminaires  et  sommaires  sur  les 
contrées  sud-africaines  visitées  ou  observées  par  le  voya- 
geur, et  sur  ceux  qui  l'y  ont  précédé.  Je  puiserai  à  cet 
effet  dans  l'introduction  qu'à  la  demande  de  l'auteur 
je  lui  avais  remise  pour  figurer  en  tête  de  son  ou- 
vrage. 

vin.   AOUT  1.  5 
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La  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  assise  à 
l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique,  et  comprenant 
aujourd'hui  le  territoire  de  Natal,  principal  théâtre 
des  explorations  de  M.  Delegorgue ,  présente  un  dé- 
veloppement de  plus  de  450  lieues  de  côtes.  Elle  a  de 
l'ouest  a  Test  plus  de  200  lieues  de  longueur;  sa  plus 
grande  largeur,  dans  la  partie  occidentale  ,  dépasse 
120  lieues;  sa  moindre  ,  au  centre  ,  est  d'environ  70 
lieues.  On  donne  à  son  ensemble  une  superficie  totale 
d'environ  16,000  lieues  carrées,  et  une  population  de 
200,000  habitants ,  dont  60,000  blancs  ou  hommes  de 
couleur  libres,  30,000  llottentots,  40,000  nègres,  et 
le  reste  Cafres,  Boschjesmans  ou  hommes  des  bois. 

Bornée  au  nord  par  la  Hottentotie  indépendante  , 
qui  se  prolonge  vers  le  tropique  du  Capricorne;  à 
l'ouest,  par  l'océan  Atlantique  ;  au  sud ,  par  le  grand 
océan  Austral ,  et  à  l'est  par  la  Cafrerie  ,  la  colonie  du 
Cap  a  plusieurs  cours  d'eau  assez  remarquables,  tels 
que  le  fleuve  Orange  et  ses  principales  branches  , 
comme  le  Calêtlon%  le  Paal-Rwier  et  le  Nu-Garip  ; 
puis  les  deux  rivières  des  Eléphants  et  la  rivière  des 
Poissons  ou  Groote-Vish-Rivier.  Elle  est  traversée  par 
plusieurs  chaînes  de  hautes  montagnes,  et  on  y  trouve 
plus  d'un  désert  ou  Karrou  ,  au  sol  imprégné  de  sel. 
Le  climat,  généralerrent  assez  chaud,  divise  Tannée 
en  deux  saisons  égales ,  la  sèche  et  la  pluvieuse.  La 
première  arrive  quand  le  soleil  est  dans  l'hémisphère 
nord  ,  et  la  seconde ,  lorsque  l'astre  est  dans  l'hémi- 
sphère sud  ;  la  première  est  l'hiver,  et  la  deuxième 
Tété  de  ces  contrées;  l'hiver  a  lieu  de  mars  à  septem- 
bre, et  l'été  de  septembre  à  mars. 

La  colonie  abonde  en  productions  naturelles  de 
tous  genres,  en  fruits  délicieux,  en  arbres  et  en 
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plantes  ;  elle  a  même  d'excellents  vignobles.  Parmi  les 
animaux  domestiques ,  on  distingue  les  bœufs ,  les 
moutons  et  les  chevaux;  quant  aux  bètes  fauves,  elles 
reculent  de  plus  en  plus  vers  le  nord,  à  mesure  que 
la  civilisation  s'avance  de  ce  côté.  Les  mouches  pullu- 
lent, les  fourmis  blanches  infestent  les  champs,  les 
pordrix  et  les  outardes  sont  très  multipliées,  et  mal- 
heureusement aussi  les  reptiles.  En  fait  de  contrastes, 
on  remarque  la  grande  autruche  à  côté  du  grimpe- 
reau,  l'éléphant  près  de  la  souris,  le  monstrueux 
hippopotame  et  la  légère  gazelle ,  le  gros  buffle  sauvage 
et  le  lièvre  timide. 

Quant  à  la  division  territoriale ,  elle  comprend 
deux  provinces  principales,  savoir  :  celle  de  l'ouest  , 
qui  a  pour  chef-lieu  le  Cap,  ou  Cape-Town,  ville  capi- 
tale de  la  colonie,  et  celle  de  l'est,  dont  le  chef-lieu 
est  Graham's-Town ,  province  qui  embrasse  en  outre 
Port-Natal.  L'ouest  a  les  grains  et  les  vins;  lest,  les 
pâturages  et  les  bestiaux.  La  ville  du  Cap  réunit 
25,000  habitants,  et  Graham's-Town  environ  16,000, 
à  15  ou  20  lieues  de  Port-Èlisabeth ,  situé  sur  la  baie 
Àlgoa,  et  à  près  de  150  lieues  du  Cap. 

Avant  de  gagner  avec  M.  Delegorgue  Port  Natal .  où 
il  établira  son  point  d'appui  et  le  pivot  de  ses  opéra- 
tions, indiquons  rapidement  ses  principaux  devan- 
ciers dans  l'exploration  de  l'Afrique  australe.  Nous 
trouvons  d'abord  le  voyageur  Kolbe,  qui  y  avait  paru 
de  1705  a  1708,  mais  s'était  peu  avancé  dans  les 
terres.  Viennent  ensuite  Sparinann,  de  1772  à  1776  , 
qui  avait  étudié  et  décrit  tout  à  la  fois  les  HoUrntots  , 
les  Boschjesmans  et  les  Cafres;  Lcvaillant,  qui  de 
1780  à  1785  fil  de  riches  collections  en  ornithologie  et 
en  zoologie.  Au  commencement  du  xix*  siècle  appa- 
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rail  le  savant  Lichtcnstein  qui  parcourt  une  grande 
étendue  de  pays,  cl  de  1812  à  1S2A  le  naturaliste  Bur- 
cliell  fait  une  ample  moisson  d'espèces  botaniques  et 
zoolngiqut  s.  Enfin,  le  capitaine  Ha  r  ris  explore  en 
1838  les  territoires  soumis  à  la  domination  d'un  chef 
cafre  ,  très  redouté  des  indigènes  et  môme  des  colons 
limitrophes.  Ce  dernier  voyage  renferme  des  parties 
tout  à  fait  analogues  à  celles  de  M.  Delegorgue;  mais 
nos  deux  intrépides  chasseurs  n'ont  pas  suivi  les  mô- 
mes directions.  M.  liai  ris  a  visité  principalement  les 
Cafres  Matabilis,  répandus  au  nord  ouest ,  par-delà 
le  territoire  de  Graaf-Rev  nett ,  tandis  que  M.  Dele- 
gorgue a  VU  principalement  les  Cafres  Amazoulous  et 
M  i k  i tisses,  répandus  à  Test. 

Arrivons  maintenant  à  ce  dernier  voyageur.  Il  part 
de  Bordeaux  vers  la  fin  de  mai  1838,  et  fait  voile  en 
droite  ligne  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Débar- 
qué dans  ce  port,  sur  lequel  il  présente  quelques  dé- 
tails topographiques,  qui  se  retrouvent  en  partie  dans 
d'autres  voy  ages  ,  M.  Delegorgue  se  rend  par  mer  à 
Port-Natal  ;  mais  dans  sa  traversée  il  relâche  à  Port- 
Elisabeth,  situé,  comme  il  vient  d'être  dit,  dans  Al - 
goa-Bay.  Ce  dernier  port,  distant  de  60  milles  de 
Gmham's'Tmvn,  est  le  point  où  tout  arrive  ou  part 
pour  cette  ville  intérieure,  qui  lui  envoie  en  retour  ses 
provenances.  Le  Port-Elisabeth  n'a  rien  de  bien  inté- 
ressant ,  sauf  quelques  promenades,  où  l'on  remarque 
des  arbres  à  bois  puant  (stinck  out),  qui,  chargés 
d'une  mousse  pendante  de  5  à  6  pieds,  ont  un  aspect 
barbu  fort  étrange  ;  celte  mousse  parait  nuire  à  leur 
végétation,  car  sous  elle  les  branches  se  tordent  comme 
de  souffrance,  n'ont  que  peu  de  feuilles  et  moisissent 
vivantes.  L'humidité  est  grande  au  milieu  de  ces  bois, 
l'herbe  y  est  lare  et  les  fougères  y  abondent. 
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Parmi  les  animaux  qu'on  y  trouve  ,  M.  Delcgorgue 
cite  une  espèce  de  chamois,  le  lièvre  sauteur  et  le  co- 
chon de  terre.  La  baie  Algoa  est  très  vaste  et  très  ou- 
verte ;  mais  ce  n'est  autre  chose  qu'une  rade  foraine 
très  peu  sûre  ;  lorsqu'il  y  a  raz  de  marée  ,  la  mer  bat 
la  côte  avec  assez  de  force  pour  faire  cesser  toute  com- 
munication de  bord  à  terre.  Il  existe  à  Port-Élisabeth 
quelques  pirogues  armées  pour  la  pèche  de  la  ba- 
leine. 

M.  Delegorguc  ,  à  peine  entré  à  Port Natal ,  s'em- 
presse de  décrire  ce  beau  et  vaste  point  de  relâche  , 
garni  dans  son  milieu  de  deux  Ilots  verdoyants.  Un 
chenal,  bien  visible  à  marée  basse,  conduit  de  la 
pointe  jusque  devant  Congucla,  village  peuplé  de  fer- 
miers hollandais  à  3  milles  de  ce  port.  Dans  ce  chenal 
les  navires  peuvent  se  grouper  comme  dans  un  bassin. 
Les  deux  pointes  qui  en  forment  l'entrée  sont  perpen- 
diculaires l'une  à  l'autre.  Celle  du  sud  s'allonge  de 
l'ouest  vers  l'est ,  et  celle  du  nord  s'élend  vers  le  sud  en 
forme  de  langue  de  sable,  plate  à  l'extrémité  ,  et  plus 
loin  recouverte  partout  de  hautes  futaies. 

Après  une  quinzaine  de  séjour  à  Port- Natal  ,  M.  De- 
lcgorgue fut  atteint  d'une  espèce  de  scorbut  particulier 
à  ces  parages,  maladie  dont  il  eut  à  soutïnr  pendant 
plus  de  six  mois  consécutifs.  Dès  qu'il  en  fut  relevé  ,  il 
entreprit  ses  chasses  dans  1  intérieur.  11  commença  par 
les  hippopotames  qui  se  tiennent  dans  les  rivières,  en 
compagnie  avec  les  crocodiles,  voisinage  assez  dange- 
reux pour  le  chasseur  inexpérimenté. 

De  Port-Natal ,  M.  Delcgorgue  se  rendit  à  Ptc/ers- 
Mauritz-Burg,  petite  colonie  de  Boers  ou  fermiers  ho  - 
landais  ,  assise  au  pied  des  montagnes  dans  l'intérieur 
des  terres ,  et  entourée  de  palissades  qui  protègent 
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les  cabanes.  L«-s  punaises  et  les  rais  pullulaient 
dans  ce  lieu  ,  où  plus  d  une  fois  les  rats  enlevèrent 
à  notre  voyageur  ses  mouchoirs,  ses  souliers  et  ses 
bas.  Au  dehors,  une  masse  de  chiens  entravaient 
toutes  les  issues,  et,  non  contents  d'aboyer,  ils  mor- 
daient les  passants,  malgré  les  cris  de  leurs  maîtres;  on 
était  obligé  de  les  repousser  à  coups  de  bâtons  noueux. 

Rentré  à  Port  Natal,  au  commencement  de  1840, 
M.  Delegorgue  repartit  avec  une  troupe  de  cava- 
liers boers  qui  allaient  entreprendre  une  campagne 
de  six  semaines  dans  la  contrée  des  Amazoulous, 
soumise  à  la  domination  du  roi  Dingaan.  Après 
avoir  franchi  une  chaîne  de  montagnes  ,  on  tra- 
versa la  rivière  appelée  Om-Guinêe.  C'était  le  15  jan- 
vier; la  pureté  des  eaux  séduisit  notre  voyageur,  qui 
s'y  plongea,  dit -il,  avec  délice,  mais  paya  cher 
un  tel  plaisir,  car  il  y  gagna  une  fièvre  intermittente 
qui  ne  le  quitta  plus  ensuite  qu'au  bout  de  plusieurs 
mois. 

Le  16,  on  rencontra  un  autre  cours  d'eau  ,  décoré 
du  nom  de  Mooi-liivier,  c'est-à-dire  la  belle  rivière  . 
titre  qu'elle  mérite  bien  ,  ajoute  M.  Delegorgue  ;  et 
en  effet,  «du  haut  des  montagnes  on  la  confondrait  avec 
un  fleuve  de  vif  argent  qui  s'efforce  de  chercher  des 
obstacles  ,  afin  de  prolonger  son  cours  sinueux,  comme 
s'il  redoutait  le  néant  qui  l'attend  à  la  mer.  »  Les  vallées 
environnantes  offraient  de  beaux  pâturages  et  beau- 
coup de  mimosas. 

On  lit  route  vers  le  nord  ;  on  passa  la  haute  chaîne 
des  montagnes  appelées  Draakensberg ,  puis  on  gagna 
les  bords  de  la  rivière  Tougueta  ,  que  l'on  franchit  le 
20.  On  campa  le  21  près  de  KUp  Rmer,  rivière  pier- 
reuse ,  difficile  à  traverser  à  cause  des  roches  qui 
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l'encombrent.  Le  23 ,  on  faisait  route  parmi  des  ter- 
rains couverts  de  mimosas.  Le  28,  on  traversait 
Zand-Rivier ,  et  le  29  Orn-Sinyati ,  ou  rivière  des 
Buffles.  Le  30,  on  était  dans  la  contrée  des  Cafres  Ma- 
kazanes ,  et  le  31  janvier  1840,  on  franchissait  Om- 
philos-Omschlopu ,  c'est-à-dire  la  rivière  Blanche,  non 
loin  de  laquelle  se  trouve  la  capitale  du  roi  Dingaan. 
Cette  rivière  s'abouche  avec  Omphilos-Mouniama  ou 
rivière  Noire  ,  a  18  lieues  de  la  mer,  et  toutes  deux 
portent  leurs  eaux  à  la  baie  de  Sainte-Lucie  sous  le 
nom  d' ' Omphilozie ;  sur  les  cartes  marines,  l'Omphi- 
lozie  des  Amazoulous  est  indiquée  par  celui  de  rivière 
de  Sainte -Lucie. 

Le  voyage  de  M.  Delegorgue  offre  sur  ces  cours 
d'eau  quelques  détails  plus  ou  moins  nouveaux  ,  dont 
nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principaux. 

«  Après  avoir  arrosé  une  vaste  étendue  de  contrée 
chauve,  à  partir  de  la  chaîne  de  Quatklambcne  où  sont 
leurs  sources ,  ces  deux  rivières ,  Omschlopu  et  Mou- 
niama ,  arrivées  à  la  moitié  de  leur  course  ,  pénètrent, 
dit  M.  Delegorgue,  dans  un  pays  couvert  de  bois, 
abondant  en  gibier  de  toute  espèce.  Leur  cours  de- 
vient alors  sinueux  à  plaisir,  car  partout  se  présentent 
des  obstacles.  C'est  au  centre  de  ces  forêts ,  près  de 
leur  confluent ,  que  je  passai  une  partie  de  1841  et 
1842  à  chasser  les  grands  animaux ,  et  principalement 
les  éléphants. 

»  Omphilos-Onischlopu  se  distingue  par  son  lit  de 
sable,  d'où  lui  vient  son  nom  de  rivière  Blanche. 
OmphiloS'Mouniama ,  quoique  peu  distante  ,  est  re- 
connaissante en  beaucoup  d'endroits  par  dis  pierres 
rondes  et  détachées,  de  teinte  noirâtre,  qui  jonchent 
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son  lit,  el  influent  sur  sa  couleur  apparente  nu  point 
de  lui  avoir  valu  le  nom  de  rivière  iNoire.  » 

Le  1er  février  on  campa  dans  une  jolie  vallée  ,  et  le 
lendemain  on  rencontra  des  cavaliers  cafres  qui  an- 
noncèrent la  déroute  complète  des  troupes  de  Dingaan, 
lesquelles  en  étaient  venues  aux  mains  avec  celles  de 
Panda  et  d'un  autre  chef  indigène.  Le  but  de  l'expé- 
dition des  Boers  chez  les  Âmazoulous  étant  alors  at- 
teint, on  reprit  bientôt  la  route  du  retour,  et  en  effet, 
on  était  rentré  le  30  mars  à  Pieters- Mauritz-Burg , 
nouveau  chef-lieu  de  la  colonie  des  émigrés  hollan- 
dais d'origine. 

Revenu  à  Port-Natal ,  M.  Delegorgue  s'y  procura 
une  habitation  et  y  déposa  ses  collections  d'histoire 
naturelle.  Dans  un  chapitre  de  son  livre,  il  a  consigné 
de  précieuses  observations  sur  les  mœurs  des  Uooye- 
Booken,  ou  antilopes,  et  sur  celles  des  serpents  de  la 
contrée  ;  nous  regrettons  que  les  limites  de  cette  ana- 
lyse ne  nous  permettent  point  de  les  consigner  ici. 
Nous  éprouvons  le  môme  regret  a  l'égard  de  l'intéres- 
sant chapitre  concernant  les  hippopotames ,  auxquels 
M.  Delegorgue  a  fait  une  chasse  opiniâtre  qui  lui  a 
permis  de  les  étudier  à  fond.  Les  rivières  et  les  lacs 
de  la  Cafrerie  sont  remplis  de  ces  animaux  générale- 
ment craintifs,  et  qui  ne  sortent  que  la  nuit  pour  al- 
ler brouter  l'herbe.  M.  Delegorgue  a  fait  aussi  une 
longue  et  terrible  chasse  aux  rhinocéros  et  aux  élé- 
phants ,  dont  les  habitudes  et  le  caractère  sont  égale- 
ment retracés  avec  un  soin  particulier  dans  l'ouvrage 
que  nous  analysons. 

Forcé  de  choisir  au  milieu  de  tant  de  renseignements 
divers,  nous  nous  arrêterons  un  moment  au  tableau 
que  le  voyageur  nous  trace  des  danses  guerrières  des 
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Cafres  Amazoulous ,  rangés  sous  l'autorité  despotique 
du  chef  Panda. 

Ce  chef  était  alors  environné  de  quatre-vingts  belles 
femmes  noires,  n'ayant  pour  costume  qu'une  légère 
ceinture,  et  laissant  à  l'œil  curieux  le  plaisir  de  con- 
templer à  peu  près  tous  leurs  charmes.  Elles  étaient 
divisées  en  escouades  de  quatre  ,  et  gesticulaient  en 
chantant  une  espèce  de  cantique  en  l'honneur  de  leur 
maître.  Vingt  cinq  régiments  de  chacun  mille  hommes 
déGlèrent  devant  le  roi.  Laissons  maintenant  parler  le 
voyageur. 

«  Après  le  salut,  qui  dura  plusieurs  heures,  cette 
masse  réunie  de  guerriers  forma  le  cerlc  et  se  mit  à 
chanter  des  cantiques  belliqueux  avec  une  intelli- 
gence des  sons ,  une  justesse ,  une  précision  telle 
qu  elle  m'étonna  beaucoup.  Lorsqu'eurent  cessé  les 
chants,  des  orateurs  distingués  quittèrent  leurs  rangs  , 
et,  se  tenant  à  quinze  pas  devant  le  roi,  ils  improvi- 
sèrent des  discours ,  marqués  par  une  extraordinaire 
volubilité.  À  un  signe  donné,  la  foule  qui  jusque  là  s'é- 
tait tenue  debout,   s'accroupit  pour  écouter  plus  à 
l'aise.  D'autres  orateurs  répondirent  aux  premiers  ;  ils 
traitaient  spécialement  des  affaires  du  pays  ;  il  n'y 
était  question  que  d'intérêts  généraux  ,  et  Panda  de 
son  siège  résumait  à  part  les  discours ,  se  formait  une 
opinion  pour  répondre  lui-même  ensuite  au  vœu  ex- 
primé par  son  peuple.  L'éloquence  de  ces  hommes 
produisit  sur  moi  l'effet  le  plus  extraordinaire.  La  ra- 
pidité avec  laquelle  ils  s'exprimaient  prouvait  qu'ils  par- 
laient il 'abondance.  Elle  m'empêchait  de  suivre  leurs 
phrases  ;  mais,  en  m'attachant  à  l'intelligence  de  leurs 
gestes,  je  pus  comprendre  d'un  bout  à  l'autre  tout  ce 
qui  fut  dil  dans  cette  séance. 


Digitized  by  Google 


(  74  ) 

»  Ainsi,  du  gesle  fait  de  la  main  droite,  armée  d'un 
tonga  ou  bâton  léger,  souple  et  pliant,  ils  ponctuent  ad- 
mirablement leurs  phrases.  Au  moment  où  la  convic- 
tion est  forte,  où  les  mots  arrivent  heureux  et  rapides, 
où  ils  veulent  forcer  les  auditeurs  à  leur  opinion  ,  le 
tonga  tourne  invisible ,  fendant  l'air  qui  siffle  après 
son  passage;  il  se  pose  ,  se  relève  aussitôt,  décrit  vingt 
cercles  dont  là-propos  ne  saurait  être  contesté,  et  l'o- 
rateur parle,  parle  toujours,  sans  qu'un  mot  jamais 
lui  fasse  défaut.  Il  y  a  un  temps  d'arrêt  quelquefois , 
mais  pour  prouver  encore  plus  de  véhémence  à  la  re- 
prise. 

»  Il  y  a  de  beaux  moments  dans  ce  genre  d'élo- 
quence, où  étonne  toujours  l'excessive  facilité  d'élo- 
cution  ,  si  éminemment  renforcée  par  les  gestes  par- 
lants; mais  aussi  vers  la  fin,  lorsque  l'orateur  veut 
porter  le  dernier  coup  ,  ses  traits  se  contractent  comme 
par  conviction  :  c'est  un  démon  qui  bondit  et  semble 
menacer  de  percer  de  son  omkondo  ou  poignard  qui- 
conque ne  pense  pas  comme  lui.  C'est  le  travail  le 
plus  f  atigant  que  je  connaisse,  à  en  juger  par  ces  corps 
ruisselants  de  sueur,  et  si  je  ne  l'avais  vu,  je  ne  com- 
prendrais pas  comment  un  homme  peut  ainsi  parler 
une  heure  entière. 

»  Le  10,  le  temps  était  pluvieux  dès  le  matin  ;  mais 
le  roi  devait  danser,  l'usage  le  veut  ainsi ,  et  pour  cette 
cause  chacun  resta.  Vers  deux  heures  seulement  on 
put  se  réunir,  et  bientôt  ensuite  la  terre  tremblait  au 
loin  sous  la  mesure  marquée  par  les  pieds  puissants 
du  peuple,  et  l'air  retentissait  de  la  voix  une,  immense, 
de  25,000  guerriers.  J'étais  encore  là  près  de  Panda, 
fatigué ,  n'écoutant  plus  ,  ne  pouvant  plus  entendre  , 
tant  ces  sons  m'avaient  assourdi,  lorsque  vers  quatre 
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heures  le  roi  se  leva  tout  d'un  coup  pour  passer  chez 
lui.  Il  y  allait  afin  de  changer  son  manteau  de  pourpre 
contre  son  costume  de  guerre,  et  pour  m'en  instruire, 
il  me  détacha  un  de  ses  capitaines  chargé  de  me  té- 
moigner sa  volonté ,  qui  était  d'occuper  pour  lui  son 
fauteuil  jusqu'à  ce  qu'il  revint. 

»  Il  o'y  avait  point  a  balancer.  «  Asseyez-vous  où 
s'assied  le  roi  ,  »  me  répète  encore  l'omdouna  ou  in- 
terprète ;  et  moi  d'obéir  sans  réflexion  permise ,  et 
toutefois  avec  une  répugnance  sentie.  Pour  la  première 
fois  de  ma  vie  je  me  voyais  sur  un  trône ,  heureux  que 
cette  première  fût  la  dernière ,  heureux  encore  que 
mon  rôle  de  roi  ne  durât  que  ce  qu'il  fallut  à  Panda 
de  temps,  je  ne  dirai  pas  pour  passer  une  chemise  ,  il 
est  bien  entendu  qu'un  Cafre .  même  roi ,  n'en  porte 
pas,  mais  pour  revêtir  ses  ornements  et  distinctions  de 
combat. 

»  J'étais  si  mal  dans  mon  royal  fauteuil, obligé  de  sou- 
tenir les  regards  Jetant  d'hommes,  tous  également  cu- 
rieux tle  voir  comment  je  réussirais  à  me  tirer  d'affaire  ; 
et  puis,  ne  sentais  je  pas  peser  d'un  poids,  gravitant  sur 
mes  épaules,  cette  chape  de  plomb  que  le  peuple 
nomme  un  manteau  royal ,  et  ma  tête  comprimée 
dans  ce  carcan  décoré  du  nom  de  couronne  ,  ne  souf- 
frait-elle pas  à  regretter  le  simple  et  moelleux  bonnet 
phrygien  ?  Roi  nouveau-venu  ,  roi  par  hasard  ,  roi 
d'un  quart  d'heure ,  j'eus  cependant  le  temps  d'ob- 
server la  nargue  peinte  sur  les  traits  de  ceux  qui  n'é- 
taient mes  sujets  que  comme  j'étais  leur  roi ,  tant  il 
est  vrai  que  ce  lot  est  celui  de  tout  parvenu. 

»  Déjà  mon  front  se  plissait  diï  soucis,  et  je  com- 
mençais à  sentir  un  cauchemar.  Panda  reparaît  ma- 
gnifique, imposant,  l'air  belliqueux,  tenant  de  la 


Digitized  by  Google 


(  76  ) 

main  gauche  quatre  nssagayes  ou  flèches  fines ,  et  de 
la  droite  un  autre  assagaye  en  fer.  Il  avait  la  tête  ornée 
de  plumes,  et  son  accoutrement  avait  quelque  chose 
de  vraiment  guerrier.  Il  se  mit  à  chanter  en  marquant 
la  mesure,  puisa  brandir  ses  armes  ,  et ,  plein  d'une 
expression  sinistre,  il  me  menaça  comme  s'il  allait 
me  percer  ;  mais  ce  n'était  qu'un  simulacre  ,  et  le  fer 
ne  quitta  point  sa  main.  Enfin  Panda  se  remit  à  la  tète 
de  sa  colonne ,  le  chant  de  guerre  recommença  et  les 
mouvements  devinrent  plus  rapides  ;  le  prince  en  pas- 
sant devant  moi  simula  de  nouveau  la  menace  ,  puis , 
disparut  comme  l'éclair.  » 

Après  quelques  minutes  de  silence,  une  vingtaine  de 
femmes  se  présentèrent  de  front,  flanquées  de  six 
jeunes  filles,  toutes  parées  de  verroteries,  mais 
n'ayant  pour  vêtement  qu'une  ceinture  d'un  ou  deux 
doigts,  faite  d'une  écorce  frangée  ,  ceinture  qui  sem- 
blait destinée  à  voiler  quelque  chose ,  mais  ne  voilait 
rien  du  tout.  In  cantique  fut  encore  entonné  par 
Panda  et  répété  par  l'assemblée.  Il  fit  alors  circuler 
une  immense  quantité  de  bière ,  destinée  à  trois 
mille  capitaines  et  à  divers  corps  d'élite.  Il  reprit  en- 
suite sa  place  sur  son  large  fauteuil ,  et  fit  égorger  un 
taureau  que  l'on  partagea  en  plusieurs  milliers  de  pe- 
tits morceaux  qui  furent  distribués  aux  principaux 
chefs. 

Après  les  danses  guerrières,  M.  Delegorgue  prit 
congé  du  roi  des  Amazoulous ,  et  se  remit  à  faire  la 
chasse  aux  éléphants ,  ainsi  qu'aux  buffles  et  aux  hip- 
popotames. Il  revint  ensuite  à  son  camp  ,  et  il  expé- 
dia à  Natal  un  chariot  rempli  de  collections.  Se  rap- 
prochant de  plus  en  plus  de  ce  port,  il  arriva  le  25 
août  18A2  sur  les  bords  du  Touguefa,  rivière  qu'il  eut 
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beaucoup  de  peine  à  franchir,  parce  qu'elle  se  trou 
vait  débordée.  Cet  obstacle  l'obligea  de  quitter  son 
chariot  et  de  revenir  à  pied  à  Port-Natal. 

De  retour  en  ce  lieu.il  trouva  les  Anglais  aux  prises 
avec  les  fermiers  hollandais.  Ceux-ci  battirent  les  uni- 
formes rouges  ,  et  ce  qui  en  resta  dut  se  réfugier  sur 
un  navire  mouillé  dans  la  rade.  Mais  ce  triomphe  des 
Boers  ne  devait  être  que  passager.  Un  traité  secret  fut 
conclu  entre  le  commandant  britannique  et  le  roi  des 
Amazoulous.  Les  émigrants  durent  se  soumettre  à  la 
loi  du  plus  fort. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Delegorgue  dans  l'appré- 
ciation des  événements  qui  se  déroulèrent  sous  ses 
yeux;  le  jugement  qu'il  en  porte  n'est  peut-être  que 
trop  fondé,  et  il  n'est  pas  à  l'avantage  du  vainqueur. 
Les  pièces  du  procès  se  trouvent  consignées  dans  le 
voyage  de  l'auteur,  et  ceux  qui  voudront  les  connaître 
pourront  les  consulter  à  leur  loisir;  notre  mission 
doit  se  borner  ici  aux  faits  purement  géographiques. 

L'ouvrage  de  M.  Delegorgue  renferme  de  nom 
breux  détails  sur  les  mœurs  des  Amazoulous;  mais 
déjà  un  fragment  de  ce  travail  a  été  inséré  dans 
le  Bulletin  de  la  Société,  N°  de  mai  18A7  :  nous  ne 
pouvons  qu'y  renvoyer  le  lecteur.  Il  verra,  dans  ce  frag- 
ment, que  ,  chez  ce  peuple  noir,  la  polygamie  est  de 
règle  générale  ;  que  l'on  marche  pieds  nus ,  la  tèle 
rase  et  également  nue  ;  que  l'unique  vêtement  est  une 
ceinture  d'écorce;  mais  que  le  guerrier  est  couvert  de 
queues  de  bœufs;  que  les  femmes  mariées  ont  une 
espèce  de  manteau  à  longs  poils ,  qui  la  nuit  leur 
sert  de  couverture  ;  mais  que  les  jeunes  filles  n'ont 
qu'une  étroite  ceinture  de  franges  longues  d'à  peine 
trois  doigts.  Les  enfants  sont  complètement  nus  jusqu'à 


Digitized  by  Google 


(  78  ) 

l'âge  d'environ  huit  ans.  Quelques  traces  de  tatouage 
se  rencontrent  chez  les  femmes.  Le  mariage  se  con- 
tracte au  moyen  d'un  cadeau  en  vaches,  convenu 
outre  les  parents.  La  femme  reste  chargée  de  tous  les 
travaux  domestiques:  les  hommes  vont  à  la  guerre. 
Les  Amazoulous  vivent  surtout  du  produit  de  leurs 
troupeaux;  le  laitage  et  la  viande  sont  leur  principale 
nourriture  Us  ont  aussi  des  céréales,  et  ils  fabriquent 
une  bière  qui  ,  nouvellement  fermentée ,  est  un  breu- 
vage très  agréable. 

Les  Amazoulous  ont  pour  habitations  des  huttes  hé- 
misphériques ,  dont  un  certain  nombre  forment  des 
villages  appelés  mottzis.  A  côté  de  ces  habitations  se 
trouve  le  parc  des  bestiaux  ,  et  dans  ce  parc  sont  en- 
fouis les  trésors  de  la  récolte.  Le  roi  a  ses  troupeaux 
particuliers;  mais,  lorsqu'il  lui  manque  du  bétail,  il 
rançonne  les  principaux  chefs,  qui  doivent,  sous  peine 
de  mort,  se  laisser  gaiement  dépouiller. 

Les  Amazoulous  n'ont,  dit  M.  Delegorgue,  aucune 
croyance  religieuse  ,  partant  aucune  espèce  de  culte. 
Ils  ont  seulement  des  Iniangas ,  ou  prêtres-médecins, 
chargés  de  guérir  à  la  fois  les  maux  du  corps  et  de 
l'esprit.  Ces  charlatans,  prétendus  sacrés,  se  font 
sans  cesse  faire  des  cadeaux;  car  ils  ne  guérissent  pas 
pour  rien  ;  et  si  le  malade  ne  guérit  pas  du  tout,  c'est 
qu'un  autre  pouvoir  a  contrebalancé  le  leur.  Au  sur- 
plus, quand  un  homme  est  mort,  on  le  transporte 
derrière  le  mouzi,  et  la  nuit  il  sert  de  repas  aux  hyènes 
du  voisinage. 

L'ouvrage  de  M.  Delegorgue  abonde  en  aventures 
personnelles,  etc.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il 
contient  de  curieuses  peintures  des  grands  quadru- 
pèdes auxquels  il  avait  déclaré  la  guerre.  Sa  dernière 
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excursion  eut  lieu  au  pays  de  Massilicatzi.  Il  rencontra 
dans  sa  route  un  nombre  immense  de  gnous  ou  tau  - 
reaux indomptables  et  de  couagas  ou  cbevaux  sauva- 
ges, ainsi  que  des  lions  auxquels  il  fallut  bien  souvent 
tirer  des  coups  de  fusil  pour  les  éloigner  des  lieux  de 
campement.  M.  Delegorgue  séjourna  quelque  temps  sur 
les  bords  de  Paal-Hivier ,  et  y  rencontra  des  Cafres 
Maka tisses,  qui  habitent  à  l'ouest  des  montagnes  dites 
Draakensberg. 

Ce  peuple  a  des  manteaux  de  peau  d'antilope  ou  de 
chacal ,  qu'il  porte  le  poil  en  dedans.  Un  seul  manteau 
de  chacal  vaut  une  vache  ;  mais  pour  une  vache  on  a 
trois  ou  quatre  manteaux  de  peau  d'antilope.  Ce  peu- 
ple encore  se  distingue  des  Amazoulous  par  l  'usage  d'un 
couvre-chef,  qu'il  fabrique  avec  des  brins  de  paille  en 
tourons,  à  peu  près  dans  le  même  genre  que  ceux  de 
nos  matelots,  avec  cette  différence ,  néanmoins,  que 
ce  chapeau  est  pointu  ,  reposant  sur  une  chevelure 
touffue  et  noire  comme  le  geai,  mais  malheureuse- 
ment garnie  de  vermine.  Les  femmes  ont  une  ceinture 
d'où  s'échappent  douze  ou  quinze  lanières  disposées 
comme  une  sorte  de  vêtement  de  pudeur,  destiné,  dans 
les  circonstances  difficiles,  à  repousser  les  attaques  d'un 
Lovelace  africain.  Elles  ont  le  manteau  de  l'homme,  et 
le  plus  souventleur  tète  est  nue.  Elles  aiment  la  parure, 
mais  l'idée  de  se  laver  ne  leur  est  jamais  venue  à  l'es- 
prit. Les  enfants  restent  complètement  nus  ;  ils  sont , 
il  est  vrai,  presque  toujours  portés  à  dos  par  leur  mère. 
Enfin,  si  les  Makatisses  n'ont  pas  les  danses  guerrières 
des  A  mazoulous,  ils  ont  du  moins  quelques  danses  gra 
cieuses  où  leurs  femmes  sont  admises  et  déploient  une 
grande  souplesse.  Comme  dernier  trait  caractéristique, 
ils  ne  portent  pas  plus  de  respect  aux  morts  que  les 
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Amazoulous ,  et  ils  abandonnent  également  les  corps 
à  la  faim  des  hyènes  et  des  oiseaux  de  proie. 

Revenu  définitivement  à  Port-Natal,  M.  Delegorgue 
y  met  en  ordre  ses  collections  et  fait  voile  pour  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  où  il  débarque  au  bout  de  quinze 
jours  de  traversée.  Une  quinzaine  après,  il  touche  à 
Sainte-Hélène,  et  en  deux  mois  et  demi ,  vers  la  fin  de 
novembre  I8hà,  il  revoit  la  France  et  le  toit  natal. 

M'oublions  pas  de  noter  encore  que  l'ouvrage  de 
M.  Delegorgue  se  termine  ,  1°  par  un  vocabulaire  de  la 
langue  zoulouse  ;  2°  par  un  catalogue  entomologique  , 
renfermant  les  principaux  insectes  qu'il  a  pu  étudier 
sur  les  lieux;  et  3*  par  quelques  mots  sur  deux  espè- 
cesd'oiseaux  qu'il  a  pu  également  observer  à  Port- Natal. 

En  résumé ,  le  voyage  dans  l'Afrique  australe,  em- 
preint d'un  bout  à  l'autre  de  la  physionomie  et  du  ca- 
ractère simple,  noble  et  franc  de  l'auteur,  se  distin- 
gue, nous  le  répétons,  par  de  nombreux  épisodes  de 
chasse,  par  des  descriptions  variées  d'animaux  sud- 
africains,  tels  que  rhinocéros,  hippopotames,  girafes, 
gazelles,  buffles,  lions,  éléphants  et  autres;  enfin, 
par  des  tableaux  de  mœurs  de  peuples  jusqu'ici  peu 
connus  des  Européens.  M.  Delegorgue  s'est  avancé 
au  milieu  de  ces  peuples  jusque  vers  le  tropique  du 
Capricorne ,  et  il  a  réuni,  pour  en  doter  nos  musées, 
des  échantillons  aussi  nombreux  que  variés  en  his- 
toire naturelle. 
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DES  NOTATIONS  GÉOGRAPHIQUES. 

fondre* ,  i  »  août  1 847»  - 

,         V  ous  counaisse*  mes  opinions  sur  le  sujel  des 

notations  géographiques  (1)  ;  je  suis  fermement  con- 
vaincu que  lu  géographie  n'atteindra  jamais  ce  haut 
rang  qu'elle  mérite ,  comme  une  des  sciences  les  plus 
importantes,  tant  que  son  langage  ne  sera  pas  réguliè- 
rement systématisé.  11  n'y  a  plus  de  très  grandes  dé- 
couvertes à  faire ,  bien  que  de  nombreux  détails 
manquent  encore  pour  compléter  la  connaissance  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  du  centre  de  l'Asie  etdusudde 
l'Amérique;  avec  le  temps,  on  obtiendra  ces  notions, 
et  le  tracé  cartographique  de  la  terre  deviendra  assez 
complet,  autant  du  moins  qu'il  est  permis  de  l'espé- 
rer, pour  remplir  les  blancs  qui  existent  encore  et  pour 
rectifier  graduellement  ce  qui  pourrait  encore  se  trou- 
ver inexact.  Ce  dont  nous  avons  maintenant  besoin,  c'est 
de  construire  un  bel  et  complet  édifice  avec  les  abon- 
dants matériaux  réunis  jusqu'à  ce  jour.  Afin  d'obtenir 
cette  parfaite  symétrie  et  cet  entier  arrangement  des 
parties ,  sans  lesquels  un  édifice  ne  peut  avoir  ni 
convenance  ni  beauté,  il  est  nécessaire,  avant  tout, 
de  choisir  et  de  classer  les  matériaux  que  l'on  a  à 
élever:  tant  que  cet  arrangement  ne  sera  pas  fait, 
nous  continuerons  de  réunir  des  objets  hétérogènes  en 
une  masse  informe  et  d'une  inextricable  confusion. 
Ce  labeur  préparatoire  est  trop  considérable  pour  une 
seule  personne  ;  il  doit  être  elFectué  par  un  certain 

(i)  Voy«*  Bulletin  «le  la  Société  de  géographie,  avril  18^7 
VIII.    AOUT   2.  6 
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nombre  d'individus  d  élite»  et  capables  de  s'aider  mu- 
tuellement. Jamais  sans  doute  il  n'y  eut  de  meilleure 
situation  que  l'état  des  esprits  pour  provoquer  un 
congrès  géographique.  La  paix  générale  de  l'Europe, 
la  facilité  des  communications  de  pays  à  pays,  les 
avantages  aujourd'hui  universellement  reconnus  de 
l'esprit  de  méthode  en  fait  d'instruction ,  l'impor- 
tance avérée  de  la  science  géographique,  laquelle  est 
«mi  réalité  la  science  de  notre  globe  et  de  ses  ressources, 
tout  semble  conspirer  à  rendre  plus  facile  l'ouverture 
d'un  conclave  destiné  à  élever  la  géographie  à  la  hau- 
teur qui  lui  est  due,  et  à  donner  à  *on  langage  cette 
précision  et  cette  uniformité  qui  sont  devenues  pour 
ainsi  dire  d'une  impérieuse  nécessité.  Votre  Mémoire 
est  parfaitement  de  nature  à  appeler  l'attention  sur  ce 
sujet ,  et  il  ne  restera  pas  ,  je  l'espère  ,  sans  porter  des 
fruits.  M.  de  Humboldt  est  certainement,  comme  je 
l'insinuais  dans  ma  lettre  précédente,  la  personne  la 
plus  apte  a  tirer  l'Europe  savante  de  son  apathie  à  cet 
égard;  il  le  ferait  volontiers  sans  doute,  et  son  appel 
serait  inévitablement  suivi  d'un  résultat          Cet  ap- 
pel ,  s'il  est  jamais  fait ,  doit  s'adresser  aux  gouverne- 
ments ;  une  ou  deux  personnes  devraient  être  choisies 
par  les  différents  États ,  envoyées  et  entretenues  aux 
frais  de  chacun  d'eux  ,  à  l'endroit  désigné  pour  le 
congrès  ,  comme  Paris  ou  toute  autre  ville,  dans  le 
but  de  systématiser  les  divers  sujets  de  la  science  géo- 
graphique et  sa  terminologie.  J'ai  l'espoir  que  vous 
tâcherez  de  tenter  vous-même  une  démarche  directe 
près  de  M.  de  Humboldt  pour  obtenir  son  puissant 
concours  en  cette  grande  occurrence.  Les  gouverne- 
ments qui  ont  répondu  à  son  appel,  relatif  aux  coûteux 
établissements  des  observatoires  magnétiques,  ne  vou- 
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dront  pas  demeurer  sourds  à  sa  voix,  et  indifférents  à 
un  projet  d'une  importance  aussi  universelle  que  ce- 
lui que  nous  avons  en  vue,  et  dont  pour  eux  la  dépense 
serait  comparativement  insignifiante. 

LeD'Beke  me  dit  que  vous  désirez  savoir  si  j'ai  pu- 
blié quelque  chose  relativement  à  un  premier  méridien 
général;  ma  réponse  doit  être  négative;  mais  j'ai  plu- 
sieurs fois  insisté  sur  l'avantage  d'un  pareil  établisse- 
ment. Après  tout,  je  crains  fort  qu'on  ne  trouve  un 
obstacle  insurmontable  pour  la  réalisation  de  ce  vœu  , 
dans  la  ténacité  des  préjugés  absurdes  de  vanité  natio- 
nale. Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  désespère  pas  entière- 
ment, et  je  m'estimerai  très  heureux  de  pouvoir  contri- 
buer, autant  qu'il  est  en  moi,  à  atteindre  un  but  aussi 
glorieux  que  celui  de  fixer  la  science  et  le  langage  de 
la  géographie. 

Signé  :  Jackson. 

Extrait  d'une  Jettn   de  M.  le  colonel  Jackson 
a  M.  Jomard  ,  membre  de  t Institut. 


FRAGMENTS  d'ÉCRITTRE  LIBYENNE. 

M.  Prax  ,  qui  est  en  ce  moment  dans  le  royaumt,  de 
Tunis,vicnt  de  faire  l'acquisition  de  deux  pièces  portant 
des  caractères  libyens  récemment  écrits,  et  qui  prouvent 
que  la  langue  libyenne  a  continué  ,  jusqu'à  nos  jours, 
de  s'écrire  avec  des  signes  propres  à  ce  dialecte,  et,  en 
second  lieu,  que  ces  signes  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
étaient  usités  bien  av  ant  l'ère  chrétienne.  Le  premier  ob- 
jet est  un  bracelet,  mdra'a  (1)  en  pierre  noire  d'Agadès. 

(i;  Les  Ghed.itn«iy«;  donnent  ce  nom  aux  anneaux  servant  de  bra« 
relet  nux  femmes;  les  Tou.ireq  les  appellent  elaki. 
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qu'un  certain  BoubekrSadiq  avait  donné  à  une  femme 
targuie,  appelée  Takidaouta,  et  sur  lequel  celle-ci 
avait  gravé  une  inscription  en  douze  caractères  expri- 
mant ces  deux  noms.  Le  Ghedamsi  (habitant  de  Gha- 
dames  )  qui  a  vendu  le  bracelet  à  M.  Prax  a  transcrit 
ces  signes  en  lettres  arabes,  d'où  résultent,  pour  les 
signes  libyens ,  les  mêmes  valeurs,  à  très  peu  de 
chose  près,  que  celles  qui  sont  fournies  par  l'alpha- 
bet recueilli  en  1824  à  l'oasis  d'El-Ghàt,  par  le  doc- 
teur Oudney,  par  celui  qu'a  donné  M  Boissonnet  cl 
par  l'inscription  antique  de  Thugga.  En  lisant  les 
signes  de  droite  à  gauche,  on  trouve  exactement  ce 
qui  suit  :     fiBKR      S  D  Q  TRDOliT. 

Le  second  objet  est  une  djbirah  ,  sorte  de  sac  ou 
sacoche  en  peau  de  Tafilelt ,  provenant  d'El-Ghàt,  sur 
laquelle  sont  tracés  vingt  caractères  de  même  espèce 
que  les  précédents.  La  transcription  n'en  a  pas  été 
faite;  mais  en  combinant  les  valeurs  qui  résultent  des 
alphabets  ci-dessus,  on  trouve  que  les  trois  derniers 
signes  correspondent  à  KN  01,  que  M.  Prax  lit  Kanou 
ou  Kano,  nom  d'une  ville  très  commerçante  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique;  il  fait  observer  que  les  maichands 
vont  habituellement  d'El-Ghàt  à  Kanou. 

Voici  la  série  entière  de  ces  vingt  caractères  d'après  la 
transcription  qui  résulte  des  alphabets  combinés  ,  sauf 
le  1er  qui  est  inconnu  ,  H  (le  5e  qui  est  un  B,  comme 
le  6\  se  transcrit  par  un  ssàd  selon  M.  Prax,  mais 
cette  valeur  est  très  douteuse). 

•Y  N  Cil  B  B  M  N  M  CH  A  Cil  CH  F  T  •  »T  K  N  01) 

Le  16*  signe  en  forme  d'X  a  la  môme  valeur  (dans 
un  autre  alphabet)  que  les  deux  entre  lesquels  il  figure  ; 
mais  il  est  probable  qu'ici  il  a  une  autre  significa- 
tion. 
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D'après  M.  Prax,  le  caractère  libyen  est  usité  au- 
jourd'hui à  El-Ghàt,  concurremment  avec  le  caractère 
arabe,  et,  de  plus,  il  serait  familier  aux  deux  sexes  : 
remarquons  que  le  récit  du  voyageur  anglais  ne  don- 
nait pas  lieu  de  soupçonner  ce  fait. 

Il  résulte  de  tous  ces  rapprochements ,  qu'on  ne 
peut  plus  nier  l'existence  d'un  caractère  spécial  très  an- 
cien ,  servant  à  écrire  la  langue  libyenne  (langue  dont 
le  berbère  est  le  reste)  ;  un  autre  fait  non  moins  im- 
portant est  que  l'usage  de  ce  caractère  a  persévéré 
jusqu'à  nos  jours  (1).  On  ne  saurait  donc  trop  recom- 
mander aux  voyageurs  qui  parcourent  l'Afrique  sep- 
tentrionale de  recueillir  partout  les  exemples  de  cette 
écriture  ,  soit  sur  les  rochers ,  soit  sur  d'anciens  mo- 
numents, soit  sur  des  armes  et  ustensiles,  et  surtout 
les  textes  suivis,  et  même  certaines  figures  isolées  qui 
ne  sont  peut-être  que  de  simples  marques  :  ce  qui 
n'empêcherait  pas,  d'ailleurs,  que  ce  fussent  des  signes 
alphabétiques.  J — D. 


SUR  LA  LARGUJÏ  DES  MtYSCAS  (2)  OU  LA  LANGUB  CBIBCHA. 

M.  le  colonel  Joachim  Acosta  (3)  a  rapporté  de  la 
Nouvelle-Grenade  un  Vocabulaire  manuscrit  remontant 

(i)  Voy.  Mémoires  de  la  Société  de  Géotjr.,  t.  IV,  p.  tagà  i43,  et 
secon.lt-  note  sur  une  pierre  gravée  trouvée  dans  un  furnulus  ,  etc., 
et,  à  relie  occasion,  sur  l'idiome  lihyen.  Paris,  in-8,  i8.{5;  enfin 
let  instructions  données  à  M.  Prax  et  à  M.  Vallier  de  Rourvillc  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  be'les-leltres. 

(i)  Mu  y  se  a  veut  dire  homme  en  chiheha. 

(3)  M.  le  colonel  Acosta  prépare  une  Histoire  de  la  conquête  de 
|.«  Nouvelle  Grenade,  par  les  Espagnol*. 
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à  plus  d'un  siècle,  contenant  une  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire de  la  langue  des  Muyscas  (ou  espagnol-chib- 
cha) ,  avec  plusieurs  textes  en  cette  langue.  On  sait  que  ta 
baron  de  Huinboldt,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
monuments  de  l'Amérique,  a  donné  une  idée  extrê- 
mement curieuse  de  cette  langue  et  témoigné  le  re- 
gret qu'on  n'en  possédât  pas  un  bon  vocabulaire. 
Le  plateau  de  Cundinamarca  était  civilisé  bien  avant 
l'arrivée  des  Espagnols;  les  Muyscas  ont  culthé  les 
arts  avec  quelque  succès.  M.  de  Humboldt  a  publié , 
d'après  le  chanoine  Duquesne  ,  le  dessin  d'une  pierre 
pentagone  qu'il  regarde  comme  étant  relative  au  calen- 
drier et  servant  à  lintercalation  (1).  Depuis,  ou  a  trouvé 
les  ruines  d'un  édifice  orné  de  nombreuses  colonnes  à 
Leiva,  dans  le  district  de  Moniquira  à  une  quarantaine 
de  lieues  de  Santa-Fé  de  Bogota;2).  Un  voyageur  français 
a  découvert  depuis  peu,  sur  la  route  de  Puerto- Cabello  à 
Valencia,  un  grand  rocher  tout  couvert  de  figures  hié- 
roglyphiques (3).  Je  possède  une  collection  d'environ 
200  objets  figurés  en  or,  en  pierres  dures ,  en  terre 
cuite,  etc. ,  provenant  d'un  voy  ageur  qui  les  avait  recueil 
lis  sur  les  bords  de  la  Magdelaine,  entre  autres  cinq  de 
ces  pierres  polygones  dont  j'ai  parlé.  Dans  les  catacom- 
bes ,  on  trouve  de  riches  tombeaux  et  des  momies  recou- 
vertes de  toiles  peintes  avec  art  et  même  avec  un  cer- 
tain goût,  étoffes  qui  paraissent  avoir  été  imprimées. 
Il  y  a  quinze  ans  ,  un  Indien  porta  chez  un  négociant 
de  Santa-Fé  30  ou  à0  objets  antiques  de  grande  dimen- 
sion ,  en  or,  savoir  :  figures,  idoles,  vasos,  colliers  et 

(i)  Voy.  Monument*  ilen  Cordillère* ,  c.  II.  in-8,  p.  208  à  267. 
(a)  Voyez  plus  loin  la  Notice  vu r  le»  aninpiité*  «le  la  Nouvelle- 
Grenade. 

[S)  Voy.  Mullctin  oV  juin  i8f6,  p.  4"i. 
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ornements  de  tout  genre  en  or  pur,  qu'il  in  ait  trouvés 
en  fouillant  à  Antioquia;  la  valeur  au  poids  était  de  plus 
de  20,000  francs  :  on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  ces 
précieux  restes  d'antiquités  colombiennes,  qui  avaient 
été  communiqués  à  M.  Raynouard  et  à  moi ,  et  dont  je 
n'ai  plus  que  les  dessins;  mais  l'on  a  bien  lieu  de 
croire  qu'ils  ont  été  jetés  au'ereuset.  On  pourrait  citer 
encore  d'autres  preuves  de  l'avancement  des  arts  chez 
les  Muyscas. 

Tous  ces  faits  ajoutent  à  l'intérêt  du  dictionnaire  et 
de  la  grammaire  qu'a  rapportés  M.  le  colonel  Acosta. 
La  langue  des  Muyscas  n'est  pas  entièrement  morte  ; 
elle  n'est  pas  inconnue  aux  Indiens  de  la  Sierra-Ne- 
vada et  en  d'autres  pointsde  la  Nouvelle-Grenade.  Cette 
langue  fournit  l'explication  de  beaucoup  de  noms  de 
lieux,  tels  entre  autres  que  celui  de  Bogota.  La 
pomme  de  terre  est  appelée  vomi  en  chibeha  ;  yomiest 
même  un  nom  générique  ;  les  diverses  espèces  de  ce 
tubercule  ont  un  nom  distincîif  ajouté  à  celui-là  et  ce 
nom  est  enrore  usité  comme  au  temps  des  Indiens. 
Or,  la  pomme  de  terre  croit  spontanément  et  sans  cul- 
ture dans  la  Nouvelle-Grenade ,  et  le  colonel  Acosta 
est  porté  à  croire  qu'elle  est  originaire  de  ce  pays,  et 
non  du  Chili. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  possède  aucun  autre  dic- 
tionnaire de  cette  langue  que  celui  que  possède 
M.  Acosta  et  une  copie  moins  complète  qu'a  rapportée 
M.  Roulin.  Quant  à  la  grammaire,  il  en  a  été  publié  une 
par  le  Père  Lugo,  dominicain,  mais  les  exemplaires  en 
sont  extrêmement  rares.  Cette  langue,  ayant  appartenu 
à  un  peuple  assez  avancé  pour  exploiter  des  mines 
d'or  et  d'émeraudes,  exécuter  de  grands  tra\aux  d'a- 
griculture, et  construire  des  monuments  d'arts,  mé- 
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rilc  d'être  étudiée, d'autant  plusque  l'attention  se  porte 
déplus  en  plus  sur  l'ethnographie  américaine, et  sur  les 
\esliges  de  toutes  sortes  qui  se  retrouvent  dans  les  deux 
parties  du  Nouveau  Continent ,  c'est-à-dire  aux  États- 
Unis,  au  Mexique,  dans  l'Vucatan,  à  Chiapas,  au  Pé- 
rou et,  depuis  quelques  temps,  à  la  Nouvelle  Grenade. 

Nous  finirons  en  donnant  la  numération  des  Muys- 
cas;  elle  était  décimale,  comme  on  va  le  voir,  ce  que 
confirme  le  dictionnaire  de  M.  le  colonel  Âcosta  (1). 
1 ,  Ata  ;  2 ,  Bosa  ;  3,  Mica;  A,  Mhuyca  (2)  ;  5,  Hiesca(3)  ; 
6.  Ta  (4);  7,  Qhupqa  (5);  8,  Shuzha  (6);  9,  Aca  ; 
10,  Hubchilûca  ;  11,  Qhicha-Ata;  12,  Qhicha- 
Bosa,  etc.;  20,  Quihcha-Ubchihica  ou  Gueta;  21, 
Guelas  asaqui  ata;  22,  Guetas  Asaqui  bosa  ,  etc.  ;  30, 
Guelas  asaqui  Ubchihica;  A0,  Guebosa;  60,  Gue- 
Mica;  80,  Gue-Muyhica,  100,  Gue-liisca. 

Or,  Quibicba  ou  Qhicba  veut  dire  pied  ;  Gueta  , 
maison.  La  numération  est  donc  décimale;  à  10  ,  20/ 
30,  etc. ,  on  ajoute,  comme  chez  les  Européens,  les 
unités  1,  2,  3,  A,  etc.  ;  mais,  tandis  que  30  est  repré- 
senté par  20  H- 10,  A0  est  le  produit  de  20  par  2  ;  60, 
celui  de  20  par  3  ;  80,  de  20  par  4  ;  100,  de  20  par  5. 

Les  Aztèques  comptaient  aussi  par  20  ;  ils  avaient 
des  signes  pour  les  diverses  puissances  de  20  (20*, 
20'  «  400,  20*  =8000). 

Selon  Duquesne,  l'année  civile  des  Muyscas  était 
composée  de  20  lunes,  l'année  religieuse  de  37;  vingt 
grandes  années  formaient  un  cycle  muysca. 

J — D. 

(1)  Voyez  le*  monument*  de»  Cordillère»  ,  de.  ,  par  M   de  Hum- 

boldf. 

(2)  Ou  Mbuyxea.  (3)  Ou  Hy/ea.  (4)  Ou  Taa.  (S)  Ou  Qhunqua. 
((i)  Ou  Suzlia 
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ENSEIGNEMENT  GEOGRAPHIQUE. 

Dans  une  longue  lettre  que  la  place  ne  permet  pas 
de  donner  textuellement,  M.  Jean  Codemo ,  profes- 
seur de  littérature  et  de  géographie  à  l'école  impériale 
et  royale  de  Trévise ,  expose  le  plan  qu'il  a  suivi  pour 
enseigner  à  la  jeunesse  la  géographie  et  la  cosmogra- 
phie. 

D'accord  avec  tous  les  bons  esprits,  il  a  pris  pour 
hase  de  sa  méthode  l' enseignement  sensible ,  qui  consiste 
à  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  la  configuration  des 
pays,  peints  à  fresque  sur  les  murailles  à  une  grande 
échelle  ,  les  phénomènes  cosmographiques  ,  les  acci- 
dents de  la  géographie  physique ,  et  beaucoup  d'au- 
tres notions  utiles,  de  manière  à  faire  connaître,  mieux 
et  plus  vite  que  par  tout  autre  moyen,  ce  qui  caracté- 
rise chaque  partie  du  globe  et  chaque  population.  H 
serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  des  moyens 
pratiques  et  attrayants  qu'il  a  imaginés  et  mis  en  usage, 
ou  de  ceux  qu'il  propose  pour  compléter  l'enseigne- 
ment de  la  géographie  et  de  ses  diverses  branches  : 
nous  devons  nous  borner  à  dire,  d'après  M.  Codemo, 
que  le  succès  a  couronné  son  entreprise.  Bien  que 
cette  idée  ne  soit  pas  absolument  nouvelle  (  ainsi 
que  lui-môme  en  fait  l'aveu  ) ,  on  doit  l^féliciter  d'a- 
voir réalisé  un  projet,  qui,  dans  le  plus  grand  nombre, 
des  établissements  d'instruction  ,  n'est  encore  qu'à  l'é- 
tat de  théorie.  Le  professeur  Codemo  ajoute  qu'on  de- 
vrait introduire  de  pareilles  représentations  graphiques 
dans  les  musées  ,  les  bibliothèques  et  les  palais  mu- 
nicipaux :  cette  idée  mériterait  d'être  accueillie  ,  et 
l'on  sait  qu'elle  a  été  mise  en  pratique  à  Venise  au 
palais  ducal  ,  ot  à  Rome  ,  au  Vatican.  J — D. 
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Il  vient  de  paraître  un  ouvrage  posthume  deD.  Fer- 
dinand de  Navarrete,  ouvrage  plein  d'intérêt. 

La  publication  nouvelle  que  nous  annonçons  re- 
porte les  souvenirs  sur  la  perte  sensible  qu'ont  faite 
les  sciences  dans  la  personne  de  M.  de  Navarrete  : 
l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid  publie  elle- 
même  l'ouvrage  du  célèbre  auteur  qui  la  présida  si 
longtemps.  Cet  écril  posthume  mériterait  une  analyse 
détaillée  :  ici,  nous  nous  bornerons  à  un  compte  rendu 
trèssuccinct(l).  Après  une  courte  introduction, l'auteur 
entre  en  matière  ;  il  expose  l'origine  de  la  navigation  et 
ses  premiers  progrès,  et  il  montre  comment  l'appli- 
cation des  sciences  mathématiques  a  contribué  à  la 
perfectionner  :  c'est  l'objet  de  la  première  partie  ;  elle 
conduit  cette  histoire  de  la  navigation  jusqu'à  la  fin  du 
xiii*  siècle.  Dans  la  seconde,  M.  de  Navarrete  traite  de  la 
découverte  de  la  boussole,  de  l'invention  des  cartes 
plates,  de  l'usage  de  l'astrolabe  pourles  observations  de 
latitude,  et  de  l'emploi  de  l'artillerie  à  bord  des  navi- 
res. Il  s'attache  à  montrer  quelle  grande  part  ont  eue  les 
Espagnols  dans  ces  innovations,  et  combien  ils  ont  in- 
flué sur  les  progrès  de  la  navigation  jusqu'à  la  fin  du 
x\*  siècle.  Dans  la  troisième  partie,  rclalivc  aux  siècles 
suivants  et  la  plus  étendue  de  toutes,  l'auteur  fait  voir 
l'état  des  sciences  mathématiques  en  Espagne  et  les  ap- 
plications qu'on  en  a  faites  à  la  navigation  et  aux  autres 
ai  ls  ;  entre  autres ,  l'invention  des  cartes  sphériques 

(  f  1  Disertacion  sobre  la  Imloria  de  la  Nautica  y  de  las  Ciencia*  ina- 
Irinaiicas  que  hun  contribuido  a  mis  |iroflre»os  entre  lus  Es|)anoles. 
Oltra  posluma  di;l  l'.xrmo  Si  D.  Martin  Fernande/  Navai retc.  i  vol. 
in-8.  Madrid,  1846. 
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chez  les  Espagnols,  il  apprécie  les  différents  traités 
de  navigation  composés  par  eux,  et  il  traite  des  tenta- 
tives qu'ils  ont  faites  pour  la  détermination  des  lon- 
gitudes en  mer.  L'ouvrage  est  terminé  par  des  notes 
très  développées,  parmi  lesquelles  on  remarque  l'a- 
nalyse d'un  grand  nombre  d'écrits  qui  roulent  sur 
l'art  de  la  navigation,  principalement  par  des  écrivains 
espagnols.  En  somme ,  c'est  un  excellent  résumé  de 
tout  ce  qu'on  sait  sur  l'histoire  de  l'art  de  la  navi- 
gation. J^D. 


Note  sur  le  public  domain  des  États-Unis. 

En  ce  moment,  il  y  a  un  milliard  d'acres  apparte- 
nant au  domaine  public  de  l'Union  américaine  ,  ce  qui 
équivaut  à  404  millions  671,000  hectares.  Tous  les 
États  et  les  territoires  ont  entrepris  une  opération  ca- 
dastrale ,  établie  sur  un  levé  géométrique ,  et  chacun 
d'eux  possède  un  diagramme  ou  tableau  figuré  sur  le- 
quel sont  marquées  et  distinguées  par  lots  carrés  toutes 
les  terres  aliénées  et  à  aliéner  pour  les  années  1843  et 
suivantes.  Ces  sortes  de  cartes-cadastres  contiennent 
seulement  le  cours  des  eaux  ,  les  lacs  et  les  rivières. 

La  Société  de  géographie  a  reçu  ,  comme  échantillon 
de  ces  diagrammes,  celui  du  territoire  du  Wisconsin  et 
celui  de  l'État  de  Missouri  ;  plus,  un  relevé  des  quantités 
d'acres  appartenant  au  domaine  dans  les  Èlats  d'Arkan- 
sas,  Missouri,  Floride,  Mississipi,  et  dans  les  territoires 
de  Wisconsin  et  Iowa ,  actuellement  en  émission  , 
montant  en  total  à  10,446.818  acres  (1). 

Les  terres  à  minerais  sont  évaluées  à  part;  celles 

(.)  Voir  lUillelin  rl*«vrîl  i8{7. 
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qui  renferment  du  plomb  dépendent  du  territoire 
Iowa,  de  l'État  d'Arkansas,de  Batervïlle,  de  Fayellcvillc 
ctd'HEnois.  La  région  du  cuivre  est  dans  le  Missouri  ; 
les  terres  de  ce  canton  renferment  811,800  acres. 

Le  prix  minimum  des  terres  du  domaine  est  1  dol- 
lar et  1/4  ;  les  terres  à  minerai  ,  2  dollars  1/2. 

En  ce  moment,  142  millions  d'acres  sont  à  aliéner. 
La  description  fait  connaître  la  qualité  des  terres, 
leurs  différents  degrés  de  fertilité,  ainsi  que  celles 
qui  sont  propres  aux  divers  genres  de  culture. 

Le  f^and -System  a  été  fondé  par  un  acte  du  Congrès 
du  10  mai  1800.  La  loi  veut  que  toutes  les  terres,  avant 
d'être  offertes,  soient  rigoureusement  mesurées;  le 
travail  se  lait  aux  frais  du  trésor.  La  base  des  opéra- 
tions est  une  série  de  méridiens  observés;  le  pre- 
mier de  ces  méridiens  est  dans  l'Ohio  le  second  dans 
Indiana,  le  troisième  dans  Illinois  et  ainsi  de  suite. 
Tout  le  pays  est  divisé  en  divers  carrés  de  1  mille  et  de 
6  milles  chaque,  tous  à  côtés  parallèles.  La  plus  grande 
division  est  appelée  Township  (  territoire  urbain  ) ,  et 
contient  23,040  acres ,  et  il  se  divise  en  36  carrés  (de 
3,840  acres),  partagés  en  sections  de  640  acres,  dont 
le  quart  (q un rter- section)  est  de  160  acres.  11  y  a  enfin 
les  demi-quarts  de  section  de  80  acres.  Le  terrain 
porte  des  marques  correspondantes  à  ces  divisions. 

Une  suite  de  Townships  contigus  s'appelle  range  ou 
chaîne,  et  les  séries  de  chaînes  sont  numérotées,  à 
partir  d'un  parallèle  fixé. 

La  haute  direction  des  opérations  de  mesurage  est 
confiée  à  5  ingénieurs  généraux.  Le  produit  d'une  36* 
partie,  dans  chaque  Township,  est  réservée  pour  le  sou- 
tien des  écoles  ,  et  d'autres  portions,  pour  les  collèges 
et  les  universités.  Les  sources  salines  et  les  mines  de 
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plomb  sont  réservées  pour  la  location....  Le  land-offwe 
général  est  établi  à  Washington  ,  sous  la  direction 
d'un  commissaire  spécial,  subordonné  au  département 
du  trésor;  il  existe  des  bureaux  particuliers  ,  dont  le 
nombre  actuel  est  de  52....  Dans  chaque  État,  3  cin- 
quièmes du  produit  sont  réservés  pour  les  routes  lo- 
cales ,  et  2  pour  l'encouragement  de  l'instruction.  Les 
terres  du  domaine  public  sont  exemptes  de  taxes  pen- 
dant cinq  ans  à  partir  de  l'achat.  Le  montant  des  alié- 
nations depuis  1801  au  30  septembre  1842,  a  été  de 
107,940.942dollars;de  1830  à  1860,  elles  ont  fourni 
près  de  82  millions  de  dollars.  En  1819,  le  Congrès  a 
doté  les  collèges ,  les  universités  et  les  Académies  de 
près  de  540,000  acres  de  terre  ;  les  canaux  ont  eu 
plus  de  2  millions  1/2;  les  salines  330,000;  les 
bâtiments  publics  36,000  ,  etc.  Le  total  des  conces- 
sions s'élevait  alors  à  12,800,000  acres  en  nombre 
rond.  9  millions  d'acres  ont  été  donnés,  au  lieu  d'argent, 
en  gratification  aux  soldats  qui  ont  servi  dans  les  deux 
guerres  avec  la  Grande  Bretagne.  Le  Congrès  a  accordé 
à  des  individus  près  de  281  millions  d'acres.  On  a  -donné 
aux  sourds-muets  46,080 acres....  On  a  acheté  des  In- 
diens, de  1840  à  1843,  près  de  26,000,000  d'acres  

A  mesure  que  les  opérations  d'arpentage  s'effectuent , 
on  découvre  continuellement  de  nouvelles  richesses  mi 
néralcs ,  en  fer,  charbon  ,  plomb  et  cuivre.  Dans  la 
saison  dernière  ,  on  a  lait  une  précieuse  découverte  de 
mine  de  cuivre  dans  l'État  de  Wisconsin.  Dans  le 
terrain  minéral  des  Illinois,  il  reste  encore  près  de 
243,000  acres  à  explorer  et  à  mesurer.  La  culture 
des  terres  a  ajouté  plusieurs  millions  de  dollars  au 
revenu  public,  en  môme  temps  que  les  classes  pauvres 
et  laborieuses  ont  vu  leur  bien-être  augmenterai  que 
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les  bienfaits  de  la  civilisation  se  sont  répandus  de  plus 
en  plus,  et  ont  ajouté  à  la  prospérité  de  1*1  nion  Amé- 
ricaine. 

Un  témoignage  qui  n'est  pas  suspect  est  celui  de 
l' Edimburg-Heview,  dans  son  dernier  numéro,  au  su  - 
jet  de  la  Statistique  américaine  de  Macgregor  :  «  L'Amé- 
»  rique  est,  à  cetle  heure,  plus  que  jamais ,  ce  qu'elle 
»  a  été  pendant  des  siècles,  un  grand  bienfait  providen- 
»  tiel  pour  l'ancien  monde  surchargé  dépopulation.» 

P.  S.  A  la  dernière  session  du  Congrès  (  i  8  J  '  ,  ,  l'ad  un  nist  ration  du 
t  résor  publie  a  fait  un  rapport  surit  situation  du  public  domain, 
d'où  il  résulte  une  étendue,  toute  déduction  faite,  de  i  ,076 ,538,3  1 4 
aères  ,  qui ,  e«tinié»  &  1  dollar  i/f,  représentent  1,345,671,767  dol- 
lais ,  etc. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Antoine  d'Abbadie  à 

M.  Jomard. 

Omokullu  ,  6  août  1847. 

  «  Voilà  quatre  années  que  j'ai  l'intention  de 

quitter  l'Abyssinie,  et  l'espoir  de  terminer  quelque 
chose  m'a  toujours  retenu.  J'ai  voulu  compléter  ma 
collection  de  manuscrits  Gùz  ,  approfondir  mes  études 
de  cette  langue ,  planter  avec  mon  frère  le  drapeau 
tricolore  stir  la  source  du  fleuve  Blanc,  et  relier  cette 
source  avec  Condar  par  une  suite  d'azimuts.  Ces  deux 
derniers  buts  ont  été  atteints,  et,  quant  aux  autres, 
j'ai  dû  me  dire  avec  Hippocrate  :  Ars  longa,  vita 
brevis ,  et  v  renoncer  en  définitive.  Malheureusement 
ma  collection  de  150  manuscrits  est  restée  à  Gondar  ; 
j'y  veux  retourner  pour  la  retirer,  et  les  chances  du 
voyage  en  Êthiopie  sont  si  grandes  que  je  n'ose  plus 
annoncer  mon  retour  en  France.  Je  ne  puis  pas  pro- 
mettre grand'chosc  pour  une  carte  du  S.-O.  de  l'Abys- 
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sinie  :  la  guerre  a  été  si  constante  dans  ces  derniers 
temps  que  j'ai  dû  renoncera  des  levés  de  détail,  et 
tout  le  pays  entre  Bonga  et  Gondar  est  plutôt  esquissé 
par  quelques  points  fixés  avec  soin  que  par  une  bonne 
configuration  du  terrain ,  qui  exigerait  des  allées  et 
venues  toujours  difficiles  et  souvent  impraticables.  J'ai 
borné  enfin  mon  ambition  à  faire  l'esquisse  d'un  ca- 
nevas trigonométrique.  Je  n'ose  dire  que  j'aie  des 
preuves  (mathématiquement  parlant)  que  la  princi- 
pale branche  du  Nil-Blanc  ne  vient  pas  du  sud  ,  mais 
bien  tourne  autour  de  Kafa  ;  mais  il  me  semble  que  les 
renseignements  de  M.  d'Arnaud  ,  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  miens,  et  une  suite  d'analogies,  empiri- 
ques peut-être ,  mais  que  je  développerai  plus  tard  , 
rendent  ma  conclusion  très  probable,  à  savoir,  que  la 
vraie  source  du  Nil-Blanc  est  située  entre  Inarya  et 
Jimma-Kaka ,  par  environ  7°  49'  de  lat.  et  34°  38 
long.  E.  de  Paris.  Mes  informateurs  Dogo  m'ont  tou- 
jours dit  que  la  rivière  principale  est  celle  qui  tourne 
autour  de  Kafa. 

»  Je  me  suis  amusé  à  calculer  ainsi  la  longueurdu  Nil  : 


De  la  source  dans  la  forêt  uV  Rabia  à  Halelu   5i 

Plus,  j  de  sinuosités   ia  7 5 

De  Halelu  à  Puxeria  au  confluent  de  Goj;d>   282  « 

Plus,  i/3  d*»  sinuosités   70  5 

De  Puxeria  à  Je.inker, d'après  la  lonftitudedc  M.  d' Ar- 

n;iud .  .   53o  » 

Plus  ,  \  de  sinuosités     173  3 

De  Je.tnker  a  Khaituin,  d'après  M.  d'Ain.iud   12 {3  3 

De  Kartuin  au  Atbara.....    87  » 

Plus ,  ;  de  sinuosités   2  1  j$ 

D'Atbar.»  à  Damiette,  sebm  M.  de  Hutnboldl   i85o  » 


Total   4321. 


(t)  La  source  du  Nil- Bleu  est  par  io°  58'  de  latitude  et  34  53'  de 
longitude    Sa    hauteur  absolue  est  de  2806  mètres.  La  hauteur  de 
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D'où  le  Nil  serait  la  plus  longue  rivière  du  momie.  Je 
dois  néanmoins  vous  dire  que  nia  longitude  de  Saka  , 
déterminée  par  des  azimuts  qui  relient  ce  point  avec 
Gondar ,  ne  différant  que  de  h'  de  ma  longitude  par 
distances  lunaires  ,  ne  s'accorde  point  avec  la  position 
donnéep  ar  M.  d'Arnaud  au  fleuve  dans  les  envi- 
rons de  Wambek  et  de  Nicva ,  seuls  points  qui  me  pa- 
raissent pouvoir  coïncider  avec  la  description  de  l'Ile 
de  Lakku,  ainsi  nommée  par  les  chasseurs  d'élé- 
phants duWalaggaetceuxdu  Gudra.  Or,  tous  ces  chas- 
seurs s'accordent  à  mettre  entre  Lakka  et  Saka  une  dis- 
tance beaucoup  moindre  que  celle  qui  résulte  des  lon- 
gitudes de  M.  d'Arnaud  comparées  aux  miennes. 

»  J'ai  reçu  la  lettre  sur  les  Falaxa  (1)  et  je  voudrais  y 
donner  suite;  mais  j'étais  gravement  indisposé  quand 
elle  m'est  parvenue  à  Gondar,  et  d'ailleurs  la  guerre 
rendait  toute  communication  avec  le  père  Isaac  im- 
possible à  cette  époque.  Je  suis  néanmoins  à  même 
de  répondre  partiellement  à  cette  lettre,  et,  si  Dieu  le 
permet,  je  ferai  le  reste  des  commissions  dès  mon  re- 
tour à  Gondar.  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  en- 
core voir  le  voyage  que  vous  avez  publié  sur  le  Dar- 
foor  et  surtout  la  préface  ».... 

Signé  :  Antoine  d'Ami  adie. 

Sur  la  môme  lettre  est  écrit  ce  qui  suit  de  la  main 
de  M.  Charles  d'Abbadie  : 

AJen  ,  a  août. 

a  Mon  frère  étant  trop  souffrant  quand  je  l'ai  quitté 
à  Omokullu,  pour  écrire  aux  Débats,  comme  il  en  avait 

l'autre  source  est  de  a3a.f  mètres.  C'est  le  19  janvier  >8^G  que 
.MM.  ù"Abba«lic  sent  parvenus  à  cette  source  du  Jlcuve  Blanc. 

J-D 

(1)  Ou  Falacha.  Voir  une  lettre  de  ;M.  Antoine  d'Abbadie  sut  les 
Falaeha  ,  ou  .fuils  d'Abyssiuie  ,  Bulletin  d'août  i84-r>. 
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le  projet,  un  article  sur  la  découverte  du  Nil-Blanc, 
où  avec  mon  frère  Arnaud  il  a  planté  notre  pavillon 
national ,  il  serait  bien  à  désirer  que  sa  découverte 
fût  annoncée  en  France,  puisqu'elle  va  l'être  en  An- 
gleterre. Je  compte  trop  sur  votre  patriotisme,  votre 
amour  de  la  science  et  votre  amitié  pour  mon  frère  , 
pour  ne  pas  espérer  que  cette  découverte  fera  l'objet 
d'une  lettre,  etc. 

Signé:  Charles  d'Abbadib. 


Notice  sur  les  antiquités  de  la  Nouvelle- Grenade  (1). 

En  parcourant  à  diverses  reprises  la  province  de 
Tunja ,  uniquement  dans  le  but  de  reconnaître  le 
pays ,  je  recueillis  un  renseignement  vague  sur  l'exis- 
tence présumée,  dans  le  canton  de  Leiva,  de  quelques 
ruines  appartenant  à  un  temple  ou  à  un  palais  du 
temps  des  anciens  Indiens.  Cette  nouvelle  variant 
chaque  fois  que  je  réitérais  des  demandes  tendant  à 
m'éclairer  sur  l'existence  de  quelques  vestiges  d'édifi- 
ces antérieurs  à  la  conquête  ,  et  personne  n'affirmant 
les  avoir  vus ,  je  commençai  à  douter  de  la  véracité 
d'un  tel  bruit.  Toutefois  ,  un  tel  sujet  m'intéressant  vi- 
vement ,  j'entrepris  un  voyage  en  juin  1846  ,  malgré 
le  temps  et  la  peine  que  cela  devait  me  coûter  ,  afin  de 
fixer  mes  incertitudes.  Après  avoir  parcouru  le  canton 
de  Leiva  en  différents  sens  ,  sans  rencontrer  ce  que  je 
cherchais,  après  m'ètre  avancé  jusqu'aux  environs  de 
Moniquira  ,  en  suivant  la  direction  de  Gachantiva  à  cet 
endroit,  à  travers  une  belle  plaine  livrée  à  la  culture 
et  légèrement  en  pente,  je  découvris  une  grande  pierre 

(i)  Traduit  de  l'espagnol.  Voy.  Bulletin  de  mar*  1847,  p.  «09. 
VIII.    AOtT.   3.  7 
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qui ,  à  une  certaine  distance  ,ne  me  parut  pas  d'abord 
avoir  été  travaillée  par  la  main  de  l'homme.  En  appro- 
chant, je  reconnus  que  c'était  une  espèce  de  colonne  de 
h  vares  2/6  de  longueur  sur  3  1/2  de  diamètre.  Je  pen- 
sai que  de  telles  pierres  ,  quoique  grossièrement  tra- 
vaillées ,  avaient  dû  servir  de  colonnes.  En  parcou- 
rant le  terrain,  je  trouvai,  éparses  çà  et  là,  d'autres 
pierres  semblables  aux  premières;  enfin,  s'offri- 
rent à  mes  regards,  treize  pierres  des  plus  grosses, 
rangées  comme  en  un  cercle  d'environ  50  vares  de 
circonférence.  Il  me  sembla  qu'elles  devaient  pro- 
venir de  quelque  temple  ou  palais  remontant  à  des 
temps  éloignés.  Certaines  de  ces  colonnes  ont  une 
forme  aplatie  comme  un  poisson  (1)  ;  chacune  a  des 
entailles  à  ses  extrémités,  ce  qui  annonce  clairement 
par  quel  moyen  on  s'y  prit  pour  les  attacher  elles  trans- 
porter hors  de  la  carrière  jusqu'à  remplacement 
qu'elles  occupent. 

Alors  que  je  désespérais  de  rencontrer  les  ruines 
d'un  édifice,  objet  principal  de  mon  voyage,  les  In- 
diens d'une  cabane  me  signalèrent  certain  lieu  éloi- 
gné d'environ  Û00  vares  des  treize  dernières  colonnes; 
je  m'y  dirigeai  aussitôt,  et  quelle  ne  fut  pas  ma  joie 
d'y  apercevoir  des  ruines  !  elles  me  causèrent  une  vive 
émotion.  Je  trouvai  des  colonnes  cylindriques  fort  bien 
travaillées,  fixées  en  terre ,  et  occupant  une  surface  de 
45  vares  de  long  sur  22  de  large.  Ces  ruines,  dans  le 
sens  de  la  longueur,  vont  de  l'orient  à  l'occident; 
quelques  unes  sont  rangées  en  ligne  droite,  dans  la 
même  direction  ,  avec  cette  particularité  ,  que,  dans 

(i)II  y  a  dans  l'espagnol  :  Semejnnle  a  la  de  un  pez,  expression  qui 
ne  semble  pas  rendre  exactement  la  pensée  de  l'auteur  de  la  Notice. 
Ces  colonnes  liaient  probablement  un  peu  orales  comme  celles  de 
Rnmiriqui.  Voy.  plus  bas,  p.  io3. 
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une  des  files,  les  colonnes  sont  tellement  rapprochées, 
que  leur  distance  respective  ne  dépasse  pas  une  1/2 
vare.  La  circonférence  ne  va  pas  non  plus  au-delà  d'une 
1/2  vare  (.rrc);  quant  à  la  longueur,  elle  ne  saurait  être  dé- 
terminée ,  ces  restes  étant  tellement  endommagés  que 
la  plus  haute  n'a  guère  que  1  vare  1/3  au-dessus  du 
sol  ;  d'autres  sont  à  peine  visibles ,  les  rangées  aux- 
quelles elles  appartiennent  se  trouvant  interrompues. 
Les  diamètres  de  ces  colonnes  sont  d  une  égalité  par- 
faite; elles  sont  d'une  exacte  ressemblance  entre  elles, 
et  si  bien  tournées  en  forme  cylindrique  qu'elles  me 
semblèrent  mieux  travaillées  que  celles  qu'on  emploie 
actuellement  à  Bogota  ;  elles  forment  par  leur  légèreté 
et  leur  élégance ,  un  contraste  frappant  avec  les  treize 
énormes  morceaux  mentionnés  plus  haut. 

Il  est  impossible  d'affirmer  que  l'édifice  dont  il  s'a- 
git eût  seulement  A5  vares  de  long  sur  22  de  large , 
parce  que  dans  cet  espace  les  colonnes  se  touchent. 
Dans  toute  l'étendue  de  ce  terrain,  sur  une  surface 
considérable ,  on  rencontre  quantité  de  morceaux  de 
colonnes  épars ,  ainsi  que  d'autres  pierres ,  parais- 
sant avoir  été  travaillées  sur  certaines  de  leurs  faces.  A 
100  vares  de  là,  je  trouvai  également  un  terrain  rem- 
pli de  broussailles  et  d'un  nombre  considérable  de 
pierres  qu'un  examen  rapide  me  fit  soupçonner 
avoir  été  travaillées.  Les  colonnes  qui  existent  en- 
foncées en  terre  sont  au  nombre  de  29. 

Dans  tout  ce  que  je  vis ,  je  ne  remarquai  aucune 
trace  de  mortier  de  chaux  ni  d'autre  ciment;  en  sou- 
levant quelques  unes  de  ces  colonnes ,  on  en  trouvera 
peut-ôlre. 

L'examen  de  ces  vestiges  me  fit  une  grande  impres- 
sion, et  j'acquis  la  certitude  que  le  territoire  qui  les 
renfermait ,  présentant  environ  2  milles  d'étendue  , 
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avait  dtt  être  occupé  par  une  grande  ville ,  et,  selon 
moi ,  par  une  nation  beaucoup  plus  ancienne  que  les 
Muiscas  (1). 

Comme  la  superstition  est  toujours  disposée  à  mal 
interpréter  tout  ce  qui  a  appartenu  aux  Dations  idolâ- 
tres, les  gens  du  pays  appellent  les  ruines  du  tem- 
ple ou  du  palais  en  question,  le  Petit-Enjer. 

Mon  opinion  est  que  ces  ruines  remontent  à  une 
grande  antiquité,  parce  que  ces  colonnes,  tant  celles  qui 
sont  enfouies  dans  le  sol  que  celles  qui  sontéparses  dans 
la  plaine,  portent  sur  elles  la  marque  des  ravages  du 
temps,  et  des  traces  non  équivoques  de  mutilations  et  de 
détériorations  anciennes.  Je  pense  aussi  que  ce  qui  a 
contribué  à  leur  détérioration,  c'est  que  ces  ruines  ont 
dû  servir  de  carrière  pour  les  besoins  de  la  ville  de  Leiva, 
du  village  de  Moniquira  et  du  couvent  du  vallon  Santo- 
Exehomo(sk) ,  les  environs  ne  présentant  ni  montagne 
ni  éminence.  Ainsi  Leiva  devait  surtout  puiser  des  ma- 
tériaux parmi  ces  débris  de  colonnes  d'un  transport 
facile,  pour  construire  ses  temples  et  ses  couvents.  Je 

(i)  Je  crois  que  c'est  une  erreur  d'appeler  Muiscas  les  anciens  ha- 
bitants de  ce  pays,  parce  que,  dans  leur  idiome,  Muisca  signifie 
homme  et  est  un  mot  composé.  Mu  veut  dire  corps ,  izca  se  tra- 
duit par  cinq  ;  de  telle  sorte  que,  réunis  et  traduits  en  espagnol,  ces 
mois  signifient  littéralement  corps  de  cinq  points  ou  corps  de  cinq 
extrémités.  Comme  il  est  probable  que  les  Espagnols  entendirent  dé- 
signer par  le  mot  de  Muisca  ou  Muiscas  quelques  individus ,  ils  en 
conclurent  que  tous  portaient  ce  nom,  et  que  la  nation  s'appelait 
Muisca.  Je  n'ai  jamais  lu  dans  aucune  histoire  que  ce  pays  fût  désigne 
par  un  nom  générique.  Tunja  ,  seulement,  s'appelait  la  province  de 
Yravaca;  mais  sur  le  plaieau  de  Bogota,  il  n'existait  point  de  désigna- 
tion commune,  parce  que  les  Zipas ,  qui  étaient  soumis  au  roi  de 
Tunja ,  s'étaient  affranchis  soixante  ans  à  peine  avant  la  conquête. 
Dans  ce  laps  de  temps,  ils  étendirent  leur  domination  par  la  force 
des  armes. 
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penche  vers  cette  opinion,  d'autant  plus  qu'après  avoir 
visité  ces  ruines,  je  passai  par  la  paroisse  de  Moni- 
quira  qui  déjà  était  entièrement  déserte,  et  que,  dans 
l'église  et  la  maison  du  curé,  seuls  édifices  existants, 
je  reconnus  des  colonnes  et  d'autres  pierres  entière- 
ment semblables  à  celles  des  ruines. 

L'ignorance  qui  a  toujours  régné  dans  la  province 
de  Tunja  explique  la  négligence  et  le  manque  d'at- 
tention à  l'égard  de  monuments  si  intéressants  et  si 
dignes  d'être  étudiés.  Les  habitants  de  la  contrée  en 
ont  eu  seuls  connaissance  jusqu'à  présent;  et  bien 
que  ,  sous  le  rapport  de  l'importance  et  du  grandiose, 
ils  ne  soient  point  comparables  à  ceux  qu'on  a  décou- 
verts dans  le  Guatemala  et  le  Yucatan,ils  n'attestent  pas 
moins  l'existence  dépopulations  anciennes  et  déjà  fort 
avancées  en  civilisation. 

Un  autre  motif  qui  me  porte  à  être  convaincu  de 
l'antiquité  de  ces  restes  ,  c'est  que  la  province  de  Tunja 
est ,  selon  moi ,  le  lieu  de  la  Nouvelle- Grenade  habité 
depuis  le  temps  le  plus  reculé.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
l'absence  de  terre  végétale  qu'on  remarque  assez  gé- 
néralement ,  de  telle  sorte  que  certains  territoires  , 
tels  que  le  canton  de  Lciva,  sont  déserts,  traversés 
par  des  ravins,  occupés  par  des  rochers  remplis  de 
fentes,  et  présentent  l'image  de  la  misère  et  de  la 
désolation,  tandis  qu'à  une  autre  époque ,  ils  furent 
cultivés ,  peuplés  et  fertiles.  Ce  qui  me  fortifia  dans 
cette  manière  de  voir,  c'est  que  dans  la  province  de 
Tunja,  il  n'existe  pas  en  général  de  bois,  par  exem- 
ple à  Somagose ,  où  les  gens  du  peuple  font  la  cuisine 
avec  de  la  fiente  desséchée ,  et  cultivent  avec  soin  le 
saule,  afin  d'en  tirer  parti  pour  la  construction  de  leurs 
maisons.  Ce  qui  ajoute  enlin  à  ma  conviction ,  c'est 
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que  là  on  détruit  les  bois  avec  une  imprévoyance  non 
moins  déplorable  que  dans  la  majeure  partie  de  la 
province  de  Tunja,  et  qu'un  tel  épuisement  est  un  fait 
qui  dénonce  l'existence  de  populations  anciennes. 

Au  commencement  de  cette  année,  je  vis  également 
à  Tunja  les  deux  pierres  nommées  les  Coussins  du 
Diable.  Sur  une  colline,  à  6  cuadras  (1)  de  la  portion 
habitée  de  la  ville  ,  et  dans  la  direction  de  l'ouest ,  on 
trouve  un  rocher  travaillé,  embrassant  un  espace  d'en- 
viron 40  vares  ,  surmonté  seulement  de  deux  proémi- 
nences affectant  la  forme  de  pierres  de  meule  ,  mais 
un  peu  plus  grandes.  Le  faite  supérieur  est  élevé 
d'une  i/"2  ou  2/6  de  vare  ;  le  contour  est  parfaite- 
ment circulaire  à  la  partie  supérieure  ;  mais  vers  le 
haut  de  la  colline ,  ces  deux  pierres  sont  un  peu  en 
déclive,  ce  qui  a  donné  lieu  de  les  appeler  Coussins; 
elles  sont  égales  et  tellement  jointes  l'une  à  l'autre, 
que  l'intervalle  do  1/A  de  vare  seulement  les  sépare. 
Elles  semblent  avoir  été  travaillées.  Je  me  suis  age- 
nouillé sur  une  d'elles  ,  et  jetant  de  là  les  regards  au- 
tour de  moi ,  je  jouis  de  la  \ue  magnifique  de  la  ville 
et  du  plateau  de  Tunja.  Dans  cette  position,  on  se 
trouve  en  face  de  l'Orient.  Peut-être  les  habitants, 
comme  les  Péruviens ,  adoraient-ils  dans  ces  pierres  le 
soleil  à  son  lever.  Il  dut  en  coûter  de  grands  efforts 
pour  travailler  tout  ce  rocher ,  afin  de  le  rendre  uni 
en  laissant  les  deux  grandes  meules  proéminentes. 

Je  me  dirigeai  ensuite  àRamiriqui  par  Boyacà,  pour 
voir  les  grandes  colonnes  appelées  communément  les 
Poutres  de  pierre  ou  Poutres  du  Diable,  Dans  un  dé- 
tour, à  peu  de  distance  de  la  rivière  de  Ramiriqui,  je 

(i)Cuadra  signifie  île  de  maisons  ;  cette  distance  équivaut  à  6oo 
vares. 
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trouvai  trois  grandes  colonnes  couchées  par  terre.  Les 
deux  premières  que  j'aperçus  sont  plus  renforcées 
au  milieu  que  dans  leurs  extrémités  ;  elles  ont  la  forme 
elliptique ,  mais  leurs  contours  sont  si  parfaitement 
arrondis,  et  travaillés  avec  un  tel  art,  qu'on  pourrait  les 
faire  entrer  dans  la  construction  d'un,  édifice  actuel , 
sans  avoir  à  les  retoucher.  L'une  a  7  vares  1/4  de  long 
et  presque  la  même  cirponférence  que  l'autre.  Toutes 
deux  présentent  à  leurs  extrémités  des  entailles  qui 
ont  aitlé  sans  doute  à  les  saisir  et  à  les  transporter. 
L'autre  colonne  se  trouve  à  quelque  distance  des  pré- 
cédentes ;  elle  a  la  même  circonférence ,  sur  A  vares 
1/2  de  longueur;  elle  n'est  pas  cylindrique,  mais, 
elle  a  des  faces  que  je  ne  pus  compter ,  parce  qu'elle 
est  à  moitié  enterrée;  l'une  de  ses  extrémités  est  plus 
grosse;  quant  aux  faces,  elles  se  présentent  dans  le 
même  ordre. 

Lorsque,  descendu  de  cheval ,  je  me  mis  en  devoir 
d'examiner  attentivement  ces  pierres ,  quelques  habi- 
tants de  la  localité  m'entourèrent,  se  mpquant  de 
moi,  et,  autant  que  je  pus  le  comprendre,  s'iinaginant 
que  jetais  un  fou  ou  un  maniaque;  lorsque  je  leur 
dis  que  ces  pierres  avaient  été  travaillées  par  d'anciens 
Indiens ,  ils  furent  déconcertés  et  surpris.  Cela  me 
rappela  ce  qui  advint  à  M.  Bullock,  Anglais  d'origine, 
voyageant  au  Mexique,  lorsqu'il  alla  visiter  la  pyrar 
mide  du  Soleil  ou  de  Teotihuacan  ;  comme  il  interro- 
geait à  cet  égard  le  curé  d'Otumbra ,  celui-ci  ne  put 
rien  lui  °n  dire  ,  ne  se  doutant  même  pas  de  son  exis- 
tence, quoiqu'elle  fût  en  vue  des  fenêtres  de  sa 
maison. 

Le  docteur  Moncô ,  curé  de  Ramiriqui,  me  fit  con- 
naître ensuite  que,  dans  un  autre  lieu  de  sa  paroisse. 
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existaient  cinq  ou  six  colonnes  en  tout  semblables  à 
celles  que  je  venais  de  voir. 

Mon  ami  le  colonel  J.  Acosta ,  qui  écrit  une  histoire 
de  la  conquête  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  m'a  mandé  , 
d'après  des  manuscrits  inédits,  que  les  grandes  pierres 
de  Raquira  (  existant  entre  Moniquira  et  Gachantiva , 
à  quatre  lieues  à  peu  près  de  Raquira  )  furent  con- 
duites, au  temps  de  la  conquête,  au  plateau  de  Tunja, 
où  les  Indiens  les  employèrent  à  la  construction  d'un 
temple.  Mais  les  auteurs  de  ces  récits  n'ont  pu  écrire 
de  telles  choses  qu'en  s'appuyant  de  relations  faites 
par  les  Indiens  depuis  la  conquête;  or,  ces  versions  , 
propagées  par  le  vulgaire ,  ne  méritent  pas  plus  de 
crédit  que  ce  qu'on  raconte  â  Ramiriqui  des  colonnes 
attibuées  au  diable. 

La  nation  qui  a  su  travailler  ces  pierres  a  dû  assu- 
rément atteindre  un  certain  degré  de  civilisation  et 
d'intelligence  :  aussi  ne  doit-on  pas  croire  ces  hommes 
assez  stupides  pour  aller  travailler  des  pierres  énor- 
mes à  cinq  lieues  de  distance ,  et  les  conduire  ensuite 
par  de  profondes  vallées  et  de  rudes  pentes,  lorsqu'ils 
les  avaient  à  Tunja  même ,  et  qu'ils  pouvaient  les  tirer 
d'excellentes  carrières.  C'est  le  grès  avec  lequel  on  bâ- 
tit à  Bogota,  Tunja,  Chiquinquira,  etc.  Les  pierres  des 
ruines  que  j'ai  vues ,  tant  dans  la  vallée  de  Leiva  qu'à 
Ramiriqui,  sont  toutes  de  grès  (lj.  En  outre,  la  cir- 
constance d'avoir  trouvé  ces  ruines  adhérentes  au  sol , 
avec  des  rangées  de  colonnes,  enclavées  au  milieu  d'é- 
normes pierres,  détruit  entièrement  ce  que  rappor- 
tent ces  auteurs  inédits. 

Je  suis  arrivé  à  me  convaincre  que  ces  pays  ont  été 

(i)  Asperon ,  sorte  de  (jrès  ou  pierre  à  aiguiser. 
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habités  par  des  peuples  plus  anciens  et  plus  civilisés 
que  ceux  qu'ont  rencontrés  les  Espagnols  au  temps  de 
la  conquête.  Par  exemple,  sur  le  territoire  de  Saint- 
Augustin,  dans  la  partie  élevée  de  la  province  de  Neiva, 
on  trouve  des  monuments  célèbres,  tels  que  la  grande 
table  de  pierre ,  soutenue  par  des  cariatides  et  dite 
des  sacrifices ,  des  statues  de  fortes  dimensions,  et 
une  foule  d'autres  objets  artistement  travaillés. 

Or,  au  temps  de  la  conquête ,  les  Espagnols  ne  ren- 
contrèrent que  les  Pijados,  les  Pantagosas  et  d'autres 
tribus  qui ,  bien  que  remarquables  par  leur  bravoure, 
étaient  très  barbares.  On  ne  saurait  en  aucune  manière 
leur  attribuer  la  construction  de  ces  ouvrages  aujour- 
d'hui ruinés  qui ,  sans  nul  doute ,  remontent  à  des 
temps  plus  anciens  et  plus  civilisés. 

Dans  la  vallée  de  Medellin  ,  province  d'Antioquia  , 
les  Espagnols  n'ont  rencontré  qu'une  petite  tribu  bien 
pauvre  et  fort  ignorante;  mais  Piedrahita  rapporte 
qu'ils  trouvèrent,  en  compensation ,  des  tombeaux 
d'une  grande  richesse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'en  1833  ,  j'ai  vu  retirer  d'un  de  ces  tombeaux  pour 
trois  mille  casteilanos  d'or  (1)  en  bijoux  fort  curieux. 
11  est  donc  présumable  qu'avant  le  temps  de  la  con- 
quête de  l'Amérique  par  les  Espagnols ,  il  avait  existé 
déjà  dans  ces  localités  des  peuples  puissants  et  riches, 
que  des  causes  difficiles  à  déterminer  avaient  affaiblis 
ou  lait  complètement  disparaître. 

Une  autre  preuve  de  cette  origine  antique  et  de  la 
présence  de  populations  nombreuses  dans  ce  pays  est 
ce  qui  suit.  A  Anlioquia ,  dans  le  canton  de  Santa-Rosa, 
mes  parents  creusèrent  jadis  un  terrain  de  granit 

(i)  Ancienne  monnaie  d'or. 
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d'allu?ion  appelé  Guadaiupe,  au  moyen  de  la  poudre, 
et  dépensèrent  beaucoup  de  temps  et  d'argent  Dès 
qu'on  se  fut  enfoncé  à  environ  8  vares  de  profondeur, 
on  trouva  un  lit  d'arbres  touffus,  bien  conservés, 
spécialement  des  chênes,  tout  pareils  à  ceux  de  la 
forAt  de  dessus.  Sous  ce  tissu  de  bois  enfoui  par  quel- 
que cataclysme,  on  découvrit  une  arme  des  anciens 
Indiens  dite  macana,  en  bois  de  palmier,  longue  de  2 
vares.  terminée  en  forme  de  lance  à  Tune  de  ses  extré- 
mités, et  ayant  à  l'autre  une  lame  étroite  d'épée  en- 
richie de  reliefs  fort  curieux.  J'ai  fait  cadeau  de  cette 
arme  au  docteur  Jervis,  qui  l  a  envoyée  en  Angle- 
terre.... 

Ici,  à  Bogota,  on  a  fait  récemment  des  excavations 
dans  le  but  de  chercher  de  l'eau  potable,  et  à  une 
profondeur  d  environ  16  vares  on  a  retrouvé  un  ht  de 
bois  et  de  plantes  semblable  à  ce  qu'on  a  découvert 
dans  les  mines  d'Anuoquia  dans  la  vallée  de  Santa- 
Rosa. 

Je  crois  devoir  ajouter  que .  lors  du  dernier  voyage 
que  je  fis  dans  le  canton  de  Leiva ,  j'ai  visité  également 
une  grande  grotte  servant  aui  Indiens  pour  enterrer 
leurs  morts ,  et  découverte  par  hasard  par  les  habi- 
tants du  pays  il  y  a  deux  ans.  Dans  la  direction  de  Ga- 
chantiva ,  canton  de  Leiva ,  au  sein  de  la  Cordillère  où 
se  trouvent  les  mines  de  cuivre  de  Moniquira  ,  et  à  peu 
de  distance  de  celles-ci ,  coule  la  rivière  qui  plus  bas 

forme  le  Suarès,  en  suivant  un  cours  impétueux  

Dans  cette  fondrière  ,  un  homme  poursuivait  avec  un 
petit  chien  un  renard  lorsque ,  tout  à  coup ,  le  renard 
et  le  chien  disparurent  par  un  trou.  L'individu 
cherchant  à  élargir  le  trou  afin  de  retrouver  son 
chien,  quelques  pierres  se  détachèrent  et  laissèrent 
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voir  une  grotte  très  vaste  remplie  de  momies,  de  vête- 
ments et  de  différents  objets.  À  l'entrée  de  la  grotte 
était  une  de  ces  momies,  assise  sur  un  siège  en  bois,  bas 
et  sans  bras ,  tenant  un  arc  et  une  flèche,  dans  l'atti- 
tude d'une  personne  prête  à  lancer  son  javelot  au  de- 
hors :  on  assure  qu'elle  portait  aussi  une  couronne 
d'or  sur  la  tête.  L'individu,  saisi  de  frayeur,  n'osa  tou- 
cher à  rien ,  et  se  contenta  d'accourir  près  de  ses  voi- 
sins pour  les  prévenir.  Il  revint  accompagné  de  plu* 
sieurs  d'entre  eux ,  lesquels  pénétrèrent  alors  dans  la 
grotte  ,  en  priant;  Us  arrachèrent  aux  momies  les  bi- 
joux qui  les  couvraient ,  et  les  jetèrent  après.  Us  em- 
portèrent quantité  d'objets  curieux  qu'ils  étaient  in- 
capables d'apprécier,  surtout  des  masses  de  vêtements, 
des  manteaux  de  coton  d'une  grande  finesse  et  fort 
bien  conservés ,  avec  lesquels  on  se  vêtit  dans  tout 
le  pays  ,  et  même  on  en  couvrit  des  mules. 

J'arrivai  en  juin  18Û6  pour  visiter  cette  grotte.  Je 
montai  avec  beaucoup  de  peine  la  côte  depuis  l'em^ 
bouchurcdela  rivière,  ayant  avec  moi  un  guide;  je  sui- 
vis durant  400  vares  une  direction  presque  verticale , 
m'accrochant  pour  me  retenir  aux  arbustes  que  je  ren- 
contrais. Aux  abords  de  la  grotte, jo'  découvris  d'abord 
des  os  en  grand  nombre,  ainsi  que  les  restes  des  momies 
qu'on  avait  jetées  d'une  manière  si  déplorable.  En- 
trant le  premier,  je  reconnus  que  cette  caverne  était 
creusée  dans  un  roc  calcaire,  ce  qui  explique  com- 
ment tous  les  cadavres  s'étaient  conservés  et  changés  en 
momies,  et  comment  les  manteaux  et  les  autres  objets 
dont  elles  étaient  revêtues  étaient  dans  un  état  si  par- 
fait, depuis  je  ne  sais  combien  de  siècles. 

Je  nepuspénétrer  dans  toute  l'étendue  de  lagrotte,car 
bien  qu'à  l'exception  de  l'entrée,  la  hauteur  intérieure 


Digitized  by  Google 


(  10»  ) 

tût  au  moins  aussi  considérable  que  dans  nos  appar- 
ments,  je  n'étais  pas  précédé  de  torches  allumées;  en 
outre,  par  suite  de  la  sécheresse  du  terrain  calcaire, 
la  poussière  que  je  soulevais  en  marchant  me  gênait 
beaucoup.  Le  fait  d'avoir  creusé  des  tombeaux  dans  un 
rocher  de  cette  nature  ,  si  bien  approprié  à  la  conser- 
vation des  cadavres  ,  prouve  la  sagacité  des  Indiens. 

Une  telle  découverte  ayant  été  laite  par  des  gens 
ignorants,  nous  accourûmes  pour  retirer  de  leurs 
mains  ce  qu'ils  avaient  retiré  de  là  et  déjà  dispersé  , 
et  sans  doute  ce  n'était  pas  la  partie  la  moins  curieuse. 
Cependant  j'ai  vu  en  possession  du  docteur  Garcia, 
curé  de  Guatèque  ,  quelques  émeraudes  parmi  les- 
quelles une  grande,  non  ouvragée,  et  d'autres  portant 
l'empreinte  d'un  assez  mauvais  travail. 

En  insistant,  j'ai  pu  me  procurer  le  petit  siège  en  bois, 
un  buste  en  terre  (1) ,  deux  morceaux  de  manteau,  un 
collier  d'os  fort  artistement  travaillé,  lié  au  moyen  d'un 
cordon  ,  formé  d'un  curieux  tissu  ,  deux  petites  figures 
d'animaux  en  or,  des  pendanls  d'oreilles  en  tom- 
bag ,  d'un  bon  goût  et  très  riches  ,  une  tête  ou  crâne 
de  petit  cerf  avec  ses  cornes ,  recouvertes  d'un  enduit 
de  cire  noire  d'abeilles,  circonstance  qui  me  fit  penser 
que  cette  substance  avait  dû  être  employée  comme 
baume.  Il  peut  se  faire  que,  pour  embaumer  les  cada- 
vres, on  se  servit  de  cire  noire  ayant  la  propriété  de 
les  préserver  de  la  corruption. 

Le  musée  de  cette  ville  a  perdu  la  précieuse  pierre 
pentagone  qui  contenait  le  calendrier  des  anciens  In- 
diens ,  et  que  le  baron  de  Humboldt  décrit  dans  un 
de  ses  ouvrages.  Depuis ,  on  a  découvert  dans  le  petit 

(i)  Barro,  argile  rougeâtic ,  servant  à  faire  des  vases. 
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ravin  do  San-Diego,  près  de  la  ville,  une  autre  pierre 
qui  était  la  propriété  de  M.  Quijano,  et  que  je  possède 
maintenant.  La  pierre  décrite  par  M.  le  baron  de  Hum- 
boldt  était  pentagone,  plus  grande  que  celle  de  M.  Qui- 
jano et  verte  ;  celle-ci  est  un  petit  carré  long  de  basalte , 
contenant  des  signes  semblables  à  ceux  de  la  pierre  que 
le  musée  a  perdue  (1).  Une  telle  coïncidence  corrobore 
l'opinion  exprimée  par  MM.  Duquesne  et  de  Humboldt 
au  sujet  du  calendrier  des  Indiens,  que  de  telles 
pierres  étaient  d'un  usage  vulgaire.  La  pierre  que  je 
possède  a  deux  signes  à  moitié"  effacés;  aussi  ai-je  pensé 
qu'il  était  intéressant  de  la  faire  accompagner  d'un 
dessin  fidèle ,  qui  la  reproduisit  sous  toutes  ses  faces. 

Bogota ,  i  o  décembre  1 846  Signé  :  VALEZ. 

(  Cet  article  est  tiré  d'une  lettre  adressée  à  M.  Bous- 
singaulttet  communiquée  à  M.  Jomard  par  le  colonel 
A ' costa.) 


ANTIQUITÉS  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS. 

Tunis,  3o  août  184G. 

Monsieur  le  Président  , 

Encouragé  par  la  manière  bienveillante  dont  la  So- 
ciété de  géographie  a  parlé  de  mes  travaux  dans  son 
Bulletin  ,  je  viens  aujourd'hui  vous  présenter  quel- 
ques aperçus  sur  l'ensemble  de  la  régence  de  Tunis. 

Le  gouvernement  m'a  confié  une  riche  mine  à  ex- 

(1)  Ma  collection  américaine  renferme  5  pierres  pentagones  de 
la  même  espèce,  recueillies  dans  la  Nouvelle-Grenade,  avec  beau- 
coup d'idoles,  de  colliers  et  ornements  en  or  et  en  pierres  dures  , 
ainsi  que  des  toiles  de  momies,  imprimées  en  couleur  avec  de  riches 
dessins,  provenant  selon  toute  apparence  des  découvertes  faites  a 
Leiva.  J— I). 
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ploiter  :  je  le  Ferai  de  mon  mieux ,  et  cela  en  réunis- 
sant le  plus  de  matériaux  qu'il  me  sera  possible. 
Quelques  années  encore  me  seront  nécessaires  pour 
compléter  mon  ouvrage  ;  mais  alors  j'aurai ,  j'espère , 
terminé  la  carte  de  toute  la  Régence  ;  j'y  joindrai  une 
grande  quantité  d'observations  barométriques  qui 
permettront  de  fixer  les  hauteurs  de  beaucoup  de 
points  ;  les  observations  correspondantes  ténues  régu- 
lièrement à  Tunis,  aux  heures  indiquées  par  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  seront  suffisantes  pour  faire  connaî- 
tre les  variations  de  température  de  ce  pays. 

Je  relève  avec  soin  toutes  les  inscriptions  déjà  con- 
nues ou  non  ;  ces  dernières  seront  nombreuses  ;  je 
détermine  tous  les  avant-postes  romains,  toutes  les 
villes  anciennes  que  je  rencontre;  plusieurs  n'ont 
pas  encore  été  signalées. 

J'apporterai ,  j'espère  ,  quelque  jour  sur  la  forme  et 
la  situation  des  trois  lacs  de  Ptolémée,  qui  sont  en 
effet  bien  distincts.  La  ville  de  Nefta  est  placée  au 
nœud  de  ces  lacs.  La  masse  d'eau  qui  verse  dans  ces 
bas-fonds  est  considérable,  et  l'observation  des  eaux  du 
Djerid,  leur  température  relative  ,  comme  leur  niveau 
relatif,  ne  font  que  me  confirmer  dans  l'opinion  que 
j'avais  déjà  émise,  d'une  grande  nappe  souterraine 
coulant  du  nord-ouest  au  sud-est. 

Le  lac  du  nord  reçoit  les  eaux  des  montagnes  depuis 
un  point  près  de  tebessa  ,  pris  à  partir  de  Gafsa  ;  une 
large  vallée  courant  au  sud-ouest  est  bornée  par  deux 
hautes  chaînes  abruptes,  dont  les  eaux,  jusqu'à  Tama- 
grcza  au  nord,  et  El-Hamma  au  sud ,  versent  dans  ce 
même  lac. 

Celui  de  l'ouest  appartient  à  l'Algérie  ;  celui  de  l'est, 
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dit  Sebkhat-Faraonn  (1) ,  reçoit  les  eaux  du  versant 
sud  de  la  chaîne  qui  va  de  Gafsa  à  E[-Hammaf  et 
borde  cette  chaîne  jusqu'auprès  de  Hamma  (de  Ga- 
beuss  )  ,  distinct  du  précédent ,  et  est  toujours  au 
nord  bordée  par  la  chaîne ,  qui ,  sous  les  noms  de 
Chereb  Dakrelania,  Chereb  Derrania,  Dzehaniet  Hadifà, 
Khanguat  Aïcha%  Ras  el-Oaed ,  aboutit  à  la  mer  au 
nord  de  Gabeuss,  Dans  Ras  el-Oued  est  la  source  de 
Oued  el-Akarit ,  que  l'on  supposait  à  tort  venir  du  lac, 
pour  établir  ainsi  sa  communication  avec  la  Méditer- 
ranée (2). 

Cette  communication  n'existe  pas,  n'a  môme,  je 
crois ,  jamais  existé ,  et  n'aurait  eu  lieu  jadis  qu'au 
sud  de  la  petite  ville  de  Oïïdêrif  (3). 

On  trouve  au  Djerid plusieurs  sources  d'eaux  chaudes  ; 
les  plus  considérables  sont  à  El-Hamma  de  Gabeuss  ; 
une  d'elles  marquant  40°,  porte  le  nom  de  Bamma  , 
nom  ,  dit  la  tradition  ,  d'un  ancien  sultan  chrétien  de 
ce  pays.  La  sont  des  ruines  romaines  :  tout  le  pays 
d'ailleurs  en  est  parsemé. 

Je  vais  rapidement  faire  l'analyse  des  principales 
villes  de  celte  partie  de  la  Régence. 

A  Gafsa ,  où  Ton  trouve  aussi  les  sources  thermales, 
les  Romains  avaient  établi  plusieurs  bains  ,  aujour- 
d'hui détruits  par  le  temps;  ils  ont  été  relevés  avec 

(i)  L'élymologie  Je  Faraoun  aurait-ellé  pour  origine  la  catastro- 
phe du  roi  Pharaon?  Pour  passer  dans  le  pays  des  Nefiaoua,  si 
l'on  sort  des  passages  connus ,  on  est  englouti  dans  les  sables. 

(i)  De  Èl-tlamtoa  m  ta  Gabeuss  part  la  longue  chaîne  des  Nef/.doua, 
bonlant  le  lac  au  sud,  courant  au  sud-ouest,  et  dite  le  Djétfel  Azita, 
ayant  après,  le  nom  générique  de  Djebel  el-Behar. 

(3)  Les  matériaux  que  j'ai  envoyés  récemment  au  Dépôt  de  la 
guerre  feront  mieux  comprendre  la  configuration  du  terrain,  et 
donneront  les  distances  entre  les  divers  points  que  je  rite. 
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les  anciens  matériaux  ;  à  l'un  d'eux  on  trouve  l'in- 
criplion  suivante  : 


ÀQUE- 

S  VA  PEC*** 

caviTa 

IVNIVS 

•  •  •  • 

|  SS111HNAGRVM 


...A  FECIT 


R\EP 

RVA 

RCAV 

R^M  A 

lliTV 

FR'CE 

NDAH 

Ea 

ENT- 

Celle-ci  parait  donner  pour  le  nom  de  la  ville , 
GAPSE  au  lieu  de  CAPSA. 

...ORMNOSTRORVMN 
MAGISTRVM  MIUT 
..N1ANE  CAPSE...C 

Les  cinq  pierres  suivantes  sont  sur  les  murs  de  la 
Casbah,  qui  est  donc  d'une  époque  postérieure. 

DM  SA 
IFAAPOAA0N1 
SSACAPA-|XXX 

RPIVSEE^VS 

IMP-  CAES 
M  A  VRELIVS 
ANTOJNINVS 
PIVS  AVGVSTVS 
PONT-  MAX- 
BRITMAXS 
MAX-  TKIB  PO 
XVI1II  QWSIYI 
RESTIT. ... 

J'ai  trouvé  encore  d'autres  inscriptions,  mais  celles- 
ci  sont  les  principales. 

En  allant  de  Gafsa  au  Djerid,  on  trouve  sur  la 
route,  à  Gourbatu  ,  une  borne  milliaire  renversée  ;  l'in- 
scription est  illisible. 
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A  El-Hammat  Tozeur,  A'efta,  il  y  a  des  restes  ro- 
mains» niais  pas  d'inscriptions.  • 

En  partant  de  Tozeur  pour  Gabeuss ,  en  longeant 
Sebkhat  Faraoun ,  on  passe  à  El-Oudien ,  amas  de  pe- 
tits villages,  où  l'on  voit  aussi  les  traces  dos  Romains; 
ce  pays  autrefois  s'appelait,  d'après  la  tradition,  Ta- 
guiouss,  nom  d'un  ancien  sultan  chrétien  ;  puis  on 
trouve  quelques  anciens  petits  postes  jusqu'à  Khanguat 
Dzehaniet,  Ensuite  on  ne  trouve  plus  de  ruines  ro- 
maines, qu'après  avoir  traversé  le  lac  ,  un  peu  avant 
d'arriver  à  El-Hamma  mta  Gabeuss. 

Dans  ce  lieu  ,  qui  est  aussi  une  réunion  de  villages, 
on  ne  rencontre  pas  d'inscriptions. 

En  partant  de  El-Hamma  pour  venir  à  Gabeuss ,  on 
traverse  un  ancien  poste  dit  Enchir  Cheuchou. 

Gabeuss  est  aussi  une  réunion  de  petites  villes  ;  là 
est  une  belle  forêt  de  palmiers  ;  la  rivière,  qui  prend 
naissance  à  deux  lieues  environ ,  arrose  un  ravin 
d'une  fertilité  remarquable ,  et  d'où  s'exporte  une 
quantité  considérable  des  feuilles  de  l'arbrisseau  dit 
El-hennê. 

Je  n'ai  trouvé  à  Gabeuss  que  ces  fragments  d'in- 
scriptions. 

O.PRCOS 

CPOINX/N  T.TESTAMENTO  (1) 

•NPENSAE  »  OPPI 

En  continuant  l'exploration  au  sud  de  la  Régence  le 
long  de  la  mer,  on  traverse  plusieurs  villages ,  qui 
tous  ont  été  des  points  de  l'occupation  romaine  , 
Teboulbou,  Keténa ,  Zarat  ;  puis  au  pied  d'un  marais 
sont  de  grandes  ruines  dites  El-Medina;  on  voit  en- 

(i)  Une  troisième  inscription  est  en  caractère*  phéniciens  au  nom- 
bre de  14. 

VIII.    AOUT,   h,  S 
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core  le  canal  qui  avait  été  creusé  jusqu'à  la  mer;  oo 
arrive  après  en  face  de  l'Ile  de  Djerba  (1) .  Là  se  retrou- 
vent aussi  des  ruines;  les  plus  considérables,  les 
seules  même  importantes ,  sont  auprès  de  Bordj  EU 
A'antera  sur  la  côte  sud  de  l'Ile  au  bord  de  la  mer. 

A.  NNIOQF.... 

Hl"  FNATIA 
M»'  Or  IH'HON 
FVNCTK  IN  "ORD 
OB-EI\K  INMAC 
1ND  VST.FT'AD 
ONEINTEGRE 
ADMINISTRAIS! 
IMPENSRKMIS— 
ET • PORT VLIS 
DEDICA  VIT 

Inscription  a  Medina  Bordj  el-Knntera,  ile  de  Djerba. 

Des  fouilles  ont  été  faites  ici  dans  l'espoir  d'y  trouver 
un  trésor  ;  elles  ont  procuré  la  découverte  de  trois 
statues,  dont  deux  colossales  en  marbre  blanc,  mais 
Sans  tôte  î  elles  semblent  représenter  un  empereur  et 
une  impératrice.  Là  sans  doute  des  fouilles  bien  en- 
tendues donneraient  des  résultats  ;  mais  un  point  sur 
lequel  j'appellerai  votre  attention,  et  qui  est  encore 
vierge  de  recherches ,  c'est  une  ancienne  ville  sur  le 
continent,  à  l'ouest,  et  à  peu  de  distance  de  Zarziss,  et 
dite  Enchir  Medint  Zién  :  là,  sur  un  point  des  ruines, 
sont  enfouies  à  moitié  neuf  statues,  dont  deux  à  tuni- 

(i)  Faut-il  passer  sous  silence  l'affreux  ossuaire  élevé  sur  la  côte 
nord  à  Souk,  avec  les  ossements  des  Espagnols,  et  qui,  «Heure  dé 
nos  jours  ,  se  dresse  béant  devant  le  chrétien  qui  met  le  pied  sur 
cette  playe? 

Nota,  Le  Bey  de  Tunis  vient  de  donner  l'ordre  de  détruire  ce 
tri*te  monument.  (  N.  du  R.  ) 
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ques  courtes  ;  les  autres  avec  la  toge  flottante  jusqu'aux 
pieds  (1). 

Puis,  toute  la  vaste  plaine  qui  s'étend  au  sud  est 
parsemée  de  ruines,  mais  complètement  dégradées  et 
sans  inscriptions  ;  des  ruines  se  retrouvent  même  à 
Biben ,  limite  de  la  Régence  avec  Tripoli  ;  plus  au  sud  , 
de  l'autre  côté  du  grand  lac  dit  El-Bahira ,  il  existe 
aussi,  d'après  les  rapports  des  Arabes,  de  très  grandes 
ruines  que  j'espère  visiter  cette  année. 

En  revenant  à  Gabeuss,  le  long  de  la  haute  chaîne 
du  sud ,  on  visite  deux  villages  dits  Kesseur  Mou- 
denin  et  Metameur,  habitations  singulières  qui  ne  se 
trouvent  que  là  ;  ce  sont  des  chambres  longues  voû- 
tées ,  superposées  par  cinq  et  six  étages  ;  là  les  Ouer- 
gremma  déposent  leurs  richesses,  et  lorsqu'ils  quittent 
ces  forts  pour  aller  labourer  ou  mener  paître  leurs 
troupeaux  sur  les  rives  de  l'Oued  Fissi,  aux  confins  de 
Tripoli  t  une  partie  des  hommes  restent  préposés  à  la 
garde  de  leurs  repaires. 

Dans  la  chaîne,  en  avançant  au  nord,  une  grande  par- 
tie des  habitants  demeurent  sous  terre;  la  nature  du  ter- 
rain ,  parFaitement  sec,  permet  d'y  conserver,  pendant 
des  années,  les  blés  ,  les  huiles,  etc. 

De  Metameur  à  Gabeuss,  on  traverse  beaucoup  de 
ruines  romaines,  dont  plusieurs  importantes;  mais  la 
main  du  temps  n'a  rien  respecté.  La  plus  remarqua- 
ble est  celle  dite  Koutiu,  entre  Metameur  et  Arrum  :  c'é- 
tait une  ville  étendue;  on  y  retrouve  un  grand  mauso- 
lée ,  un  petit  temple  et  une  forteresse. 

(i)  La  tradition  dît  qu'un  conduit  en  pierre  (  qui  en  effet  existe 
encore  en  partie)  partait  de  là,  aboutissait  à  la  mer,  et  versait 
l'huile  jusque  dans  les  bâtiments  qui  venaient  mouiller  .'i  la  bouche 
de  ce  conduit. 


Digitized  by  Google 


(  *10  ) 

En  visitant  c<*s  contrées,  aujourd'hui  presque  dé- 
sertes ,  où  le  ciel  refuse  le  plus  souvent  à  l'homme 
l'eau  nécessaire  pour  vivifier  les  plantes  qui  doivent 
lui  procurer  sa  nourriture,  on  s'humilie  devant  la 
force,  le  génie  de  ce  peuple  géant,  dont  la  trace  reste 
si  profondément  empreinte  sur  le  sol  qu'il  a  foulé. 

Sur  un  autre  point  de  la  Régence,  point  d'ailleurs 
parfaitement  décrit  déjà,  des  fouilles  amèneraient 
d'heureux  résultats;  c'est  à  El-Djem  ,  l'ancienne  Thys- 
drus.  In  Français,  M.  Mattei ,  habitant  à  Sfacs ,  y  a 
recueilli  plusieurs  morceaux  précieux,et  entre  autres, le 
15  août  1841, une  pierre  portant  l'inscription  ci-aprés, 
pierre  qu'il  remit  à  M.  le  consul  général  de  France. 

Je  ne  sais  si  la  Société  géographique  en  a  déjà  con- 
naissance ;  mais,  dans  le  doute,  j'ai  cru  devoir  la  lui 
adresser. 

...  NIORVM  VOCVQVI  THYSDRVM 
EX  I  NDVLGENTI A  PRINCIPIS  CV 
RAT-  ET  COLONIAE  SVFFICIENS  ET 
PERPLATAE AS LAGNVS IMPERTITA 
DOMIBVS  ETIAM  CERTA  CONDI 
CIONE  CONCESSA  FELICIS  SECV 
LI  PROV1DENTIA  ET  INSTINCTV 
MERCVRII  POTESTIS  THYSSDRITA 
NAE  COL*  PU  A  ESI  DIS  ET  CONSERVA 
TORIS  ■  DEDICATA  EST 

Je  terminerai  ici  ce  rapide  aperçu  des  ruines  de  cette 
partie  de  la  Régence.  Gomme  je  l'ai  déjà  dit,  j'ai  re- 
connu et  copié  toutes  celles  du  nord, entre  autres,  l'im- 
mense inscription  qui  se  trouve  sur  le  mausolée  de 
Kasserin. 

Afin  de  donner  une  idée  de  la  constitution  géologi- 
que de  la  surface  de  la  régence  de  Tunis ,  je  ramasse 
partout  des  échantillons;  lorsque  ma  carte  sera  ter- 
minée, ces  échantillons,  remis  à  un  homme  versé  dans 
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cette  science,  puniront,  je  l'espère,  avec  la  carte  à 
l'appui,  faire  connaître  la  nature  diverse  des  terrains 
qui  constituent  ce  pays. 

J'ai  remarqué  dans  le  Bulletin  de  la  Société  une 
note  où  il  est  question  de  paniers-silos ,  dont  l'emploi 
est  signalé  par  M.  le  général  Marey(i)  ;  ces  paniers-silos 
sont  aussi  en  usage  dans  l'Ile  deDjerba  et  chez  les  Oticr- 
gremma  sur  le  continent,  mais  ils  ne  sont  pas  suspen- 
dus ;  ils  reposent  sur  le  sol,  ont  environ  lm,âO  de 
hauteur,  avec  la  forme  d'une  poire  ;  l'ouverture  est  au 
sommet  ;  ils  sont  tressés  avec  l'herbe  dite  alfa ,  et  con- 
servent parfaitement  les  grains ,  quoique  exposés  à 
l'intempérie  des  saisons. 

Je  vous  demande  indulgence,  monsieur  le  Président, 
pour  une  note  écrite  à  la  hâte  et  sans  suite;  mon  désir 
de  bien  faire  sera ,  j'espère  ,  auprès  de  vous  ,  l'excuse 
du  peu  de  renseignements  que  je  fournis  ici  ;  mais  , 
guidé  plus  tard  par  les  avis  de  la  Société,  j'espère  tirer 
plus  de  fruits  de  mes  voyages. 

Veuillez  agréer,  etc. 

de  Sainte-Marie, 
capitaine  au  corps  royal  d'état-major  en 
mission  à  Tunis. 

■  —        —  —  —  i  m    i     ■  * 

LA  CIMBÉBASIE. 

Extrait  d'une  lettré  de  M.  Théod.  de  Saisset,  lieutenant 

de  vaisseau. 

Nos  géographes  indiquent  la  Cimbébasie  comme  un 
plateau  élevé  et  désert  dépourvu  d'eau  :  la  Cimbébasie 

(i)  Voyei  Bulletin  de  septembre  i845,  vol.  IV  (  a«  série),  p.  180. 
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est  habitée,  sinon  bien  peuplée.  Elle  possède  des 
vallées,des  plaines  et  des  montagnes, comme  toute  autre 
partie  du  globe  ;  seulement  des  masses  de  sable  gisent 
çà  et  là  ;  l'eau  s'y  trouve  partout,  saumàtre  sur  beau- 
coup de  points,  potable  en  d'autres  endroits.  Les  na- 
turels sont  d'un  caractère  complètement  inoffensif, 
détestent  les  spiritueux  ,  usent  peu  de  la  viande  ,  vi- 
vant principalement  de  riz  et  de  racines  bouillies. 
Ceux  du  littoral  sont  ichthyophages.  Leur  religion  est 
un  fétichisme  absolu.  J'ai  rapporté  un  de  leurs  dieux 
en  bois  grossièrement  travaillé:  il  est  entre  les  mains 
de  M.  le  duc  de  Luynes.  Ces  braves  gens  connaissent 
l'usage  des  armes  à  feu ,  sont  excellents  chasseurs ,  et 
font  le  commerce  de  pelleterie. 

Un  fait  d'une  haute  importance  résulte  des  décla- 
rations d'un  aventurier  anglais  que  j'ai  rencontré  dans 
le  pays,  voyageant  à  la  manière  de  Levaillant,  dans 
un  chariot  attelé  de  bœufs.  S'il  faut  l'en  croire  ,  vers 
l'intérieur,  il  y  a  dans  l'est,  à  5  ou  (500  milles  du  litto- 
ral, un  vaste  lac  d'eau  salée  embrassant  toute  l'é- 
tendue de  l'horizon.  Serait-ce  cette  mer  intérieure 
d'Afrique,  dont  le  souvenir  est  venu  jusqu'à  nous  (i)  ? 

La  corne  d'unicorne  que  j'ai  rapportée  de  la  Cim- 
bébasie,  et  qui  est  en  ce  moment  suspendue  dans  la 
salle  de  billard  du  château  de  Cour-Senlisse  ,  m'a  été 
donnée  par  un  chef  Cimbébas  de  l'intérieur,  venant 
d'un  pays  où  il  est  difficile  de  rencontrer  le  narval,  dont 
d'ailleurs  je  connais  très  bien  la  corne,  qui  est  courbée 
légèrement  vers  l'extrémité,  et  d'une  matière  toute  par- 

(i)  Ce  fait  se  rapporte  manifestement  au  grand  lac  ou  mer  inté- 
rieure dont  le  savant  M.  Desliorough  Cooloy  a  traité  dam  an  des 
derniers  numéros  du  Journal  of  the  Geographical  Royal  Society. 

J-D. 
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ticuHère.  La  corne  que  je  possède  est  de  même  nature 
que  celle  des  élans;  seulement  elle  est  complètement 
droite  sans  aucun  contour  de  spirale ,  sans  être  can- 
nelée ,  et  d'une  longueur  de  près  de  0m,80.  Je  ne  puis 
malheureusement  donner  d'autres  renseignements  sur 
l'animal  que  les  indications,  par  signes,  du  chef  qui 
nous  donnait  à  entendre  que  cet  animal  est  peu  élevé 
sur  les  jambes,  qu'il  est  fort  rare  et  n'a  qu'une  corne 
sur  la  tête. 

Ce  même  chef  m'a  également  donné  la  peau  et  les 
cornes  d'un  kamisbeurk ,  animal  complètement  in- 
connu en  Europe,  de  la  hauteur  d'un  âne,  ayant  les 
paltes  munies  d'ergots;  cet  animal  a  des  cornes  d'une 
longueur  et  d'un  poids  extraordinaires.  La  peau  a  été 
donnée  à  M.  le  duc  de  Luynes  et  les  cornes  sont  sus- 
pendues aussi  à  Cour-Scnlisse ,  où  chacun  peut  les 
voir. 

Dans  ma  publication ,  je  me  bornerai  à  la  descrip- 
tion hydrographique  des  côtes  et  à  l'exposé  des  res- 
sources du  littoral ,  dont  j'ai  pu  vérifier  la  certitude. 

Th.  de  Saisset. 


Chine  considéré  au  point  de  vue  français ,  par  H.  C  de  Montigny, 

allaché  à  l'ambassade  du  roi  en  Chine.  1  vol.  in-8.  Paris ,  1846. 

Cet  ouvrage  contient  des  renseignements  nombreux 
et  précieux  à  la  fois  pour  les  relations  du  commerce 
français  avec  la  Chine.  On  y  trouve  une  analyse  déve- 
loppée des  principaux  articles  d'importation  et  d'ex- 
portation ;  les  tarifs  des  droits  de  douane  ;  divers  ta- 
bleaux de  comparaison  et  de  conversion  des  monnaies, 
poids  et  mesures,  tant  de  la  Clùne  que  des  pays  de 
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l'Orient  qui  commercent  avec  elle;  etc. ,  etc.  Le  livre 
se  termine  par  une  esquisse  historique  et  descriptive 
de  Canton  et  de  Macao.  Indiquons  seulement  quelques 
traits  de  cette  dernière  portion  du  travail  de  M.  de 
Montigny  ;  car,  ayant  fait  partie  de  l'ambassade  de 
M.  de  Lagrenée,  en  18AA,  il  a  pu  recueillir  sur  les 
lieux  et  d'une  manière  plus  précise  les  faits  géogra- 
phiques nouveaux  ou  encore  peu  connus  qu'il  nous 
présente. 

Le  nom  de  Canton  est  écrit  sur  les  cartes  chinoises 
Kwangtang-Sang-Ching  ,  mots  qui  signifient  capitale 
de  la  province  (le  Canton  (Kwangtung)  ;  mais  en  par- 
lant de  la  ville  elle-même ,  les  Chinois  l'appellent  ha- 
bituellement Sang- Chin ,  ville  provinciale,  ou  capitale 
de  la  province. 

Canton  est  bâtie  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  des 
Perles  ou  Chou-Kiang ,  le  Tigre  des  Européens.  Elle 
est  située  par  25*  7'  10''  lat.  N. ,  113<>  1A'30"  long.  t£. 
de  Greenwich ,  à  3°  30'  long.  O.  de  Pékin  ,  à  environ 
60  milles  ou  100  kilomètres  de  la  mer,  ou  de  l'em- 
bouchure du  Hou-Mitn,  le  Bogue  ou  Bocca-Tigris  , 
Bouche  du  Tigre.  Aux  environs  de  la  ville  et  dans  les 
campagnes  voisines  ,  la  perspective  est  riche  et  variée, 
mais  n'offre  rien  de  pittoresque  ni  de  grandiose  ;  au 
nord  et  au  nord-est,  le  pays  est  accidenté  et  monta- 
gneux. Dans  les  autres  directions,  il  est  plal  et  l'on 
découvre  un  point  de  vue  très  étendu.  Au  midi ,  le 
coup  d'œil  embrasse  un  immense  espace  d'eau  ;  des 
rizières  et  des  jardins  occupent  tous  les  terrains  bas, 
sauf  quelques  monticules  et  quelques  arbres  qui  rom- 
pent l'uniformité  du  tableau. 

La  partie  de  Canton  qui  est  environnée  de  mu- 
railles affecte  la  forme  d'un  quadrilatère ,  divisé  lui- 
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même  en  deux  sections  par  une  autre  muraille  courant 
de  l'est  à  l'ouest.  La  partie  nord ,  qui  est  la  plus 
grande  et  qui  s'appelle  la  Vieille  cité  ou  Ville  tartare , 
est  celle  que  nous  venons  de  citer;  la  partie  sud  se 
nomme  la  Nouvelle  cité.  Le  périmètre  entier  des  mu- 
railles qui  embrassent  aujourd'hui  les  deux  parties , 
est  d'environ  9  kilomètres  1/2.  Du  côté  du  sud ,  la 
murai  lie  se  prolonge  de  l'est  à  l'ouest,  parallèlement 
à  la  rivière,  à  une  distance  d'environ  50  mètres.  Vers 
le  nord  ,  où  la  ville  est  assise  sur  le  penchant  des  col- 
lines ,  la  muraille  suit  naturellement  les  ondulations 
du  terrain.  La  hauteur  de  ces  murailles,  construites 
en  pierres  et  en  briques ,  est  de  9  à  10  mètres  ,  et 
leur  épaisseur  de  7  à  8  mètres.  Elles  ont  des  embra- 
sures et  des  créneaux  et  un  chemin  de  ronde  inté- 
rieur. 

La  ville  de  Canton  a  16  portes ,  dont  h  percées  dans 
la  muraille  intérieure  qui  sépare  la  vieille  ville  de  la 
nouvelle ,  et  12  dans  la  grande  muraille  qui  envi- 
ronne tout  Canton.  De  plus,  entre  la  rivière  et  les  mu- 
railles, il  y  a  les  faubourgs,  qui  sont  aussi  peuplés 
que  la  ville  même.  Enfin ,  il  y  a  ce  qu'on  appelle  la 
ville  flottante ,  ou  ville  sur  l'eau,  peuplée  de  plus  de 
300,000  âmes.  Tout  l'ensemble  de  la  population  de 
Canton  dépasse  1,580,000  habitants. 

Macao ,  petite  péninsule  située  à  l'extrémité  de  l'Ile 
de  Hiang-Shan,  par  22°  il'  30"  lat.  N.  ,  111°  32'  30'' 
long.  E.  de  Grcenvvich,  est  trop  connue  pour  nous  y 
arrêter.  Sa  population  est  d'environ  35,000  àincs , 
dont  5,000  chrétiens  et  le  reste  Chinois. 

ÀLBERT-MONTKMONT. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

  —  ■ 

Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 

Prbsidencb  db  M.  Jomard.  ■ 


Séance  du  6  août  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  conseiller  commandeur  Lopes  de  Lima,  admis 
récemment  comme  membre,  adresse  ses  remercl- 
ments  à  la  Société,  et  promet  de  concourir  à  ses 
utiles  travaux. 

M.  A.  Gochelet,  consul  général  de  France  à  Lon- 
dres, écrit  à  M.  le  Président  que  M.  le  Dr  Leichardt 
auquel  la  Société  a  décerné  une  médaille  d  or  pour 
ses  découvertes  en  Australie,  vient  de  repartir  pour  un 
nouveau  voyage ,  et  il  ajoute  qu'il  a  remis  la  médaille 
à  M.  le  Dr  Nicholson,  ami  de  ce  voyageur.qui  se  charge 
de  la  lui  transmettre. 

MM.  Vandermaelen  et  Coulier  écrivent  à  la  Société, 
pour  lui  offrir,  le  premier,  le  compte-rendu  de  l'exploi- 
tation des  mines  en  Belgique  de  1839  à  1844  ,  et  le 
second ,  sa  Description  générale  des  phares  et  fa- 
naux. 

M.  J.  Codemo,  professeur  de  géographie  etdelitté- 
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rature  à  l'école  impériale  et  royale  de  Trévise,  fait 
hommage  à  la  Société  de  plusieurs  de  ses  ouvrages;  il 
rend  compte  de  la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  ren- 
seignement de  la  géographie  et  des  heureux  résultats 
qu'elle  a  produits;  en  appelant  l'attention  de  la  Société 
sur  ses  travaux,  M.  le  professeur  Codemo  espère 
qu'elle  voudra  bien  les  examiner  et  exprimer  son  ju- 
gement sur  le  mode  d'enseignement  qu'il  vient  de 
mettre  en  pratique  dans  l'école  de  Trévise.  (  Voir  le 
Bulletin.  ) 

M.  Berthelot  offre ,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  d'Has- 
trel,  plusieurs  livraisons  de  ses  Souvenirs  de  voyages, 
et  entre  autres  un  Album  de  l'Ile  Bourbon.  M.  de  La 
Roquette  est  prié  d'en  rendre  compte. 

Le  même  membre  fait  hommage  on  son  nom  d'une 
dissertation  sur  l'histoire  de  la  navigation  en  Espagne, 
ouvrage  posthume  de  M.  de  Navarrete. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau  la  collection  en 
couleur  ou  en  noir  des  anciennes  cartes  faisant  par- 
tie de  ses  Monuments  de  la  géographie  t  jusqu'au  n°  49 
des  planches. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  la  présenco 
de  M.  le  D'  Beke ,  le  célèbre  voyageur  en  Àbyssinie 
dont  elle  a  couronné  les  découvertes.  Il  félicite  ce 
voyageur  sur  le  succès  de  ses  explorations,  et  le  re- 
mercie des  intéressantes  communications  qu'il  a  bien 
voulu  faire  à  la  Société. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  continue  la  lecture  de 
son  Mémoire  sur  un  portulan  royal  ou  atlas  maritime 
portugais  inédit  de  16A6. 

M.  le  secrétaire  continue  la  lecture  du  Mémoire  de 
M.  le  Dr  Beke  relatif  aux  descriptions  de  l'Abyssinie 
par  les  PP.  Paez  et  Lobo. 
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La  Commission  centrale  apprend  avec  beaucoup 
d'intérêt  le  retour  de  M.  de  Castelnau  de  son  long 
voyage  dans  les  différentes  contrées  de  l'Amérique. 

Séance  du  20  août  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Ewald ,  secrétaire  de  la  Société  géographique  de 
Darmstadt,  écrit  à  la  Commission  centrale  pour 
lui  offrir  une  description  du  grand-duché  de  Hesse 
Dannstadt,  publiée  par  cette  Société,  et  il  joint  la 
suite  des  livraisons  de  son  atlas  géographique  uni- 
versel. 

M.  Delegorguc  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  hom- 
mage de  la  relation  de  son  voyage  dans  l'Afrique  aus- 
trale en  2  vol.  ;il  annonce  qu'il  aie  projet  d'entrepren- 
dre un  nouveau  voyage  dans  l'Afrique  intérieure,  et  il 
prie  la  Société  de  l'aider  de  ses  conseils  et  de  son  appui. 
Déjà  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  l'admi- 
nistration du  Jardin  du  Roi  lui  ont  promis  de  seconder 
son  entreprise.  La  Société  accueille  cette  communica- 
tion avec  intérêt,  et  invite  M.  Albert- Montémont  à 
lui  rendre  compte  du  voyage  de  M.  Delegorgue. 

M.  Dieffenbach,  capitaine  au  long  cours ,  arrivant 
de  Sumatra ,  écrit  à  la  Société  pour  lui  signaler  une 
rectification  à  faire  à  la  position  géographique  de  l'Ile 
Amsterdam.  M.  Dieffenbach  doit  accompagner  M.  De- 
legorgue dans  son  nouveau  voyage. 

M.  Angelot,  de  retour  d'un  voyage  en  Amérique, 
écrit  à  la  Société  pour  lui  communiquer  deux  frag- 
ments relatifs  aux  indigènes  de  l'Alabama  et  à  une 
réunion  champêtre  religieuse  des  habitants  de  Mo- 
bile. 
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M.  le  professeur  Rafn ,  correspondant  de  la  Société 
à  Copenhague ,  adresse  une  Notice  sur  les  anciennes 
Sagas  de  l'Islande.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  met  sous  les  yeux  de  la  Commission 
centrale  l'esquisse  géographique  du  Ouûdày  ajoutée  par 
M.  le  Dr  Perron  à  la  relation  de  ce  pays,  qu'il  a  tra- 
duite en  français  de  l'arabe  du  cheykh  Mohammed-el- 
Tounsy,  ainsi  que  les  dessins  de  costumes ,  d'armes , 
et  ustensiles  joints  à  la  relation  de  son  voyage. 

Le  même  membre  signale  les  questions  relatives  à 
l'Inde  et  à  la  Perse ,  énoncées  dans  le  dernier  rapport 
général  de  la  Société  asiatique  de  Paris ,  comme  pou- 
vant servir  à  la  commission  spéciale  chargée  de  faire 
un  travail  général  sur  les  questions  de  géographie. 

M.  Berthelot  offre  à  la  Société ,  pour  son  musée , 
une  petite  natte  en  tissu  végétal,  objet  de  curiosité 
ayant  appartenu  a  M.  le  contre-amiral  d'Urville  ,  et 
antérieurement  au  capitaine  Cook. 

Le  même  membre  annonce  son  prochain  départ 
pour  les  lies  Canaries  ,  où  il  va  remplir  les  fonctions 
d'agent  consulaire;  il  offre  ses  services  à  la  Société  et 
témoigne  le  désir  de  conserver  avec  elle  des  relations 
utiles  à  la  science.  M.  le  Président  remercie  M.  Berthe- 
lot de  ses  offres,  et  l'assure  du  bon  accueil  que  rece- 
vront ses  communications. 

M.  Angelot  donne  lecture  des  deux  chapitres  de  son 
voyage,  dont  il  a  été  fait  mention  au  commencement 
de  la  séance.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  d'Avezac  lit  une  Notice  géographique  et  histori- 
que sur  111e  de  Sainte-Hélène. 
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MEMBRE  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  6  août  1847. 
M.  Adolphe  dTIastrel  ,  ancien  officier  d'artillerie. 

OUTRAGES  OFFERTS   A  LA  SOCIETE. 

Séance  du  6  août  1847. 

Par  le  Ministère  de  la  marine  :  Tableaux  de  popula- 
tion ,  de  culture ,  de  commerce  et  de  navigation  ,  for- 
mant, pour  les  années  1843  et  1844,  la  suite  des 
tableaux  insérés  dans  les  Notices  statistiques  sur  les 

■ 

colonies  françaises.  Paris ,  1847  ,  in-8. 

Par  la  Société  royale  géographique  de  Londres  :  Vol. 
XVII ,  lre  partie  de  son  journal.  In-8. 

Par  M.  C.  Ritter  :  Die  geographiscke  Verbreitung 
einiger  characterischen  arabischen  Producte.  1  vol. 
in-8. 

Par  M.  le  Dr.  IVilhelm  Mahlmann  :  Monatsberichte 
ùber  dieVcrhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde 
zu  Berlin,  1845  et  1846.  2  vol.  in-8. 

Par  M.  G.  Codemo  :  Eleraenti  di  geografia  ûsica  es- 
posti  in  trc  prospettisinottici.  Treviso»  1844.  In-fol.— 
Descrizione  geografica  délia  Monarchia  austriaca  con 
cenni  storico-genealogici  esposla  in  quadri  sinottici. 
Venezia,  1845,  in-fol. —  Una  Scuola  di  geografia 
elementarein  Treviso  con  una  ta  vola  litografica  e  quat- 
tro  incisioni  in  rame  lavoro  e  descrizione,  m- loi. 

Par  M.  Vantlermaelen  :  Statistique  de  la  Belgique  ; 
mines,  usines  minéralurgiques ,  machines  à  vapeur. 
Années  1839  à  1844.  —  Compte-rendu,  publié  par  le 
ministre  des  travaux  publics.  Bruxelles,  1846,  in-fol. 

Par  M.  Coulier  :  Description  générale  des  phares  , 
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fanaux  et  remarques  existant  sur  les  plages  maritimes 
du  globe  à  l'usage  des  navigateurs.  7-  édition.  Paris , 
1847.  1  vol.  in-12. 

Par  M,  Adolphe  d*Hastrel  :  Souvenirs  de  voyages  à 
travers  la  France,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Algérie,  le 
Sénégal,  le  cap  de  Bonne -Espérance,  l'Amérique  du 
sud  et  les  lies  de  Sainte-Hélène ,  Bourbon  ,  Maurice  et 
Madagascar,  dessinés  d'après  nature.  1"  livraison.  — 
Album  de  l'Ile  Bourbon ,  composé  de  trente-six  étu- 
des ,  sites ,  costumes ,  etc.  ,  dessinés  d'après  nature. 
1"  et  2e  liv.  in-fol. 

Par  M.  Berthelot:  Discrtacion  sobre  la  hisloria  de  la 
Nautica ,  y  de  las  cicncias  matematicas  que  han  con- 
tribuido  â  sus  progresos  entre  los  Espanoles.  Obra 
postuma  del  Exc.  Sr.  D.  Martin  Fernandez  Navarrete  : 
la  publica  la  Real  Academia  de  la  bistoria ,  elc.  Ma- 
drid ,  1846.  1  vol.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Nouvelles  annales  des 
voyages,  avril,  mai  et  juin.  —  Annales  maritimes  et 
coloniales,  juin.  — Journal  asiatique,  mai.  > —  Jour- 
nal des  missions  évangéliques ,  juillet.  —  Journal  d'é- 
ducation populaire ,  mai.  — Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique ,  mars,  avril.  —  L'Abolitioniste  français,  1" 
liv.  de  1847.  —  Boletin  de  la  Sociedad  economica  de 
Amigos  del  pais  de  Valencia ,  mai. 

Séance  du  20  août  1847. 

Par  M.  Newnann  :  Zeïtscbrift  der  Deutschen  raor- 
genlândiscben  Gesellscbaft  bcrausgegeben  von  den 
Gesehàftsfûhrern.  Heft  n.  Leipzig,  1847.  Brocbure 
in-8. 

Par  M.  Ewald:  Bauerkellers  Handatlas  der  allge- 
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meinen  Erdkundc  ,  der  Lander  -und  Staatenkunde.  6* 
et  7e  liv.  in -fol. 

Par  la  Société  géographique  de  Darmstadt  :  Beitrâge 
zur  Lande-Volks  -  und  Staatskunde  des  Grossherzog- 
thums  Hessen.  1  cahier  in-8. 

Par  M.  Ad.  Delegorgue  :  Voyage  dans  l'Afrique  aus- 
trale, notamment  dans  le  territoire  de  Natal,  dans 
celui  des  Cafres  Amazoulous  et  Makatisses  et  jusqu'au 
tropique  du  Capricorne,  exécuté  durant  les  années 
1838  à  iSàà ,  accompagné  de  dessins  et  de  cartes , 
avec  une  introduction  par  M.  Albert-Montémont.  Pa- 
ris, 18â7.  2  vol.  in-8. 

Par  M.  de  La  Roquette  :  Notices  historiques  sur 
Santa -Cruz,  cosmographe  espagnol  et  sur  l'amiral 
Saumarez.  (  Extrait  de  la  Biographie  universelle.  ) 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  L'Aboli tioniste  français , 
2*.  3'  et  4e  liv.  ,  1847.  —  Journal  d'éducation  popu- 
laire, juin.  —  Boletin  de  la  Sociedad  economica  de 
Amigos  del  pais  de  Valencia ,  juin.  —  Recueil  de  la 
Société  polytechnique,  juin.  —  Annales  maritimes  et 
coloniales,  juillet. 
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PREMIÈRE  SECTION* 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 

OBSERVATIONS 

SUR  LA   NOMENCLATURE   ET   LE   CLASSEMENT  DES   ILES  ET 
ARCHIPELS  DE  LA  MER  DE  MADAGASCAR. 

(Lue«  à  la  Suciclé  de  géographie,  dans  sa  séance  du  5  novembre  1 847); 

Par  M.  D'AVEZAC. 

Llnde,  terre  des  prodiges  et  des  merveilles,  dont 
les  riches  produits  faisaient  les  délices  et  l'envie  de 
l'Europe,  dont  les  voyageurs  avaient  popularisé  le 
renom  par  leurs  magnifiques  récits  ,  et  dont  les  navi- 
gateurs néo-latins  cherchaient  aventureusement  la 
route  maritime ,  par  l'Orient  et  par  l'Occident  à  la 
fois  :  l'Inde  devait  naturellement  donner  son  nom  à  la 
mer  où  les  vaisseaux  portugais,  après  avoir  doublé  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  n'avaient  plus  qu'à  voguer 
en  droiture  vers  ces  rivages  tant  désirés. 
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tue  ligne  de  quinze  cents  lieues,  tirée  du  cap  des 
Aiguilles  à  l'extrémité  sud  de  l'Australie,  inarque  l'ou- 
verture de  ce  golfe  immense ,  qui  enfonce  son  large 
front  à  plus  de  mille  lieues  dans  les  terres  avant  d'at- 
teindre aucun  point  de  ces  plages  indiennes  qu'il  va 
presser  de  sa  double  corne  sous  les  noms  de  mer 
d'Oman  et  de  golfe  du  Bengale. 

L'antiquité  classique  avait  de  même  appelé  mer  des 
Indes  ,  ou  plutôt  océan  Indien  (  Iv&àv  irtXâyoç  )  ,  cette 
grande  mer  qui,  baignant  les  côtes  des  deux  Indes, 
roulait  au  loin  ses  ondes  vers  le  sud  à  des  distances 
inconnues  ;  mais  parmi  les  opinions  diverses  qui  eu- 
rent cours  entre  les  géographes ,  aucune  certainement 
n'attribuait  à  cette  mer,  si  vaste  qu'on  la  supposât , 
une  étendue  comparable  à  celle  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  et  en  effet ,  qu'on  la  considérât,  avec  Era- 
tosthènes  ou  Strabon,  comme  un  immense  golfe  ouvert 
ainsi  qu'elle  est  en  réalité ,  ou  qu'avec  Hipparque  et 
Ptolémée  on  en  fit  une  mer  intérieure  fermée  au  sud 
par  des  terres  imaginaires,  toujours  est-il  que  la  lar- 
geur en  était  subordonnée  aux  proportions  médiocres 
que  l'on  assignait  au  prolongement  austral  de  l'A- 
frique. 

Dans  tous  les  cas ,  alors  comme  aujourd'hui ,  l'A- 
frique avait  droit  à  revendiquer  pour  son  domaine 
une  partie  considérable  de  cette  mer,  sur  laquelle 
pourtant,  pas  plus  aujourd'hui  qu'alors ,  ce  droit  d'ac- 
cession qui  étend  jusqu'au  centre  de  l'océan  Indien 
les  limites  africaines,  n'était  signalé  par  aucune 
dénomination  quelconque  :  sorte  de  représailles  que 
l'Inde  fait  subir  à  l'Afrique  ,  en  compensation  de  l'em- 
ploi exclusif  du  nom  africain  d'océan  Atlantique  jus- 
qu'aux rivages  mêmes  du  Nouveau -Monde. 
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1)  lut  un  temps  ,  il  est  vrai ,  où  précisément  ce  nom 
d'océan  Atlantique, contournant  par  le  sud  une  Afrique 
écourtée,  fut  supposé  applicable  à  la  mer  qui  venait 
battre  de  ses  flots  les  côtes  méridionales  de  l'Arabie (1)  ; 
mais  l'Arabie  alors  était  censée  se  prolonger  au  sud 
pour  le  moins  autant  que  l'Afrique  (2) ,  et  celle-ci 
n'avait  ainsi  encore  aucun  contact  avec  l'océan  Indien  : 
ne  remontons  donc  pas  ,  dans  l'antiquité  ,  plus  haut 
que  le  dernier  état  des  connaissances  géographiques 
tel  qu'il  nous  est  exposé  dans  le  livre  de  Ptolémée  , 
pour  nous  rendre  compte  de  ce  qu'était  la  mer  des  In- 
des chez  les  anciens  ,  et  des  subdivisions  que  l'usage 
y  avait  tracées  suivant  les  plages  où  elle  étalait  ses 
ondes. 

Au  centre ,  depuis  l'extrémité  orientale  de  l'Arabie 
jusqu'aux  approches  de  la  Taprobane  ,  elle  conservait 
son  nom  d'océan  Indique;  au-delà,  elle  s'enfonçait 
dans  les  terres  sous  la  dénomination  de  golfe  Gangé- 
tique  ;  et  tout  au  bout  du  monde  connu,  elle  formait 
encore  le  Grand  golfe.  Dans  l'ouest,  autour  de  l'Ara- 
bie et  le  long  des  côtes  africaines  jusqu'à  l'Ile  loin- 
taine de  Menouthias,  elle  s'appelait  la  mer  ftrythrée 
(  c'est-à-dire  Rouge  )  avec  ses  deux  longs  appendices 
le  golfe  Persique  et  le  golfe  Arabique  :  sans  parler  des 
subdivisions  secondaires  auxquelles  s'attachaient  les 
noms  de  golfe  Sakhalite,  de  golfe  Adulique  ,  de  golfe 
Avalite ,  en-deçà  du  cap  des  Aromates  ;  puis  de  mer 
d'ilippade  |3)  ,  d  e  golfe  Barbarique,  de  mer  Péril- 

(l)  Stiuuos,  XVI,  iv  ;  liiouone,  III,  38. 

(ï)  au  ;/i<y«yfy>tT>;  ivyxin  Àpa&V)  râv  »fx<9fuV»v  x«(ïio»v  ivxt... 

(Hé no dotk,  III,  107.) 

(3;  l*eut-ètre  iTHippafe  :  itiÀayo;  lw«sàov  xgùrirou  »  comme  lu  pra- 
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leuse  i  l;,  se  succédant  au-delà  du  cap  des  Aromates 
jusqu'au  cap  Prason  ou  Vert.  De  là  une  ligue  tirée  «ers 
l'est  jusqu'aux  derniers  rivages  du  Grand  golfe  [*] ,  en 
passant  par  la  Taprobane  (3; ,  traçait  la  limite  de  la 
grande  mer  Prasode  ou  Verte ,  qui  s'étendait  au  sud 
jusqu'à  l'immense  terre  inconnue  formant  l'imagi- 
naire prolongement  oriental  de  l'Afrique  ris-â-iis  de» 
plages  de  l'Asie. 

Ainsi, l'océan  Indique,  tel  que  se  le  figuraient  les 
anciens,  équivalait  à  peine,  dans  son  ensemble,  à  la 
moitié  septentrionale  de  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui mer  des  Indes;  et  dans  cette  étendue  même ,  la 
limite  derrière  laquelle  la  mer  Prasode  se  déroulait  au 
fond  de  1  horizon ,  était  le  dernier  terme  des  notions 
réelles.  Tout  ce  qui  est  au  sud  de  cette  limite  appar- 
tient donc  exclusivement  à  1  histoire  des  découvertes 
modernes.  Il  en  résulte  naturellement,  dans  l'étude 
des  mers  et  des  iles  de  l'Afrique  orientale ,  deux  sec- 
tions distinctes  :  Tune  consacrée  aux  parages  connus 
de  1  antiquité,  et  célèbres  surtout  par  ces  vieux  souve- 
nirs où  sont  consignés  tour  à  tour  les  récits  merveil- 
leux d'Evhémère ,  et  la  fameuse  découverte  nautique 
d'Hippale,  et  les  périples  des  anciens  nautoniers; 

poie  le  prole-4-KOr  Nobbe,  au  liea  de  nY<ays:  Imraoo;  *a2tFrat. 
(IV,  fl%4«J 

J  ÇaûxTïa  dans  touces  les  editioo*  de  Ptoiemet:  VU.  uu, 

6} ,  Miii  don  te  pour  l^v^tlm  on  pour  B^o-/"'*-  Celte  dernière  letton 
e*t  celle  de  M  amen  d'Héraclée,  abrériatettr  du  -éuçrapWe  ilrsjo- 
drin.  (Édition  de  Miller,  page  ai- 
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l'autre,  au  contraire ,  bornée  aux  parages  destitués 
de  traditions  antiques,  et  dont  l'histoire  ne  commence 
qu'avec  les  explorations  et  les  conquêtes  de  Vasco  da 
Gama,  avant  lesquelles  on  n'entrevoit  que  de  fausses 
lueurs  dans  les  confuses  descriptions  des  géographes 
arabes. 

Cette  dernière  partie  de  la  mer  des  Indes  est  préci- 
sément celle  dont  nous  voulons  nous  occuper  exclusi- 
vementici.Danscette  grande  moitié  australe  de  l'océan 
Indien,  l'Afrique,  l'Inde  et  l'Australie  réclament  cha- 
cune leur  part ,  et  nous  avons  à  fixer  la  démarcation 
où  doivent  s'arrêter  les  prétentions  mutuelles  des  trois 
continents  circonvoisins.  Une  ligne  tirée  du  nord- 
nord-ouest  au  sud-sud-est  par  le  point  d'intersection 
de  l'équateur  et  du  méridien  de  60°  à  l'est  de  Paris , 
nous  semble  résoudre  toutes  les  difficultés  du  pro- 
blème de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  heu- 
reuse ;  car  elle  coupe  justement  l'équateur  à  égale  dis- 
tance de  Magadoschou  et  du  cap  de  Comorin ,  et  le 
parallèle  de  30°  sud  ,  à  égale  distance  du  cap  das  Cor- 
rentes  et  du  cap  Leeuwen,  laissant  d'ailleurs  a  détermi- 
ner, entre  l'Inde  et  l'Australie,  une  délimitation  dont 
nous  n'avons  en  ce  moment  aucun  besoin  de  prendre 
souci. 

Les  Arabes,  chez  qui  les  ouvrages  de  Ptolémée  étaient 
en  honneur ,  et  qui  calquaient  leurs  cartes  grossières 
sur  les  siennes,  avaient  reçu  de  lui  la  fausse  notion  du 
prolongement  des  parties  australes  de  l'Afrique  dans 
une  direction  parallèle  aux  rivages  de  l'Inde;  et  ils  ne  se 
firent  faute  de  considérer  le  tracé  conjectural  de  cette 
côte  imaginaire,,  comme  un  type  immuable  auquel  ils 
devaient  rapporter  les  connaissances  effectives  qu'eux- 
mêmes  avaient  acquises ,  des  terres  centrales  au-delà 
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(lu  cap  Prason  ;  c'est  ainsi  que  le  pays  des  Zenges , 
Sofalah,  elles  contrées  ultérieures,  au  lieu  de  se  pour- 
suivre au  sud ,  se  succédèrent  à  leurs  yeux  d'ouest  en 
est,  vis-à-vis  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
et  que  les  lies  africaines  et  asiatiques  se  trouvèrent  res- 
serrées dans  cette  méditerranée  orientale,  de  manière 
à  se  toucher  et  se  confondre,  si  bien  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  de  se  reconnaître  au  milieu  du  chaos 
qui  en  est  résulté  (1).  Des  Arabes,  cette  géographie 
de  convention  passa  aux  Européens,  et  se  perpétua 
chez  eux  jusqu'au  moment  où  l'expédition  de  Gama 
eut  ouvert  la  voie  aux  explorations  directes. 

Celles  des  Portugais  eurent  bientôt  peuplé  les  mers 
de  l'Afrique  orientale  d'un  nombre  considérable  d'Iles 
et  d'archipels  :  l'hydrographie  moderne  les  a  fait  con- 
naître ,  sans  doute ,  avec  une  exactitude  à  laquelle  ne 
pouvaient  atteindre  les  observateurs  et  les  cosmogra- 
phes du  xvie  siècle  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  tout , 
dans  ces  parages,  avait  été  vu  et  signalé  par  les  naviga- 
teurs portugais  avant  les  reconnaissances  qui  en  ont 
procuré  des  levés  plus  rigoureux  ;  et  il  est  à  regretter 
qu'une  critique  érudite  ne  se  soit  point  assez  appli- 
quée à  rapprocher,  des  travaux  plus  récents  ,  les 
indications  et  la  nomenclature  des  premiers  décou- 
vreurs. 

Il  semble,  au  contraire,  que  la  négligence  des  hy- 
drographes et  l'incurie  des  copistes  se  soient  conjurées 
pour  effacer,  déplacer,  ou  rendre  méconnaissables  les 
dénominations  que  les  anciens  navigateurs  portugais 

(i)  Voyez  particulièrement  Édrisi,  édition  de  la  Société  de  géogra- 
phie, tomel,  pages  58  et  suivantes,  en  ce  qui  concerne  les  îles  de 
Zaledj;  et  comparez  RKiSArD,  Relation  de  voyage*  dam  Mnde  et  h 
la  Chine,  tomel,  pnp,es  Ixxiv  et  17. 


Digitized  by 


(  «6  ) 

avaient  imposées  à  ces  lies  à  mesure  qu'ils  les  rencon- 
traient sur  leur  route  vers  l'Inde  :  à  la  corruption ,  aux 
déplacements,  aux  fausses  applications  ,  à  l'oubli  des 
noms ,  il  faut  ajouter  encore  les  rigueurs  intempesti- 
ves de  la  critique  elle-même,  qui  a  éliminé,  proscrit 
aveuglément,  comme  un  double  emploi  erroné  ,  l'at- 
tribution répétée  du  nom  d'un  même  navigateur  à 
diverses  lies  par  lui  successivement  découvertes. 

Une  telle  confusion  est  advenue  dans  la  nomencla- 
ture historique  de  toutes  ces  lies  ,  que  ce  serait  aujour- 
d'hui un  travail  pénible  et  difficile  que  de  rétablir 
complètement,  sous  leur  forme  correcte,  à  leur  place 
exacte  ,  en  donnant  la  date  et  le  motif  précis  de  leur 
application,  tant  de  noms  défigurés,  méconnus,  dont 
l'origine  est  oubliée  ;  un  élément  essentiel  pour  accom- 
plir une  pareille  tâche  nous  manque  d'ailleurs  encore  : 
nous  ne  savons  pas  assez  l'histoire  détaillée  des  expé- 
ditions ,  des  voyages,  des  découvertes  des  navigateurs 
et  des  pilotes  portugais  du  xvie  siècle,  pour  faire,  a 
l'égard  de  chaque  lie,  des  vérifications  suffisantes; 
mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  érudits  portugais 
dont  le  zèle  s'applique  depuis  quelques  années  à  exhu- 
mer de  la  poussière  de  leurs  archives  les  pièces  justi- 
ficatives de  leur  ancienne  gloire  maritime,  rempliront 
eux-mêmes  ou  nous  fourniront  les  moyens  de  remplir 
cette  déplorable  lacune.  Dans  l'état  actuel  des  choses, 
quelques  rectifications  clairsemées  sont  tout  ce  que 
nous  pouvons  entreprendre ,  et  nous  nous  bornerons 
à  les  indiquer. 

En  partant  du  cap  Delgado  pour  aller  à  l'est,  on 
rencontre  d'abord,  sur  les  cartes  modernes,  une  lie 
appelée  Aldabra  ;  sur  les  cartes  du  xvu*  siècle  ce  nom 
est  écrit  Albadra  ,  et  sur  la  grande  mappemonde  de 
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Cabot  (1)  Alhadara  :  évidemment  c'est  le  nom  arabe 
Al-khahdtdt  ou  la  Verte,  appartenant  à  l'Ile  connue 
vulgairement  sous  celui  de  Penba ,  qui ,  par  une  mé- 
prise facile  à  s'expliquer  dans  la  lecture  d'une  carte  à 
petit  point ,  a  été  attribué  à  une  Ile  voisine  ;  il  y  a  donc 
ici  corruption  et  déplacement  d'une  dénomination 
certaine  :  il  faut  désormais  écrire  correctement  Al- 
khadhrà  et  restituer  ce  nom  à  Penba. 

Quant  à  la  petite  lie  à  laquelle  ce  nom  avait  été 
transporté  à  l'étourdie ,  quel  est  celui  qui  lui  appar- 
tient en  réalité?  Diverses  cartes  du  xvn*  siècle  disent 
A  dama ,  celles  d'Ortelius  ajoutent  alûs  1.  darea ,  et  la 
carte  espagnole  de  Diego  Ribero,  de  1529  (2),  confirme 
cette  dernière  leçon  en  écrivant  /.  de  Arena  ;  d'autres 
portent  /.  darco ,  et  un  bel  atlas  portugais  de 
1546  (3)  écrit  /.  do  Arquo  :  il  semble  qu'il  y  ait  là  en 
présence  deux  dénominations  distinctes,  qu'il  faut 
restituer  en  Ilha  da  Arèa  ou  lie  du  Sable,  et  llha  do 
Arco  ou  tle  de  l'Arc  ;  nous  sommes  disposé  à  croire 
que  ce  dernier  nom,  qui  parait  faire  allusion  à  la 

(l)  Ce  curieux  monument  de  la  géographie  du  xvi*  siècle,  gravé  en 
l544i  Psl  f°rt  rare;  il  en  existe  un  bel  exemplaire  au  déparlement  des 
caries  de  la  Bibliothèque  royale,  acquis  eu  Bavière  parles  soins  de 
M.  Jomard  et  les  bons  offices  du  Dr  Marlius. 

(n)  Conservée  à  Wcimar,  et  dont  un  fac-similé,  en  ce  qui  concerne 
l'Afrique,  fait  pour  M.  de  Humboldt,  a  été  reproduit  dans  le  bel  Allas 
du  vicomte  de  Saniarem. 

(3)  Cet  allas  manuscrit  est  en  la  possession  de  M.  de  Santa  rem,  qui 
l'attribue  au  cosmographe  portugais  Joao  Freire  ;  le  savant  possesseur 
a  communiqué  à  la  Société  de  géographie  quelques  fragments  dune 
notice  qu'il  a  entrepris  d'en  donner,  et  qui  sans  d->ute  nous  eût  dis- 
pensé des  discussions  crilique*  que  nous  insérons  ici,  s'il  eut  lui- 
même  abordé  ces  questions  de  nomenclature,  que  nous  prenons  la 
liberté  de  recommander  à  son  attention. 
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forme  de  l'Ile  qu'il  désigne,  doit  s'appliquer  à  la  petite 
ile  semi-circulaire  appelée  l'Assomption  sur  les  cartes 
modernes,  et  que  le  premier  appartient  à  l'île  ou  plu- 
tôt au  petit  groupe  de  trois  lies  contiguës  auprès  du- 
quel est  inscrit  le  nom  ridicule  d'Aldabra  ;  ce  petit 
groupe ,  formé  en  grande  partie ,  sinon  en  totalité ,  de 
sable  blanc,  mérite  tout-à-fait  qu'on  lui  applique  la 
dénomination  à'IIhas  da  Arca. 

Plus  a  l'est  est  le  groupe  des  lies  qu'on  appelle  com- 
munément aujourd'hui  Amirantes  ,  et  qu'on  devrait 
nommer  plus  exactement  lies  de  l'Amiral,  en  portugais 
Ilhas  do  Alniirante  j  c'est  en  1502,  à  son  second 
voyage  dans  l'Inde  avec  le  titre  d'amiral ,  que  V  asco 
da  Gama,  dans  sa  traversée  de  Mélindo  à  Cananor,  fit 
la  rencontre  de  ces  lies  ,  ainsi  que  Galvam  l'a  consi- 
gné dans  son  Histoire  des  Découvertes  ;  le  cosmogra- 
phe impérial  Ribero  l'a  également  indiqué  dans  ses 
cartes,  en  se  bornant  à  écrire  le  prénom  Vasco;  mais 
Cabot,  en  copiant  cette  légende,  commit  la  méprise 
d'ajouter  le  nom  da  Cugna  au  lieu  de  celui  da  Gama , 
et  l'erreur  n'a  pas  manqué  d'être  répétée  par  les  car- 
tographes ultérieurs. 

En  continuant  d'avancer  à  l'est,  nous  trouvons  sur 
les  cartes  anciennes  deux  groupes  successifs  avec  les 
noms  de  Mascai-enhas  et  de  Sete  Irmdas  ;  mais  au  mi- 
lieu du  xviiie  siècle  le  nom  de  Séchelles  remplaça  celui 
de  Mascarenhas  (1),  et  les  Sete  Irmdas  continuèrent 
de  figurer  au  voisinage;  aujourd'hui  ces  dernières 
lies  ont,  avec  juste  raison,  disparu  tout-a-fait  de  nos 
cartes,  où  elles  faisaient  double  emploi  :  un  peu  d'at- 

(i)  En  173(3,  à  la  suite  d'une  prise  de  possession,  au  nom  delà 
France,  par  le  capitaine  Morphcy,  commandant  la  frégate  le  Cerf, 
d'ordre  du  gouverneur  dp  ffle  de  Ki  nnce,  MftftOn. 
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tention  eût  dès  longtemps  fait  reconnaître  que  les  Iles 
de  Mascarenhas  répondaient  seulement  au  groupe  sud- 
ouest  des  Séchelles ,  c'est-à-dire  aux  lies  Nord,  Sil- 
houette et  Main» ,  tandis  que  les  Sete  îrrnâas  ou  les 
Sept  Sœurs  étaient  représentées  par  le  groupe  nord- 
est,  c'est-à-dire  par  l'île  Praslin  et  ses  voisines  ;  l'Ile 
aux  Récifs  tient  précisément ,  au  sud  de  Praslin  ,  la 
place  donnée  sur  les  anciennes  cartes  à  YAbrolho  ou 
écueil  au  sud  des  Sete  Irmaas. 

Le  nom  de  Mascarenhas  se  reproduisait,  comme 
chacun  sait ,  sur  un  point  assez  éloigné  ,  et  désignait 
File  qu'on  appelle  aujourd'hui  Bourhon  :  il  provenait, 
là  comme  ici ,  du  célèbre  Pero  ou  Pierre  de  Masca- 
renhas, l'un  des  compagnons  de  Vasco  da  Gama. 

Le  nom  également  célèbre  du  galicien  Juan  de 
Nova  figurait  pareillement  à  deux  places  distinctes  ,  à 
l'ouest  et  au  nord-est  de  Madagascar  ;  en  ce  dernier 
point,  il  a  donné  lieu  à  une  confusion  que  nous  devons 
signaler.  On  s'accorde  à  reconnaître  que  ce  navigateur 
découvrit  en  1501  la  petite  lie  appelée  aujourd'hui 
a  Gatega  ou  la  Galicienne ,  par  allusion  à  la  nationa- 
lité du  découvreur;  cependant  le  nom  même  de  Juan 
de  Nova  est  appliqué  à  un  massif  de  douze  petites  lies 
situées  plus  à  l'ouest,  et  qui  sur  les  cartes  anciennes 
était  appelé  As  doze  ilhas  ;  et  plus  à  l'ouest  encore,  au 
sud  de  l'Ile  de  Cosmo  Ledo,  est  la  petite  lie  à  laquelle 
on  donne  le  nom  corrompu  à'Astove:  sans  rappeler 
ici  tous  les  doubles  emplois  et  les  déplacements  de 
noms  dont  ces  lies  ont  été  l'objet ,  il  nous  semble 
constant  que  la  Gaîega  est,  entre  les  trois ,  la  seule  et 
véritable  lie  de  Juan  de  Nmva  ,  et  que  ce  nom  a  été 
transporté  par  erreur  sur  As  doze  ilhas ,  pendant  que 
cette  dernière  désignation  aurait  été  transportée  à 
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son  tour,  mais  tronquée  et  corrompue,  sur  l'Ile  voi- 
sine ,  Astove. 

Cosmo  Ledo,  que  nous  venons  de  mentionner,  parait 
conserver  le  nom  d'un  navigateur  portugais.  Peut-être 
en  faut-il  dire  autant  d'O  Cirne(nom  d'une  famille  por- 
tugaise connue  ) ,  auquel  les  Hollandais  ont  préféré 
celui  de  Mauritius  ,  les  Français  celui  d'Ile  de  France, 
et  qui  lui-même  avait  remplacé  jadis  le  nom  primitif 
de  Santa  Apollonia  inscrit  sur  la  mappemonde  de  Ri- 
bero.  L'Ile  voisine ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Rodri- 
gue (  plus  exactement  Diogo  Rodrigue* ,  et  sous  la 
forme  abréviative  ,  Diogo  Roys)  porte  sur  cette  même 
carte  le  nom  de  Domingos  Fernandes ,  remplacé  dans 
celles  d'Ortelius  et  de  Mercator ,  par  la  forme  barbare 
Don  Galopes ,  sous  laquelle  semble  masqué  Diogo 
Lopes  de  Sequeira ,  l'un  des  premiers  gouverneurs  de 
l'Inde  portugaise. 

Pour  en  finir  avec  les  noms  propres  d'hommes  , 
nous  n'avons  plus  à  rappeler  que  celui  de  Pero  (  ou 
Pierre)  dos  Banhos ,  mal  à  propos  corrompu  en  Peros 
Banhos ,  et  qui  désigne  deux  basses ,  l'une  au  voisi- 
nage immédiat  des  lies  de  l'Almirante,  l'autre  près 
du  petit  archipel  das  Chagas,  en  dehors  de  nos  limites, 
près  des  Maldives  ;  et  celui  de  Roaue  Pires  (  Roch  fils 
de  Pierre) ,  transformé  en  Roquepiz  par  ceux  qui  ne 
savaient  pas  lire  les  abréviations  usuelles  de  l'écri- 
ture du  temps,  ce  qui  a  produit  aussi  la  transforma- 
tion en  Antongil  dii  nom  d'Antdo  Gonçahes  appliqué 
à  une  baie  bien  connue  de  Madagascar. 

Enfin  nous  terminerons  cette  fastidieuse  récapitula- 
tion des  bévues  onomastiques  des  cartographes,  en  res- 
tituant sa  dénomination  véritable  au  grand  banc  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  ridiculement  Cargados-Gam- 
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jos  ,  et  quelquefois  plus  ridiculement  encore,  simple  - 
ment  Cargados.  Les  cartes  du  xvir*  siècle  écrivaient 
Corgados-Garajos ,  et  on  Ht  sur  celle  de  Cabot  publiée 
en  154 /i,  a  corda  dos  GaHocos ,  pendant  qu'un  bel 
atlas  portugais  anonyme  ,  qui  date  de  15^5,  porte  B. 
(  c'est-à-dire  Baixo)  do  Graiao  ;  le  grajào  ou  garajâo 
est  un  oiseau  de  mer  très  commun  dans  ces  parages , 
et  le  banc  sur  lequel  il  pullule  a  dû  être  appelé  natu- 
rellement Baixo  (  c'est-à-dire  Basse  )  ou  Corôa  (  c'est- 
à-dire  Banc  de  Sable)  do  Garajao  ou  dos  Gamjaos.  Au 
nord  de  ce  banc  en  est  un  autre  qu'on  est  tout  surpris 
de  trouver  exactement  nommé  Saia  de  malha  ou  Cotte 
de  maille. 

Il  nous  reste  à  indiquer  le  classement  le  plus  natu- 
rel de  tous  ces  groupes  insulaires.  Au  premier  aspect 
des  cartes  du  xvi*  siècle  aussi  bien  que  des  Neptunes 
les  plus  nouveaux,  l'œil  est  frappé,  avant  tout,  delà 
prédominance  de  Madagascar  au  milieu  d'une  foule 
de  petites  lies  qui  ne  figurent  à  son  égard  que  comme 
d'humbles  satellites  ;  l'usage  en  a* môme  réuni  le  plus 
grand  nombre  sous  l'appellation  commune  à' Archipel 
Nord-Est  de  Madagascar,  ne  laissant  à  mentionner  que 
les  lies  du  Nord-Ouest  pour  compléter  un  recensement 
général.  Il  y  aurait  donc  toute  raison  à  désigner  par 
le  nom  de  mer  de  Madagascar  l'ensemble  de  ce  do- 
maine maritime  ;  et  il  est  naturel  de  faire  de  la  grande 
Ile  de  Madagascar,  avec  les  Ilots  qui  lui  sont  immé- 
diatement contigus ,  la  première  subdivision  de  notre 
cadre. 

L'archipel ,  ou  plutôt  l'ensemble  des  archipels  et 
des  lies  au  nord-est  de  Madagascar,  forme  une  seconde 
subdivision,  non  moins  bien  déterminée  par  les  dé- 
couvreurs portugais  que  par  nos  explorateurs  moder- 
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nés  :  au  temps  des  premiers  ,  elles  étaient  toutes  uni- 
formément désertes;  elles  sont  toutes  aujourd'hui 
considérées  comme  des  colonies  ou  des  possessions 
européennes.  La  France,  jadis,  en  disposait  seule; 
réduite  maintenant  à  1  lie  unique  de  Bourbon  ,  elle  a 
laissé  tout  le  reste  aux  Anglais  maîtres  de  Maurice. 

Enfin  les  lies  du  Nord-Ouest  constituent  la  troisième 
et  dernière  subdivision,  irès  bien  déterminée  aussi, 
dans  l'histoire  des  expéditions  portugaises  tout  comme 
de  nos  jours  ,  étant  alors  directement  au  pouvoir  des 
Arabes,  et  conservant  aujourd'hui  une  population 
indigène  où  l'élément  arabe  s'est  infiltré  dans  une  pro-  , 
portion  notable. 

Ainsi,  des  considérations  d'origine  et  de  nationalité 
concourent  avec  les  motifs  de  grandeur  et  de  situation 
relative  pour  recommander  la  classification  tripartite 
que  nous  venons  d'exposer,  et  qui,  dans  cet  ensemble 
des  lies  africaines  de  la  mer  des  Indes  australe,  dé- 
signe successivement  à  notre  étude  Madagascar,  les 
Colonies  européennes,  et  les  lies  Arabes. 
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FRAGMENTS 

D'UNE  NOTICE  SIR  UN  ATLAS  MANUSCRIT 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  WALCKENABR  (1). 

FIXATION  DES  DATES  DES  D1VEBSES  PARTIES  DONT  IL  SE  COMPOSE  ; 

Par  M.  D'AVEZAC. 

I.  Introduction» 

Nous  voulons  parler  ici  d'un  monument  géographi- 
que faisant  partie  de  la  riche  collection  de  M.  le  baron 
Walckenaer  :  sous  quelque  dénomination  qu'il  ait  pu 
être  déjà  mentionné  dans  divers  écrits,  nous  croyons 
préférable  de  le  désigner  simplement  par  le  nom  de 
son  possesseur  actuel ,  ce  qui  ne  préjuge  rien  à  l'égard 
des  précédents  propriétaires ,  du  lieu  d'origine ,  de  la 
date  de  rédaction  ,  etc. ,  toutes  questions  qui  deman- 
dent examen. 

C'est  un  atlas  petit  in-folio  ,  de  30  centimètres  de 
haut  sur  23  centimètres  de  large ,  couvert  d'un  léger 
cartonnage  moderne,  avec  des  gardes  en  fort  papier. 

(i)  Celte  notice  est  en  portefeuille  depuis  longues  années;  les  frag- 
ments communiques  à  la  Société  de  géographie,  dans  ses  séances 
des  ig  mars  et  5  novembre  derniers,  étaient  beaucoup  plus  éten- 
dus ,  et  se  trouvaient  précèdes  d'un  coup -dœ  il  synthétique  sur 
l'ensemble  des  monuments  écrits  ou  dessinés  de  la  géographie  du 
moyen-âge,  avec  leur  classification  générale  en  huit  séries  parallèles, 
suivant  un  phn  de  publication  qui  nous  occupe  depuis  long- 
temps.  Nous  avoti*  pensé  devoir  élaguer  ici,  non  seulement  ces  pro- 
légomènes généraux ,  mais  même  une  boune  partie  des  développe- 
ments spéciaux  daus  lesquels  nous  étions  entré  pour  l'explication 
de  la  table  lunaire  formant  la  page  I  de  l'atlas  Walckenaerien  qui 
fait  l'objet  de  cette  notice. 
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Il  se  compose  de  quatorze  feuillets,  dont  le  premier  et 
le  dernier  sont  en  simple  parchemin ,  et  les  douze 
autres  en  beau  vélin  :  ceux-ci  offrent,  en  réalité,  six 
feuilles  entières  pliées  chacune  séparément  par  le 
milieu,  juxtaposées  dans  un  ordre  successif,  et  non 
superposées  en  un  seul  cahier  ;  tandis  que  le  premier 
et  le  dernier  feuillet ,  qui  probablement  sont  aussi  les 
deux  moitiés  d'une  même  feuille,  sont  aujourd'hui 
indépendants  l'un  de  l'autre. 

Tous  ces  feuillets  sont  collés  ensemble  deux  à  deux, 
de  manière  à  ne  présenter  en  totalité  que  quatorze 
pages ,  dont  la  dixième  et  la  quatorzième  sont  restées 
blanches.  Dès  le  premier  aspect ,  l'œil  le  moins  exercé 
peut  y  reconnaître  trois  parties  de  factures  diffé  • 
rentes  :  la  plus  considérable  comprend  la  série  des 
pages  2  à  9  ;  la  seconde  dans  l'ordre  d'importance  est 
formée  des  pages  11  à  13  ;  et  la  dernière  consiste  uni- 
quement dans  la  page  1. 

Ce  volume  fut  acheté  à  Londres,  en  1790,  par  M.  le 
baron  Walckenaer,  moyennant  cinq  guinées;  il  lui  fut 
vendu  par  les  frères  Edwards,  libraires  bien  connus 
dans  le  quartier  de  Piccadilly,  où  leur  petite  boutique, 
exclusivement  remplie  de  raretés  bibliographiques  et 
de  manuscrits  curieux ,  était  fréquentée  par  les  hom- 
mes les  plus  distingués ,  par  les  plus  riches  amateurs. 
Ils  déclarèrent  au  savant  acquéreur  que  ce  petit  atlas 
provenait  de  la  célèbre  bibliothèque  Pinelli,  et  qu'une 
notice  manuscrite  de  douze  pages,  en  langue  italienne, 
dont  le  volume  était  accompagné,  et  qu'ils  lui  ven- 
dirent en  même  temps,  était  de  la  main  du  docte  Tira- 
boschi. 

La  haute  réputation  de  probité  des  frères  Edwards 
ne  permettait  point  de  suspecter  leur  sincérité,  leur 
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bonne  foi,  dans  cette  double  déclaration.  Mais  il  y  avait 
certainement  de  leur  part  erreur  complète  sur  le  se- 
cond point,  et  au  moins  équivoque,  sinon  erreur 
aussi ,  sur  le  premier. 

Quant  à  la  notice,  en  effet ,  l'écriture  en  est  radica- 
lement différente  de  celle  d'une  lettre  autographe  de 
Tiraboschi  avec  laquelle  nous  l'avons  confrontée  :  au- 
cune comparaison  n'est  possible  entre  l'une  et  l'autre. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  Pinelli ,  un  éclaircisse- 
ment est  nécessaire.  On  sait  que  la  magnifique  biblio- 
thèque rassemblée  de  père  en  fils  par  les  Pinelli  de 
Venise  fut,  à  la  mort  de  Maffeo  Pinelli  en  1785, 
achetée  par  des  libraires  anglais,  et  transportée  à  Lon- 
dres, où  elle  fut  vendue  publiquement,  du  2  mars  au 
2  juin  1789.  Le  catalogue  de  cette*  riche  bibliothèque 
avait  été  rédigé  par  le  savant  abbé  Jacques  Morelli ,  et 
publié  en  1787  à  Venise,  en  6  volumes  in- 8° ,  puis 
réimprimé  en  1789  à  Londres  ,  sous  une  forme  abré- 
gée et  compacte,  en  un  seul  volume  grand  in-8°,  pour 
servir  de  guide  aux  acheteurs.  On  y  remarque ,  sous 
les  numéros  4905  à  4908  ,  l'indication  de  plusieurs 
portulans  analogues  à  celui  qui  nous  occupe  ;  mais  on 
n'y  voit  point  figurer  celui-ci. 

Comment  donc  admettre  qu'il  appartient  à  la  même 
collection  ?  Supposera-t-on  qu'il  avait  échappé  d'a- 
bord à  la  vérification  de  Morelli ,  et  que  le  savant 
bibliographe  l'ayant  retrouvé  seulement  après  la  con- 
fection de  son  catalogue ,  se  serait  alors  borné  à  le 
réunir  à  la  masse  des  livres  inventoriés ,  en  y  joignant 
la  notice  manuscrite  dont  nous  avons  parlé  ?  Cette 
idée  nous  est  venue  à  nous -même,  et  nous  en  avons 
cherché  la  confirmation  dans  l'examen  comparatif  de 
l'écriture  de  ces  douze  pages  avec  celle  de  diverses 
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lettres  autographes  de  Morelli ,  dont  nous  devons  la 
communication  à  la  gracieuse  obligeance  de  M.  Bois- 
sonnade.  Au  premier  coupd'œil,  une  ressemblance  gé- 
nérale des  deux  écritures  semblait  permettre  de  les 
attribuer  à  la  même  main ,  en  tenant  compte  d'une 
distance  de  vingt  années  entre  leurs  dates  respectives; 
mais  une  vérification  plus  attentive  et  plus  scrupuleuse 
nous  a  donné  lieu  de  remarquer,  dans  la  forme  de 
certaines  lettres,  des  différences  essentielles,  qui  ont 
dû  nous  faire  renoncer  à  cette  pensée. 

Au  surplus ,  la  déclaration  des  frères  Edwards  pour- 
rait être  rapportée  à  une  autre  bibliothèque  Pinelli , 
non  moins  précieuse  ,  non  moins  célèbre  que  celle  de 
Venise  ;  nous  voulons  parler  de  celle  qui  avait  été  for- 
mée à  Padoue,  à  la  fin  du  m*  siècle,  par  Jean-Vincent 
Pinelli,  et  qui  fut  dispersée  après  sa  mort,  entre  Ve- 
nise, Naples  et  Milan.  Mais  il  serait  bien  diflicilo ,  si- 
non impossible,  de 'parvenir  aujourd'hui  à  constater 
une  telle  origine,  et  nous  sommes  forcés  de  rester  à 
cet  ôgard  dans  l'incertitude. 

Peut-être  pourrait-on  tirer  quelque  lumière  d'une 
notion  précise  de  l'auteur  à  qui  est  due  la  notice  ano- 
nyme jointe  ii  l'atlas.  La  vue  de  son  écriture  suffirait 
probablement  à  quelque  Italien  amateur  d'autogra- 
phes pour  le  reconnaître  avec  assurance  parmi  les  cé- 
lébrités littéraires  de  la  fin  du  siècle  dernier;  et  nous 
ne  désespérons  pas  d'obtenir  par  cette  voie  une  indi- 
cation certaine;  mais  jusque  là  nous  devons  observer 
une  prudente  réserve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  devoir  de  faire  connaître  les 
résultats  d'un  examen  qui  a  précédé  le  nôtre ,  et  dont 
nous  avons  pu  profiter,  nous  détermine  à  insérer  ici 
une  traduction  littérale  de  cette  note  inédite  (  en  ce 
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qui  concerne  les  points  que  nous  examinons  dans  ces 
fragments). 

«  Ces  cartes  paraissent  fort  anciennes ,  et  sont  con- 
»  struites  avec  beaucoup  d'exactitude;  elles  méritent 
»  cependant  d'être  examinées  avec  soin,  et  qu'on  en 
»  relève  le  prix  en  signalant  quelques  unes  des  particu- 
»  larités  qui  les  rendent  justement  précieuses. 

»  I.  Elles  sont  toutes  hydrographiques  ,  si  l'on  en 
»  excepte  la  première ,  laquelle  n'est  autre  chose 
»  qu'une  table  numérique  offrant  probablement  quel- 
»  que  règle  relative  à  la  navigation ,  ou  aux  variations 
»  de  la  lune ,  comme  le  font  soupçonner  quelques 
»  mots  interrompus  encore  apcrcevables ,  bien  que 
»  cette  carte  soit  d'ailleurs  fort  maltraitée  par  les  in- 
»  jures  du  temps  et  des  insectes.  Les  mots  dont  il  s'a- 
»  git  se  voient  à  droite  du  tableau,  en  haut.  Celle-ci 
»  est  plus  gâtée  ,  et  plus  endommagée  que  toutes  les 
»  autres,  qui,  à  vrai  dire,  n'ont  réellement  que  très 
»  peu  ou  presque  point  souffert. 

»  II.  Cette  première  carte  n'occupe  qu'une  page  ou 
»  demi-feuille.  La  seconde  ,  qui  est  la  première  des 
»  cartes  hydrographiques,  est  divisée  en  deux  portions 
»  égales  formant  chacune  une  page  du  volume.  Nous 
»  donnerons  quelque  idée  de  toutes  deux  et  d'abord 
»  de  la  première. 

»  Elle  présente  ,  inscrit  autour  de  la  marge  ,  un  cy- 
»  cle  commençant  à  l'année  1384  et  se  continuant  jus- 
»  qu'en  1411;  ce  qui  pourrait  peut-être  donner  lieu 
»  de  penser  que  ces  cartes  ont  été  faites  vers  l'année 
»  1384,  suivant  l'usage  ordinaire  de  ne  s'occuper, 
»  dans  le  développement  des  cycles,  que  des  années  à 
»  venir  :  à  moins  que  quelqu'un  ne  prétendit  que  ce 
»  cycle  est  plutôt  un  recueil  d'expériences  et  d'obser- 
»  vations  pour  des  années  déjà  écoulées;  auquel  cas  il 
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»  en  faudrait  rapporter  la  construction  à  l'année  1411. 

i    »  *  t    •    •    •    •  •     •  •  • 

»  et  peut-être  môme  plus  lard.  Les  années  bissextiles 
»  sont  distinguées  par  le  signe  B  en  encre  rouge.  Il  faut 
»  observer  ensuite  que  sous  la  première  année  de  ce 
»  cycle,  c'est-à-dire  sous  l'année  1384,  est  placée  l'an- 
»  née  1434,  ce  qui  se  continue  jusqu'en  1387  qui  a, 
»  en  dessous,  1437,  d'une  encre,  et,  à  ce  qu'il  me 
»  semble  même ,  d'une  écriture  un  peu  différente. 

»  On  voit  ensuite  trois  mains ,  dont  la  première , 
»  entièrement  ouverte  ,  donne  quelques  règles  pour  la 
»  Pàque;  les  deux  autres  offrent  probablement  quel- 
»  que  règle  pour  la  navigation.  Sur  les  pbalanges  sont 
»  des  chiffres  romains;  et  en  oulre ,  sur  la  première 
»  et  sur  la  troisième  main ,  le  millésime  1384  ,  qui 
»  est  la  première  année  du  cycle.  Sur  la  première  et 
»  la  seconde  se  trouve  aussi  le  millésime  1434  ;  mais 
*>  on  doit  observer  que  celui  de  1384  est  toujours  du 
»  caractère  plus  ancien  dans  lequel  la  carte  a  été  pri- 
»  mitivement  écrite  ,  et  celui  de  1434  du  même  carac- 
»  tère  et  de  la  même  encre  que  les  additions  mention- 
»  nées  ci-dessus. 

»  Sous  ces  mains  se  trouve  une  table  de  tous  les 
»  mois,  pour  chacun  desquels  est  notée  quelque  par- 
»  ticularité  ,  entre  autres  une  maladie  spéciale,  celle 
»  peut-être  qui  dominait  en  ce  mois  d'après  les  idées 
»  de  l'auteur.  En  voici  un  exemple  pour  plus  de  clarté  : 

frappe  sur  la  tête.  \il  a  31  jours. 


Mars  \  ainsi  nommé  I  v  Le  soleil  dans  U  bélier 
Avril  \ainsi  nommé  !  i  Le  soleil  dans  le  taureau 


frappe  w  le  cou.    \il  a  30 jours. 


»  Au  mois  de  mai  est  encore  indiqué  le  soleil  dans  le 
»  Taureau;  et  le  dernier  mois  de  la  table  ,  qui  est  fé- 
»  vrier,  est  ainsi  marqué  : 

février \atnst  nommé\  m  I  Le  soleil  dans  le  verseau\  frappe  sut  les  piedslll  a  28  jours. 
I  '  les  pohso>»\ 
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»  Le  peu  de  connaissances  que  montre  l'auteur 
»  quant  aux  contrées  septentrionales  de  l'Europe,  in- 
»  dique  peut-être  que  ces  cartes  furent  construites 
»  avant  la  relation  des  voyages  des  deex  Zeni.  Et  l'on 
»  voit  néanmoins  que  l'auteur  était  Vénitien  ,  puisque 
»  toutes  sont  écrites  en  ce  dialecte,  n 


»  Les  deux  dernières  cartes  sont  écrites  d'un  carac- 
))  tère  plus  grand  et  plus  lourd  que  les  précédentes.  Je 
»  soupçonne  qu'elles  ne  sont  point  l'œuvre  de  celui  qui 
»  a  fait  la  seconde  ,  la  troisième ,  la  quatrième  et  la 
»  cinquième;  et  la  première  semble  aussi  n'être  l'ou- 
»  vrage  ni  de  celui  qui  a  exécuté  ces  deux  dernières , 
»  ni  de  l'auteur  des  quatre  autres....  En  outre,  le  rouge 
»  avec  lequel  sont  écrits  quelques  noms,  est  différent, 
>/  et  n'est  pas  aussi  vif  dans  ces  deux  dernières  qu'il  l'est 
»  dans  les  autres;  dans  la  dernière  môme ,  le  noir  est 
»  différent 


»  Quant  aux  quatre  premières  hydrographiques ,  je 
»  les  crois  rédigées  avant  la  fin  du  xiv*  siècle ,  et  cela 
»  pour  diverses  raisons.  Premièrement ,  l'écriture 
»  semble  absolument  de  ce  temps ,  et  l'on  n'y  trouve 
»  pas  d'abréviations  ;  secondement ,  le  peu  de  préci- 
»  sion  du  tracé  des  parties  septentrionales  de  l'Europe 
»  nous  fait  croire  qu'elles  ont  été  faites  avant  que  l'on 
»  eût  vu  les  relations  des  Zeni  ;  en  troisième  lieu  ,  ce 
»  cycle  que  nous  avons  déjà  observé  sur  la  première 
»  carte,  et  qui  commence  à  l'année  1384  et  finit  avec 
»  l'année  1411 ,  nous  porte  naturellement  à  le  croire 
»  composé  vers  138â  ;  et  les  trois  cartes  suivantes  sont 
»  écrites  absolument  avec  le  même  caractère  que  celle 
»  qui  contient  le  susdit  cycle. 
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On  voit  que  l'auteur  de  cette  Notice  avait  examiné 
avec  autant  d'intérêt  que  de  soin  le  petit  atlas  au- 
jourd'hui possédé  par  M.  Walckenaer;  qu'il  en  avait 
bien  distingué  la  triple  origine  sous  le  point  de  vue 
graphique  ;  qu'il  avait  reconnu  dans  la  nomencla- 
ture les  formes  du  dialecte  vénitien  ;  et  qu'il  estimait 
la  date  des  quatre  cartes  principales  voisine  de 
1384.  Ce  sont  des  données  générales,  à  l'égard  des- 
quelles il  a  tout  l'honneur  de  la  priorité.  Elles  ont 
été  admises  par  M.  Walckenaer  dans  la  plupart  des 
citations  qu'il  a  faites  de  ce  monument  géographi- 
que ,  et  divers  ôrudits ,  tels  que  Angelo  Pe/zana  , 
Malte-Brun ,  Zurla  ,  Andrès  ,  Baldelii,  Humboldt ,  les 
ont  répétées  plus  ou  moins  exactement  après  lui  ; 
une  seule  fois  le  savant  académicien  a  indiqué  d'une 
manière  plus  vague  la  date  de  son  portulan  ,  en  di- 
sant que,  d'après  le  calendrier  dont  il  est  accompa- 
gné ,  il  peut  remonter  jusqu'en  1384  ou  descendre 
jusqu'en  1434;  et  M.  de  Humboldt  a  reproduit  cette 
assertion ,  de  même  que  M.  de  Santarem.  On  a  pu 
voir  que  cette  indécision  s'était  déjà  montrée  dans  les 
observations  de  l'auteur  de  la  Notice. 

Maisle  docte  Italien  n'en  avait  laissé  percer  aucune  sur 
la  question  de  l'origine  vénitienne  du  portulan,  dont  la 
nomenclature  appartient  en  entier,  d'après  sa  déclara- 
tion formelle,  au  dialecte  spécial  de  Venise.  Cependant 
Baldelii,  qui,  par  inadvertance,  en  citant  inexactement 
M.  Walckenaer,  attribue  à  un  Castillan  la  carte  de  1384 
dont  nous  parlons  ;  Baldelii ,  dans  sa  dissertation  sur 
le  portulan  Médicéen  de  1351,  fait,  sur  l'origine  de 
celui-ci,  une  série  de  remarques,  toutes  applicables 
au  portulan  Walckcnaerien  :  «De  nombreux  indices,  » 
dit  -  il  ,  «  doivent   faire  reconnaître  ce  portulan 
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»  pour  l'œuvre  d'un  Génois.  Il  n'est  pas  présuraable 
»  qu'un  Vénitien  ,  un  Catalan  ,  émules  des  Liguriens , 
»  eussent  pris  soin  de  peindre  sur  les  Canaries  la  ban- 
»  nière  des  Génois,  pour  rappeler  que  ceux-ci  en 
»  avaient  été  les  découvreurs  depuis  la  renaissance 
»  des  lumières  en  Europe.  On  reconnaît  l'œuvre  d'un 
»  Génois  en  lisant  Cavo  di  Non,  par  exemple,  et  non 
»  Cabo  di  Non  comme  aurait  écrit  un  Vénitien ,  ou 
»  Capo  di  Non  comme  un  Pisan.  Une  des  lies  Cana- 
»  ries  est  appelée  sur  la  carte  Isola  de*  Fegi  Marin , 
»  comme  s'écrit  en  génois  le  nom  d'un  genre  d'am- 
»  phibies  que  nous  appelons ,  nous  autres  Italiens , 
»  vecchi  marini.  »  M.  Walckenaer  a  pris  note  de  cette 
opinion  sur  les  gardes  de  son  atlas ,  où  on  lit  de  sa 
main  :  «  Selon  la  remarque  de  Baldelli  dans  ses 
»  Viaggi  di  Marco  Polo ,  tome  I ,  p.  ci.v  ,  cette  carte  est 
»  génoise,  puisqu'on  y  trouve  Cavo  de  Enbueder,  au 
»  lieu  de  Cabo  qui  serait  Vénitien ,  et  de  Capo  qui  se- 
»  j  ai  t  du  dialecte  pisan.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  motifs  sur  lesquels  "Baldelli 
appuie  son  opinion  n'ont  point  un  fondement  sobde  : 
indépendamment  de  l'affirmation  si  précise  de  l'au- 
teur de  la  Notice ,  il  suffit  d'étudier  les  portulans  de 
Grazioso  Benincasa ,  natif  d'Ancône  et  établi  à  Venise, 
pour  reconnaître  que  plusieurs  des  indices  relevés 
comme  des  signes  caractéristiques  d'une  origine  gé- 
noise se  retrouvent  dans  les  productions  de  l'école  vé- 
nitienne :  ainsi  l'écu  de  Gênes  est  marqué  sur  Lan- 
cerotte  dans  les  cartes  de  Benincasa  (  et  même  dans 
les  cartes  catalanes  )  aussi  bien  que  dans  le  portulan 
Médicéen  ;  Benincasa  emploie  de  même  la  prétendue 
forme  génoise  Cavo;  et  enfin  le  nom  de  l'Ile  des  Fegi 
Marini  est  si  peu  caractéristique  d'une  facture  génoise. 
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qu'on  trouve  cotte  tle  appelée  de  ce  même  nom  dons  la 
carte  catalane  de  1375.  Il  ne  reste  donc  rien  des  argu- 
ments avancés  par  Baldelli  comme  exclusifs  d'une 
origine  vénitienne ,  et  la  question  nous  arrive  encore 
dans  toute  son  intégrité. 

Passons  à  l'examen  successif  des  diverses  parties  de 
notre  atlas,  en  les  prenant  daus  l'ordre  même  où  elles 
se  présentent  à  nous  :  d'abord  la  table  numérique  con- 
signée sur  la  première  page ,  et  qui  n'a  aucune  liaison 
avec  le  reste  de  l'atlas  ;  puis  les  cartes  Hydrographi- 
ques, consacrées  d'une  part  à  un  portulan  général 
d'Europe  et  d'Afrique  ,  de  l'autre  à  des  portulans  spé- 
ciaux du  golfe  Adriatique  et  de  l'archipel,  et  formant, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  deui  groupes  bien  dis- 
tincts, mais  qui  ont  néanmoins  entre  eux,  tant  à  cause 
du  sujet  qu'à  raison  de  certaines  circonstances  maté- 
rielles, des  rapports  dont  il  est  indispensable  de  tenir 
compte. 

II.  Calendrier  lunaire  formant  la  première  page 

de  l'Atlas  (1) . 

Comme  l'a  remarqué  l'auteur  de  la  Notice,  le  premier 
morceau  est  en  fort  mauvais  état ,  et  c'est  bien,  comme 
il  le  dit,  un  tableau  de  chiffres,  en  marge  duquel  se 
trouvent ,  vers  le  haut ,  à  droite  ,  les  mots  interrompus 
qui  l'avaient  induit  à  soupçonner  qu'il  s'agissait  ici  de 
quelque  règle  pour  les  phases  de  la  lune.  On  peut  en 
effet  entrevoir  qu'il  existait  en  cet  endroit  quatre  lignes 
d'écriture  ,  lesquelles  n'offrent  plus  aujourd'hui  de  li- 
sible que  le  mot  luna,  mais  qui  laissent  cependant  de- 
viner que  la  première  ligne  entière  devait  se  lire  Re- 

(i)  Voir  le  tableau  ci-joint. 
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gola  de  h  lima.  Le  tableau  lui-même  est  formé  de 
petites  cases  disposées  en  dix-neuf  rangées  horizon- 
tales sur  douze  colonnes  verticales  :  les  rangées  hori- 
zontales sont  respectivement  désignées  par  les  dix- 
neuf  premières  lettres  de  l'alphabet,  A.  B.  C.  D.  E. 
F.  G.  H.  I  K.  L.  If,  N.  0.  P.  Q.  K.  S.  T.; les  colonnes 
verticales  portent  successivement  en  tête  les  douze 
lettres  Z.  F.  M.  A.  M.  Z.  L.  A.  S.  O.  N.  D.  ;  il  est  aisé 
de  reconnaître  dans  celles-ci  les  initiales  des  noms 
des  douze  mois  dans  quelqu'un  des  dialectes  italiens  : 

Zener         Avril        Luyo  Otubre 
Fevrer         Mazo       Avosto  Novembre 
Marzo  Zugno     Setembre  Dezembre. 

Dans  la  marge  au  -  dessus  on  parvient  à  lire ,  sur  le 
premier  mois,  Zen'o  ha  il.  31  (Zencro  ha  dj  31,  janvier 
a  31  jours);  et  ainsi  averti  que  le  nombre  des  jours  du 
mois  devait  se  trouver  indiqué  sur  chacun  d'eux,  on 
vient  à  bout  d'apercevoir,  par  places ,  quelques  restes 
de  cette  indication. 

Chaque  rangée  horizontale  contient  donc  douze 
cases  corrélatives  aux  douze  mois  de  l'année,  et  répond 
ainsi  à  une  année  entière;  la  série  alphabétique  des 
dix-neuf  lettres  affectées  à  ces  rangées  marque  donc 
une  période  de  dix-neuf  années  successives  :  et  ce  nom- 
bre de  dix-neuf  ans  suffit  à  lui  seul  pour  nous  assurer 
que  nous  avons  sous  les  yeux  un  calendrier  lunaire 
perpétuel,  puisque  c'est  précisément  la  durée  du  cycle 
dans  lequel  la  lune  est  censée  accomplir  son  retour  à 
la  même  position  relative  à  l'égard  du  soleil.  Trois 
nombres  sont  inscrits  dans  chaque  case ,  et  une  indica- 
tion marginale,  à  gauche  de  la  première  rangée  ,  nous 
apprend  que  ces  trois  nombres  sont  respectivement 
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des  djt  des  hore>  et  des  ponii  :  nous  avons  donc  pour 
chaque  mois,  dans  toute  la  série  des  dix-neuf  années 
du  cycle,  le  jour,  l'heuro  et  le  point  d'un  phénomène 
lunaire  qu'on  doit  naturellement  supposer  à  priori 
être  celui  des  néoménies  :  la  coupure  de  certaines 
cases  en  deux  pour  l'interealation  des  sept  lunaisons 
embolismiques  ne  permet  pas  de  conserver  le  moindre 
doute  à  cet  égard. 

Une  foule  de  questions  se  présentent  à  résoudre  ; 
les  unes  indépendantes  et  isolées,  les  autres  mutuelle- 
ment connexes,  compliquées  les  unes  et  les  autres  par 
les  incertitudes  inséparables  d'un  texte  que  les  rava- 
ges du  temps  et  des  insectes  ont  mutilé,  où  l'impé- 
ritie  du  copiste  et  celle  même  du  calculateur  ont 
d'ailleurs  multiplié  les  erreurs  de  chiffres.  La  valeur 
du  point  horaire;  la  détermination  du  comput  ecclé- 
siastique ou  astronomique  ,  vrai  ou  moyen,  auquel  se 
rapportent  les  néoménies  ;  la  distinction  des  années 
communes  et  des  bissextiles  ;  la  place  assignée  aux  lu- 
naisons embolismiques;  le  numéro  d'ordre  de  chaque 
année  du  cycle  ;  la  spécialisation  chronologique  de  ce 
cycle;  la  date  précise,  enfin,  à  laquelle  se  rapporte 
tout  le  calendrier;  voila  ce  qu'il  nous  faut  successive- 
ment chercher. 


Le  rapprochement  de  quelques  résultats  identiques 
obtenus  par  places  suflit  pour  donner  la  clef  de  la  com- 
position du  tableau  ,  en  démontrant  qu'il  s'agit  des 
néoménies  moyennes,  et  que  l'intervalle  constant, 
partout  où  il  n'y  a  pas  erreur  de  chiffres ,  est  bien 
celui  de  29  jours  12  heures  et  793  points,  si  connu 
des  computistes,  ce  qui  nous  assure  immédiatement 
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de  la  valeur  du  point,  à  raison  d'un  total  de  1080 
points  pour  une  heure  :  ces  points  sont  donc  précisé- 
ment, sans  incertitude  possible,  les  hlielaqym  des 
computistes  hébreux,  et  il  y  a  erreur  certaine  de  co- 
piste partout  où  le  nombre  écrit  dépasse  1080. 

En  refaisant ,  sur  ces  données ,  tous  les  calculs  du 
tableau  qui  nous  occupe ,  nous  avons  pu  nous  rendre 
un  compte  facile  des  erreurs  dont  il  est  entaché.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  erreurs  tient  à  des  inadver- 
tances d'écriture,  soit  qu'il  y  ait  confusion  entre  cer- 
tains chiffres,  soit  qu'il  y  ait  transposition  d'une  case 
à  une  autre  ;  quelques  fautes  tiennent  au  calcul  même 
e_t  influent  sur  toute  une  série  de  résultats  ultérieurs  : 
il  y  a  surtout  dans  Tannée  F,  et,  autant  que  les  mutila- 
tions permettent  d'en  juger,  dans  le  mois  d'août,  une 
erreur  considérable  de  ce  genre  ;  la  même  circon- 
stance se  reproduit,  dans  des  proportions  un  peu 
moindres,  à  la  fin  de  l'année  K,  ou  dans  le  passage 
de  l'année  K  à  l'année  L. 

11  est  digne  de  remarque ,  à  ce  propos ,  que  les  er- 
reurs ainsi  renfermées  entre  août  de  l'année  F  et  jan- 
vier de  l'année  L  sont  placées  de  telle  manière  et  se 
combinent  si  bien  avec  certaines  conditions  du  com- 
put ,  que  l'anticipation  ou  proégèse  résultant  de  la  dif- 
férence de  longueur  entre  le  cycle  lunaire  et  les  dix- 
neuf  années  solaires  correspondantes  (1)  se  trouve  com- 
plètement effacée  à  la  fin  du  tableau,  et  que  le  calcul 
amène,  après  la  néoménie  de  décembre  de  l'année  T , 
précisément  la  néoménie  de  janvier  de  l'année  A,  comme 

(i)  C'est-à-dire  le  déficit  de  7  heures  485  points  snr  ta  6940  jours 
de  rennéadécaé'téride  à  cinq  bissextiles,  ou  l'excès  de  i(î  heures 
595  points  sur  les  6939  jours  de  l'eunéadécartéride  à  quatre  bis- 
textile*. 
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si  cette  année  A  devait  suivre  immédiatement  Tannée T 
au  lieu  de  la  précéder  de  presque  tout  un  cycle.  Un  tel 
arrangement  ne  peut  être  l'effet  du  hasard  ;  il  provo- 
que naturellement  de  nouvelles  questions. 

La  partie  du  tableau  qui  s'étend  de  A  en  F  serait- 
elle  donc  une  suite  de  la  portion  renfermée  entre  L  et 
T?  —  La  place  occupée  par  le  bissexte  ou  l'embolisme 
doit  nous  venir  en  aide  pour  résoudre  ce  problème. 
Malgré  les  lacunes  et  les  erreurs  de  notre  tableau ,  il 
est  aisé  de  vérifier  que  le  bissexte  y  est  employé  aux 
années  C ,  G,..,  0,  S  ;  on  n'en  découvre  aucune  trace 
entre  les  années  G  et  0.  Il  est  évident  que  si  l'ordre 
général  des  années  du  cycle  progressait  de  A  en  T,  les 
bissextiles  G  et  G  devraient  être  suivies  des  bissextiles 
L,  P,  T;  ou  bien  les  bissextiles  0,  S,  devraient  avoir 
devant  elles  les  bissextiles  B,  F,  K;  tandis  que  si  l'on 
renverse  les  deux  parties  du  tableau,  les  bissex- 
tiles 0 ,  S ,  appelleront  naturellement  à  leur  suite 
les  bissextiles  G,  G;  nous  avons  donc  une  complète 
certitude  que  notre  tableau  se  compose  de  deux  par- 
ties transposées  entre  elles ,  dont  la  coupure  doit  se 
trouver  entre  G  et  0. 

Quant  à  la  distribution  des  lunaisons  embolismiques, 
ces  intercalations  figurent  dans  le  tableau  aux  années 
A,  C,  F,  I,M,  O,  R;  comme,  d'après  les  conditions  qui 
résultent  de  l'ordre  connu  des  bissextiles  0,  S,  C,  G, 
nous  ne  pouvons  faire  commencer  le  cycle  plus  tard 
que  l'année  O,  ni  le  terminer  plus  tôt  que  l'année  G,  le 
commencement  de  la  série  indicative  du  rang  des  an- 
nées eœboliinisques  ne  peut  tomber  que  sur  les  lettres 
M  et  O,  dont  la  première  suppose  le  commencement 
du  cycle  en  K,  ce  qui  ferait  correspondre  l'année  A  à 
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la  11'  du  cycle;  la  seconde  établit  le  commencement 
du  cycle  en  N,  et  la  corrélation  de  l'année  A  avec  la 
8*  du  cycle  :  d'où  il  résulte  que  l'hypothèse  de  l'ennéa- 
décaétéride  a  quatre  bissextiles,  qui  fixe  le  commence- 
ment du  cycle  en  L,  doit  être  rejetée,  et  qu'il  y  a  er- 
reur matérielle  dans  l'omission  du  cinquième  bisse  x  te 
entre  G  et  O. 

Mais  la  coupure  demeure  toujours  incertaine  et  flot- 
tante :  il  nous  faut  donc  recourir  encore  à  d'autres  in- 
dices. 

Quatre  dates  particulières.  1473, 1550,  1458, 1446, 
écrites  à  la  marge,  vis-à-vis  des  lettres  D,  E,  H  et  P, 
semblent  nous  venir  enfin  en  aide  pour  obtenir  sans 
plus  de  tâtonnements  une  détermination  précise  ;  car 
ces  dates  ,  malgré  leur  interversion  apparente ,  sont 
placées  de  manière  à  conserver  entre  elles  le  rang  qui 
convient  à  chacune  dans  le  cycle  décemnovennal , 
puisque  1473  ,  qui  est  vis-à-vis  de  la  lettre  D,  répond 
au  nombre  d'or  11;  que  1550,  en  faco  de  B,  répond 
à  12;  1458,  en  face  de  H ,  à  15  ;  et  1446  ,  vis-à-vis  de 
P,  à  3.  Nous  aurions  ainsi  la  clef  de  la  valeur  numé- 
rique de  toute  la  série  des  dix-neuf  lettres  du  tableau: 
la  lettre  A  désignerait  la8#  année  du  cycle,  B  la  9a,  G  la 
10e,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  M  ,  qui  représenterait 
la  19e  et  dernière  ;  tandis  que  N  serait  la  lw,  O  la  2\ 
P  la  3\  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  7-,  représentée  par 
T  ;  la  8'  se  retrouvant  en  tête  du  tableau  ,  sous  la  lettre 
A.  Si  celte  correspondance  est  exacte,  les  données  sur 
lesquelles  elle  se  fonde  doivent  nous  procurer  immé- 
diatement des  résultats  plus  importants  :  car  les  dates 
ainsi  exprimées  ayant  un  rapport  direct  avec  la  dis- 
position du  tableau,  il  y  aurait  lieu  d'en  conclure 
qu'une  d'elles  au  moins  appartient  au  cycle  même 
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dont  la  détermination  est  le  but  iîual  de  notre  re- 
cherche. 

Quelque  hésitation  que  l'on  ait,  on  ne  peut  échap- 
per à  cette  considération  spéciale,  que  le  tableau,  de 
L  en  T,  et  de  À  en  F ,  présente  une  série  homogène 
dont  la  régularité  ne  peut  être  mise  sur  le  compte  du 
hasard  ;  qu'il  y  a  même  certitude  acquise,  à  raison  de 
la  place  occupée  par  les  années  bissextiles,  que  la  por- 
tion A- F  est  réellement  la  suite  de  L-T  ;  tandis  que  le 
défaut  de  liaison  ne  se  manifeste  qu'entre  août  de  l'an- 
née F  et  janvier  de  l'année  L.  Faut-il  donc  en  venir  à 
supposer  que  le  commencement  du  cycle  remonte  plus 
haut  que  l'année  N  ,  et  que  les  dates  marginales  n'ont 
pas  autant  de  portée  que  nous  l'avions  présumé? 

Examinons  la  chose  de  plus  près. 

Toutes  ces  dates  marginales,  écrites,  à  ce  qu'il  sem- 
ble ,  à  des  époques  diverses,  et  appartenant  à  des  cy- 
cles différents ,  concourent  néanmoins  à  désigner  Tan- 
née N  pour  la  première  de  la  série  déccmnovennalc 
qui  fait  le  sujet  de  ce  tableau.  C'est  aussi  l'une  des  hy- 
pothèses où  nous  avait  conduit  la  considération  spé- 
ciale de  l'ordre  qu'affectent  ici  les  années  cmbolismi- 
ques,  lesquelles  se  trouvent  très  bien  placées  aux 
n"  2,  5,  8,  10,  13,  16  et  19  du  cycle.  Les  années  bis- 
sextiles y  occupent  de  leur  coté  lesn0'  2,  6,  10,  ih  et 
....  (il  y  a  omission  du  5'  bissexte).  ïl  ne  nous  reste 
plus  qu'à  vérifier  comment  peuvent  y  être  coordon- 
nées les  dates  inscrites  à  la  marge ,  en  examinant  tour 
à  tour  jusqu'à  quel  point  chacune  d'elles  peut  être 
prise  pour  celle  de  la  rédaction  de  notre  tableau. 

Ueprenons-lcs  successivement  à  leur  rang  dans  le 
cycle,  c'est  ù-dire  dans  l'ordre  que  leur  assigne  res- 
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pectiveinent  le  nombre  d'or  qui  leur  demeure  af- 
fecté. 

L'année  1446,  3e  du  cycle,  doit  tout  d'abord  être 
écartée ,  puisqu'elle  amènerait ,  aux  places  où  tombe 
le  bissexte,  les  années  1445,  1449, 1453,  1457  et  14ôl, 
qui  ne  sont  aucunement  bissextiles. 

L'année  1473  ,  11*  du  cycle,  ayant  pour  bissextiles 
corrélatives  1464,  1468 , 1472 ,  1476  et  1480,  s  enca- 
dre au  contraire  parfaitement  dans  notre  tableau,  con- 
sidéré comme  représentant  exclusivement  le  cycle  qui 
a  commencé  en  1463 ,  et  c'est  en  ce  cas  sur  l'année  L 
que  devrait  porter  la  correction  relative  à  l'omission 
du  cinquième  bissexte,  outre  la  correction  générale 
des  erreurs  de  calcul  à  opérer  dès  lors  sur  toute  la  por- 
tion comprise  depuis  l'année  F  jusqu'à  l'année  M  in- 
cluse, de  manière  à  rétablir,  entre  celle-ci  et  l'année 
N  initiale  du  même  cycle ,  la  différence  de  7  beures 
485  points  résultant  inévitablement  de  la  proégèse. 
En  supposant  donc  que  cette  année  1473  exprimât  la 
date  précise  de  la  rédaction  du  document  qui  nous 
occupe,  il  faudrait  reconnaître,  d'une  part,  que  le 
rédacteur  aurait  fait  remonter  son  calcul  au  commen- 
cement du  cycle  dont  on  comptait  alors  la  il-  année, 
et  d'autre  part ,  que  la  liaison  immédiate  de  l'année 
M  avec  l'année  N  (et  celle  de  l'année  L  avec  l'année  M  ) 
ne  serait  que  l'effet  d'un  pur  hasard,  au  milieu  de 
la  confusion  causée  par  les  erreurs  de  calcul  dont  la 
portion  médiane  du  tableau  se  trouve  entachée.  Ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  hypothèses  n'est  probable  :  d'un 
côté ,  c'est ,  en  général ,  à  partir  de  l'année  courante 
que  les  rédacteurs  de  ces  sortes  de  tables  commencent 
leur  calcul,  en  le  poursuivant  jusqu'à  épuisement  de  la 
période  thématique  ;  et  dans  le  cas  actuel ,  ce  ne  serait 
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point  en  remontant  de  dis  années  jusqu'à  1663,  unis 
bien  en  descendant  jusqu'en  1491 ,  que  suivant  toute 
apparence  le  rédacteur  de  notre  document  eût  rempli 
son  cadre  et  complété  son  cycle.  Cette  conjecture  est 
corroborée  en  ce  que,  d'un  autre  côté,  le  passage 
immédiat  de  l'année  M  à  Tannée  N ,  comme  celui  de 
Tannée  T  à  Tannée  A,  s'effectue  avec  une  exactitude 
qui  ne  peut  raisonnablement  être  mise  sur  le  compte 
du  basard.  Le  rédacteur,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  commençant  son  calcul  à  Tannée  D,  11e  du  cy- 
cle alors  courant,  l'aurait  poursuivi  de  M  en  N  et  de  T 
en  A  jusqu'à  G ,  dans  les  dix  premières  années  du 
cycle  suivant.  Si  cela  est ,  les  bissextiles  corrélatives  à 
la  date  initiale  de  1473  deviennent  1476,  1  480,  1484 
et  1488,  dont  la  première  tombe  exactement  sur  la 
lettre  G ,  comme  nous  l'avons  déjà  vérifié  ;  mais  les 
deux  dernières  se  trouvent  correspondre  aux  années 
P  et  T ,  qui  ne  sont  point  affectées  du  bissexte  :  d'où  il 
faudra  conclure  que  Tannée  1473  n'est  point  la  date 
de  rédaction  que  nous  eberebons  à  découvrir. 

Continuons  notre  vérification. 

L'année  1550  ,  12*  du  cycle  ,  se  présente  dans  des 
conditions  absolument  identiques;  car,  considérée 
dans  son  propre  cycle ,  elle  a  pour  bissextiles  corré- 
latives 1540, 1544 J  548, 1552  et  1556,  qui  tombent  de 
même  sur  les  années  0,  S,  C,  G,  L  ;  tandis  que,  con- 
sidérée comme  date  initiale,  elle  a  pour  bissextiles  cor- 
rélatives 1552,  1556,  1560,  1564  et  1568,  dont  les 
trois  dernières  se  trouvent  correspondre  aux  années  P, 
T  et  D,  sur  lesquelles  ne  tombe  point  le  bissexte  :  d'où 
nous  tirons  cette  conséquence ,  que  1550  ne  devra 
pas  non  plus  être  prise  pour  la  date  de  rédaction  de 
notre  document.  Nous  pouvons  ajouter  que  ce  millé- 
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sime  nous  semble  d'une  encre  et  d'une  main  différen- 
tes, et  comme  de  raison  plus  modernes. 

Reste  l'année  1458,  15*  du  cycle,  laquelle  nous  offre 
précisément  les  conditions  inverses.  Considérée  dans 
son  propre  cycle, elle  doit  se  produire  avec  les  bissextiles 
1444,  1448,  1452, 1456, 1460,  répondant  aux  années 
N,  R,  B,  F,  dont  aucune  n*est  affectée  du  bissexte,  et 
K,  qui  demeure  douteuse;  prise  au  contraire  comme 
date  initiale ,  cette  même  année  1458  entraîne  après 
elle  les  bissextiles  1460,  1464,  1468,  1472,  et  1476, 
qui  répondent  aux  années  K,  0,  S,  C,  G,  sur  lesquelles, 
à  part  le  doute  relatif  à  la  première  ,  tombe  effective- 
ment le  bissexte.  Ce  serait  donc  là ,  à  notre  sens ,  la 
date  réelle  de  la  confection  du  document  qui  fait  l'ob- 
jet de  notre  étude,  et  la  clef  des  corrections  applicables 
à  notre  tableau ,  corrections  qui  se  trouvent  dès  lors 
renfermés  dans  le  cercle  le  plus  étroit  possible  ,  puis- 
que ,  sauf  le  rétablissement  du  bissexte  sur  l'année  K, 
les  autres  ne  sont  amenées  que  par  des  erreurs  maté- 
rielles de  calcul.  Et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remar- 
quer en  outre  que  la  bissextile  1476  tombant  tout 
juste  sur  l'année  G ,  qui  précède  immédiatement  l'an- 
née H  à  laquelle  correspond  1458  ,  il  ne  peut  rester 
d'incertitude  sur  l'endroit  précis  de  la  coupure  où 
doit  se  manifester  la  proégèse  de  7  beures  485  points. 

III.  Calendrier  solaire  formant  la  deuxième  page 

de  V Atlas. 

Immédiatement  après  la  table  des  néoménies,  que 
nous  venons  d'examiner,  et  que  nous  présumons 
écrite  en  1458  ,  vient  la  série  de  quatre  feuilles  for- 
mant les  pages  2  à  9  du  volume,  et  constituant  incon- 
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testablement  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  im- 
portante de  ce  manuscrit  (1). 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  l'auteur  anonyme  de  lu 
Notice  que  nous  avons  transcrite ,  la  première  de  ces 
quatre  feuilles  est  divisée  en  deux  pages,  dont  l'objet  est 
complètement  distinct  :  l'une  présente  en  effet  une 
carte  hydrographique  de  l'océan  Occidental,  qui  se  rat- 
tache immédiatement  aux  cartes  de  même  espèce  des- 
sinées sur  les  trois  feuilles  suivantes  ;  tandis  que  Tau» 
tre  page  est  un  tableau  dont  la  Notice  anonyme  fait 
pressentir  plutôt  qu'elle  n'en  définit  la  nature. 

C'est  en  réalité  un  calendrier  solaire  perpétuel , 
dont  nous  avons  à  examiner  les  éléments ,  la  disposi- 
tion générale,  et  la  signification  chronologique  eu  égard 
à  l'atlas  dont  il  fait  partie. 

Il  offre ,  dès  l'abord ,  trois  divisions  principales , 
savoir  :  un  tableau  des  mois  occupant  un  peu  plus  de 
la  moitié  inférieure  de  la  page  ;  trois  mains  dessinées 
au-dessus  et  chargées  d'indications  numériques  ;  enfin, 
un  encadrement  dans  lequel  sont  distribués,  par  cases 
successives,  une  série  de  millésimes.  Reprenons  tour 
à  tour  chacune  de  ces  trois  parties,  pour  en  détermi- 
ner la  composition  et  l'emploi. 

Le  tableau  des  mois  est  disposé  sur  sept  colonnes 
verticales,  dont  la  dernière  est  restée  vide,  et  dont  la  se- 
conde est  sans  motif  séparée  de  la  première,  puis- 
qu'elle ne  contient  que  ces  mots  a  nome ,  uniformé- 
ment répétés  à  la  suite  de  chaque  nom  de  mois  écrit 
dans  celle-ci;  la  troisième  renferme  des  éléments 
numériques  sur  lesquels  nous  reviendrons  spéciale- 
ment. La  quatrième  indique  l'entrée  successive  du  so- 

'  1)  Le  fac-similé  en  e*t  compris  dan»  le  bel  Aths  du  vicomte  de 
VIII.    * EPIE MB RE.    S  11 
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îil  dans  les  douze  signes  du  zodiaque  respectivement 
correspondants  aux  douze  mois  ;  par  inadvertance  , 
comme  Ta  déjà  remarqué  l'auteur  de  la  Notice  ano- 
nyme, le  signe  du  taureau  a  été  écrit  deux  fois  au  lieu 
d'une,  et  tous  les  signes  ultérieurs  se  sont  ainsi  trouvés 
reculés  d'un  rang,  ce  dont  le  calligraphe  ne  s'est  aperçu 
qu'à  la  fin  de  la  colonne ,  et  alors ,  pour  signaler  la 
correction  nécessaire,  il  a  ajouté,  en  dessous  du  fer- 
seau  ,  les  Poissons  restés  sans  emploi.  La  colonne  sui- 
vante est  consacrée  à  certains  pronostics  astrologi- 
ques ;  la  sixième  donne  le  nombre  des  jours  de  chaque 
mois. 

En  faisant  disparaître  la  septième  colonne  restée  vide, 
l'inutile  séparation  des  deux  premières ,  et  la  répéti- 
tion erronée  du  Taureau  dans  la  quatrième,  toutes  les 
indications  de  l'original  se  trouveront  exactement  re- 
produites dans  les  cinq  colonnes  que  voici  ; 


Marzo  a  nome. 
Avril  a  nome. 
Mazo  a  nome, 
a  nome, 
o  a  nome. 
Avouo  a  nome. 
Sentenbre  a  nome. 
Otumbre  a  nome. 
Novenbre  a  nome. 
Dezebrt  a  nome. 
Zener  a  nome. 
Fevt  er  a  nome. 


i 
I 

III 
vi 
i 

un 

Vil 
If 

V 
Vit 
iii 
vi 


= 


sol 

sol 
sol 

sol 

sol 
*ol 
sol 
sol 

AOl 

sol 

Mil 

sol 


in  aries. 
in  tauros. 
in  iemini. 
fn  canzer. 
in  leo- 
In  viifço. 
in  libra. 
in  scorplo. 
in  sagitano. 
in  caplcorno. 
in  a<|u.irio. 
in  pisis. 


= 


fiere  in 

fiert  in 
fiere  in 
fiere  In 
fiere  in 
fiere  in 
fiere  in 
fiere  in 
fiere  in 
fiere  in 
fiere  in 
fiere  In 


la  teHa. 

la  gola. 
le  braze. 
16  peti. 
lo  cuor. 
le  buâele. 
le  ance. 
verga. 
le  car. 
H  tenogli. 
ganbe. 
U  pie. 


a  di  uxi. 
a  di  SU. 

4  di  Mil. 
a  di  xxx. 
a  di  xxii. 
a  di  xxxl. 
adiixx. 
a  di  xtxf. 
a  di  xxx. 
a  di  xxxl. 
a  il i  xxxi. 
a  di  xxviii. 


.  La  première  et  la  deuxième  de  ces  colonnes, donnant 
simplement  le  nom  des  mois  et  le  nombre  de  jours  de 
chacun  d'eux,  ne  semblent  demander  aucune  explica- 
tion, pas  plus  que  la  colonne  du  milieu,  qui  marque 
les  signes  du  zodiaque  correspondants.  Ces  trois  co- 
lonnes cependant  ont  à  nos  yeux  beaucoup  d'impor- 
tance ,  car  elles  nous  paraissent  résoudre  d'une  ma- 
nière pérempoire  la  question  ,  restée  en  suspens  ,  de 
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l'origine  vénitienne  ou  génoise  du  monument  géogra- 
phique que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  noms  des  mois  nous  sont  un  premier  indice  : 
ils  appartiennent  tous  sans  conteste  au  dialecte  véni- 
tien ,  comme  nous  avons  pu  le  vérifier  nous-même  au 
moyen  de  documents  authentiquement  écrits  à  Venise 
à  la  même  époque.  Mais  une  autre  considération  nous 
fournit  un  argument  d'une  autre  espèce,  qui  vient  cor- 
roborer singulièrement  le  premier. 

En  voyant  le  mois  de  mars  placé  en  tète  de  l'année, 
avec  le  signe  du  bélier,  on  serait,  dès  l'abord ,  tenté 
de  croire  qu'il  s'agit  de  l'année  astronomique  com- 
mençant à  l'équinoxe  du  printemps  suivant  le  style 
florentin  ou  le  style  pisan  ;  mais  la  dernière  colonne  , 
qui  attribue  au  mois  de  mars  lè  nombre  intégral  de 
31  jours  ,  et  qui  se  termine  par  les  28  jours  de  février, 
ne  permet  aucun  doute  sur  le  commencement  de  l'an- 
née ,  fixé  précisément  au  1"  mars ,  de  manière  à  por- 
ter à  la  fin  même  de  l'année  l'intercalation  du  jour 
épagomène  dans  les  bissextiles.  Or,  c'est  justement 
ainsi  que,  jusqu'à  une  époque  encore  assez  récente,  se 
trouvait  constituée  l'année  civile  d'après  l'usage  spécial 
de  Venise.  Il  ne  peut  donc  nous  rester  aucune  in- 
certitude sur  la  facture  vénitienne  de  l'atlas  Wal- 
ckenaérien. 

L'avant-dernière  colonne  est  consacrée  à  des  préju- 
gés astronomiques  dont  il  serait  sans  doute  oiseux  de 
discuter  aujourd'hui  la  valeur,  mais  auxquels  on  atta- 
chait  autrefois  une  grande  importance.et  que  l'on  trouve 
en  conséquence  fréquemment  rappelés;  1  "atlas  catalan 
de  1375  donne,  sur  sa  première  feuille ,  une  figure 
d'homme  sur  les  membres  duquel  sont  respective- 
ment inscrits  les  noms  des  douze  signes  du  zodiaque  . 
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conformément  à  ces  mêmes  croyances,  qui  avaient 
cours  dès  le  temps  de  Ptolémée,  ainsi  que  le  remarque 
fort  bien  le  cosmographe  catalan  anonyme  :  «  Diu  To- 
»  lomeu  :  Guardat  que  no  lochs  en  ta  persona  ab  ferr 
»  ne  segnar  inentra  che  la  luua  es  en  aquel  sigue  qui 
»  es  sobra  aquel  membre  »  ;  littéralement  :  «  Ptolémée 
a  dit  :  Garde-toi  de  toucher  à  ta  personne  avec  le  fer  ni 
de  te  saigner  pendant  que  la  lune  se  trouve  dans  le 
signe  qui  est  sur  ce  membre,  «  On  lit  en  effet  dans  le 
Centiloque  de  l'astronome  grec  :  uij  o^uo^tw  sioVjpw  t^ç 

ctkvmc  tirix©ûtfTf}ç  tô  Çu»oc;v,  o  xvpuvtt  tow  fopîou  usîvou.  Les  cu- 
rieux peuvent  consulter  sur  cette  matière  les  commen- 
tateurs de  Ptolémée,  depuis Haly-Aben-Kagel  jusqu'à 
Bourdin  de  Villennes ,  et  les  médecins  depuis  Pierre 
d'Abano  jusqu'à  Antoine  Mi/auld;  nous  n'avons  point, 
quant  à  nous ,  à  nous  en  occuper  autrement  ici  (1). 

11  reste  à  se  rendre  raison  de  la  deuxième  colonne 
de  ce  petit  tableau  :  en  se  demandant  quel  élément 
usuel  on  peut  chercher  encore  pour  chaque  mois  de 
Tannée  dans  un  calendrier  qui  offre  déjà  le  nom  de 
ce  mois,  le  signe  du  zodiaque  auquel  il  correspond  , 
et  le  nombre  de  jours  dont  il  se  compose,  on  ne  tarde 

(i)  Notice  de  MM.  Buenos  et  Tasto,  p.  27.  —  Ce.  Ptolemjei 
Pelusiensis  Libri  IV  compositi  Sjrro  fratri  ;  ejiudem  Fruclut  libw 
rum  suorum  ,  sive  Cenlum  dicta,  in-4%  Korunberg»  i535,  fol.  56.  — 
Opéra  eadem,  in  folio  ,  Veoetiis  i5l6  :  Liber  centum  verborum  cum 
commento  Haly,  fol.  98,  v°.  —  Bolrdih  db  Viliikkk*,  le  Centiloque 
de  Ptolémée ,  in-folio,  Paris  i65i,  p  65.  —  Prtri  Abam  Conciliator 
controveniarum,  in-folio,  Venetiis  i565,  diff.  168,  fol.  a»4»  c-  £•  — 
Antoine  Mizacld,  f  Explication,  usage  et  practique  de  rÊphéméride 
céleste,  in-8%  Paris  i556,  foU.  49,  5o.  -  Comp.  M8.  français 
N*  79>S  de  la  Bibliothèque  royale  :  «  Comment  la  loue  est  gouver- 
•  nante  de  toute  humaine  créature  et  lègue  sur  l'homme  par  chascun 
»  des  111  signe»  du  Zodiacic.  s 
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guère  à  reconnaître  que  ,  pour  compléter  ces  indica- 
tions, il  n'y  a  plus  qu'à  déterminer  les  jours  de  la  se- 
maine  ;  et  l'on  en  doit  conclure  à  priori  que  l'élément 
numérique  renfermé  dans  la  colonne  qui  nous  occupe 
est  précisément  la  clef  de  cette  détermination;  en 
d'autres  termes,  que  ces  chiffres  respectivement  affec- 
tés â  chaque  mois  ne  sont  autre  chose  que  les  quan- 
tités invariables  désignées  par  les  anciens  computistes 
sous  le  nom  de  Réguliers  solaiivs,  et  dont  l'addition 
a?ec  l'épacte  annuelle  du  soleil  donne  immédiatement 
le  numéro  d'ordre,  dans  la  semaine,  du  premier  jour 
de  chaque  mois.  Ainsi,  par  exemple,  l'épacte  annuelle 
du  soleil  étant  h  ,  et  le  régulier  solaire  du  mois  de 
mars  étant  5  dans  notre  tableau ,  il  s'ensuit  que  dans 
toute  année  dont  l'épacte  solaire  était  1  ,  le  l*f  mars 
tombait  le  6e  jour  de  la  semaine,  ou,  suivant  le  lan- 
gage des  computistes ,  la  férié  6*,  c'est-à-dire  le  ven- 
dredi ;  le  régulier  d'avril  étant  1 ,  le  1er  avril  tombait 
le  2*  jour  de  la  semaine,  ou  la  férié  2e ,  c'est-à-dire  le 
lundi  ;  le  régulier  de  mai  étant  3  ,  le  l*r  mai  tombait 
le  h*  jour  do  la  semaine  ou  mercredi,  et  ainsi  de 
suite.  De  même ,  dans  toutes  les  années  dont  l'épacte 
solaire  était  2  ,  le  \n  mars ,  dont  le  régulier  était  5  , 
devait  tomber  le  7e  jour  de  la  semaine  ou  le  samedi  ; 
le  \"  avril ,  le  3e  jour  de  la  semaine  ou  le  mardi  ;  le 
1*  mai,  le  5*  jour  de  la  semaine  ou  le  jeudi,  et  ainsi 
de  suite. 

Le  second  élément  indispensable  pour  le  calcul  des 
jours  de  la  semaine  au  moyen  des  réguliers  solaires  men- 
suels,c'est, comme  on  voit,  l'épacte  du  soleil  pour  chaque 
année  ;  nous  devons  donc  nécessairement  trouver,  dans 
le  calendrier  que  nous  étudions,  une  table  particulière 
des  épactes  annuelles  du  soleil ,  sans  lesquelles  le  pe- 
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tit  tableau  des  réguliers  que  nous  venons  de  reconnaî- 
tre ne  pourrait  être  utilisé.  Rendons-nous  compte  d'a- 
bord de  ce  que  c'était  que  l'épacte  du  soleil  :  l'année 
commune  étant  de  365  jours,  c'est-à-dire  de  cinquante- 
deux  semaines  plus  un  jour ,  et  l'année  bissextile  étant 
de 366  jours,  c'est-à-dire  cinquante-deuxsemainesplus 
deux  jours ,  il  s'ensuit  que  chaque  année  empiète  d'un 
ou  deux  jours,  suivant  les  cas ,  sur  la  semaine  initiale 
de  l'année  suivante ,  de  telle  manière  que  ,  le  jour  de 
la  semaine  auquel  commence  une  année  quelcon- 
que étant  connu ,  on  en  pourra  conclure  aisément  ce- 
lui auquel  doit  commencer  Tannée  suivante  ,  et  ainsi 
d'année  en  année  ;  en  sorte  que ,  si  toutes  les  années 
étaient  communes ,  le  même  jour  de  la  semaine  se  re- 
trouverait au  commencement  de  la  huitième  année  ; 
mais  le  bissexte  qui  s'intercale  tous  les  quatre  ans  fait 
que  cette  proégèse  ne  s'épuise  qu'au  bout  de  à  fois 
sept  années,c'est-à-dire  à  la  fin  de  vingt-huit  ans;  c'est 
ce  qui  constitue  le  cycle  solaire.  L'épacte  est  précisé- 
ment le  nombre  indicatif  de  cette  proégèse  particu- 
lière ;  étant  1  pour  la  1"  année  du  cycle ,  elle  est  2 
pour  la  seconde ,  3  pour  la  3e ,  à  pour  la  4e  ;  après  quoi 
l'intercalation  du  bissexte  amène  6  pour  la  6e  année  , 
7  pour  la  6* ,  1  (1)  pour  la  7-,  2  pour  la  8e  ;  et  ici  une 
npuvelle  intercalation  du  bissexte  amène  h  pour  la  9e 
année  du  cycle,  5  pour  la  10a,  6  pour  la  11%  et  ainsi 
de  suite ,  en  intercalant  le  bissexte  tous  les  quatre  ans, 
jusqu'à  la  dernière  année  du  cycle,  après  laquelle 
seulement  l'épacte  1  concourt  de  nouveau  avec  la  1" 
année  du  cycle  suivant.  La  manière  dont  ces  nombres 

(i)  Nous  disons  i  au  lien  de  8  ,  parce  que  8  est  en  re'alité"  une  se- 
maine entière  plus  i  dVpac  te. 
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courent  parallèlement  aux  années  du  cycle  leur  a  valu 
le  nom  usuel  de  concurrents. 

La  table  des  concurrents  de  tout  un  cycle  doit  donc 
offrir  sept  fois  quatre  nombres  se  succédant  en  progres- 
sion croissante  par  l'addition  d'une  simple  unité,  avec 
ressaut  de  deux  unités  en  passant  d'une  série  à  l'autre, 
en  cet  ordre  :        1.  2.  3.  A. 

6.  7.  1.  2. 
A.  5.  0.  7. 

2.  3.  h»  5» 

7.  i.  2.  3. 
5.  6.  7.  1. 

3.  A.  5.  6. 

Or,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  trois  mains  figurées 
dans  la  moitié  supérieure  de  la  page ,  et  qui  sont  char- 
gées d'indications  numériques,  on  remarquera  que  les 
deux  mains  placées  à  droite  sont  réunies  pour  former 
un  seul  tableau  à  sept  colonnes  de  quatre  cases  chacune, 
offrant  précisément  les  sept  séries  de  quatre  nombres 
que  nous  venonsde  signaler  ;  le  pouce  de  la  main  gauche 
étant  fermé,  ainsi  que  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
droite,  ces  deux  mains  accolées  ne  présentent  en  effet 
ensemble  que  sept  doitgs  étendus,  sur  chacun  desquels, 
en  partant  de  la  paume  de  la  main,  et  suivant  de 
phalange  en  phalange ,  on  compte  les  quatre  concur- 
rents qui  se  succèdent  à  une  simple  unité  d'intervalle, 
tandis  qi*'on  fait  le  saut  de  deux  unités  en  passant 
d'un  doigt  à  un  autre.  Après  avoir  commencé  par  l'in- 
dex de  la  main  gauche  et  suivi  jusqu'au  petit  doigt , 
on  passe  au  petit  doigt  de  la  main  droite  pour  finir 
avec  le  grand  doigt  de  celle-ci. 

Une  ligne  d'écriture,  qui  accompagne  ces  deux 
mains ,  assex  difficile  a  déchiffrer  quand  on  en  ignore 
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l'objet ,  devient  aisée  à  lire  dès  que  le  sens  probable 
en  est  ainsi  déterminé  à  l'avance  :  elle  porte  en  effet  : 
«  Cueste  do  mani  son  le  mani  de  la  raxon  del  trovare  de 
lyintrata  de  i  mexi;  »  littéralement  :  «  Ces  deux  mains 
sont  les  mains  du  calcul  pour  trouver  le  commence- 
ment des  mois.  » 

La  main  isolée  (  une  main  gauche  )  qui  est  figurée 
A  côté  et  à  la  gauche  des  deux  autres ,  est  accompa- 
gnée aussi  d'une  inscription  analogue  ainsi  conçue  : 
«  C lies  ta  hc  la  mono  del  trovare  de  la  raxon  de  le  pas- 
que  »  ;  c'est-à-dire  :  «  Celle-ci  est  la  main  pour  trou- 
ver le  calcul  des  pâques  »  ;  ce  qui  signifie  que  nous 
avons  ici  un  tableau  du  terme  pascal.  En  effet ,  tous 
les  doigts  étant  ouverts ,  le  pouce  est  chargé  de  trois 
indications  numériques ,  et  les  autres  doigts  de  quatre, 
ce  qui  fait  en  tout  dix-neuf  cases,  nombre  égal  à  ce- 
lui des  années  du  cycle  lunaire.  Les  nombres  écrits 
dans  ces  cases  sont  les  uns  en  rouge,  les  autres  en 
noir;  comme  ceux  en  rouge  sont  les  plus  élevés,  et 
ceux  en  noir  les  moindres,  il  est  aisé  de  deviner  que  les 
premiers  se  rapportent  au  mois  de  mars  et  les  autres 
au  mois  d'avril ,  puisque  le  terme  pascal ,  c'est-à-dire 
la  pleine  lune  équinoxiale,  ne  peut  tomber  qu'entre  le 
21  mars  et  le  1 8  avril. 

Dans  le  tableau  des  concurrents  qui  couvre  les  deux 
mains  accolées  à  droite ,  comme  dans  celui  du  terme 
pascal  inscrit  sur  la  main  isolée  à  gauche,  on  remarque 
deux  millésimes  ,  savoir  1 384  cl  1434 ,  insérés  chacun 
dans  une  des  cases  du  tableau.  Sur  celui  des  concur- 
rents, 1334  est  écrit  en  rouge  dans  la  21*  case,  et 
143$  en  noir  dans  la  ib*  case  :  cela  est  tout  simple  ; 
1384  est  la  21'  année  du  cycle  solaire  commencé  en 
1364,  et  14*4  est  la  15*  année  du  cycle  solaire  com- 


Digitized  by  Google 


(  t«9  ) 

mencé  en  1420;  et  il  était  convenable  de  marquer, 
dans  la  case  qui  lui  appartient,  la  date  qui  devait  ser- 
vir de  clef  pour  l'application  de  tout  le  tableau.  Pa- 
reillement, sur  le  tableau  du  terme  pascal,  1384  est 
marqué  en  rouge  dans  la  17#  case,  et  1434  en  noir  dans 
la  10*  case,  parce  que  1384  est  la  17'  année  du  cycle 
décemnovennal  commencé  en  1308,  et  1434  la  10*  * 
année  d'un  cycle  ultérieur,  commencé  en  1425.  Nous 
reviendrons  bientôt  sur  la  signification  de  ces  deux 
dates. 

Maintenant ,  portons  nos  yeux  sur  l'encadrement  de 
la  page  ,  formé  de  cases  successives  au  nombre  de  28, 
ce  qui  nous  indique  immédiatement  la  durée  d'un  cy- 
cle solaire  ;  dans  ebacune  de  ces  cases  se  trouvent  indi- 
qués, d'abord  un  millésime,  en  commençant  par 
1384  et  finissant  par  1411 ,  avec  un  B  aux  années  bis- 
sextiles; puis  un  nombre  accompagné  de  la  lettre  A  ou 
de  la  lettre  M  :  rien  n'est  plus  aisé  que  de  reconnaître 
là  les  pâques  d'avril  ou  de  mars  ;  ces  dernières  sont 
écrites  en  rouge ,  ainsi  que  les  années  où  elles  tombent. 
11  est  évident  que  nous  avons  dans  ces  cases  les  huit 
dernières  années  du  cycle  solaire  commencé  en  1364, 
et  les  vingt  premières  années  du  cycle  suivant,  com- 
mencé en  1392;  si  donc  on  voulait  numéroter  ces 
cases  d'après  l'ordre  des  années  dans  le  cycle,  la  1" 
case  aurait  le  n*  21 ,  la  2*  le  n°  22 ,  la  3«  le  n"  23....  ; 
la  9#  le  n°  1,  la  10#  le  nQ  "2,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
dernière,  qui  aurait  le  n°  20. 

Or,  il  est  à  remarquer  encore  que ,  sons  les  quatre 
premières  cases,  c'est-à  dire  celles  que  nous  ve- 
nons de  numéroter  21  ,  22 ,  23  et  24 ,  se  trouvent 
écrits  quatre  nouveaux  millésimes ,  savoir,  1434, 
1435,  1436  et  1437 j  les  trois  premiers,  arcompagnés 
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de  la  double  indication  du  terme  pascal  et  de  la 
pâque.  Mais  comme  ces  années  sont  les  15e,  lô-,  17e  et 
18e  du  cycle  solaire,  on  voit  qu'il  n'y  a  aucune  cor- 
respondance entre  l'insertion  de  ces  années  et  le  nu- 
méro d'ordre  des  cases  où  elles  ont  été  placées.  Il  suit 
de  là  pour  nous,  évidemment,  que  lors  même  que 
nous  ne  serions  pas  avertis,  par  la  différence  d'encre  et 
d'écriture ,  que  ces  quatre  millésimes  ont  été  ajoutés 
après  coup,  nous  en  serions  suffisamment  assurés 
par  l'inconnexité  de  leur  numéro  d'ordre  dans  le  cy- 
cle ,  avec  celui  des  cases  où  ils  ont  été  inscrits. 

Il  est  temps  d'arriver  à  la  signification  chronologique 
des  diverses  indications  que  nous  venons  de  relever. 
Et  d'abord ,  mettons  à  l'écart,  comme  des  interpola- 
tions  tardives  bien  constatées ,  les  millésimes  qui  se 
rattachent  à  l'année  1434  et  autres  à  la  suite.  Il  nous 
reste  alors  un  calendrier  homogène,  où  figurent  :  1°  un 
tableau  des  concurrents  pour  le  cycle  solaire,  dont  la  2i- 
année  est  expressément  déterminée  par  le  millésime 
1384  ;  2°  un  tableau  du  terme  pascal  pour  le  cycle  décem- 
novennal,  dont  la  17°  année  est  expressément  détermi- 
née par  le  millésime  1384  ;  3°  un  calendrier  des  pàquea 
pour  une  nombreuse  série  d'années ,  commençant  par 
celle  de  1384.  Avons-nous  besoin  d'en  dire  davantage 
pour  mettre  hors  de  doute  que  le  calendrier  solaire 
perpétuel  que  voilà  a  été  dressé  précisément  pour 
l'année  1384  et  les  années  suivantes,  et  par  consé- 
quent en  cette  même  année  1384  ?  Or  ce  calendrier 
est ,  sans  incertitude  aussi ,  contemporain  de  la  carte 
à  côté  de  laquelle  il  est  écrit ,  sur  la  même  feuille  de 
vélin,  des  mêmes  encres,  et  de  la  même  main  ;  et  cette 
carte»  à  son  tour,  est  de  la  même  facture  que  les  trois 
cartes  suivantes  :  l'année  1384  est  donc  la  date  cer- 
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taine  de  ces  quatre  feuilles ,  formant ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  les  pages  2  à  9  du  volume,  dont  elles  con- 
stituent la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  impor- 
tante. 

Maintenant,  revenons  aux  interpolations;  elles  nous 
montrent  Fintention  évidente  de  faire  servir  à  Tannée 
1434  et  aux  années  suivantes  les  éléments  du  calen- 
drier établi  en  vue  de  l'année  1384.  Pour  quel  motif? 
l'explication  se  présente  d'elle-même  :  aux  quatre  pre- 
mières cartes,  exécutées  en  1384 ,  #n  a  joint  postérieu- 
rement deux  nouvelles  cartes,  occupant  les  pages  11 
à  1$  du  volume  ;  et  Ton  a  dès  lors  marqué ,  sur  le  ca- 
lendrier de  cet  atlas  rajeuni,  les  indications  au  moyen 
desquelles  le  volume  redevenait  un  document  usuel 
pour  le  possesseur  :  voilà  comment  nous  est  donnée 
la  date  des  deux  cartes  additionnelles. 

IV.  Conclusion. 

En  résumé,  l'atlas  vénitien  de  la  bibliothèque  Wal- 
ckenaer  est  composé  de  trois  parties  bien  distinctes  : 
l'une,  de  quatre  feuilles  datées  de  1384;  l'autre,  de 
deux  feuilles  ajoutées  en  1434;  et  la  troisième,  d'une 
seule  page  contenant  un  calendrier  lunaire  dressé  en 
1458. 

La  distinction  de  ces  trois  parues  est  d'autant  plus 
importante,  que  les  cartes  auxquelles  s'applique  la 
date  certaine  de  1384  peuvent  ainsi  être  invoquées 
avec  confiance  comme  une  autorité  incontestable  de 
plus  dans  la  question  chronologique  des  découvertes 
faites  au  moyen-âge  dans  l'océan  Atlantique. 
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Notp  sur  un  Recueil  des  hauteurs  au-dessus  de  la  mer, 
publiée  par  M.  Ostfuvald. 

M.  Ostervald,  membre  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles,  fait  hommage  à  la  Société  de  géo- 
graphie d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  Recueil  des  hauteurs  des  pays 
compris  dans  le  cadre  de  la  carte  générale  de  la  Suisse. 

Ce  Recueil  doit  son  existence  à  un  travail  plus  diffi- 
cile et  de  plus  longue  haleine  qui  occupe  M.  Ostervald 
depuis  bien  des  années,  celui  d'une  carte  générale  de 
la  Suisse,  dont  ce  Recueil  doit  en  quelque  sorte  servir 
à  la  fois  d'annonce  et  de  complément ,  la  publication 
de  cette  carte  ne  devant  paraître,  pour  des  causes  qui 
sont  énoncées  dans  un  avertissement  mis  en  tête  de  ce 
Recueil,  qu'au  commencement  de  18&9. 

La  nécessité  de  rendre  cette  carte  portative  et  a  l'u- 
sage des  voyageurs,  a  forcé  de  restreindre  son  échelle 
à  celle  du  A00.OOO*.  Elle  aura  deux  feuilles,  chacune 
de  65  sur  4*>  centimètres. 

Dans  un  exposé ,  qui  précède  ce  Recueil  des  hau- 
teurs, M.  Ostervald  donne  tous  les  renseignements 
qui  sont  propres  à  faire  apprécier  le  mérite  de  cette 
carte,  tant  sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  fonde- 
ments sur  lesquels  elle  repose  ,  que  de  la  bonté  des 
documents  que  l'auteur  a  recueillis  et  mis  en  œuvre  ; 
elle  a  pour  fondement  plus  de  1500  points  trigono- 
métriques,  dont  les  positions  géographiques  ont  été 
calculées  rigoureusement.  H  n'y  a  guère  de  carte  mo- 
derne qui  en  réunisse  un  aussi  grand  nombre  pro- 
portionnellement à  son  étendue. 
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Quant  aux  altitudes,  qui  doivent  être  l'objet  princi- 
pal de  cette  note ,  M.  Ostervald  a  dû ,  à  raison  de  leur 
nombre  (environ  5500),  les  élaguer  entièrement  pour 
les  réunir  dans  ce  Recueil.  Cette  marcbe  lui  a  permis, 
tout  en  évitant  de  surcharger  la  carte  ,  de  préciser  le 
lieu  qui  a  été  déterminé,  d'indiquer  les  personnes 
auxquelles  sont  dues  ces  observations,  ainsi  que  les 
variantes  qui  existent  entre  celles  ci,  et  de  rendre  fa- 
cile enfin  la  comparaison  des  mesures  barométriques 
et  trigonomé triques  au  point  de  vue  de  l'exactitude 
respectiv  edes  deux  méthodes. 

Les  hauteurs  trigonométriques  sont  précédées  d'un 
A,  les  hauteurs  barométriques  d'un  B  ;  lorsqu'il  y  en  a 
plusieurs ,  le  nombre  en  est  donné  à  côté ,  et  lors- 
qu'elles sont  dues  à  des  nivellements,  elles  sont  carac- 
térisées par  une  N.  Toutes  sont  rapportées  au  niveau 
de  la  mer,  et  exprimées  en  mètres  et  en  pieds  de 
France.  L'auteur  a  joint  de  petites  tables  pour  trans- 
former le  mètre  en  pieds  de  roi  et  |en  pieds  anglais,  à 
l'usage  des  personnes  qui  ont  l'habitude  de  ces  der- 
nières mesures. 

Les  hauteurs  de  la  Suisse  sont  classées  par  cantons, 
et,  au-delà  des  frontières,  par  États;  dans  chacune  de 
ces  divisions  l'ordre  alphabétique  est  adopté. 

Si  M.  Ostervald  avait  pu  joindre  à  chaque  altitude 
la  position  géographique  du  point  auquel  elle  se  rap- 
porte ,  il  aurait  ajouté  un  perfectionnement  bien  utile 
à  cette  intéressante  orographie  de  la  Suisse  et  de 
quelques  parties  des  pays  limitrophes.  C'est  un  soin 
qu'il  prendra  sans  doute  lorsqu'il  devra  s'occuper 
d'une  seconde  édition  d'un  Recueil  que  le  monde  sa- 
vant accueillera  avec  faveur. 

F. -F.  CORABCEVF. 
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NOTICE 

sur  Us  anciennes  Sagas  de  V Islande , 
Par  M.  C.-C.  RAFN , 
Secrétaire  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  da  Nord. 

L'Islande  attire  sous  plusieurs  rapports  l'attention 
de  l'historien.  C'est  à  la  fois  la  patrie  et  le  foyer  de 
l'histoire  du  Nord,  et  c'est  le  premier  pays  du  nou- 
veau monde  qui  fut  découvert  et  habité  par  les  Eu- 
ropéens. L'amour  de  la  mère-patrie,  en  tournant  la 
vue  des  colons  émigrés  vers  les  lieux  où  leurs  ancêtres 
avaient  vécu,  les  portait  à  recueillir  les  hauts  faits  des 
temps  passés,  â  les  consigner  dans  leurs  annales,  pour 
en  conserver  le  souvenir  et  les  transmettre  à  leurs  en- 
fants. L'histoire  des  exploits  des  aïeux,  en  passant 
ainsi  de  génération  en  génération,  devint  le  lien  qui 
rattachait  le  passé  au  présent;  et  tandis  que  l'amour 
de  la  patrie  se  réchauffait  dans  ce  foyer  des  souve- 
nirs ,  l'esprit  se  pénétrait  du  désir  irrésistible  de  mar- 
cher sur  les  traces  glorieuses  des  ancêtres.  Les  limites 
du  nouveau  domicile  que  leur  offrait  l'Ile  rocailleuse  de 
l'Océan  leur  devinrent  alors  trop  étroites  ;  l'envie  leur 
prit  ainsi  d'aller  plus  loin  à  la  découverte  d'autres 
pays,  et  le  premier  fruit  de  cet  esprit  aventureux  fut 
la  découverte  du  littoral  de  l'Amérique  du  Nord. 

C'est  en  reconnaissant  le  haut  intérêt  des  manus- 
crits contenant  de  tels  faits,  que  la  Société  royale  des 
antiquaires  du  Nord  a  publié  les  sources  de  l'histoire 
anté-Colombienne  des  paj  s  décou\  erls  en  Amérique  par 
des  Islandais  pendant  le  xa  et  le  xi*  siècle.  Ces  manus- 
crits primitifs  ont  ainsi  fourni  des  matériaux  aux  deux 
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ouvrages  sur  les  Antiquités  américaines  et  sur  les  Mo- 
numents historiques  du  Groenland.  Un  troisième  ouvrage 
s'y  rattache  étroitement ,  en  formant  pour  ainsi  dire 
la  clôture  de  la  série  des  documents  littéraires  indis- 
pensables à  la  connaissance  complète  de  cette  partie 
intéressante  de  l'histoire  anté- Colombienne  de  l'Amé- 
rique :  cet  ouvrage ,  qui  a  pour  titre  islendinga  Sôgttr, 
contient  les  Sagas  de  l'Islande  et  les  exploits  des  Is- 
landais depuis  la  colonisation  du  pays  jusqu'au  xive 
siècle;  le  premier  volume  en  parut  déjà  l'an  1843. 
En  publiant  toute  cette  série  de  Sagas  ,  on  a  résolu 
de  suivre  l'ordre  topographique  indiqué  dans  le  Lan- 
dnàmabôk ,  qui  nous  offre  l'histoire  de  la  première 
habitation  du  pays ,  et  de  sa  division  entre  les  colons  : 
conformément  à  ce  plan ,  on  commencera  par  Rey- 
kiarvik  ,  qui  est  le  lieu  où  le  plus  ancien  des  colons 
émigrés  de  Norvège  établit  son  nouveau  domicile  ;  en 
partant  de  là  on  passera  vers  l'ouest,  et  l'on  fera  ainsi 
le  tour  du  pays ,  de  manière  à  terminer  la  série  par 
les  Sagas  d'Arnesthing  et  par  la  Sturlunga  Saga  ou 
Islendinga  Saga  hin  mikla ,  la  grande  histoire  des  Is- 
landais. Le  2a  volume,  que  nous  venons  de  publier, 
contient  par  cette  raison  les  Sagas  de  Kialarnesthing 
et  de  Thverarthing,  dont  voici  l'énumération  :  1*  Har- 
dar  saga  Grirnkelsonar  ok  Geirs ,  dont  les  événements 
appartiennent  à  la  fin  du  x*  siècle  ;  2°  Hœnsa-Poris 
saga;  3°  Saga  afRafniok  Gunnlangi  Ormstungu,  qui 
est  une  des  plus  célèbres  de  toutes  les  Sagas  de  l'Is- 
lande, dont  les  événements  principaux  appartiennent 
environ  à  l'an  mille  ;  à°  Fragments  de  la  saga  de  Viga 
Styr  ok  Heidarvigum  ;  5°  Kialnesïnga  saga  ou  Saga  de 
BueAndridson.  Ce  volume  contient  encore,  en  supplé- 
ment :  Narration  de  Jôkul  Ruason;  puis  Gritamal  et 
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Trygdamal,iorm\\\eb  de  réconciliation  préalable  et  d'ac- 
cord définitif,  citées  tant  d'après  la  GreUùsaga  que  d'a- 
près les  deux  codes  islandais  Gragat (l'oie  grise)  de  l'an 
1128,  et  Jonsbok  de  l'an  1281  „  pour  servir  de  terme 
de  comparaison  avec  les  très  anciennes  formules  con- 
servées dans  la  Heidarviga  saga.  Le  volume  est  accom- 
pagné de  six  fac  simtie  offrant  des  échantillons  des 
manuscrits  les  plus  importants  qu'on  ait  employés, 
et  dont  la  collection  Ârné-Magnéenne  de  Copenhague 
et  la  bibliothèque  royale  de  Stockholm  sont  les  dépo- 
sitaires. La  collation  des  manuscrits  est  due  aux  soins 
de  M.  Jon  Sigurdson ,  archiviste  de  la  Société.  M.  Rafn 
a  aussi  collationné  le  texte  avec  les  anciens  manuscrits 
d'après  lesquels  il  a  été  reproduit. 

Copenhague,  le  n  aoàl  \^\~- 


Errata  pour  le  Bulletin  Je  la  Société  de  géographie,  tome  VI. 

Page  64,  ligne    ij,  Arc  Trode  :  liiez  Are  Frode,  c'est4-»lire  U 

savant. 

—  ,  ligne   s4i  Hvitsak  :  Usez  Hvirtserk. 
Page  65,  ligne    i  ,  Heriulfues  :  lises  Heriulfcnef. 

—  ,  ligne   8  ,  Siglisfiord  :  liiez  SigluBoid. 
Page  66  ,  ligne  4  »  NordaetOT  :  Usez  Nordrsetur. 
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Renseignements  sur  tes  Voyages  et  Albums  pittoresques 
de  M.  d'Hastrel,  et  sur  les  travaux  choro graphiques 
de  M.  Laguillermie  ,  par  M.  Berthelot. 

J'ai  eu  l'honneur,  dans  une  de  nos  dernières 
séances,  de  présenter  à  la  Société  quelques  spécimens 
des  albums  pittoresques  dont  M.  d'Hastrel  lui  a  fait 
hommage,  et  je  viens  aujourd'hui  lui  fournir  quel- 
ques nouveaux  renseignements  sur  les  voyages  et  les 
travaux  de  cet  habile  artiste  voyageur. 

M.  Adolphe  d'Hastrel ,  ancien  officier  d'artillerie  et 
fils  du  lieutenant-général  baron  d'Hastrel  de  Rivedoux, 
a  été  successivement  employé  à  l'Ile  Bourbon,  au  Sé- 
négal, à  bord  de  l'escadre  de  blocus  de  Buenos-Ayres, 
de  l'expédition  de  la  Plata ,  etc.  Dans  les  différentes 
positions  où  il  s'est  trouvé  placé,  il  a  su  utiliser  ses 
loisirs  par  des  études  de  mœurs  et  de  nombreux  des- 
sins originaux  qui  ont  fait  apprécier  à  la  fois  ses  con- 
naissances et  ses  talenls  comme  observateur  et  comme 
artiste.  Chez  lui,  l'amour  de  l'art  s'est  associé  à  celui 
de  la  science.  Peintre  distingué ,  et  bon  mathémati- 
cien ,  il  s'est  encore  voué  avec  zèle  à  l'étude  de  la 
nature.  C'est  pendant  ses  expéditions  militaires  et  les 
différentes  missions  dont  il  a  été  chargé  qu'il  a  pu  for- 
mer des  collections  intéressantes  et  rédiger  une  foule 
de  notes  sur  les  sites  curieux  que  reproduisait  son  pin- 
ceau. N'écoutant  que  son  zèle  et  ses  goûts  studieux,  il 
a  entrepris  à  ses  frais  de  longs  et  pénibles  voyages , 
tels  que  ceux  de  l'Ile  de  France  et  de  Madagascar;  il  a 
visité  l'Algérie  et  plusieurs  autres  contrées,  et  en  a 
rapporté  des  albums  précieux  qu'il  s'occupe  de  repro- 
duire par  la  lithographie,  d'après  ses  dessins  originaux. 
M.  d'Hastrel  se  propose  en  outre  de  publier  une  rela- 
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tion  détaillée  de  ses  voyages ,  qui  formera  le  complé- 
ment de  ses  albums.  Ses  Souvenirs  du  Brésil,  le  beau 

• 

Recueil  des  vues  de  la  Plata,  son  Album  de  Sainte- 
Hélène  et  celui  de  Bourbon  ont  déjà  paru ,  et  la  So- 
ciété a  été  à  même  de  juger  de  leur  intérêt  par  les 
beaux  exemplaires  que  M.  d'Hastrel  lui  a  offerts.  L'al- 
bum du  Sénégal  est  en  voie  de  publication  |  les  excur- 
sions au  cap  de  Bonne- Espérance ,  en  Algérie  ,  en  Es- 
pagne et  en  France  paraîtront  plus  tard.  L'album  seul 
de  l'Ile  Bourbon  se  composera  de  36  dessins  et  d'un 
texte  descriptif;  ce  que  nous  en  avons  vu  donne  la 
plus  haute  idée  du  sentiment  varié  de  l'artiste  ,  de  ce 
coup  d'œil  exercé  qui  lui  a  fait  saisir  les  grandes  vues 
d'ensemble,  et  de  l'habileté  dont  il  a  fait  preuve  en 
rendant  dans  tous  leurs  détails  les  pays  qu'il  a  par- 
courus. C'est  sous  ce  dernier  rapport,  surtout,  que 
M.  d'Hastrel  mérite  d'être  encouragé  dans  ses  travaux. 
Son  crayon  facile  a  reproduit  avec  exactitude  ce  que 
trop  souvent  les  artistes -voyageurs  négligent,  je  veux 
parler  du  port  des  grands  végétaux,  de  ce  faciès  qui 
forme  le  caractère  distinctif  des  espèces ,  et  dont  le 
dessin  seul  peut  donner  une  juste  idée.  Mais  lorsqu'à 
côté  de  cette  fidèle  représentation  de  l'arbre  exotique 
de  la  forêt  vierge ,  on  ajoute  l'aspect  des  lieux,  les  ro- 
chers et  les  montagnes ,  lorsqu'on  anime  ce  paysage 
original  par  des  groupes  de  figures  dont  les  physio- 
nomies s'harmonisent  avec  le  costume  et  l'action, 
alors  la  scène  est  complète,  et  l'artiste  vous  fait  par- 
tager toutes  ses  impressions.  Voilà  ce  qui  résulte  de 
l'examen  des  albums  de  M.  d'Hastrel,  qui  forme  une 
suite  de  panoramas  des  plus  pittoresques. 

Un  mot  maintenant  sur  des  travaux  plus  sérieux 
et  non  moins  utiles.  Ce  sont  ceux  de  M.  Laguillermie, 
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qui  méritent  bien  aussi  de  fixer  l'attention  de  la  So- 
ciété ,  et  ont  des  droits  à  ses  encouragements.  Je  mets 
sous  ses  yeux  quelques  échantillons  des  belles  cartes 
sphériques  de  l'atlas  de  ce  chorographe ,  qui  est  venu 
remplir  une  lacune  dans  l'enseignement  élémentaire 
de  la  géographie.  M.  Laguillermie  a  eu  l'idée  de  repré- 
senter par  ses  cartes  la  terre  telle  qu'elle  est ,  en  repro- 
duisant ses  principaux  aspects,  et  cette  idée  fort  simple 
l'a  conduit  à  d'heureux  résultais.  La  manière  dont  il  a 
ombré  ses  cartes  lui  a  permis  de  faire  sentir  la  convexité 
•  du  sphéroïde  sur  toutes  les  parties  de  l'hémisphère, 
de  sorte  que  la  portion  du  globe  qu'on  veut  étudier,  et 
qui  se  trouve  toujours  indiquée  par  le  titre  même  de 
la  carte,  est  précisément  la  plus  éclairée  et  la  moins 
déformée.  Les  autres  détails  de  la  carte  indiquent  les 
parties  qui,  dans  un  globe  matériel,  fuient  devant  l'œil 
du  spectateur  ;  mais  ces  parties,  vues  ici  en  raccourci, 
se  reproduisent  ensuite  dans  leur  développement  na- 
turel sur  chacune  des  cartes  qui  forment  l'atlas.  En  un 
mot,  les  cartes  sphériques  que  M.  Laguillermie  a  eu 
l'heureuse  idée  de  composer  ne  sont  autre  chose  quo 
la  figure  de  la  terre  prise  sous  ses  différents  aspects. 
L'atlas  qui  les  renferme  est ,  pour  ainsi  dire  ,  un  globe 
que  l'on  fait  tourner  en  le  feuilletant. 

L'auteur  se  propose  de  compléter  naturellement 
son  atlas  sphéroïdai  par  la  série  des  cartes  particu- 
lières à  chaque  État ,  et  dans  lesquelles  on  trouvera 
tous  les  détails  topographiques  qui  ne  sauraient  pren- 
dre place  dans  une  carte  générale  embrassant  un  dé- 
veloppement de  180  degrés ,  et  dont  le  but  est  d'of- 
frir le  tableau  synoptique  et  sphérique  tout  à  la  fois 
d'un  hémisphère,  quelle  que  soit  l'inclinaison  que  l'on 
suppose  a  la  terre. 
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Note  sur  la  publication,  préparée  par  M.  Joiiard,  d'un 
recueil  de  cartes  du  moyen  dge,  sous  le  titre  de  Mo  m  - 

1IBÎCTS  DE  Là  GÉOGRAPHIE. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  (celle 
du  0  août) ,  M.  Jomard  a  déposé  sur  le  bureau  une  sé- 
rie de  planches,  destinées  à  faire  partie  d'une  magni- 
fique collection  qu'il  prépare  sous  le  titre  de  Monu- 
ments de  la  géographie;  depuis  (séance  du  1"  octo- 
bre), il  y  a  encore  ajouté  plusieurs  feuilles,  de  ma- 
nière à  porter  à  35  planches,  dont  24  doubles,  le 
nombre  total  des  fac-similé  dont  il  a  mis  les  épreuves 
sous  les  yeux  de  la  Société.  Il  nous  a  paru  utile  de 
faire  connaître,  au  moins  d'une  manière  succincte  , 
d'après  cette  communication  anticipée ,  la  composi- 
tion de  ce  beau  recueil ,  en  nous  aidant ,  pour  ranger 
dans  un  certain  ordre  les  monuments  dont  il  se  com- 
pose, des  indications  que  nous  avons  puisées,  soit 
dans  les  planches  mômes,  soit  dans  les  diverses  lectu- 
res que  nous  avons  pu  entendre  à  l'Institut,  de  quel- 
ques fragments  du  texte  qui  en  doit  accompagner  la 
publication ,  soit  enfin  dans  les  explications  orales  du 
savant  éditeur. 

Le  corps  principal  de  l'ouvrage,  exclusivement  con- 
sacré à  la  géographie,  est  précédé  d'une  introduction, 
à  laquelle  se  rattachent  quelques  planches  relatives  à 
l'uranographie ,  la  gnomonique  et  la  cosmographie  , 
savoir  : 

!•  Globe  céleste  arabe  koufique,  en  bronze,  du  xi* 
siècle,  faisant  partie  de  la  collection  géographique  de 
la  Bibliothèque  royale  à  Paris;  ce  globe  est  représenté 
ici  de  trois  manières  différentes  :  d'abord  en  dessin 


Digitized  by  Google 


(  181  ) 

perspectif  ombré ,  sur  un  diamètre  qui  n'excède  guère 
7  centimètres  ;  puis  projeté  stéréographiquement  en 
deux  hémisphères  de  près  de  13  centimètres  de  rayon  ; 
enfin  en  vingt-quatre  demi-fuseaux  propres  à  être  ap- 
pliqués sur  une  monture  sphérique  d'environ  9  cen- 
timètres de  rayon.  Le  tout  occupe  deux  planches  sim- 
ples portant  les  n0<  provisoires  18  et  là. 

2°  Astrolabe  arabe  koufique  rapporté  d'Égypte  , 
tiré  de  la  collection  de  M.  Marcel  ;  il  est  représenté  en 
vingt-deux  figures  de  9  à  11  centimètres  de  diamètre  , 
sur  une  seule  planche  portant  le  n°  provisoire  56. 

3°  Ancien  cadran  arabe  koufique  de  39  centimètres 
de  large  sur  29  centimètres  de  haut,  occupant  la  moi- 
tié d'une  feuille  numérotée  provisoirement  57,  et  dont 
l'autre  moitié  parait  destinée  à  contenir  un  second 
spécimen  du  même  genre. 

4°  Enfin  des  fragments  tirés  d'un  manuscrit  floren- 
tin de  Goro  Dati,  du  xv*  siècle.  Sur  une  seule  planche 
portant  provisoirement  le  n*  36 ,  se  trouvent  réunies 
quinze  figures  ,  dont  huit,  relatives  aux  théories  cos- 
mographiques du  temps ,  sont  renfermées  dans  des 
cercles  de  3  centimètres  de  rayon  ;  les  sept  autres 
sont  des  fractions  de  côtes ,  tant  de  Syrie  que  d'Afri- 
que, jusqu'au-delà  de  Mêsah  sur  l'Océan. 

Quant  à  la  partie  géographique  proprement  dite  , 
elle  se  compose,  dans  l'état  actuel,  de  trente  planches, 
la  plupart  doubles  ,  comprenant  ensemble  treize  su- 
jets, dont  deux  sur  six  feuilles  chaque ,  trois  sur  trois 
feuilles ,  un  sur  deux  feuilles  ,  et  les  sept  autres  cha- 
cun sur  une  feuille.  Nous  allons  les  passer  en  revue 
dans  l'ordre  chronologique. 

1°  La  carte  du  schéryf  El-Edrysy,  reproduite  à  la 
fois  en  planisphère  circulaire  de  12  centimètres  de 
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rayon ,  tant  d'après  les  manuscrits  de  Paris  que  d'a- 
près celui  d'Oxford  ,  et  en  tableau  d'assemblage  réduit 
des  70  caries  de  détail  renfermées  dans  le  manuscrit 
parisien,  formant  ensemble  un  parallélogramme  de 
80  centimètres  de  long  sur  33  centimètres  de  haut; 
la  lettre  y  est  remplacée  par  des  chiffres  de  renvoi  à 
une  liste  qui  sera  donnée  sans  doute  dans  le  texte  pré- 
paré par  le  savant  éditeur  ;  une  autre  planche  sera 
consacrée  à  une  restitution  de  la  carte  arabe  :  celle-ci 
occupe  une  feuille  double,  portant  les  if'  provisoires 
A2  et  A3. 

2*  Itinéraire  d'un  pèlerinage  de  Londres  à  Jérusa- 
lem, tiré  d'un  manuscrit  de  la  chronique  de  Mathieu 
Paris,  du  xiu"  siècle,  où  il  occupe  neuf  pages  de  37 
centimètres  de  haut  sur  25  de  large  ;  il  est  ici  ren- 
fermé en  trois  planches  numérotées  provisoirement 

39.  A0  et  Al. 

3°  Mappemonde  du  xin*  siècle  conservée  à  Hereford  ; 
cette  curieuse  carte  porte ,  comme  on  sait ,  la  signa- 
ture de  Richard  de  Haldingham  et  de  Lafford,  et  oc- 
cupe l'intérieur  d'un  cercle  de  70  centimètres  de 
rayon ,  entouré  d'un  encadrement  figurant  un  carré 
surmonté  d'un  fronton  ;  elle  est  reproduite  ici  en  six 
feuilles  ou  planches  doubles ,  dont  le  numérotage  pro- 
visoire s'étend  de  1  à  12. 

A°  Carte  nautique  de  la  Méditerranée ,  présumée 
du  commencement  du  xiv*  siècle ,  appartenant  à  la 
Bibliothèque  royale ,  et  provenant  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Pise  :  elle  a  1  mètre  de  long  sur  61  centimè- 
tres de  haut,  et  remplit  une  feuille  double,  numérotée 
60  et  51. 

5°  L'atlas  du  Génois  Pietro  Vesconte,  daté  de  l'année 
1318,  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
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Vienne;  formé  de  neuf  petite»  cartes,  hautes  de  19 
centimètres  et  larges  de  20,  lesquelles  se  trouvent  réu- 
nies ici  en  une  seule  planche  double,  portant  les  nu- 
méros provisoires  37  et  38. 

6°  Mappemonde  du  xiv*  siècle  ,  tirée  du  manuscrit 
latin  A939  de  la  Bibliothèque  royale,  intitulé  Chronicon 
ad  anrium  m.  ccc.xx,  et  considérée  par  le  savant  éditeur 
comme  le  type  de  celle  qui  accompagne,  dans  le  Gesta 
Dei  per  Francos  do  Bongars,  le  Sécréta  fîdelium  Crucis 
de  Marin  Sanudo;  elle  est  dessinée  dans  un  cercle  d'en- 
viron 17  centimètres  de  rayon ,  et  occupe  le  centre 
d'une  planche  double  ,  numérotée  provisoirement  68 
et  59 ,  où  M.  Jomard  se  propose  de  comprendre  en 
outre  neuf  autres  mappemondes  du  x*  au  xv*  siècle. 

7°  La  fameuse  carte  vénitienne  des  frères  Pizûgani, 
portant  la  date  de  Tannée  1367»  et  conservée  dans  la 
bibliothèque  de  Parme  \  elle  n'a  pas  moins  d'un  mètre 
33  centimètres  de  long,  sur  90  centimères  de  haut ,  et 
se  trouve  représentée  ici  en  trois  feuilles  doubles, 
ayant  provisoirement  les  n01  hh  à  A9. 

8°  Carte  italienne  de  l'ancien  Padouan ,  datée  de 
l'année  1A49 ,  et  signée  de  Hannibal  de  Madiis ,  ren- 
fermée dans  un  cadre  circulaire  d'un  peu  plus  de  30 
centimètres  de  rayon ,  formant  ici  la  planche  54  pro- 
visoire. 

9<>  Carte  italienne  des  pays  compris  entre  la  mer  de 
Marmara  et  les  monts  Balkans,  tirée  d'un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale ,  et  dont  la  rédaction  parait 
au  savant  éditeur  devoir  être  estimée  voisine  de  l'an 
1A53  ;  elle  a  environ  37  centimètres  de  long  sur  32 
centimètres  de  haut,  et  forme  ici,  provisoirement,  la 
planche  35. 

10°  Mappemonde  allemande  en  deux  hémisphères  , 
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d'après  le  globe  de  Martin  de  Behcim ,  de  1492  ;  c'est 
une  projection  stéréographique  à  l'échelle  de  28  cen- 
timètres pour  le  rayon  terrestre  ;  chaque  hémisphère 
occupe  une  planche  simple  :  l'une  porte  le  n°  52  pro- 
visoire ,  l'autre  le  n°  53. 

11°  La  célèbre  mappemonde  de  Juan  de  la  Cosa, 
pilote  de  Christophe  Colomb,  datée  de  l'année  1500, 
et  dont  l'original  appartient  à  la  précieuse  bibliothè- 
que du  baron  Walckenaer  ;  longue  de  1  mètre  80  cen- 
timètres, haute  de  près  de  96  centimètres  ;  elle  remplit 
trois  grandes  feuilles  ou  planches  doubles ,  qui  portent 
provisoirement  les  n0'  17  à  22. 

12°  Globe  terrestre  du  xvi*  siècle ,  dont  l'original 
est  à  Francfort  ;  représenté  ici  de  deux  manières  ,  sa- 
voir, en  une  projection  stéréographique  de  notre  hé- 
misphère ,  à  l'échelle  de  13  centimètres  pour  le  rayon 
terrestre  ;  et  en  vingt-quatre  demi-fuseaux  propres  à 
s'adapter  sur  une  monture  sphérique  de  27  centimè- 
tres environ  de  diamètre  ;  le  tout  est  réuni  sur  une 
planche  double  à  laquelle  sont  affectés  provisoirement 
les  n01 15  et  16. 

13-  Enfin  une  grande  mappemonde  ou  plani- 
sphère, exécutée  vers  1550  par  ordre  du  roi  de  France 
Henri  II,  et  formant  un  vaste  parallélogramme  qui 
n'a  pas  moins  de  2  mètres  56  centimètres  de  longueur 
de  l'Ouest  à  l'Est,  sur  une  hauteur  d'un  mètre  27  cen- 
timètres du  Nord  au  Sud  ;  elle  est  ici  distribuée  en  six 
grandes  feuilles  ou  planches  doubles ,  qui  portent  les 
n°*  provisoires  23  à  SA. 

Cet  aperçu  peut  donner  une  idée  de  la  magnifique 
entreprise  à  laquelle  depuis  longtemps  le  savant  aca- 
démicien consacre  des  soins  assidus  et  une  partie  de 
sa  fortune;  nous  l'avons  entendu  plus  d'une  fois  énon- 
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cer  le  projet  de  porter  jusqu'à  une  centurie  complète 
le  nombre  de  documents  qu'il  projette  d'y  compren- 
dre :  c'est  pour  le  public  studieux  une  perspective  di- 
gne d'admiration  et  de  sympathie  ;  mais  en  passant  en 
revue ,  comme  nous  venons  de  le  faire,  les  parties  déjà 
exécutées ,  n'avons-nous  point  à  regretter,  dans  l'inté- 
rêt du  savant  éditeur  comme  dans  le  nôtre,  que  ces 
richesses  ne  soient  pas  déjà  mises  en  circulation?  Nous 
répéterons  ici ,  en  terminant  cette  note  succincte ,  le 
vœu  que  nous  avons  à  plus  d'une  reprise  exprimé  à 
l'éditeur  lui-même,  qu'une  publication  très  prochaine 
mette  au  plus  tôt  ces  belles  planches  à  la  portée  de 
tous  :  publici  juris fiant.  *  A. 


Notice  d'une  carte  des  Vents  et  des  Courants  de  Voccan 
Atlantique  septentrional ,  par  M.  Mai  uy,  lieutenant  de 
la  marine  des  Etats-Unis ,  directeur  de  C Observatoire 
de  la  marine  a  Washington. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  M.  J.  Maury,  directeur  de 
l'Observatoire  de  la  marine  à  Washington,  a  entrepris 
la  publication  d'une  carte  fort  intéressante  ,  dont  la 
première  feuille  a  été  mise  sous  les  yeux  de  la  Société. 
Cette  carte,  rédigée  d'après  les  matériaux  réunis  au 
bureau  hydrographique  sous  la  direction  du  commo- 
dore  Lewis  Warrington,  et  dessinée  par  le  lieutenant 
W.  B.  Whiting ,  a  pour  but  de  constater  la  direction 
et  l'intensité  des  vents  et  des  courants ,  en  toute  sai- 
son, dans  l'océan  Atlantique  septentrional  :  la  pre- 
mière feuille  ,  qui  a  pour  limites  ,  au  sud  l'équateur, 
au  nord  le  parallèle  de  40°,  et  d'est  en  ouest  les  méri- 
diens de  70°  et  de  100°  comptés  de  Grecnvich,  est  un 
curieux  spécimen  de  celte  entreprise,  que  l'ingénieux 
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éditeur  a  le  projet  d'étendre  ultérieurement  aux  autres 
grandes  mers  du  globe. 

Des  lignes  de  roules  multipliées  sillonnent  ici  l'O- 
céan :  c'est  le  tracé  du  sillage  effectif  d'une  quantité 
de  bâtiments  ,  dont  les  livres  de  lok  ont  été  soigneu- 
sement dépouillés  pour  y  relover  les  dates  ,  les  vents  , 
les  courants,  la  température  de  l'eau  ,  la  variation  ma- 
gnétique, constatés  par  l'observation  ;  et  tout  cela  est 
noté  sur  la  carte  avec  exactitude  et  sans  confusion  : 
lit-on  un  chiffre  romain ,  c'est  la  variation  observée  à 
l'endroit  même  où  ce  chiffre  est  écrit;  remarque-t-on 
un  chiffre  arabe ,  c'est  le  nombre  de  nœuds  accusé  par 
le  lok  ;  le  chiffre  arabe  est-il  souligné ,  c'est  le  degré 
de  la  température  de  l'eau  à  la  place  indiquée  ;  une 
flèche  désigne  la  direction  du  courant;  quant  aux 
vents ,  la  notation  est  aussi  simple  qu'ingénieuse  :  du 
point  d'observation  s'échappe  en  rayonnant, à  l'oppo- 
site  du  côté  d'où  vient  le  vent ,  un  faisceau  de  hachu- 
res dont  la  longueur  et  la  force  sont  proportionnelles 
à  l'intensité  du  vent;  des  inégalités  dans  la  disposition 
du  faisceau  signalent  des  rafales  intermittentes. 

Qu'on  suppose  un  pilote  familiarisé  par  plus  de 
cent  voyages  avec  la  traversée  de  l'Océan  ;  n'est-il  pas 
évident  qu'il  aura,  pour  effectuer  rapidement  une  sem- 
blable traversée ,  une  aptitude  bien  supérieure  à  celle 
du  marin  qui  ferait  le  voyage  pour  la  première  fois  ? 
Eh  bien  ,  cette  expérience ,  celle  de  cent  autres  pilotes 
habiles  ,  la  carte  du  lieutenant  Maury  a  pour  but  de  la 
mettre  immédiatement  à  la  portée  de  tous ,  en  réunis- 
sant à  un  point  de  vue  synoptique  toutes  les  observa- 
tions propres  à  caractériser,  pour  ainsi  dire ,  chaque 
point  de  l'Océan,  sous  le  rapport  des  vents  et  des  cou- 
rants qui  y  régnent,  sinon  constamment,  au  moins 
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le  plus  habituellement.  Cette  carte,  toute  riche  qu'elle 
est  de  résultats  acquis,  n'est  qu'un  premier  canevas, 
sur  lequel  viendront  successivement  prendre  place  des 
milliers  de  résultats  nouveaux,  de  manière  à  procurer, 
à  la  simple  inspection,  une  connaissance  détaillée  de 
l'Océan,  et  la  facilité  de  choisir,  suivant  les  saisons,  la 
ligne  la  plus  favorable  pour  le  traverser  avec  rapidité. 

«  Quand  le  Dr  Franklin ,  »  écrit  M.  Maury  au  con- 
sul américain  à  Paris,  M.  Walsh,  «  quand  le  D*  Fran- 
klin, en  plongeant  son  thermomètre  dans  l'Océan,  mit 
ainsi  aux  mains  des  navigateurs  un  moyen  sûr  de  re- 
connaître le  Gulf  Stream,  pour  l'éviter  ou  le  mettre  à 
profit,  la  route  maritime  de  l'ancien  et  du  nouveau 
inonde  se  trouva  en  réalité  raccourcie  de  moitié.  N'est- 
il  pas  permis  d'espérer  que  la  connaissance  parfaite 
des  vents  et  des  courants  amènera  aussi  des  résultats 
dont  il  serait  difficile  de  limiter  l'importance  ?  On  a 
vu  récemment  une  frégate  fine  voilière  mettre  cent 
jours  pour  se  rendre  des  États-Unis  à  Rio-Janeiro  ,  tan- 
dis qu'un  autre  bâtiment,  parti  en  môme  temps ,  avait 
fait  la  même  traversée  en  trente  jours  ;  avec  la  carte 
actuelle,  certes,  la  frégate  ne  se  fût  pas  méprise  sur  le 
choix  de  sa  route  au  point  de  mettre  à  sa  traversée 
plus  que  le  triple  du  temps  nécessaire.  » 

On  ne  peut  qu'applaudir  chaudement  à  l'utile  en- 
treprise du  lieutenant  Maury  :  il  ne  qualifie  lui-môme 
son  travail  que  de  grossier  essai  ;  c'est  une  formule  de 
modestie  que  personne ,  en  voyant  son  beau  spéci- 
men ,  ne  sera  tenté  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  : 
mais  nous  répétons  avec  lui  que  c'est  un  commence- 
ment qui  acquerra  une  valeur  plus  grande  à  mesure 
que  l'expérience  de  tous  les  jours  tendra  à  le  complé- 
ter, et  dont  on  doit  espérer  des  résultats  nautiques 
d'une  haute  importance.  *  A  


Digitized  by  Google 


(  188  ) 


DEUXIEME  SECTION» 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Présidence  de  M.  Jomard. 

Séance  du  3  septembre  18A7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le 
D*  Gustave  Klemm ,  directeur  du  musée  de  Dresde , 
annonçant  qu'on  vient  de  découvrir  dans  un  marais  de 
la  seigneurie  de  Beitzsih  (  Poméranie  prussienne), 
entre  autres  armes  et  armures  antiques,  un  casque  en 
bronze  aurifère ,  le  premier  qu'on  ait  découvert  en 
Allemagne  de  cette  forme,  tout  à  fait  différente  de 
celle  des  casques  romains  et  grecs.  Le  savant  anti- 
quaire pense  qu'il  est  de  l'époque  des  plus  ancien- 
nes invasions  en  Europe  des  peuplades  de  la  haute 
Asie. 

11  annonce  que  M.  le  colonel  Jackson  lui  a  écrit  une 
lettre  qui  roule  sur  le  sujet  de  l'unité  à  introduire  dans 
les  mesures  géographiques  ,  et  dont  il  donne  la  sub- 
stance. 

11  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Haven ,  membre  et 
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bibliothécaire  de  la  Société  des  antiquaires  américains 
qui ,  après  avoir  parlé  des  récentes  découvertes  sur  les 
anciens  monuments  de  l'Amérique ,  annonce  l'envoi 
prochain  à  la  Société  d'un  ouvrage  en  deux  volumes 
sur  l'histoire  de  la  colonie  de  Massachussetts-Bay. 

Enfin  ,  il  annonce  le  départ  pour  la  côte  orientale 
d'Afrique  de  M.  John  Leigh ,  voyageur  qui  est  déjà 
connu  pour  avoir  fait  la  reconnaissance  d'une  rivière 
voisine  de  l'embouchure  du  Jub  ,  et  pour  avoir  fourni 
à  M.  le  Dr  Cooley  un  itinéraire  de  Zanzibar  au  lac  dit 
Niassy;  qui,  enfin,  a  formé  un  vocabulaire  de  la 
langue  sowayli ,  comprenant  7  à  8000  mots.  M.  John 
Leigh  se  rend  à  Quiloa  d'où  il  espère  pénétrer  dans 
l'intérieur. 

M.  Berthelot  lit  une  Note  sur  les  voyages  et  les  al- 
bums pittoresques  offerts  à  la  Société  par  M.  d'Has- 
trel  ,  et  sur  les  travaux  chorographiques  de  M.  Laguil- 
lerinie,  dont  plusieurs  feuilles  sont  mises  sous  les 
yeux  de  l'assemblée.  —  Benvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  colonel  Corabœuf  offre ,  de  la  part  de  l'au- 
teur, M.  Ostervald,  un  Becueil  des  hauteurs  des  pays 
compris  dans  le  cadre  de  la  carte  générale  de  la  Suisse, 
et  il  communique  une  analyse  succincte  de  cet  ouvrage. 
—  Benvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  lit  la  suite  de  sa  Notice 
géographique  et  analytique  d'un  atlas  maritime  por- 
tugais inédit  de  1546. 

M.  le  vicomte  Le  Serrée  de  Kervilly,  lieutenant  de 
vaisseau  de  la  marine  royale ,  qui  a  fait  partie  de  l'ex- 
pédition de  M.  Tardy  de  Montravel  sur  l'Amazone  , 
donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  les  délimitations  de 
la  Guyane  française  et  du  Brésil,  et  sur  les  moyens 
d'obtenir  pour  la  France  la  ligne  de  l'Amazone.  Dans 
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ce  travail,  M.  de  Kervilly  a  été  conduit  à  faire  des  re- 
cherches sur  la  vraie  position  de  la  rivière  de  Vincent 
Pinson  ,  et  il  présente  leurs  résultats  à  la  Société.  La 
Commission  centrale  écoute  cette  lecture  avec  beau- 
coup d'intérêt ,  et  elle  prie  M.  de  Kervilly  de  donner 
communication  de  son  travail  au  comité  du  Bulletin. 

Séance  du  M  septembre  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  l'Instruotion  publique  adresse  à  la 
Société  une  circulaire  par  laquelle  il  l'invite  à  lui 
faire  connaître  l'état  de  ses  ressources  et  de  ses  dé- 
penses annuelles,  afin  de  lui  accorder,  s'il  y  a  lieu  , 
les  encouragements  nécessaires  pour  continuer  ses 
utiles  travaux. 

M  le  Dr  Mauruc  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir, 
de  la  part  de  son  frère ,  le  capitaine  Arnaud  Mauruc  , 
1°  un  plan  de  l'archipel  Dangureux  en  h  feuilles  ♦  avec 
une  Notice  ;  2°  la  carte  et  le  journal  d'un  voyage  qu'il 
a  fait  dans  l'Océanie  en  iShO.  M.  le  capitaine  Mauruc, 
qui  a  fait  de  nombreux  voyages  dans  ces  parages ,  a 
recueilli  des  renseignements  qu'il  croit  utiles  à  la 
science  ,  et  il  espère  que  la  Société  voudra  bien  les 
accueillir  avec  intérêt.  La  Commission  vote  des  re- 
merciements à  l'auteur,  et  renvoie  ses  communica- 
tions au  comité  du  Bulletin. 

M.  Cochelet,  consul  général  de  France  à  Londres  , 
écrit  à  M.  le  Président  qu'il  a  remis  la  médaille  d'or  de 
la  Société  à  M.  le  Dr  Nicholson,  qui  s'est  chargé  de  la 
transmettre  au  Dr  Leichhardt.  Il  annonce  que  le  voyage 
du  savant  allemand  doit  bientôt  paraître  à  Londres  ,  et 
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que  M.  le  Dv  Nicholson  se  propose  d'en  offrir  un  exem- 
plaire à  la  Société. 

M.  Lamare-Piquot  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
un  échantillon  de  la  plante  farineuse  qu'il  a  rapportée 
d'Amérique  pour  l'introduire  en  France  ;  il  y  joint  un 
spécimen  de  cette  plante  etune  note  sommaire  sur  son 
histoire, — Remerciements  et  renvoi  au  comité  du  Bul- 
letin. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  donne  lecture  de  plu- 
sieurs observations  relatives  à  une  note  insérée  dans 
le  Bulletin  du  mois  de  juin  dernier.  M.  Jomard  ré- 
pond à  ces  observations. 

M.  de  La  Roquette  rappelle  à  la  Société  qu'en  1826, 
une  commission  composée  de  MM.  Malte-Brun ,  baron 
de  Férussac,  L.  de  Freycinet,  Jomard,  baron  Wal- 
ckenaer  et  de  lui ,  fut  chargée  de  préparer  pour  un 
voyageur  français,  M.  Chemisai d ,  des  questions  sur  la 
Gochinchine,  le  Camboge,  le  Laos  et  le  Tonquin, 
Nommé  rapporteur  de  cette  commission,  M.  de  La 
Roquette  rédigea  une  série  de  questions ,  et  réunit 
celles  que  chacun  de  ses  collègues  avait  préparées. 

M.  Chemisard  n'ayant  point  mis  son  projet  à  exé- 
cution, et  la  Commission  centrale  ayant  cessé  la  pu- 
blication de  son  recueil  de  questions ,  aucun  usage 
n'a  été  fait  du  travail  de  M.  de  La  Roquette  et  de  ses 
collègues.  Il  pense  cependant  qu'il  pourrait  être  publié  ; 
mais  comme  plus  de  vingt  ans  se  sont  écoulés  depuis 
qu'il  a  été  rédigé ,  et  que  dans  cet  intervalle  de  temps, 
plusieurs  des  questions  qu'il  contient  doivent  avoir  été 
résolues  par  quelques  uns  des  voyageurs  qui  ont  vi- 
sité l'empire  d'An-Nam ,  il  propose  à  la  Société  de 
nommer  une  commission  qui  serait  chargée  de  revoir 
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avec  lui  ce  travail ,  et  de  le  remeltre  au  niveau  de  la 
science. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Jomard ,  d'A- 
yezac  et  de  La  Roquette  ,  la  Commission  centrale  dé- 
cide ,  sur  la  proposition  de  M.  Vivien  ,  son  secrétaire 
général ,  que  M.  de  La  Roquette  reverra  lui-même  son 
travail,  après  avoir  consulté  les  différentes  relations 
qui  ont  paru  sur  l'An-Nam,  et  en  particulier  le  Dic- 
tionnaire an-namitique  du  missionnaire  Taberd. 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  un  rapport  de  M.  Berthelot 
sur  l'histoire  et  la  géographie  de  l'Ile  de  Madagascar, 
par  MM.  Macé  Descartes  et  Mac-Carthy.  —  Renvoi  au 
comité  du  Bulletin. 

M.  d'Avezac  lit  une  Notice  sur  quelques  lies  de  l'o- 
céan Atlantique. 

M.  Noël  des  Vergers  entretient  la  Société  des  diffé- 
rentes phases  qu'a  eu  à  subir  le  projet  de  publication 
d'un  recueil  général  d'inscriptions  latines,  formé  par 
M.  Villemain ,  sous  son  ministère ,  recueil  dont  l'exé- 
cution aurait  un  grand  intérêt  pour  la  géographie  an- 
cienne. M.  des  Vergers  est  prié  de  donner  une  Note  à 
ce  sujet  au  comité  du  Bulletin. 

MEMBRE  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  3  septembre  1847. 
M.  Làguillermib  ,  géographe. 
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DISSERTATION  GÉOGRAPHIQUE . 

COMMUNIQUÉE   A   LA   SOCIÉTÉ   DE  GÉOGRAPHIE 

Par  M.  FRANCIS  LA  VALLÉE, 
Vice-consul  de  France,  etc. 

L'Amérique  fut-elle  connue  des  anciens? 


L'esprit  d'association  propre  à  produire  les  plus 
heureux  résultats  dans  ce  siècle,  doit  s'appliquer 
surtout  avec  utilité  à  la  propagation  des  connaissances 
géographiques.  Les  hommes  éclairés,  dont  nous  nous 
proposons  aujourd'hui  d'exposer  les  travaux,  sont 
bien  pénétrés  de  cette  vérité.  Les  fruits  de  cette  réu- 
nion désintéressée  n'ont  point  tardé  à  se  montrer. 
I  ne  vaste  correspondance  sur  divers  points  du  g!ol>e  , 
vin.  octobre,  1.  43 
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les  gratifications  et  indemnisations  promises  au  zèle 
des  voyageurs ,  et  uVs  prix  offerts  à  l'émulation  des 
savants  ont  fait  connaître  les  immenses  bienfaits  de 
cette  institution.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  réunir  en  si- 
lence les  notices  des  pays  éloignés,  d'établir  des  ques- 
tions sur  des  contrées  non  encore  explorées,  et  de 
réunir  dans  un  centre  commun  tant  de  lumières  dis- 
séminées. Tout  ces  services,  justement  appréciés  au 
moment  qu'ils  sont  rendus ,  auraient  pu  se  perdre 
pour  les  temps  à  venir,  si  la  société  ne  s'était  empressée 
de  laisser  un  monument  durable  de  ses  travaux.  Les 
écrits  qu'elle  a  publiés  jusqu'à  présent  ne  sont  que 
les  préludes  des  communications  importantes  que 
l'on  doit  espérer  d'elle,  quand  ses  moyens  d'action 
auront  acquis  plus  d'étendue,  et  quand,  convaincue 
du  bien  qu'elle  peut  faire,  cette  Société  aura  plus  de 
confiance  en  elle-même,  plus  de  persévérance  et  plus 
d'activité. 

Les  écrits  cités  ici  contiennent  des  relations  et  des 
mémoires.  Les  relations  que  l'on  réunit  dans  cette 
collection  ne  sont  pas  de  celles  qui  méritent  l'appro- 
bation du  vulgaire,  mais  celles  qui  n'ont  rien  de  roma- 
nesque et  dans  lesquelles  des  observations  neuves, 
exactes  et  scrupuleuses  occupent  la  place  du  cbarla- 
tanisme  et  des  forgeurs  de  voyages.  Le  célèbre  Malte- 
Brun  dit  dans  le  prologue  de  cette  collection  :  «  Ln 
itinéraire,  un  vocabulaire  constituent  souvent  le  mé- 
rite d'un  récit  aux  yeux  du  monde  savant;  quelques 
grandes  cartes  suffisent  quelquefois  pour  indiquer  le 
résultat  d'un  long  et  mémorable  voyage  ;  mais  par 
malheur  il  y  a  des  éditeurs,  dont  le  premier  soin  est 
de  supprimer  ou  d'altérer  de  semblables  documents 
dont  ils  ne  connaissent  point  la  valeur.  Il  est  à  désirer 
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que  désormais  aucun  voyageur  ne  les  livre  à  des  spé- 
culateurs qui  les  altèrent  au  préjudice  de  la  science. 
Ils  ont  ici  la  Société  qui  leur  facilite  les  moyens  de  les 
publier.  Il  n'est  point  nécessaire  d'ajouter  que  son 
secours  sera  encore  plus  efficace  pour  les  dissertations 
ou  mémoires  qui  s'adressent  en  général  aux  savants. 
Combien  d'observations  et  de  découvertes  partielles 
sont  restées  ensevelies  dans  l'oubli  pour  n'avoir  pas 
rencontré  un  semblable  asile  et  encouragement  ! 
Combien  d'entreprises  de  voyageurs  auraient  échoué, 
si  les  profondes  études  des  géographes  célèbres,  réu- 
nies en  collections,  n'avaient  guidé  leurs  pas! 

Le  Vénitien  Marco-Polo,  vrai  père  de  la  géographie 
orientale  et  de  la  science  des  voyages,  a  été  celui  qui 
a  reçu  le  premier  hommage  de  la  Société.  En  effet  on 
a  publié  une  traduction  de  son  ouvrage  en  français, 
dans  le  langage  du  xjv  siècle ,  extrait  de  la  bibliothè- 
que royale  ;  cette  copie  est,  de  toutes  celles  connues, 
la  plus  exacte  et  la  plus  complète. 

Les  autres  travaux  déjà  publiés  sont  relatifs  à  la  Cy- 
rénaïque  et  à  la  Pentapole.  Quelques  récits  sur  l'inté- 
-rieur  de  l'Afrique,  un  itinéraire  de  Constantinople 
à  la  Mecque,  et  aux  gouvernements  de  Bagdad,  de 
Orfa  et  d'Alep,  avec  une  notice  de  M.  Barbié  du  Bo- 
cage; les  provinces  méridionales  de  la  Perse  décrites 
par  M.  Hammer  dans  un  mémoire  traduit  par  M.  Ner- 
ciat;  le  beau  travail  de  M.  Bruguière,  intitulé  :  Oro- 
graphie de  l'Europe,  etc.,  etc.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  l'importance  et  la  nouveauté  de  ces  documents 
géographiques  enrichis  la  plupart  de  cartes  inédites 
et  de  dessins,  et  nous  appellerons  l'attention  des  per- 
sonnes instruites  sur  l'Amérique  dont  nous  ne  con- 
naissons, encore  bien  faiblement,  que  les  peuples  qui 
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existaient  à  l'époque  de  la  découverte  du  célèbre  Co- 
lomb. Et,  serait-il  possible  qu'avant  ces  Indiens,  dont 
nous  parlent  les  anciens  historiens  espagnols,  de  grands 
peuples  aient  habité  ces  contrées?...  Que  ces  peuples 
aient  construit  des  villes  opulentes ,  de  magnifiques 
édifices,  et  que  l'Amérique  ait  ses  ruines  comme  l'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  l'Afrique?  C'est  cependant  ce  que  nous 
assurent  les  autorités  les  plus  respectables,  dont  les  té- 
moignages ont  été  réunis  par  M.  Warden,  ancien  consul 
des  États-Unis,  dans  des  mémoires  très  précieux  ,  l'un 
sur  les  ruines  de  Palenque  et  l'autre  sur  les  antiquités 
de  divers  Etats  des  provinces  unies  de  l'Amérique. 
Nous  parlerons  de  ces  faits  parce  qu'ils  sont  encore 
très  peu  connus. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  septentrionale, 
baignées  par  l'Ohio  depuis  le  lac  Erié  et  l'état  de  1*11— 
linois  jusqu'au  golfe  du  Mexique,  et  sur  les  bords  du 
Missouri  jusqu'aux  montagnes  Rock) ,  la  terre  découvre 
des  indices  d'époques  passées,  et  montre  l'existence 
d'une  grande  et  puissante  population,  dont  l'histoire, 
sans  doute,  est  perdue  pour  toujours.  Des  élévations 
immenses  dont  l'usage  reste  ignoré,  même  pour  les 
Indiens  modernes,  pleins  d'ossements  humains  qui 
semblent  émaner  de  peuples  étrangers  ;  des  armes 
dont  la  forme  n'a  jamais  été  imitée  dans  ce  continent 
depuis  sa  découverte,  des  restes  de  villes,  construites 
de  briques  et  de  chaux,  entourés  de  grosses  murailles 
de  terre,  sur  lesquelles  végètent  des  arbres  d'une 
grosseur  prodigieuse;  quelques  constructions  régu- 
lières, des  habitations  en  voûte  et  des  inscriptions 
dans  une  langue  inconnue  du  temps  des  premiers  voya- 
geurs ;  tout  annonce  l'antique  existence  d'un  peuple 
très  différent  de  celui  que  les  Européens  rencontrèrent 
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d'abord  dans  ces  mêmes  pays.  Et  ces  profondes  mar- 
ques d'antiquité  la  plus  reculée,  dont  le  pays  situé  à 
l'Est  des  monts  Alleghany  n'offre  pas  le  moindre  ves- 
tige, semblent  nous  dire  que  nous  sommes  bien  loin 
de  savoir  ce  qui  se  passait  dans  cescontrées,  bien  avant 
qu'elles  lussent  découvertes. 

Des  traits  semblables  d'antiquités  se  rencontrent 
parfois  dans  les  provinces  du  iNord.  La  rocbe  de  Dig- 
ton,  dans  l'Etat  de  Massaebussets,  a  fatigué  l'esprit  des 
savants  des  deux  mondes.  Plusieurs  se  sont  limités  à 
rencontrer  dans  son  inscription  la  forme  de  caractères 
phéniciens  et  en  conséquence  une  preuve  des  expédi- 
tions commerciales  des  Carthaginois  en  Amérique  ; 
d'autres  plus  hardis  se  sont  figurés  lire  très  claire- 
ment sur  celle  roche  le  nom  du  fils  Indien,  qui  vivait, 
selon  leur  opinion,  du  temps  de  l'empereur  de  la 
Chine  }  ao,  an  du  monde  2,296,  quarante  -  huit  ans 
après  la  submersion  de  l'Atlantide. 

A  Fayclteville,  sur  la  rive  de  l'Eik,  aux  environs 
d'une  fortification  ruinée,  on  vient  de  rencontrer  une 
monnaie  romaine,  qui  doit  être  du  second  siècle  de 
notre  ère,  car  elle  porle  en  bon  style  numismatique  , 
d'un  côté  le  nom  de  Antonmus  Pws,  et  de  l'autre  celui 

ê 

de  Mat  vus  /îurelius.  Celle-ci  est,  il  est  vrai,  une  mé- 
daille qui  prouve  fort  peu  de  chose ,  parce  qu'elle 
prouverait  trop;  cependant  il  est  bien  étonnant  de 
l'avoir  rencontrée  dans  ce  lieu. 

La  découverte  des  ruines  trouvées  près  de  Palenque, 
dans  la  province  de  Guatemala,  sera  sans  doute  encore 
plus  intéressante.  Restes  majestueux  d'édifices  qui 
sont  restés  cachés  l'espace  de  beaucoup  de  siècles, 
dans  des  bois  impénétrables,  et  qui  jusqu'à  nos  jours 

sont  restés  inconnus  aux  historiens  du  nouveau  monde. 

- .  • 
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Ces  ruines  manifestent  un  état  de  société  plus  floris- 
sant que  celui  des  peuples  qui  habitèrent  la  vallée  de 
l'Ohio.  Des  aqueducs  qui  paraissent  de  construction 
romaine,  des  bas-reliefs  où  quelques  uns  ont  cru 
rencontrer  les  faits  fabuleux  de  l'antiquité  classique , 
et  des  emblèmes  analogues  à  ceux  de  l'ancien  monde, 
ont  induit  le  capitaine  del  Rio,  un  des  premiers  obser- 
vateurs de  cette  nouvelle  Herculanum,à  penser  que 
des  Phéniciens,  des  Grecs  ou  des  Romains  purent 
étendre  leurs  conquêtes  ou  leur  commerce  jusqu'à  ces 
régions  lointaines,  où  ils  auraient  laissé  quelques 
légers  signes  de  leurs  arts  et  de  leur  croyance. 

D'autres,  dans  les  fragments  confus  de  ces  idoles, 
ont  prétendu  rencontrer  l'Isis  et  l'Osiris  de  l'Egypte, 
malgré  que  ces  extravagantes  figures  ressemblent  plutôt 
aux  dieux  de  l'Inde,  et  que  cette  ressemblance  s'ac- 
corde mieux  avec  l'opinion,  plus  probable,  que  l'Amé- 
rique reçut  sa  première  population  de  la  partie  du 
Nord-Ouest.  D'autres  se  sont  hasardés  jusqu'à  fixer 
année  par  année  et  presque  jour  par  jour,  l'époque 
certaine  où  Hercule  Libicus  débarqua  dans  l'Atlantide 
et  d'un  point  de  la  côte  expédia  une  nouvelle  colonie 
pour  le  continent  américain.  M.  Warden  ne  se  décide 
pour  aucune  opinion,  et  il  n'est  pas  besoin  d'être 
bien  téméraire  pour  assurer  qu'il  a  raison. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte  touchant  ces 
restes  d'une  civilisation  effacée  depuis  tant  de  siècles, 
il  est  certain  qu'ils  existent  et  que  des  hommes  dignes 
de  foi  les  ont  décrits.  Donc  Robertson  a  eu  tort  de  dire 
que  les  Espagnols,  dans  leur  conquête,  détruisirent  tous 
les  anciens  monuments  de  l'Amérique,  et  même  ense- 
velirent leurs  ruines.  Les  voyages  de  MM.  de  Humbold t, 
Bullock,  etc.,  le  réfutent  complètement ,  et  ont  suffi- 


Digitized  by  Google 


(  199  ) 

samment  manifesté  que  le  nouveau  monde  possédait 
aussi  ses  antiquités.  Et  même  en  croit  que  beaucoup 
de  ces  magnifiques  ruines  étaient  déjà  perdues  dans 
l'obscurité  des  temps ,  à  l'époque  de  la  conquête  ;  et 
que  la  féconde  et  riche  végétation ,  qui,  aujourd'hui 
même,  permet  à  peine  de  distinguer  les  palais,  les 
temples  et  les  monuments,  les  cachait  alors. 

Ces  restes  sont  moins  parlants  que  ceux  de  l'ancien 
monde,  et  à  peine  méritent-ils  le  nom  de  mnminir>!ts, 
car  ils  ne  font  allusion  à  aucun  fait  connu  ,  et  ne 
présentent  à  la  mémoire  aucune  histoire.  Ceux  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ont  pour  interprètes  les  écrits  im- 
mortels de  ces  grands  peuples,  et,  grâce  à  e  ux,  nous 
pouvons  suivre  ,  entre  les  siècles,  leurs  longues  vicissi- 
tudes. Plus  confuses  et  plus  obscures  sont  certainement 
les  annales  d'Egypte  et  de  Palmyre;  cependant  les 
traditions  du  passé  ne  sont  pas  eniièremeut  muettes 
quant  à  leur  origine  et  à  leur  destinée  ;  on  espère 
même  quelque  jour  voir  dissiper  les  mystères  que  ca- 
chent les  anciens  temples  de  l'Inde,  mais  aucun  espoir 
ne  nous  reste  sur  les  monuments  de  l'Amérique.  Le 
peuple  qui  éleva  ces  temples,  qui  adora  ces  idoles, 
leurs  livres,  leurs  annales  :  tout  a  disparu  !  L'Amérique, 
surtout  dans  le  Nord,  n'offre  à  l'inutile  curiosité  du 
voyageur  que  les  signes  d'une  langue  à  jamais  perdue 
et  des  ruines  sans  souvenir. 

Tout  le  monde  sait  combien  de  systèmes  ont  imagi- 
ginés  les  modernes  depuis  Rudbeck  jusqu'à  Bailly, 
touchant  l'Atlantide  de  Platon  ,  lie  plus  grande ,  d'après 
ce  philosophe,  que  l'Asie  et  l'Afrique  ensemble,  et 
que  le  même  Platon  place  en  face  des  colonnes  d'Her- 
cule. Il  dit  dans  Titneus  que  les  rois  de  ce  vaste  con- 
tinent, maîtres  déjà  d'une  partie  de  l'Afrique  et  de 
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l'Europe,  s'efforcèrent  de  conquérir  Athènes  qui  sau- 
va sa  liberté  par  une  victoire.  «  Avec  le  cours  des  siè- 
cles, ajoute  Platon  ,  à  la  fin  du  jour  inévitable,  arriva 
l'horrible  nuit,  et  avec  elle  le  tremblement  de  terre, 
qui,  au  milieu  des  inondations,  plongea  dans  les 
profonds  abîmes  tous  les  soldats  d'Athènes  ;t  et  l'Ile 
de  l'Atlantide  resta  ensevelie  pour  toujours  dans  les 
•  ndes.  Aujourd'hui  cette  mer  est  inaccessible,  et  le 
feu  du  continent  submergé  arrête  les  navigateurs  qui 
\eulenten  visiter  les  ruines.  »  Voilà  le  récit  que  l'an- 
cien Critias  entendit  de  la  bouche  de  Solon.  Nous 
soyons  dans  Pro  lus  que  le  même  Platon  avait  la  cette 
même  relation  écrite  en  caractères  hiérogly  phes  sur 
des  colonnes  égyptiennes,  et  Jamblicus  ajoute  que 
c'étaient  celles  de  Hermès  Trismegistus.  Beaucoup  con- 
tiennent que  cette  tradition  n'est  pas  entièrement  fa- 
buleuse, que  l'Ile  submergée  peut  très  bien  avoir 
existé  dans  l'océan  Atlantique,  et  que  peut-être  les 
Iles  Canaries  et  les  Antilles  en  sont  quelques  restes. 
La  mémoire  d'une  grande  catastrophe  de  cette  nature 
parait  s'être  conservée  parmi  quelques  peuplades  er- 
rantes de  l'Amérique  du  Nord.  Chassées  sans  cesse 
par  la  civilisation  des  États  qui  forment  la  nation 
américaine,  elles  ne  doutent  point  que  leurs  tribus  pé- 
riront également,  comme  dans  un  autre  temps  périrent 
les  Athéniens  avec  les  habitants  de  l'Atlantide,  qu'ils 
avaient  vaincus.  «  Quand  les  hommes  blancs,  disent 
leurs  sages  ,  auront  fini  de  tuer  les  hommes  cuivreux, 
Je  Grand-Esprit  donnera  le  signal  de  la  vengeance  :  la 
gigantesque  tortue  qui  porte  sur  son  écaille  notre 
terre,  secouera  son  fardeau,  comme  elle  le  fit  dans 
un  autre  temps;  les  blancs  seront  tous  victimes  de  ce 
nouveau  déluge ,  et  le  Grand-Esprit  restituera  alors 
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la  terreaux  hommes  cuivreux.  »  Ces  relations  sont  à 
coup  sûr  très  singulières  :  nous  pourrions  en  réunir 
plusieurs  autres  plus  notables,  si  nous  examinions  la 
question  qui  se  discute  dans  un  ouvrage,  qui  n'a  point 
appelé  l'attention  de  M.  Warden ,  et  qui  fut  publié  à 
Boston  sous  le  nom  de  l'Amérique  connue  des  anciens. 
Pour  ne  point  nous  engager  à  tout  dire  dans  ce  bref 
discours,  où  à  peine  les  limites  que  nous  nous  sommes 
tracées  nous  permettent  d'indiquer  rapidement  quel- 
ques faits,  nous  nous  bornerons  ici  à  une  compa- 
raison qui  peut-être  n'est  venue  à  l'esprit  de  personne, 
et  que  nous  soumettons  aux  réflexions  de  nos  savants 
et  illustres  lecteurs. 

La  topographie  de  Mexico  est  assez  connue.  Cette 
ville,  dit  Robertson,  est  située  dans  une  plaine  entourée 
de  montagnes  ;  les  eaux  qui  descendentde  ces  hauteurs 
se  réunissent  à  différents  lacs;  une  communication 
naturelle  existe  entre  les  deux  principaux.  Sur  les 
bords  de  l'un  des  deux,  et  dans  quelques  lies  conti- 
guës  était  bâtie  la  capitale  du  Mexique  ,  où  l'on  arrivait 
par  des  chaussées  en  pierres  et  en  terre,  de  trente 
pieds  do  large  à  peu  près.  Comme  dans  le  temps  dos 
pluies  abondantes,  les  eaux  des  lagunes  mondaient 
la  plaine,  la  chaussée  avait  beaucoup  d'étendue.  Ces 
digues  n'existant  pas  du  coté  du  levant,  il  était  néces- 
saire de  se  servir  de  bateaux  pour  arriver  à  la  capitale. 
Chaque  chaussée  était  coupée,  de  distance  en  dis- 
tance, par  des  ouvertures  sur  lesquelles  on  avait 
construit  des  ponts.  La  ville  n'était  pas  moins  admi- 
rable par  la  magnificence  des  temples,  des  palais  de 
l'empereur  et  des  maisons  des  principaux  person- 
nages. Lisons  à  présent  le  Critias  de  Platon.  Comme 
nous  ne  pouvons  pas  traduire  ici  toute  la  description 
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de  la  capitale  de  l'Atlantide,  nous  nous  limiterons  à 
en  donner  quelques  fragments.  «  Neptune  commença 
par  entourer  de  fossés  remplis  d'eau  le  terrain  où  il 
fonda  sa  ville,  les  coupant ,  de  distance  en  distance, 
par  des  chemins  en  terre  plus  ou  inoins  larges.  Ces 
fossés  étaient  autant  de  barrières  destinées  à  rendre 
la  ville  inaccessible.  On  fit  des  ouvertures  à  ces  di- 
verses chaussées,  et  l'on  construisit  sur  chacune  d'elles 
des  ponts,  de  manière  qu'un  trirème  pût  passer  faci- 
lement par  dessous  Les  rois  de  l'Atlantide  étaient 

si  puissants,  qu'aucun  prince  n'eut  et  n'aura  jamais 
autant  de  richesses,  etc.,  etc.  »  Sans  doute  que  cette 
ressemblance  est  casuelle  ;  mais  enfin  est-ce  impos- 
sible que  quelques  navigateurs  phéniciens  aient  ap- 
porté jusqu'en  Egypte  quelques  notions  d'un  autre 
hémisphère,  et  que  sur  ces  anciennes  traditions, 
Platon  formât  sa  description  poétique  d'un  continent 
qui  n'existait  plus  et  que  l'on  considérait  comme  dé- 
truit. 

Dans  l'histoire  de  l'Amérique  tout  est  conjecture 
parce  que  sa  découverte  est  récente  ,  et  parce  que 
les  circonstances  et  l'époque  de  la  découverte  firent 
disparaître  beaucoup  de  témoignages  du  passé.  Mais 
les  conjectures  sont  plus  fondées  quand  elles  s'ap- 
puient, non  sur  le  récit  de  quelques  paroles  ou  de 
quelques  usagos,  sinon  sur  le  terrain  même,  et  quand 
elles  peuvent  servir  de  guide  au  voyageur  éclairé  et 
impartial,  qui  nous  montre  encore,  au  milieu  de  bois 
impénétrables,  les  respectables  vestiges  de  villes,  de 
fortifications,  de  cimetières,  etc.,  et  nous  transmet  la 
copie  des  inscriptions  des  pierres  sculptées,  des  armes 
et  des  bronzes  ,  ouvrages  d'un  peuple  enseveli  dans  la 
nuit  des  temps.  Les  coutumes  varient  et  les  analogies 
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des  idiomes  peuvent  tromper;  mais  les  grandes  cons- 
tructions et  les  restes  magnifiques  témoignent  que, 
dans  un  autre  temps,  l'industrie  et  les  arts  régnèrent 
dans  ces  immenses  solitudes,  qui  de  temps  à  autre 
sont  maintenant  traversées  par  quelques  Indiens  sau- 
vages sans  annales  ni  traditions.  Avec  le  secours  des 
probabilités  de  la  science  moderne,  et  marchant  pas  à 
pas  avec  une  lenteur  scrupuleuse  au  milieu  de  sem- 
blables traces  d'une  obscure  antiquité,  on  parviendra 
successivement  à  enrichir  nos  connaissances  ou  au 
moins  les  vraisemblances  historiques. 

La  civilisation  avec  un  pied  victorieux  et  une  main 
généreuse  s'avance  dans  ces  régions  si  longtemps  in- 
connues, introduisant  dans  l'intérieur  son  bienfaisant 
flambeau.  Le  désert  va  disparaître,  et  chaque  nou- 
velle tentative  laisse  à  découvert  quelques  secrets. 
Les  Humboldt,  les  del  Rio,  et  les  Warden  ont  com- 
mencé à  soulever  un  coin  du  voile  qui  couvre  l'antique 
berceau  du  nouveau  monde.  Il  reste  >eaucoup  à  faire 
encore,  même  il  est  probable  que  jamais  on  ne  par- 
viendra à  dissiper  entièrement  l'incertitude,  mais 
l'impulsion  est  donnée,  les  investigations  font  des 
progrès,  et  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné 
l'agriculture  et  les  sciences  refleuriront  sur  ces  im- 
menses contrées. 

La  Société  de  géographie ,  par  ses  savantes  publi- 
cations, excitera  une  honorable  émulation  ;  elle  donne 
déjà  un  salutaire  exemple;  elle  facilite  les  commu- 
nications entre  les  voyageurs  et  les  savants  de  tous  les 
pays,  elle  offre  à  leur  zèle  de  nobles  récompenses, 
elle  encourage  et  publie  les  découvertes ,  qui  en  quel- 
que sorte  complètent  le  monde  et  son  histoire  ;  en  ex- 
citant ainsi  tout  les  hommes  éclairés  à  concourir  au 
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noble  et  principal  but  de  son  institution ,  ce  corps 
illustre  est  appelé  à  remplir  la  mission  la  plus  digne 
d'un  peuple  haut  en  civilisation. 


OUVRAGES,  MÉMOIRES  ET  JOURNAUX 
OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

Pfii<1:mt  !•>  moi*  d'orloW  i  ?47- 

Plusieurs  de  ces  ouvrages  ne  contenant  pas  de 
morceaux  consacrés  spécialement  aux  sciences  géo- 
graphiques, nous  devons  nous  bornera  en  donner  le 
titre  (l).  Ce  sont  les  suivants  : 

Recueil  tle  la  Société  polytechnique,  publié  sous  la  di- 
rection de  M.  de  Moléon  ,  numéro  d'août  1847; 

Journal  (V éducation  populaire,  publié  par  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire,  numéro  d'août  1847; 

Bulletin  spécial  de  l'institutrice ,  publié  par  plusieurs 
professeurs,  livraisons  d'août  et  de  septembre  1847; 

L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique  ,  li- 
vraison de  septembre  1847; 

./nnales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
la  Charente,  janvier  et  février  1847. 

Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture ,  etc.,  du 
département  de  Seine-et-Oise  (1847). 

Séances  et  travaux  de  l'Académie  de  Reims  (1847) . 

(i  (hiL-ltjUcs  uns  de  ces  journ.i  ix  ou  recueil*  péri  idiqucs  nous 
fournissent  cependant  de  temps  à  autre  des  indications  dont  h  géo- 
jjraphie,  peut  tirer  profit. 
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Forage  en  Irlande  en  1846  et  en  1847,  par  M.  fid. 
Dcchy.  Paris,  1  volume  in-8,  1847. 

Histoire  de  la  Belgique  depuis  son  origine  Jusqu'en 
1844 ,  etc. ,  par  M.  Casimir  Henricy  ;  Paris,  1847. 

JOURNAUX   ET  RECUEILS  PERIODIQUES. 

Mémoires  de  la  Société  ou  Académie  géographique  de 
Saint-Pétersbourg,  2  vol.  in-8.  Saint-Pétersbourg,  1846 
et  1847. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  pendant  le 
mois  d'octobre  1847,  je  dois  signaler  en  première 
ligne  les  deux  volumes  désignés  ci-dessus,  publiés  en 
langue  russe  par  la  Société  ou  Académie  géographique 
de  Saint-Pétersbourg.  11  est  vivement  à  regretter  que 
cette  Société,  fondée  en  1845,  publie  ses  Mémoires 
dans  une  langue  peu  connue  dans  le  reste  du  globe,  et 
pour  laquelle  il  n'existe  malbeurcusement  pas  de  chaire 
hors  des  limites  de  l'empire  russe.  A  en  juger  par  les 
volumes  en  ce  moment  sous  nos  yeux,  les  publica- 
tions de  cette  Société  savante,  hautement  patronnée 
par  le  gouvernement  russe,  et  qui  a  pour  protecteur 
le  prince  impérial,  offriront  un  grand  intérêt  pour  la 
science.  On  pourra  en  prendre  une  idée  par  les  courts 
extraits  qu'il  m'a  été  possible  de  faire,  grâce  à  l'obli- 
geance de  mon  ancien  collègue  et  ami  M.  Bigot,  tra- 
ducteur au  ministère  des  affaires  étrangères 

Le  premier  volume  commence  par  la  liste  des  mem- 
bres de  la  Société,  et  par  un  exposé  sur  sa  création  et 
sur  le  but  qu'elle  se  propose.  11  contient  ensuite  plu- 
sieurs mémoires  et  relations  dont  je  suis  forcé  de  ne 
donner  ici  que  les  titres. 

1.  Mémoires  sur  la  géographie  de  la  Russie  d' Europe, 
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par  IVf.  Struve,  lu  en  français  dans  la  séance  du  12  dé- 
cembre 1845  (1). 

2.  Mémoire  statistique  et  historique  sur  les  relations 
monétaires  cle  la  Russie,  par  M.  Arseniew. 

3.  Extrait  de  la  relation  du  voyage  de  M.  Freymann, 
chargé  par  la  Société  a"qller  visiter  les  établissements  de 
la  Compagnie  anglaise  de  Gudzof  chtns  V Amérique  sep- 
tentrionale, 

h.  De  V Ethnographie  et  de  la  topograp/iie  en  général, 
et  particulièrement  en  Russie,  par  M.  Behr. 

5.  Coup  d'œii  sur  la  situation  actuelle  de  la  Société 
géodésique  et  top  ^graphique,  par  M.  Bototof. 

Ce  volume  est  terminé  par  le  catalogue  des  ouvra- 
ges, cartes  et  plans  offerts  à  la  Société  jusqu'au  mois 
de  mai  1845. 

Après  le-compte  rendu  de  la  situation  de  la  Société 
géographique  adressé  au  grand  duc  Constantin ,  on 
trouve  dans  le  second  volume  les  mémoires  suivants  : 

1.  Mémoire  de  M,  Kan'ikow  sur  l'état  où  se  trouvait 
en  1841  la  grande  horde  des  «irghises.  Ce  mémoire, 
dont  l'auteur  vous  a  donné  communication  dans  le 
temps  pendant  son  séjour  à  Paris,  est  accompagné 
d'une  carte  du  territoire  occupé  par  les  Çi/ghises,  entre 
les  gouvernements  de  Saratof  et  d'Orembourg. 

2.  pe  renseignement  de  la  science  ethnologique  en 
Russie,  par  ^.  Maliegedin. 

3.  Coup  d'œil  sur  les  progrès  de  la  statistique,  par 
M.  Zablotski. 

4.  Extrait  du  Journal  r(e  M.  Zagoskine,  ou  de  la  Re- 

(i)  La  Soriélé  géographique  «le  Saint-Pétersbourfl  nous  rendrait 
service  en  faisjnt  parvenir  à  Paris  une  copie  tic  l'original  écrit  en  fran- 
çais par  l'auteur. 
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lation  de  son  voyage  aux  côtes  de  l'Amérique  septen- 
trionale, avec  une  carte  dressée  de  1842  à  1844. 

5.  De  la  met  îles  Turkmènes ,  des  Gorklans  et  des 
ïamacs,  par  M.  le  baron  Botlc. 

6.  Des  moyens  de  s'acclimater,  par  M.  Poroschine. 

7.  Extrait  du  voy  age  ethnogmphique  en  Livonie  et  en 
>          Courtaude ,  par  M.  Schegrine. 

8.  Foyage  à  la  presqu'île  de  Manghislak  exécuté  en 
184o\  par  M.  Ivaninc,  accompagné  d'une  carte  des 
côtes  de  la  mer  Caspienne  ,  et  d'un  plan  du  cours  de 
la  rivière  Àshtschivasch  (golfe  d'Aschtscha). 

La  liste  des  prix  fondés  par  le  grand  duc  Constantin 
termine  ce  second  volume. 

BeIUGAT  LBER  DIE  ZLR  BEK ANNTMACHUXG,  etc.  K\traitS 

des  rapports  mensuels  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  pendant  les  six  derniers  mois  de  1846  et  les  six 
première  de  1847. 

1.  Sur  la  patrie  originaire  du  café. 

Suivant  M.  Ritter,  auteur  de  ce  mémoire,  le  café  n'a 
été  probablement  importé  en  Arabie  que  pendant  le 
moyen  âge;  même  sur  le  sol  de  l'Yémen,  qui  lui  est  si 
favorable,  et  où  croissent  les  plus  belles  graines  du 
moka  (  mocbba  ),  cet  arbuste  n'est  qu'un  produit  du 
jardinage  et  sa  culture  exige  toutes  sortes  de  précau- 
tions. Son  nom  ne  dérive  d'aucune  racine  arabe.  Le 
pays  véritablement  natal  du  café,  ce  sont  les  hauts  pla- 
teaux de  l'Ethiopie,  les  pays  interti opicaux  de  l'Afrique, 
et,  parmi  ces  pays,  plus  proprement  les  régions  com- 
prises entre  l'équateur  et  le  6*  degré  de  latitude  septen- 
trionale. C'est  là  que  l'arbre  du  café  se  trouve  à  l'état 
sauvago.  A  Caffa  et  Enarea  et  dans  le  pays  des  Gallas, 
sur  le  Niger  et  jusqu'à  Sierra-Leone  et  à  Angola,  on  le 
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trouve  formant  des  forêts  étendues  et  portant  des  fruits 
d'une  qualité  supérieure  et  extrêmement  abondants. 
M.  Ritter  propose  d'appeler  le  café  sauvage  Coffea  Su- 
danicat  et  les  variétés  cultivées,  Coffea  JEthiopica  et 
Arabica. 

2.  Anomalies  que  présentent  les  courbes  des  tempéra- 
tures annuelles  dans  l'Amérique  du  Nord. 

M.  Dove  donne  dans  ce  mémoire  les  températures 
mensuelles  moyennes  d'un  grand  nombre  de  points 
de  nos  terres  septentrionales,  et  finit  par  attribuer  les 
grandes  anomalies  des  courbes  annuelles  de  la  tem 
pérature  américaine ,  a  la  complication  du  climat  de 
cette  partie  du  globe ,  qui  présente  en  hiver  les  phé- 
nomènes d'un  climat  continental ,  tandis  qu'en  été 
il  se  comporte  complètement  à  la  manière  des  climats 
océaniques. 

3.  Sur  la  dispersion  géographique  du  dromadaire 
(chameau  à  une  seule  bosse  [Kameel])  et  du  palmier  à 
dattes  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  vie  nomade 
ou  sédentaire  des  premiers  peuples. 

Le  but  de  ce  mémoire  de  M.  Ritter,  lu  dans  les 
séances  du  17  décembre  18A6  et  7  janvier  i8A7,  est  de 
montrer  que  le  dromadaire  a  toujours  été  la  condition 
indispensable  de  tout  développement  de  la  vie  no 
made  ;  que  c'est  un  animal  éminemment  continental 
et  appartenant  aux  régions  chaudes  et  tempérées, 
mais  non  humides;  que  la  zone  de  la  propagation  s'ar- 
rête au  midi  avec  le  commencement  des  régions  à  ti- 
gres et  à  éléphants  de  l'Asie  méridionale,  et  au  nord 
avec  l'apparition  du  renne;  que  c'est  l'animal  par 
excellence  du  sol  salé,  sableux  et  siliceux,  des  steppes 
peuplés  de  plantes  marines,  de  mimoses  épineuses  et 
d'acacias;  que  celte  espèce,  refusée  complètement  aux 
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climats  littoraux ,  pourrait  rendre  de  grands  services 
si  on  l'importait  dans  certaines  contrées  de  l'Amérique 
du  Sud,  au  Chili  septentrional  et  au  Pérou,  par  exemple, 
et  surtout  dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande. 

4.  Sur  les  changements  qu'éprouve  la  direction  moyenne 
du  vent  dans  la  période  annuelle,  dans  V  Amérique  septen- 
trionale. 

Dans  ce  mémoire,  lu  le  1"  février  1847,  M.  Dove, 
que  nous  avons  déjn  cité,  prouve  que,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  en  Europe,  où  le  vent  souffle  en  hiver 
moyennement  du  sud-ouest ,  en  été  du  nord-ouest 
et  en  automne  du  midi,  dans  l'Amérique  du  Nord  les 
vents  du  sud-ouest  régnent  pendant  l'été,  et  ceux  du 
nord- ouest  pendant  l'hiver. 

Dans  cette  même  séance,  M.  Dove  aé  gaiement  dit 
quelques  mots  sur  la  distribution  des  pluies  dans  l'A- 
mérique septentrionale. 

Avant  de  clore  cet  aperçu  du  Monnts-Bcricht ,  nous 
devons  annoncer  que  M.  Frapolli,  de  Milan,  a  pré- 
senté le  30  juillet  1846,  à  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  le  manuscrit  d'une  carte  topographique  et  géo- 
logique du  pays  subhaercynien  septentrional  (Pordrr- 
harzes),  ainsi  que  les  dessins  qui  l'accompagnent,  et 
que  cette  carte  ne  tardera  pas  à  paraître. 

Abhandlungbn  der  Akademie  der  Wissenschaflen  zu 
Berlin  ;  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin , 
pour  l'année  1845.  —  Berlin.  1  vol.  in-4".  1847. 

On  y  trouve  entre  autres  mémoires  d'une  haute  uti- 
lité pour  la  géographie  : 

1 .  Sur  les  variations  non  périodiques  dans  la  distribu- 
tion de  la  température  sur  la  surface  de  la  terre,  par 
VIII.  octobbk.  2.  14 
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M.  Dovc  ;  c'est  le  quatrième  mémoire  sur  le  même  sujet. 

L'auteur  l'ail,  dans  ce  mémoire,  l'histoire  de  la  tem- 
pérature du  globe,  depuis  l'année  17*29  jusqu'à  l'année 
18/j/i.  11  a  réuni,  dans  cet  immense  travail,  toutes  les 
données  ayant  rapport  à  la  température  terrestre,  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  qui  se  trouvaient  éparses  dans 
une  quantité  énorme  de  brochures  et  de  monographies 
isolées.  Il  les  a  groupées  et  les  a  coordonnées  en  nom- 
bres exacts  et  en  tableaux  ;  et  ces  tableaux  de  nombres 
occupent  près  de  cent  quatre-vingts  pages  d'un  grand 
in-4.  M.  Dove  parvient  ainsi  à  confirmer  l'important 
résultat  que  les  élévations  extraordinaires  de  la  tempé- 
rature ne  sont  jamais  purement  locales,  mais  qu'elles 
se  propagent  sur  de  grandes  étendues  de  la  surface  de 
la  terre,  et  parviennent  sur  des  points  donnés,  à  des 
maximums  en  plus  et  en  moins,  entre  lesquels  la  tem- 
pérature affecte  toutes  sortes  de  passages.  Ce  qui  établit 
entre  les  différentes  parties  de  cette  surface  une  véri- 
table compensation  de  chaleur  et  de  froid ,  qui  main- 
tient a  la  température  générale  une  intensité  normale 
et  constante  pour  toutes  les  années  indifféremment. 

2.  Sur  la  hauteur  du  Pôle  au  nouvel  Observatoire  de 

■ 

Berlin,  par  M.  Encke. 

Après  une  discussion  profonde  de  tous  les  éléments 
préexistants ,  et  en  se  fondant  également  sur  des  ob- 
servations directes,  l'auteur  établit  définitivement  cette 
hauteur  à 

52»  30'  16"  68. 

3.  Cosmographie  /rançonne  du  vu*  siècle. 

M.  Pertz  publie  cette  ancienne  cosmographie  écrite 
en  très  mauvais  vers  latins,  dont  il  avait  d'abord  dé- 
couvert deux  copies  parmi  les  anciens  manuscrits  de 
la  grande  Bibliothèque  de  Paris,  et  qu'il  a  retrouvées 
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plus  lard  dans  les  anciennes  papeiasses  de  diverses 
bibliothèques  d'Allemagne.  Cette  cosmographie  n'a 
aucune  importance  pour  l'état  actuel  de  la  science. 

h.  Abrégé  de  la  Grammaire  os sé tique. 

On  doit  cet  abrégé,  qui  présente  le  plus  haut  inté- 
rêt, à  M.  G.  Rosen,  connu  par  ses  voyages  dans  l'inté- 
rieur de  l'Asie.  Il  lui  sert  à  établir  que  les  Ossètes 
(/ami,  dans  leur  idiome)  sont  une  branche  de  la  famille 
inédo-persane  ,  et  que,  quoique  isolés,  ils  appartien- 
nent par  conséquent  à  la  grande  division  caucasique. 

Dans  un  second  mémoire  sur  les  langues  caucasien- 
nes, M.  Rosen  démontre  l'analogie  des  dialectes  de  la 
Mingrélie  sua  nique  et  abchasique. 

5.  Sur  r origine  et  les  premiers  temps  des  peuplades 
mongoles  et  tatares. 

M.  Schott  a  réuni  dans  ce  très  savant  mémoire  tout 
ce  que  l'on  sait  sur  ces  peuples  qui,  dit-il,  tant  qu'ils 
ont  conservé  la  devise  :  Le  chemin  de  l'homme  n'est 
qu'un  seul  (celui  de  la  gloire  éternelle)  — araiin  mor 
nigan  bui  —  ont  été  invincibles  et  ont  subjugué  la  plus 
grande  partie  des  peuples  de  l'ancien  monde ,  depuis 
la  presqu'île  de  Korée  jusqu'au  centre  de  l'Alle- 
magne. 

Report  of  the  si.vteenth  meeting ,  etc.,  etc.;  RappoTt 
de  la  seizième  réunion  de  l'Association  britannique 
pour  les  progrès  des  sciences,  tenue  à  Southampton  , 
en  septembre  1846.  —  Londres ,  Murray ,  18A7. 

Le  but  de  cette  association,  qui  tient  annuellement 
ses  séances  dans  des  lieux  différents,  est  de  propager 
les  sciences  et  d'en  hâter  les  progrès.  I.a  première 
partie  du  volume  qui  nous  a  été  offert,  relative  aux 
actes  particuliers  de  la  société  ,  fait  connaître  les  ques- 
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lions  déjà  traitées  depuis I  année  1834*  et  les  sommes 
qui  ont  été  payées  soit  pour  la  publication  des  mé- 
moires, soit  pour  rémunération  ou  indemnités  aux 
auteurs,  etc.,  etc.  Elles  se  sont  élevées  pendant  ces 
treize  années  à  environ  trois  cent  dix  mille  francs  ;  le 
terme  moyen  de  1830  à  18A3  a  été  de  trente-sept  mille 
francs,  et  pendant  les  trois  années  de  iSàh  à  18A6  de 
vingt  et  un  mille  francs.  Dans  le  rapport  qui  termine  cette 
première  partie  ,  sir  Rodcrick  Impey  Murchison,  pré- 
sident de  l'Association  britannique,  rappelle  succinc- 
tement les  travaux  de  ses  collègues ,  et  rend  en  même 
temps  un  juste  et  impartial  hommage  aux  travaux  des 
savants  étrangers.  Parmi  les  Français  dont  il  apprécie 
le  mérite,  et  dont  quelques  uns  appartiennent  à  nos 
Sociétés  de  géographie  et  de  géologie,  nous  citerons 
MM.  de  Verneuil,  Elie  de  Beaumont ,  Dufresnoy , 
Deshayes,  Alcide  d'Orbigny ,  Adolphe  Brongniart , 
et  M.  Dumas,  dont  le  bel  ouvrage,  la  Chimie  appli- 
quée aux  arts,  est,  suivant  M.  Murchison,  aussi  fa- 
milier à  tous  les  manufacturiers  d'Angleterre  qu'il  peut 
l'être  à  ceux  de  France.  Nous  y  joindrons  le  nom  de 
M.  le  baron  Alexandre  de  Humboldt,  que  nous  ai- 
mous  à  considérer  presque  comme  un  compatriote. 

Le  défaut  d'espace  et  la  nature  anssi  de  la  plupart 
des  mémoires  contenus  dans  la  seconde  partie  du  vo- 
lume que  l'Association  britannique  a  bien  voulu  offrir 
à  la  Société  de  géographie,  ne  nous  permettent  pas 
d'en  donner  une  analyse.  Nous  ferons  toutefois  re- 
marquer que  la  géologie,  la  géographie  physique  ,  la 
statistique  et  l'ethnologie  ont  fourni  un  assez  grand 
nombre  de  notices  et  d'extraits  de  communications 
faites  à  l'association. 
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Boletin  delà  Sociedad  econontiva ,  etc.  Bulletin  fie  la 
société  économique  des  amis  du  pays  de  Valence  ;  Va- 
lence, août  1847. 

Ce  numéro  renferme  un  seul  article  intéressant  la 
géographie,  ayant  pour  titre  :  Description  geographùpte 
et  statistique  de  la  rivière  Jucar.  ïl  doit  être  accom- 
pagné d'un  plan  que  les  rédacteurs  n'ont  pas  joint,  et 
comme  ils  ont  négligé  également  de  nous  envoyer  le 
commencement  de  cette  notice,  nous  ne  pouvons  en 
donner  l'analyse.  Nous  dirons  seulement  qu'on  trouve 
dans  l'Appendice  un  tableau  de  l'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  de  124  points  voisins  du  fleuve 
Jucar;  le  plus  élevé,  nommé  Pic  de  la  Mogorrita%  a  une 
altitude  de  6*07  pieds  castillans  (1785™,417)  (1).  Les 
sources  du  Jucar  ont  une  élévation  de  6097  pieds  cas- 
tillans (environ  i700Œ)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  la  longueur  de  son  cours  (développé)  est  de  92  lieues 
de  vingt  au  degré. 

Annaes  maritimos  e  coloniaes.  Annales  maritimes  et 
coloniales  (de  Portugal).  Lisbonne,  1846,  n°  A.  De 
l'imprimerie  nationale. 

De  même  que  les  annales  maritimes  et  coloniales 
de  France ,  les  annales  portugaises  commencent  par 
des  documents  officiels  sur  lesquels  nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas. 

On  trouve  dans  la  seconde  partie  du  n"  h  : 

Un  Mémoire  sur  le  Préside  de  Punpo-Andongo ,  par 
Francisco  de  Salles  Ferreira,  capitaine  de  ul tramât, 
membre  de  l'Association  maritime  et  coloniale  de  Lis- 
bonne. 

(i   \.c  pieil  fMstillaii  =  enviion  o",a;H, 
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Le  préside  de  Pungo -  Andongo ,  appelé  aussi  de  Pe~ 
riras- I\e  «ras,  est  situé  dans  Ja  Nigritie  méridionale,  à 
4  milles  au  nord  de  la  rivière  de  Quanta  ou  Coanza  et 
à  (50  ou  70  lieues  de  son  embouchure.  Sa  juridiction 
«•si  bornée  au  sud  par  le  Quanza,  au  nord  par  le  district 
d'Ambaca,  à  l'est  par  la  rivière  de  Loango,  et  il  con- 
fine à  l'ouest  avec  la  juridiction  du  préside  de  Cam- 
bambc.  Ln  plan  du  préside  de  Pungo-Andongo  en 
accompagne  la  description,  qui  donne  des  renseigne- 
ments, sans  doute  exacts,  sur  le  gouvernement,  la 
population,  les  usages  et  coutumes  des  habitants,  ainsi 
que  sur  les  productions  du  pays. 

Deux  documents  inédits  sont  aussi  contenus  dans 
le  même  numéro.  Le  premier,  dont  on  n'indique  pas 
le  nom  de  l'auteur,  est  intitulé  :  Notices  sur  h  pays  de 
Qnisama  f  situé  sur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de 
Quanza,  à  deux  lieues  au  Sud  de  la  ville  capitale  d'An- 
gola. 

Le  second  a  pour  titre  :  Notice  sur  le  pays  rie  Mo- 
sul  (royaume  d'Angola),  conquis,  pendant  l'année 
1700  et  les  premiers  mois  de  1791,  par  le  sergent- 
major  Paulo  Mu  tins  Pinheiro  de  Lacerda,  aujourd'hui 
colouel  d'infanterie,  et  écrite  par  lui-même.  Cette  no- 
tice est  à  la  fois  historique  et  géographique. 

Les  dernières  pages  du  n°  A  des  Annales  maritimes 
portugaises  sont  consacrées  à  des  observations  météo- 
rologiques, faites  à  l'observatoire  de  la  marine  en  jan- 
vier et  février  1840. 

Annules  maritimes  et  coloniales  (de  France),  mois 
de  septembre  1847.  Paris,  1847. 

Ce  numéro,  divisé  comme  les  précédents  en  deux 
parties,  l'une  consacrée  aux  actes  o/ÏUiets,  et  l'autre 
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aux  sciences  et  arts,  en  contient  même  depuis  quelque 
temps  une  troisième  portant  le  titre  de  Revue  coloniale, 
où  l'on  traite  plus  spécialement  les  matières  concer- 
nant les  colonies.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
des  deux  dernières. 

On  trouve  dans  la  division  Sciences  et  aiis  plusieurs 
articles  dignes  de  fixer  l'attention  du  géographe.  Nous 
allons  les  énumérer  successivement  : 

1 .  Des  ouragans ,  tornados ,  typhons  et  tempêtes  ,  ar- 
ticle extrait  par  M.  Keller,  ingénieur  hydrographe  de 
la  marine,  d'un  grand  travail  inédit  sur  les  courants  des 
marées  et  sur  tes  ondes  liquides,  qui  a  été,  le  18  janvier 
1847,  l'objet  d'un  rapport  favorable  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences. 

2.  Renseignements  sur  la  navigation  du  golfe  Persique, 
recueillis  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Cabaret  ,  capi- 
taine du  transport  le  Cormoran. 

Les  vents  régnant  à  l'ouverture  du  golfe  Persique  , 
les  courants,  les  points  où  l'on  trouve  des  pilotes,  les 
ports  et  les  rades,  l'espèce  de  bâtiments  la  plus  avan- 
tageuse pour  la  navigation  du  golfe  Persique  ,  l'eau  , 
les  provisions,  les  établissements  de  ce  golfe,  telles  sont 
les  matières  traitées  dans  ce  Mémoire  par  un  marin 
instruit  et  compétent. 

8.  Navigation  du  navire  français  le  Stanislas  dans  le 
détroit  de  Torres. 

Parti  de  Papeîti,  l'un  des  havres  de  l'Ile  de  Taiti, 
le  11  juin  1846,  pour  se  rendre  à  Java,  M.  Durand, 
capitaine  du  Stanislas,  donne  sur  le  détroit  de  Torres 
des  informations  qui  se  rapportent  parfaitement  à  la 
carte  du  grand  récif  de  la  barrière,  levée  parle  capi- 
taine Blachwood  ,  en  t8A3-18A4  ,  et  publiée  par  l'ami- 
rauté anglaise  en  18A6. 
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à.  Journal  du  voyage  du  capitaine  de  coiveUe  Mai  S* in, 
commandant  le  navire  a  vapeur  le  Puaéton  ,  aux  îles 
MuHjuises  et  a  Taïti ,  par  le  détroit  de  Magellan,  de 

1843  a  1845. 

C'est  le  premier  voyage  accompli  au-delà  d'un  des 
grands  caps  par  un  navire  à  vapeur  français.  Les  An- 
nales maritimes  pour  le  mois  de  septembre  en  donnent 
seulement  le  commencement  ;  la  fin  paraîtra  dans  le 
prochain  numéro. 

Cette  seconde  partie  du  numéro  de  septembre  con- 
tient aussi  :  1°  un  extrait  d'un  Rapport  fait  le  8  août 
1847  par  le  capitaine  de  vaisseau  Jchenne,  comman- 
dant la  corvette  la  Baussole  et  la  station  de  Terre - 
Aeiwe.  On  y  trouve  des  renseignements  nautiques  et 
commerciaux  sur  le  port  anglais  de  Sidney,  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  et  des  informations  précieuses  sur 
l'importance  de  ses  mines  de  houille. 

2°  Un  Rapport  lu  à  l'Académie  des  sciences,  le  13 
septembre  1847,  par  M.  le  baron  Séguier,  sur  des 
perfectionnements  apportés  par  lui  dans  la  navigation 
à  vapeur  ; 

Et  3°  enfin  un  résumé  des  opérations  faites  par  le 
brick  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises  le  Palinu- 
rus ,  commandé  par  le  capitaine  J. -P.  Saunders,  pour 
la  reconnaissance  de  la  côte  d'Arabie  .  comprise  entre 
RasMorbat  et  RnsSeger ,  et  entre  Ras-Fartach  et  les 
ruines  de  Messinah.  Ce  résumé  est  traduit  du  journal 
de  la  Société  géographique  de  Londres  (  tome  Ier, 
1847). 

La  Revue  coloniale,  ou  troisième  partie  des  Annales 
maritimes ,  donne  un  Mémoire  de  M.  A.  Raffenel ,  da- 
tée de  Toubabo  Kané ,  le  8  mars  1847  ,  dans  lequel  il 
rend  compte  de  sa  nouvelle  expédition  au  Bainbouk. 
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et  fait  connaître  une  nouvelle  exploration  de  la  rivière 
du  Gabon  ,  eflectuée  en  novembre  et  décembre  1840, 
par  M.  Mcquct ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  commandant 
la  goélette  V Aube.  Elle  fournit  des  détails  curieux  sur 
les  peuplades  de  la  côte  et  de  l'intérieur. 

Journal  asiatique  t  etc.,  etc.,  publié  par  la  Société 
asiatique  de  Paris,  A*  série,  t.  X,  n°  d'août  1847. 

Ce  numéro  du  Juurnal  asiatique  ne  renferme  qu'un 
seul  article  qui  puisse  se  rattacher  à  la  géographie; 
c'est  celui  qui  est  intitulé  :  Thien-Tchou,  l'Inde,  com- 
pris dans  les  Notices  sur  les  pay  s  et  les  peuples  étran- 
gers, tirées  des  géographies  et  des  annales  chinoises,  par 
M.  Stanislas  Julien. 

Il  existe  également  dans  le  même  numéro  la  suite 
d'un  savant  Mémoire  sur  l'écriture  cunéiforme  assyrienne, 
par  If,  Botta,  dont  la  lecture  peut  être  utile  aux  voya- 
geurs archéologues. 

Revue  de  i Orient  et  de  V Algérie,  etc.  Bulletin  et  actes 
de  la  Société  orientale.  Rédacteur  en  chef,  M.  O.  Mac- 
Carthy.  —  Numéro  de  septembre  1847. 

Un  intéressant  Mémoire  sur  l'Ile  de  Madagascar,  à  la 
fois  géographique  et  historique,  adressé  au  roi  par  le 
Conseil  colonial  de  l'Ile  Bourbon ,  nous  parait  être  le 
seul  morceau  que  nous  devions  citer. 

Deux  autres  articles  contenus  dans  ce  numéro  con- 
cernent essentiellement  l'économie  politique. 

Journal  des  missions  évangéliques,  8*  et  0*  livraisons, 
août  et  septembre  1847.  —  Paris,  1847. 

A  l'exception  de  quelques  extraits  d'un  Journal  de 
voyage  dans  V  Afrique  méridionale  y  par  M.  Dyke,  ce» 
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deux  numéros  ne  contiennent  aucun  document  géo- 
graphique. 

Si  quelques  uns  des  rédacteurs  du  journal  des  mis- 
sions protestantes  emploient  des  expressions  très  peu 
évangéliques  en  parlant  du  catholicisme,  qu'ils  appel- 
lent le  christianisme  corrompu  de  home,  probablement 
à  cause  des  progrès  du  papisme  dans  le  champ  du  travail 
évangélique,  il  en  est  d'autres  mieux  inspirés  qui  de- 
mandent an  Seigneur  que  le  zèle  missionnaire  de  toutes 
les  commi  kions  ait  sa  source  unique  dans  l'amour  du 
Christ  et  dans  la  compassion  pour  les  âmes  qui  se  perdent 
loin  de  lui.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  ces  derniers, 
en  engageant  leurs  confrères  i  les  imiter  et  à  se  borner 
à  remplir  la  mission  qu'ils  se  sont  imposée,  en  s'occu- 
pant  exclusivement  de  ses  progrès  et  de  ceux  des 
sciences  géographiques. 

MÉMOIRES  BT   AUTRES  OUVRAGES. 

An  essay  on  the  Nile  and  ils  tributaries.  Essai  sur  le 
Nil  et  ses  affluents,  par  le  docteur  Charles  T.  Beke  ; 
Londres.  W.  Clowes,  1847. 

Malgré  tous  les  voyages  et  toutes  les  recherches  ef- 
fectués pendant  les  dernières  années  pour  connaître 
le  bassin  supérieur  du  Nil ,  la  position  de  la  source  de 
cette  célèbre  rivière  est ,  suivant  l'auteur  de  cet  Essai, 
qui  a  visité  lui-même  tous  les  lieux  où  l'on  suppose 
qu'elle  peut  exister,  en  observateur  instruit  et  con- 
sciencieux, aussi  ignorée  qu'elle  l'était  dans  les  temps 
anciens.  Les  vains  efforts  qu'on  a  faits  jusqu'ici  ne 
doivent  cependant  pas  décourager  les  voyageurs. 

Les  expéditions  entreprises  par  les  ordres  du  pacha 
d'Egypte  d'un  côté,  et  les  explorations  des  nombreux 
voyageurs  qui  ont  pénétré  en  Afrique  par  la  côte 
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orientale  en  se  dirigeant  vers  l'ouest ,  ont  produit  de 
riches  matériaux  qui  aideront  à  résoudre  la  question. 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  le  docteur  Beke  en  ré- 
digeant son  essai  a  été.  ainsi  qu'il  le  dit  lui-môme, 
de  passer  une  revue  générale  aussi  complète  que  pos- 
sible des  nombreux  cours  d'eau  qui  s'unissent  pour 
former  la  rivière  d'Ègypte. 

La  méthode  usuelle  et  la  plus  méthodique  de  dé- 
crire une  rivière,  est  de  commencer  à  sa  source  et  de 
suivre  en  entier  son  cours,  en  prenant  note  de  ses  di- 
vers affluents  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  réunissent. 
Pour  le  Nil ,  on  est  forcé  d'adopter  une  marche  in- 
verse; il  faut  le  remonter,  en  partant  de  son  embou- 
chure, énumérer  successivement  ses  différents  af- 
fluents, et  chaque  fois  qu'on  parvient  à  un  point  de 
jonction  ,  agir  de  la  môme  manière  avec  chacun  des 
bras  de  la  fourche,  comme  si  chacun  d'eux  était  le 
principal  courant. 

M.  Beke  commence  par  YAtbarah.  appelé  Takkasie 
en  Abyssinie,  et  désigné  aussi  sous  le  nom  de  Bahr- 
el-A'sivad,  ou  fleuve  Noir.  C'est  le  principal  tributaire 
du  Nil,  dans  lequel  il  se  jette  par  18°  de  latitude.  Le 
savant  anglais  s'occupe  ensuite  du  Bahr-el~  Abrad  et  du 
Bahr-el-Arreh  (fleuve  Blanc  et  fleuve  Bleu)  ,  qui  con- 
fluent au  15è  37'  de  latitude  nord,  à  une  distance  de 
lb'O  milles  environ  de  la  jonction  de  l'Atbarah  avec 
le  Nil.  II  rend  hommage  au  mérite  du  père  Pierre 
Paes,  religieux  portugais,  auquel  on  doit  une  des- 
cription exacte  et  détaillée  de  la  source  de  V Abai  (1), 
et  blâme  la  conduite  de  Bruce  à  son  égard  (2).  ïl  ne 

(i)  Kirki'r's  OEdipus  /Egyptianus,  siu^taina  i ,  cap.  vu,  p.  5"}. 

(a;       professeur  Hartmann ,  «lan*  YEdrini  Africa,  publiée  par  lui 
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partage  ai  l'opinion  du  docteur  Murray  qui ,  dans  sa 
vie  de  Bruce  ,  dit  que  le  Bahr-el-  A bi'ad  mérite  par  son 
importance  d'être  nommé  la  principale  source  du  Nil, 
ni,  et  peut-être  encore  moins,  celle  de  M.  d'Abbadie, 
qui  affirme  que  le  Godjeb  est  le  Nil  lui-même,  et  place 
sa  source  au  7°  20/  de  latitude,  et  au  1°  20'  de  longitude 
à  l'ouest  de  Sakka. 

Les  explorations  récentes  de  M.  d'Arnaud  et  de  ses 
compagnons  jusqu'à  1008  milles  {Nouvelles  Annales 
des  vo/xges ,  18A5,  vol.  II,  p.  112)  au-dessus  du  point 
où  le  Bahr-el-Abyad  est  joint  par  le  Bahr-el-Azrek, 
ont  prouvé  cependant  d'une  manière  incontestable, 
suivant  le  docteur  Beke.  que  le  premier  {\e  ces  cours 
d'eau  est  une  rivière  infiniment  plus  considérable 
que  le  premier.  Il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  qu'au-dessus  de  9°  30'  de  latitude  nord,  le 
courant  sur  lequel  M.  d'Arnaud  naviguait  n'est  que 
le  tiers  de  trois  rivières,  car,  vers  ce  parallèle,  deux 
bras,  le  Sobat  ou  Télfi  à  l'est,  et  le  BaJir-el-Ghazal  à 
l'ouest,  qui  se  détachent  du  bras  principal ,  ont  cha- 
cun autant  d'importance  que  ce  dernier.  Quant  au 
Godjeb  de  M.  d'Abbadie ,  M.  le  docteur  Beke  en  sou- 
tient l'identité  avec  le  Sobat  ou  Tétfi. 

Inaperçu  général  du  pays  dans  lequel  les  affluents 
de  la  rive  droite  du  Nil  prennent  leur  source  ,  termine 
cet  Essai,  dans  lequel  le  docteur  Beke  a  comparé  entre 
elles  les  opinions  des  différents  voyageurs  anciens  et 
modernes  qui  se  sont  occupés  du  Nil  et  de  sa  source. 
Sa  conclusion  est ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 

• 

en  1796,  relève  les  mensonges  et  accuse  la  mauvaise  foi  de  Rruce, 
auquel  il  reproche  «l'avoir  cherché  h  s'attribuer  les  travaui  île  ses 
•levanciers. 
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qu'on  ne  peut  encore  affirmer  avec  certitude  que  celte 
source  est  trouvée. 

Histoire  de  l'Océanib,  depuis  son  origine  jusqu'en 
1846* ,  suivie  de  notices  biographiques  sur  ses  grands 
hommes  y  par  M.  Casimir  Henricy ,  Paris ,  1846;  Pa- 
gnerre,!  vol.  in -18. 

En  jetant  d'abord  un  coup  d'œil  sur  le  titre  de  ce 
résumé,  je  n'ai  pu,  je  dois  l'avouer,  me  défendre 
de  quelque  surprise.  Donner  l'histoire  de  l'Océanie 
depuis  son  origine  ne  me  semble  pas  en  effet  chose 
facile  ,  si  tant  est  qu'elle  soit  possible.  Après  avoir 
lu  attentivement  cet  ouvrage,  ihm'a  paru  qu'avec  de 
l'esprit  et  de  la  lecture ,  l  auteur  se  laissait  souvent 
entraîner  par  son  imagination,  et  adoptait  parfois  des 
idées  un  peu  trop  arrêtées  en  traitant  des  sujets  sur 
lesquels  les  maîtres  de  la  science  osent  hasarder  tout 
au  plus  des  doutes. 

Avant  de  parler  de  l'Océanie,  l'auteur  remonte  à  la 
création  du  monde  et  à  celle  de  l'homme.  11  entre- 
prend de  les  expliquer  à  sa  manière ,  et  se  montre, 
toutes  les  fois  qu'il  en  peut  saisir  l'occasion ,  l'adver- 
saire déclaré  de  la  Genèse.  En  donnant  sur  certains 
points  à  peu  près  les  mêmes  idées  générales  qui  pré- 
valent dans  la  science  ,  M.  Henricy  commet,  au  juge- 
ment d'éminents  géologues  que  j'ai  dû  consulter, 
beaucoup  d'erreurs  de  détail ,  qu'il  serait  trop  long  de 
relever  ici.  Nous  nous  bornerons  seulement  à  quelques 
observations. 

La  conclusion  que  tire  M.  Henricy  des  premiers 
bouleversements  du  globe,  que  a  désormais  à  Vabrides 
»  cataclysmes,  il  ne  doit  plus  subir  que  d'insignifiantes 
»  modifications  purement  locales ,  »  n'est  pas  admise  par 
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les  géologues  modernes.  Us  pensent  qu'aucun  fait  ne 
tend  à  prouver  que  les  causes  internes  qui  ont  produit 
les  grandes  révolutions  du  globe  aient  cessé  d'agir  et 
que  la  terre  ait  perdu  la  propriété  de  se  rider  successi- 
vement en  différents  sens,  comme  dans  les  temps  an- 
térieurs. Us  ajoutent  que  rien  en  conséquence  ne  peut 
assurer  que  la  période  de  calme  dans  laquelle  nous 
wvons  ne  sera  pas  troublée  à  l'improviste  par  l'appa- 
rition de  quelque  nouveau  système  de  montagnes...; 
d'où  suit  l'idée  d'une  fin  ou  d'un  renouvellement  tout 
au  moins  partiel ,  si  ce  n'est  général,  des  choses  d'ici- 
bas... 

Après  s'être  élevé  ,  à  notre  avis  ,  avec  autant  de  force 
que  de  raison ,  contre  les  matérialistes  qui  tendent  à 
faire  descendre  l'homme  par  enchaînement  des  autres 
animaux,  et  à  lui  donner  ainsi  pour  premiers  ancêtres 
des  zoophiles  et  des  coquillages  ,  M.  Henricy  s'exprime 
ainsi  :  «  Mais  de  là  à  la  croyance  absurde  et  jmr  trop 
»  biblique  d'un  seul  couple,  souche  (le  toutes  les  races 
»  humaines,  il  y  a  loin.  Cette  idée  déraisonnable  n'est 
»  rien  moins  que  religieuse  malgré  ses  prétentions. 
»  D'ailleurs  il  ne  se  forme  nulle  part  de  nouvelles 
»  races  ,  tandis  qu'on  en  voit  disparaître  de  la  surface 
»  de  la  terre  ,  et  il  est  évident  qu'une  fusion  s'opère 
»  entre  les  autres,  laquelle  fusion  doit  établir  l'unité 
»  dans  un  temps  éloigné.  Telles  sont  les  diverses  con- 
»  sidérations  qui  nous  ont  fait  placer  hardiment  le 
»  berceau  des  Polynésiens  dans  l'une  des  contrées 
»  qu'ils  habitent,  bien  que  personne  ne  Veut  fait  encore , 
»  et  au  risque  de  voir  caloinuier  nos  intentions  par  des 
»  gens  ennemis  nés  de  quiconque  ose  contredire  la 
»  Genèse.  » 

Sans  avoir  l'idée  de  calomnier  en  aucune  manière 
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les  intentions  de  M.  Henricy,  nous  devons  dire  cepen- 
dant qu'il  est  admis  assez  généralement  aujourd'hui 
que  la  succession  des  êtres  organisés,  telle  qu  elle  est 
rapportée  en  peu  de  mots  dans  le  récit  de  Moise,  n'est 
point  en  contradiction  avec  les  faits,  que  les  détails 
ajoutés  au  récit  de  la  Genèse  par  l'observation  sont 
en  harmonie  générale  avec  les  faits  qui  s'y  trouvent 
brièvement  émis ,  et  dont  ils  ne  sont  que  le  dévelop- 
pement, et  qu'il  y  a  lieu  enfin  d'admirer  cette  force 
de  génie  qui  a  fait  deviner  au  législateur  hébreu  quel- 
ques uns  des  faits  que  les  recherches  scientifiques  de- 
vaient démontrer  vingt-trois  siècles  plus  tard.  Quant  à 
la  descendance  de  toute  la  race  humaine  d'un  seul 
couple,  question  sinon  insoluble,  du  moins  très  grave 
et  très  difficile ,  tranchée  avec  tant  d'assurance  dans 
Y  Histoire  de  VOcéanie%  nous  croyons  devoir  citer  l'opi- 
nion d'un  homme  parfaitement  compétent,  M.  Flou- 
rens  ,  qui  dit  :  a  Qu'en  dernier  résultat,  Y ututé  de 
»  l'espèce  humaine  et  la  variété  de  ses  races  est  la  con- 
»  clusion  générale  et  certaine  de  tous  les  faits  acquis 
»  sur  l'histoire  naturelle  de  l'homme.  »  Nous  ajoute- 
rons que  de  nos  jours  cette  opinion ,  présentée  dans 
l'ouvrage  que  nous  examinons  comme  déraisonnable 
et  absurde,  a  été  soutenue  par  les  naturalistes  qui  ont 
fait  faire  le  plus  de  progrès  aux  sciences,  par  les  Buf- 
fon ,  les  Blumenbach,  les  Cuvier,  MM.  de  Blainville, 
Burdach,  Duvernoy ,  I.  Geoffroy  Saint- Hilaire.  etc. 

Dans  le  quatrième  volume  du  Précis  de  la  géographie 
universelle,  publié  en  1813,  le  célèbre  Malte-Brun, 
rejetant  comme  insignifiantes  ou  inexactes  les  déno- 
minations A' Austral- Asie  (t),  d'Australie,  de  Aro- 

(i)  Cent  M  1  -  -Brun,  et  non  pas  Huot,  qui  demande  ce  qu'il  y  a 
d'a«iatiqne  Han«  la  Nouvelle- Hollnnd*,  pour  l'appeler  Australie; 
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tasiet  etc.,  proposa  de  diviser  la  cinquième  partie  du 
monde,  qu'il  appelait  Océanique,  et  à  laquelle  tous 
les  géographes  modernes  s'accordent  à  donner  le  nom 
d'Ocrante,  en  Océanique  du  nord-ouest,  Océanique 
centrale  et  Océanique  orientale  ou  Polynésie.  Ce  sont, 
à  quelques  légères  modifications  près,  les  divisions 
adoptées,  il  y  a  longtemps,  par  M.  le  baron  Walcke- 
naer,  par  Adrien  Balbi ,  etc. 

On  divise  donc  aujourd'hui  l'Océanie  en  trois  par- 
ties appelées  :  Océanie  occidendale,  ou  Malaisie; 
Océanie  centrale ,  ou  Australie  ;  Océanie  orientale,  ou 
Polynésie  (1). 

M.  Henricy  adopte  ces  trois  dernières  divisions ,  et 
on  ne  peut  que  le  féliciter  de  s'être  conformé  aux 
décisions  des  maîtres.  Nous  lui  reprocherons  seule- 
ment d'avoir  préféré  le  nom  d' A } astral- Asie  à  celui 
A' Australie;  cette  dernière  dénomination ,  équivalant 
à  continent  austral,  s'applique,  en  effet,  assez  bien  à 
la  Nouvelle-Hollande,  qui,  par  sa  vaste  étendue,  peut 
s'appeler  presque  un  continent,  tandis  que  nous  ré- 
pétons, avec  Malte-Brun,  qu'il  n'y  a  rien  d'asiatique 
dans  la  Nouvelle  Hollande. 

Voulant  faire  autrement  que  Malte-Brun,  M.  Huot, 

c  ol  lui  aussi  qui  fait  remarquer  que  le  hasard  «seul  donna  naissance 
au  nom  de  Nouvelle- Hollande,  ce  qni  peut  être  rependant  justifié  si 
l'on  fait  attention  que  les  premiers  découvreurs,  ou  ce>ix  du  moin* 
qui  l'ont  fait  connaître  les  premiers,  furent  des  Hollandais.  Cest  par 
des  motifs  semblables  qu'on  a  donné  les  noms  de  Nouvelle-Zélande, 
Nouvelle-Bretagne,  Nuuvelle-Écosse ,  etc. 

(i)  Le  nom  de  Malaisie  est  du  à  M.  Lcsson,  celui  à' Australie  fut 
proposé  par  le  capitaine  Flinders,  et  c'est  le  président  de  Brosses 
qui,  dans  son  Histoire  des  navigations  aux  terres  australes  (t  I,  p.  80), 
appliqua  le  nom  de  Polynésie  à  la  partie  orientale  de  l'Océanie.  Ren- 
dons à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
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son  continuateur,  a  cru  devoir  diviser  l'Océanie  en 
quatre  parties,  savoir  :  la  Malaisie  ou  Océanie  occi- 
dentale, la  Mélanaisie  ou  Océanie  centrale,  la  Micro- 
nésie ou  Océanie  septentrionale,  et  la  Polynésie  ou 
Océanie  orientale.  Nous  croyons  qu'il  a  eu  tort,  d'a- 
bord parce  qu'en  géographie  il  faut  éviter  autant  que 
possible  de  multiplier  les  divisions  et  les  dénomina- 
tions, et  d'en  introduire  de  nouvelles,  surtout  lors- 
qu'il en  existe  qui  ont  été  généralement  admises  et  ont 
reçu  l'assentiment  des  personnes  compétentes;  et  par 
plusieurs  autres  motifs  qu'il  serait  tout  au  moins  su- 
perflu de  développer. 

Quant  à  la  superficie  de  l'Océanie,  elle  est  évaluée 
par  Balbi  à  3,100,000  mill.  carr.,  ou  10,631,000  kil. 
Par  M.  Henricy,  à  A96,105  1.  carrées 

de  25  au  degré,  ou  environ.    .    .  9,920,000 
Par  Huot,  à  495,000  lieues  carrées,  dont  il  ne  fait  pas 
connaître  l'espèce. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  population  de  celte 

partie  du  monde ,  Balbi  l'élève  à    20,300,000  hab. 

Huot,  à   23,627,000 

Rienxi,  à   20,250,000 

Henricy,  à.  .......    .  31,0A7,000 

Entre  ces  évaluations  si  différentes,  de  populatioi 
principalement,  quelle  est  celle  qu'on  doit  adopter  ? 
C'est  une  question  peu  aisée  à  résoudre;  il  n'est  pas  un 
seul  des  calculateurs  qui  n'affirme  que  ses  chiffres 
sont  le  fruit  consciencieux  de  tous  les  éléments  dont 
la  connaissance  est  nécessaire  pour  la  solution  de  ce 
problème  aussi  important  que  difficile.  Les  rédacteurs 
du  Dictionnaire  géographique  de  Picquet  et  Kilian,  en 
hommes  prudents,  n'indiquent  aucune  population. 
Ils  se  bornent  à  évaluer  à  532,000  lieues  carrées  la 
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superficie  de  l'Océanie  qu'ils  divisent  en  trois  parties, 
savoir:  la  Notarié,  la  plus  petite  au  nord-ouest;  l'Aus- 
tralie ou  Australasie  au  sud  ;  et  enfin  la  Polynésie  à 
l'est.  Le  talent  bien  connu  d'Adrien  Balbi,  les  con- 
sciencieuses et  minutieuses  recherches  auxquelles  il  se 
livre,  et  le  soin  qu'il  met  à  consulter  toutes  les  sources, 
nous  feraient  adopter  aveuglément  ses  résultats,  si 
nous  n'étions  convaincus  que  peut  -  être  longtemps 
encore  on  sera  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  ajouter 
une  entière  confiance  aux  données  statistiques  sur 
l'ensemble  de  l'Océanie. 

La  population  des  lies  Marquises,  que  M.  Henricy 
évalue  à  A0,000  âmes,  ne  serait  môme  pas  de  20,000 
suivant  M.  Vincendon  -  Dumoulin ,  ingénieur  hydro- 
graphe de  la  marine .  qui  a  visité  ces  tles,  en  a  levé  la 
carte,  et  sur  lesquelles  il  a  publié  en  1843  un  ouvrage 
spécial;  M.  le  contre  -  amiral  Dupetit-Thouars  leur 
donne  une  superficie  de  128,880  hectares  et  environ 
20,200  habitants,  dont  8,000  pour  Nouka-Hiva,  et 
6,000  pour  Hiva-Oa.  Balbi  adopte  les  évaluations  de 
M.  Vincendon-Dumoulin  ,  tandis  que  M.  Huot  porte, 
comme  M.  Henricy,  le  nombre  des  habitants  à  A0.OOO 
en  citant  Dumont  d'Lrvillc. 

On  trouvera  sans  doute  que  nous  avons  donné  trop 
de  développement  a  notre  examen  d'un  manuel  sur 
YOcêanic,  et  cependant  nous  ne  nous  sommes  pas 
occupé  encore  de  l'histoire  de  cette  cinquième  partie 
du  monde,  et  quelques  lignes  seulement  ont  été  con- 
sacrées par  nous  à  la  statistique  générale.  Ce  reproche 
nous  paraissant  fondé,  nous  nous  arrêterons  en  ce 
moment,  sauf  à  présenter  plus  tard  un  aperçu  com- 
paré des  différents  ouvrages  géographiques  ou  autres 
publiés  sur  l'Océanie ,  et  il  nous  sera  très  facile  de 
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prouver  alors  qu'un  peut  appeler  des  jugements  plus 
que  sévères  que  l'auteur  du  manuel  a  portés  sur  presque 
tous  ses  devanciers. 

Atlas  générai  des  phares  et  fanaux  a  l'usage  des  navi- 
gateurs, par  M.  Coulicr.  —  Deux-Siciles.  —  2*  section. 
—  1847. 

Celte  livraison,  la  20*  qui  ait  paru  depuis  la  création 
de  l'Atlas,  se  compose  de  sept  pages  et  demie  de  texte, 
d'une  carie  hydrographique  générale  de  la  Sicile,  et 
de  onze  plans  de  phares,  etc.,  exécutés  tous  d'après  les 
cartes  du  capitaine  anglais  W.-rL  Smyth. 

Je  n'ai  ni  le  temps  nécessaire,  ni  surtout  des  con- 
naissances assez  spéciales,  pour  rendre  un  compte 
détaillé  du  travail  de  M.  Coulier.  Les  marins  instruits 
qui  en  auront  fait  usage  à  la  mer  peuvent  seuls  affirmer 
si  l'auteur  entre  dans  des  développements  suffisants 
pour  les  dispenser  de  recourir  aux  instructions  qui 
accompagnent  ordinairement  les  cartes  hydrographi- 
ques. 

M.  Coulier  aime  assez  à  critiquer  les  travaux  des 
autres,  et  pour  ma  pari  je  suis  loin  de  l'en  blâmer. 
Lorsque  les  critiques  sont  faites  sans  passion  et  d'une 
manière  convenable,  qu'elles  soient  foudées  ou  même 
qu'elles  ne  le  soient  pas,  la  science  ne  peut  qu'y  ga- 
gner, parce  que ,  dans  tous  les  cas ,  il  en  résulte  des 
discussions,  et,  dans  le  dernier,  des  réfutations  qui  ne 
sont  pas  sans  utilité.  M.  Coulier  dit,  par  exemple, 
p.  12,  que  sur  le  plan  français  du  port  de  Syracuse  la 
latitude  est  écrite  37°  20'  58"  N.,  que  c'est  une  faute, 
et  qu'il  faut  lire  37°  2'  58".  Pour  être  impartial,  il 
aurait  dû  ajouter  que  ce  plan,  publié  en  1827  au 
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t>êp6t  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  a  été  copié  sur 
celui  du  capitaine  anglais  Smylh,  où  l'on  remarque 
l'erreur,  signalée  avec  juste  raison  ;  c'est  une  erreur 
anglaise  et  non  française ,  ainsi  qu'on  pourrait  le  sup- 
poser d'après  le  texte  de  l'Atlas  des  phares.  M.  Goulier 
aurait  dû  ajouter  aussi  que  cette  erreur  n'existe  pas 
dans  la  Connaissance  des  temps.  Quant  à  la  prétendue 
réduction  au  «0*  d'une  partie  de  ce  plan,  ce  n'est  point 
une  heureuse  c  orrection ,  ainsi  que  le  dit  M.  Coulier 
avec  une  espèce  d'ironie,  mais  tout  bonnement  l'effet 
du  retrait  du  papier,  effet  qu'il  connaît  aussi  bien  que 
qui  que  ce  soit. 

Si  la  position  du  cap  Castagna  de  l'Ile  de  Lipari, 
comparée  à  celle  de  la  pointe  Bandiera  de  Vulcano, 
^n'est  pas  la  même  dans  la  carte  française  que  dans  celle 
du  capitaine  Smyth,  ot  s'il  existe  d'autres  différences 
entre  les  cartes  anglaise  et  française  de  ces  deux  lies , 
cela  ne  prouve  pas  du  tout  que  leurs  positions  ne  sont 
pas  exactement  déterminées,  comme  le  suppose  l'au- 
teur. On  peut  en  conclure  seulement  que,  dans  notre 
Dépôt  de  la  marine,  on  n'a  pas  copié  servilement  le 
travail  de  Smyth,  mais  qu'on  s'est  servi  des  observa- 
tions du  capitaine  Gauthier.  Ce  n'est  pas,  au  surplus, 
la  eu  rte  française  n°  607  qui  renferme  les  Iles  f  ipari  et 
Vulcano,  ainsi  que  le  dit  M.  Coulier,  mais  les  cartes 
nM  906  et  907  ;  le  n8  607  est  consacré  à  une  carte  du 
Vovage  de  Dentrecasteaux. 

L'évaluation  de  3,237  mètres  donnée  par  M.  Coulier 
à  ln  hauteur  de  l'Etna  parait  au  moins  douteuse,  bien 
qu'il  l'ait  prise  dans  V  Annuaire  du  Bureau  des  longitudes. 
Je  crois  en  effet  qu'on  est  assez  généralement  d'accord 
aujourd'hui  à  évaluer  à  <*n\iron  3,315  mètres  la  hau- 
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leur  de  la  cime  la  plus  élevée  de  l'Etna,  en  s'appuyant 
sur  les  travaux  de  Ferrara  (1),  du  capitaine  anglais 
Smyth .  de  sir  John  Herschell  et  de  Caccialore  ,  astro- 
nome de  Palerme.  Les  trois  premiers  ont  établi  la  hau- 
teur du  volcan  d'après  des  observations  barométriques, 
et  le  dernier  d'après  des  angles  d'altitude,  mesurés  en 
évaluant  la  réfraction  terrestre  à  0,076,  et  leurs  évalua- 
lions  n'offrent  que  des  différences  imperceptibles. 
Ainsi 

* 

Ferrara  trouve  10,87a  pieds  anglais  =  3,3i3",8 
Smyth.  .  .  .    10,874         —  =3,3i4"4 
Herschell...    10,876         —         =  3,3 1 5" 
Caeciatore.  .     1.1,898         —         =  3,3a4" 

Dans  son  Essai  sur  la  géographie  physique  de  l'Eu- 
rope (2),  M.  le  professeur  danois  J. -F.  Schouw  assigne 
cependant  à  la  cime  orientale  de  l'Etna ,  d'après  ses. 
propres  observations  et  d'après  celles  consignées  dans 
la  correspondance  astronomique  de  Zach ,  et  dans  la 
Bibliothèque  universelle  (1819),  une  élévation  de  10.A8A 
pieds  français,  correspondant  à  3,Â0Ô  mètres,  évalua- 
tion qu'un  voyageur,  M.  Angelot,  membre  distingué 
de  la  Société  de  géologie,  qui  est  monté  au  sommet  de 
cette  cime  en  1835,  est  tenté  d'adopter,  bien  qu'il  n'ait 
fait  personnellement  aucune  observation. 

On  ne  doit  pas  s'étonnvr  si  les  évaluations  de  la  hau- 
teur de  l'Etna  ont  souvent  varié,  parce  que  cette  éléva- 
tion n'a  réellement  pas  été  toujours  la  même,  la  partie 
supérieure  du  cône  principal  grandissant  quelquefois 
par  stiite  de  l'entassement  des  déjections,  tandis  que 
fréquemment  elle  s'abîme  subitement  dans  le  fond  du, 

(i)  Deseriziôite  deir  Etna.  Palenno,  1818. 

(\)  Eurnpa.  en  phjrtisk  qcoijrajthical  Skililiim/;  .îiiiti  n  è  «1j;.iv*- 
Kiobcithavn.  i83.">. 
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cratère.  II  existe  encore  plusieurs  autres  causes  des 
différences  qui  existent  entre  les  évaluations  récentes 
et  celles  qui  ont  été  obtenues  antérieurement.  Je  n'en 
signalerai  qu'une,  en  faisant  remarquer  ici  que»  dans 
l'origine  de  l'emploi  du  bai-omètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs,  on  négligeait  d'avoir  des  observations  cor- 
respondantes faites  dans  un  lieu  dont  l'altitude  fût 
connue,  et  qu'on  supposait  en  conséquence  que  le 
baromètre  se  maintenait  à  760  millimètres  au  niveau 
de  la  mer,  supposition  qui ,  en  certains  cas ,  pouvait 
produire  des  erreurs  énormes. 

Dans  son  Voyage  critique  à  l'Etna,  exécuté  en  1819» 
M.  S.- A.  de  Gourbillon  piétend  (t.  I,  p.  531)  que, 
selon  les  calculs  de  La  Hire  et  le  baromètre  de  Bry- 
done,  l'Etna  aurait  de  hauteur  17,632  pieds  français, 
c'est-à-dire  5,728  mètres.  Il  cite  une  longue  série  d'é- 
valuations de  hauteur  de  l'Etna  données  par  plusieurs 
observateurs,  présentant  entre  elles  des  différences 
considérables,  et  fait  remarquer  que  les  savants  sonl 
loin  de  s'entendre  sur  le  nombre  de  toises,  de  pieds  et 
de  lignes  à  assigner  à  chaque  ligne  de  mercure  dans 
le3  observations  barométriques  sur  lesquelles  reposent 
leurs  calculs.  C'est  de  là,  suivant  lui,  que  proviennent 
les  erreurs  ou  les  énormes  différences.  Aujourd'hui, 
grâce  aux  progrès  de  la  science,  l'observation  de  notre 
voyageur  n'est  plus  exacte,  et  nous  ne  pouvons  que 
trouver  spirituelle  la  boutade  par  laquelle  il  termine 
un  de  ses  chapitres  :  «  Que  le  ciel  fasse  paix  aux  savants, 
»  aux  calculs  et  aux  baromètres  ;  qu'il  les  accorde  entre 
»  eux;  et  nous  apprenne  enfin  à  quels  savants,  à  quels 
»  calculs  et  à  quels  baromètres  il  faut  croire  !  » 

I>.  L.  R. 
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LETTRE  DE  M.  ANTOINE  D'ABBADIE 

A  U.  D'AVKZAf . 


CtIMp  c.thohque  «lo  Gol  «,  Ag'ame  (Aby*wmr),  9  ,epie<iibte  1847. 

Mon  cher  monsieur, 

Je  n'ai  reçu  qu'en  août  1 S /j 7 ,  et  par  les  soins  d'un 
ami  anglais,  M.  Ayrton,  le  Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
gmphie  de  novembre  184.2.  11  y  a  donc  un  mois  que 
j'ai  appris  pour  la  première  fois  qu'on  avait  jugé  mes 
lettres  asseï  importantes  pour  les  imprimer  toutes.  Si 
j'avais  su  cela  plus  tôt,  je  vous  aurais  déjà  envoyé  un 
nombre  effroyable  de  renseignements;  car  l'autre  jour, 
en  faisant  la  revue  de  mes  noms  de  lieux,  j'en  ai  trouvé 
plus  de  six  mille,  sans  compter  tous  ceux  que  j'ai 
ajoutés  dans  le  grand  Damot.  Le  principal  but  de  ce 
travail  fastidieux  était  d'avoir  une  donnée ,  au  moins 
approximative,  sur  la  population  d'Abyssinie.  Avant  de 
commencer,  je  mis  par  écrit  les  noms  de  tous  les  ha  - 
bitanls  de  cinq  villages  du  Tigray,  y  compris  Halay  et 
Digsa.  Cette  petite  statistique  me  donna  pour  bases, 
entre  autres  :  qu'il  y  a  eu  Abyssinie,  comme  en  Arabie, 
près  de  cinq  àines  par  feu  ;  que  les  nommes  en  état  de 
porter  les  armes  sont  un  peu  plus  du  quart  de  la  popu- 
lation ;  et  que  le  nombre  des  hommes  est  à  celui  des 
femmes  à  peu  près  comme  16;  15.5,  résultat  déjà 
trouvé  eu  Europe.  J'ai  essayé  eu  vain  de  faire  le  même 
travail  à  Zula,  village  musulman,  pour  tenter  une 
première  solution  sur  la  grande  question  «  si  la  poly- 
gamie a  pour  effet  de  donner  naissance  à  plus  de 
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femmes  que  d'hommes  :  »  Bruce  l'a  dit,  mais  j'en 
doute. 

Cela  fait,  dans  toute  la  province  Akala  Guzay  on 
compte  le  nombre  de  combattants  que  fournit  chaque 
village.  On  a  ainsi,  et  par  le  coefficient  déjà  trouvé,  la 
population  approximative  de  toute  celte  province.  Pour 
une  portion  du  reste  de  l'Abyssinie,  j*ai  fait  compter 
les  maisons,  d'où  le  coefficient  ô  m'a  donné  la  popula- 
tion totale.  Enfin  j'ai  tiré  de  là  la  population  moyenne 
d'un  village  pour  l'appliquer  à  une  longue  liste  où  je 
n'avais  que  des  noms  ;  malheureusement  celte  der- 
nière catégorie  est  la  plus  nombreuse.  Cependant  j'au- 
rais déjà  tiré  de  ce  long  travail  au  moins  un  chiffre 
approximatif,  si,  par  malheur,  il  n'y  avait  manqué 
encore  quelques  provinces  importantes  comme  le  Xire 
et  le  Tanhen.  I  ne  autre  raison  empêche  aussi  que  d'ici 
à  longtemps  on  puisse  avoir  de  bonnes  données  sur  la 
population  de  ce  pays,  c'est  qu'elle  est  essentielle- 
ment flottante,  en  grande  partie  du  moins;  c'est  que 
la  famine  et  surtout  la  guerre,  peuplent  et  dépeuplent 
avec  une  rapidité  vraiment  étonnante.  En  1842,  les  trois 
quarts  de  la  population  de  TArmacoho  avaient  disparu, 
et  je  me  rappelle  encore  bien  mon  désappointement 
en  Xire ,  où  je  cherchais  un  village  bien  eonnu.  Six 
ans  auparavant  j'y  reçus  la  plus  généreuse  hospitalité  : 
aujourd'hui  un  vigoureux  taillis  a  si  bien  tout  envahi, 
que  les  gens  nés  dans  le  pays  osent  seuls  dire  :  a  Là 
j'ai  passé  mon  enfance  jusqu'à  ce  que  les  soldats  nous 
eussent  tous  chassés.  »  Celte  dépopulation  est  devenue 
effrayante  surtout  en  Gojam  ;  comme  depuis  la  mort 
de  Ras  Gugsa  l'Abyssinie  (le  Xawa  excepté)  n*a  pas 
joui  d'un  moment  de  repos,  et  qu'il  est  d'ailleurs  im- 
possible de  compléter  en  même  temps  un  travail  sur 
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la  population ,  on  est  nécessairement  exposé  à  mettre 
ensemble  des  données  qui  se  rapportent  à  des  époques 
différentes.  Par  exemple ,  la  plus  grande  partie  de  la 
population  d'Armacoho  s'est  dispersée  dans  les  pro- 
vinces voisines,  qui  ont  contribué  aussi  depuis  trois 
ans  à  repeupler  le  Kwara.  Somme  toute ,  la  statisti- 
que, fille  de  la  civilisation,  n'est  possible  que  par  elle. 

Permettez-moi  de  revenir  sur  ma  lettre  du  3  juin 
18A2,  et  d'y  relever  quelques  erreurs.  Le  Wabi  des 
Soi nal  n'est  ni  le  Jeb  des  Arabes,  ni  le  Wâbi  (avec 
un  â  long)  dont  la  source  est  dans  le  pays  Gurage,  et 
qui  est  un  affluent  de  rive  gauche  du  Nil  Blanc.  C'est 
sur  le  Wàbi  et  non  sur  le  Wâbi  que  le  roi  Klawdios 
remporta  une  victoire  mentionnée  dans  les  annales 
abyssines.  Le  Zebe  des  Portugais ,  Kibbee  de  Bruce  , 
est  le  Gibe,  appelé  aussi  Rusaro;  c'est  un  affluent  de 
rive  droite  du  Nil-Blanc. 

Sidama  me  parait  être  un  nom  général  donné  par 
les  Gallas  à  toutes  les  peuplades  demi-chrétiennes  qui 
occupaient  le  plateau  du  grand  Damot  avant  l'invasion 
llmorma.  Kafa  est  nommé  Gomara  par  les  gens  de 
Kullo,  compris  comme  ceux  de  Kafa  dans  la  grande 
spirale  formée  par  le  Gojab  et  le  Uma,  Orna  ou  Omo;  car 
chaque  peuplade  riveraine  termine  le  nom  de  ce  fleuve 
suivant  le  génie  de  sa  langue.  Tsambaro  ou  Tambaro, 
Zala,  Golda,  Walayza  dit  Walamo  par  les  Gallas,  Gofa 
et  Kuca,  sont  autant  de  petits  royaumes  indépendants, 
situés  aux  environs  de  Kafa.  Quant  aux  Doqo,  qui  se 
donnent  eux-mêmes  ce  nom  national ,  ils  se  sous- 
divisent  en  une  trentaine  de  royaumes  indépendants, 
ayant  la  plupart  des  langues  différentes.  Le  pays  Doqo, 
le  plus  méridional  que  j'aie  pu  placer  sut  ma  carte,  est 
celui  du  peuple  dit  Basketa  par  les  Gobo ,  mais  qui  se 
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nomme  Bask,  nom  qui  rappelle  les  fiasques  de  nos  Py- 
rénées. J'ai  en  effet  trouvé  des  racines  Escuara  dans  la 
langue  Omale,  qui  se  relie  étroitement  à  quelques  lad  • 
gues  Doqo.  Je  crois  d'ailleurs  me  rappeler  vous  avoir 
entendu  dire,  il  y  a  dix  ans,  que  vous  aviez  trouvé  dans» 
un  auteur  latin  peu  connu  un  nom  Esaiara  de  nation 
africaine. 

Le  lac  près  Gofa  se  nomme  Abbala,  et  est  d'eau- 
douce  ;  on  le  dit  fort  grand  ;  il  contient  plusieurs  lies, 
entre  autres  celle  de  Gazamba.  Lne  toute  jolie  esclave 
de  celte  Ile,  bien  rouge,  et  que  j'ai  vue  à  Inarya,  chez 
un  marchand,  savait  assez  de  langue  Dawro  pour  pou- 
voir me  donner  par  cet  intermédiaire  un  assez  long 
vocabulaire  de  sa  langue,  dite  H  arum  par  les  gens  de 
Walamo.  J'insiste  sur  ce  point,  parce  que  j'ai  parlé 
ailleurs  des  Haruro  comme  de  nègres ,  ce  qui  est  un 
outrage  à  l'un  des  plus  beaux  types  d'hommes  que  j'aie 
vus  en  Ethiopie. 

Aujourd'hui,  même  après  un  séjour  de  sept  années 
en  Éthiopie,  j'ai  encore  trop  d'affaires  sur  les  bras  pour 
consulter  souvent  mes  manuscrits  ou  même  pour  pro- 
céder avec  méthode.  Je  vous  prie  donc  de  m'excuserai 
je  continue  mes  causeries  à  vol  d'oiseau. 

La  grande  montagne  des  Walayza  ,  sur  laquelle  est 
située  Woxo,  résidence  ordinaire  du  roi,  a  A987  mè- 
tres de  haut,  suivant  une  dislance  zénithale  et  une  po- 
sition établie  par  renseignements  il  est  vrai,  mais  qui 
coïncide  bien  avec  l'azirauth  que  j'en  pris  a  Falle,  dans 
le  Liban.  Malheureusement,  la  distance  zénithale  est 
très  grande,  et  l'arc  terrestre  étant  de  130  milles,  cette 
mesure  n'est  qu'une  approximation.  J'ai  mesuré  ainsi 
au  théodolite  un  grand  nombre  de  montagnes,  et  j'ai 
déjà  calculé  les  hauteurs  de  plus  de  cinquante  J'avais 
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d abord  envie  de  vous  communiquer  cette  liste,  qui 
comprend  aussi  les  longitudes  et  les  latitudes;  mais 
comme  ma  carte,  ou  pour  parler  plus  vrai  mon  canevas, 
quoique  bien  avancé,  peut  néanmoins  encore  subir  des 
corrections,  ces  hauteurs  absolues  sont  exposées  à  re- 
cevoir encore  de  légers  changements.  Pour  le  calcul 
de  ces  hauteurs,  j'ai  fait  usage  d'une  formule  copiée 
dans  Guépralte  : 

H  =  K  cot  (D  —  0,42  *). 
où  H  est  la  hauteur  au-dessus  de  l'observateur,  D  la 
distance  zénithale  ,  et  J  l'arc  terrestre  K  réduit  en  se- 
condes et  qui  réunit  le  théodolite  au  lieu  que  l'on  ob- 
serve. Cette  formule  suppose  le  coefficient  de  la  réfrac- 
tion =  0,08,  ce  que  je  ne  pouvais  d'abord  admettre 
dans  ces  contrées ,  où  l'air  très  sec  est  le  siège  d'un 
météore  particulier  qui  éteint  notablement  la  lumière, 
météore  dont  M.  de  Humboldt  a  effleuré  la  description, 
mais  dont  personne  à  ma  connaissance  n'a  encore  parlé 
en  détail.  Je  prenais  donc  mes  distances  zénithales 
comme  documents  dont  pourraient  user  les  savants  à 
venir,  jusqu'à  ce  qu'une  heureuse  rencontre  me  per- 
mit de  mesurer  le  mont  Amara  presque  directement, 
et  le  résultat  comparé  avec  celui  des  distances  zénithales 
d'Adami  (Lofe)  et  de  Gurene  (Gojam).  n'a  pas  telle- 
ment différé  pour  que  je  me  crusse  autorisé  de  choisir, 
d'après  mes  faibles  expériences,  un  autre  coefficient  de 
la  réfraction.  Néanmoins ,  si  j'avais  un  niveau  à  bulle 
d'air  ou  bien  un  deuxième  théodolite  de  Gambey  pour 
prendre  avec  un  aide  deux  distances  zénithales  simul- 
tanées, je  voudrais  étudier  le  coefficient  de  la  réfraction 
en  Éthiopie,  où  l'atmosphère,  d'après  mon  sentiment, 
diffère  beaucoup  de  celle  de  l'Europe. 

Permettez-moi  de  passer  sans  transition  à  \os  obser- 
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valions  sur  mes  Lettres  (Bulletin  de  novembre  1842, 
pp.  364  à  367)  (l).  Le  capitaine  arabe  qui  m'a  fourni 
la  liste  des  noms  de  lieux  de  la  côte  d'Afrique  (Bulletin 
de  septembre  1842)  parlait  le  sawahély,  et  je  suis  au- 
jourd'hui désolé  de  ne  pas  lui  avoir  demandé  le  non» 
sawahély  de  chaque  lieu,  car  il  peut  différer  du  nom. 
usité  chez  les  caboteurs  arabes ,  et  serait  parfois  pré- 
cieux pour  établir  la  synonymie  des  noms  employés 
par  des  voyageurs  non  arabes ,  peut-être  même  pour 
ajouter  quelques  lumières  aux  documents  que  les  an- 
ciens nous  ont  laissés.  Je  mentionne  cette  faute  dans 
l'espoir  qu'aujourd'hui,  où  plus  d'une  nation  euro- 
péenne envoie  ses  vaisseaux  à  Zang  bar,  quelque  zélé 
voyageur  voudra  bien  combler  une  lacune  grave  dans 
la  géographie  de  l'Afrique.  Dans  ce  continent,  il  est 
en  effet  bien  des  lieux  qui  ont  deux  et  même  trois 
noms. 

Vos  remarques  sur  l'orthographe  des  noms  de  lieux 
sont  très  judicieuses,  et  je  vous  remercie  d'avoir  cor- 
rigé mes  erreurs  (la  deuxième  est  involontaire)  quand 
j'ai  écrit  Zanzibar  et  Sawahil  au  lieu  de  Zang  bar  et 
Sawahel.  J'ai  aussi  la  conviction,  sans  preuves  mal- 
heureusement, qu'il  faut  écrire  avec  vous  'Ado  Kles  et 
'Ado  Maryam.  D'un  autre  côté,  M.  Fresnel,  à  qui  je 
crois  avoir  entendu  prononcer  Hadarabé ,  peut  vous 
éclairer  sur  la  vraie  orthographe  de  ce  mot;  mais  Ha- 
dendwa  n'a  pas  le  yajn  arabe,  et  mon  d  pointé  est  le  d 
cérébral  du  sanskrit  et  de  quelques  autres  langues  in- 
diennes. Tawila,  mot  abyssin  et  non  arabe,  ne  signifie 
certainemenl  pas  allongé.  La  montagne  de  ce  nom  n'a 
d'ailleurs  pas  cette  forme. 

(l)  Voir  ausM  le  Bulletin  de  reviirr  184*,  pp.  81  a  88. 
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J'émettrai  ici  le  vœu  que  les  géographes  d'Europe 
veuillent  bien ,  comme  vous ,  quereller  un  peu  les 
voyageurs  sur  leur  orthographe.  Cela  nous  rendra  plus 
soigneux,  et  la  géographie  en  tirera  un  grand  bien  et 
peut-être  d'immenses  résultats;  car,  ainsi  que  Guil- 
laume de  Humboldt  l'a  établi,  les  migrations  des  peu- 
ples et  les  chemins  qu'ils  ont  suivis  sont  surtout  établis 
par  les  noms  de  lieux.  Qu'il  serait  agréable  de  pouvoir, 
avec  des  cartes  bien  faites,  et  surtout  avec  des  noms 
bien  écrits,  tracer  de  contrée  en  contrée  la  marche  des 
hordes  errantes  dans  l'enfance  du  monde,  et  de  prouver 
ainsi  par  la  science,  et  par  une  nouvelle  science,  que 
le  genre  humain  est  descendu  d'un  père  commun  î 

Vous  l'avez  dit,  mais  on  ne  saurait  assez  le  répéter, 
et  je  dirai  encore  que  les  étymologies  indigènes  doi- 
vent être  surtout  consultées  pour  bien  écrire  les  noms 
de  lieux,  car  la  prononciation  varie  souvent  d'un  indi- 
vidu à  l'autre.  On  apprend  ainsi  en  môme  temps  des 
traditions  souvent  curieuses,  parfois  importantes.  Pre- 
nons pour  exemple  un  sanctuaire  du  Gojam  ,  qui  con- 
tenait il  y  a  un  an  8500  habitants.  Ln  voyageur  anglais 
l'a  nommé  Yaush;  écoutons  pourtant  la  tradition. 

«  Ln  roi  allant  à  la.  guerre  campa  près  de  là,  et 
comme  Yawix  était  un  misérable  hameau ,  il  y  envoya 
seulement  sa  meute  de  chiens  dans  la  répartition  des 
quartiers  que  l'on  donna  à  chaque  corps  d'armée.  Les 
voisins,  enchantés  d'humilier  un  méchant  hameau,  ne 
l'appelèrent  désormais  que  le  lieu  des  chiens  (en  am- 
harna,  Yawixa);  et  quand,  grâce  aux  bienfaits  d'une 
source  miraculeuse,  ce  lieu  devint  un  opulent  sanc- 
tuaire, on  supprima  IV/  final  pour  efîacer  le  souvenir 
d'une  longue  injure.  »  L'oi  thograplie  indigène  actuelle 
nous  montre  aussi  que  le  double  m  ne  doit  pas  dispa- 
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traître  decc  mot  ;  mais  la  tradition  étant  bien  positive 
la-dessus,  on  ne  saurait  supprimer  ce  double  w. 

Ces  observations  nous  mènent  à  un  sujet  beaucoup 
plus  épineux,  puisque  les  savants  ne  sont  pas  encore 
d'accord  sur  la  marche  à  suivre.  Tout  voyageur  scru- 
puleux écrit  les  noms  propres  avec  l'alphabet  des  indi- 
gènes; mais  comment  traduire  cet  alphabet?  Cette 
question,  posée  je  crois  par  Volney,  a  été  abordée 
très  franchement  par  Young,  qui  ne  l'a  pourtant  pas 
tout  â  fait  résolue.  Loin  de  moi  la  présomption  de  me 
mesurer  avec  ces  grandes  renommées;  mais  il  faut 
adopter  un  système  d'orthographe  quelconque,  ou 
bien  écrire  dans  un  alphabet  étranger,  ou  bien  enfin 
ne  rien  écrire,  et  ce  dernier  parti  bien  peu  de  gens 
osent  le  prendre.  J'avais  appuyé  l'initialhe  prise  par 
M.  Mohl,  dans  la  Société  asiatique,  qui  a  laissé  son  ju- 
gement en  suspens,  sans  doute  à  cause  des  complica- 
tions qu'offrirait  un  système  général  pour  toute  l'Asie. 
En  attendant,  et  tout  en  écrivant  pour  moi  en  carac- 
tères éthiopiens,  j'ai  changé  deux  fois  ma  manière  de 
traduire  leurs  sons  en  caractères  latins.  Enfin  ,  un  zélé 
missionnaire  qui  se  rend  chez  les  Gallas .  et  qui  copie 
en  ce  moment  en  caractères  latins  mon  vocabulaire 
ilmorma ,  m'a  provoqué  à  rédiger  un  système.  Voici 
les  bases  que  nous  avons  arrêtées  ensemble  : 

1*  Éviter  lu  faute  de  Richardsori ,  qui  a  mis  un  'ajrn 
arabe  parmi  les  caractères  européens; 

2°  Éviter  le  défaut  de  notre  orthographe  européenne 
où  certaines  lettres  changent  de  son  suivant  la  lettre 
qui  les  suit  ; 

3°  N'avoir  aucun  double  emploi  dans  l'alphabet 
latin  ; 

A*  Faire  servir  les  lettres  surabondantes  à  exprimer 
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un  son  qu'elles  ont  déjà  dans  l  une  des  langue»  de  l'Eu- 
rope occidentale  ; 

6°  Pour  les  sons  inconnus  en  Europe,  employer  les 
lettres  latines  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et  les  dis- 
tinguer au  moyen  de  points  diacritiques  placés  au- 
dessous  ou  au-dessus  des  consonnes  et  au  bas  des 
voyelles;  car  celles-ci  peuvent  (en  langue  kalàco,  par 
exemple)  avoir  besoin  d'être  surmontées  d'un  accent. 

Nos  changements  les  plus  saillants  sont  : 

c  a  toujours  le  Sun  qu'il  présente  en  italien  devant 
un  e  ou  un  /.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  cette  innovation 
hardie  a  été  déjà  faite  par  l'auteur  anglais  de  la  gram- 
maire sechuana.  c  est  donc  le  ch  anglais. 

j  a  le  son  qu'on  lui  attribue  en  Angleterre. 

q  est  le  k  claqué  des  Arabes. 

u  a  le  son  italien  et  w  le  son  anglais. 

x  est  emprunté  aux  Portugais,  et  représente  le  ch 
français,  sh  anglais.  Les  travaux  des  jésuites  en  Ethiopie 
me  feront  excuser  d'avoir  songé  à  cet  emploi  de  x  : 
d'ailleurs  il  est  indispensable  d'exprimer  par  une  seule 
lettre  un  son  familier  à  tous  les  Européens. 

e  a  toujours  le  son  de  IV  fermé  français. 

z  est  le  son  éthiopien  que  l'on  exprime  ordinaire- 
ment par  ts,  mais  qui  tient  un  milieu  entre  un  t  et 
un  s. 

i  avec  un  point  au-dessous  exprime  un  son  que 
j'avais  jusqu'ici  rendu  par  une  lettre  allemande,  un  o 
surmonté  de  deux  points  ;  mais  beaucoup  de  voyageurs 
le  rendent  par  i,  et  d'ailleurs  il  devient  un  véritable  i 
à  la  fin  d'un  mot,  position  où  toute  voyelle  tend  à  s'al- 
longer :  c'est  plutôt  un  i  très  bref  que  tout  autre  son. 

A  moins  que  vous  ou  vos  savants  collègues  ne  me 
munirent  de  graves  inconvénients  dans  ce  système,  j'ai 
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l'intention  de  le  suivre  toujours  à  l'avenir.  D'ailleurs, 
si  à  mon  insu  la  Société  asiatique  ou  celle  de  Géogra- 
phie avait  déjà  pris  quelque  décision  sur  cette  grave 
question,  je  m'engage  en  loyal  confrère  à  m'y  confor- 
mer dès  que  j'en  aurai  connaissance. 

Je  saisis  avec  plaisir  cette  nouvelle  occasion  de  vous 
assurer  de  toute  ma  considération  et  de  toutes  mes 
sympathies. 

Antoine  d'Abbadii. 
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DEUXIEME  SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCES- VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Présidence  db  M.  Jom\rd. 


Séance  du  in  octobre  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  et 
adopté. 

M.  le  baron  Walckenaer,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  adresse  à 
la  Société  plusieurs  exemplaires  des  Instructions  dres- 
sées par  l'Académie ,  d'après  la  demande  de  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères ,  pour  l'exploration 
scientifique  de  la  partie  de  l'Afrique  comprise  dans 
l'étendue  de  l'ancienne  Cyrénaîque. 

M.  Euckc,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin ,  remercie  la  Société  de  l'envoi  de  son  Bulletin  , 
et  lui  adresse  le  volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
pour  l'année  1845,  ainsi  que  les  Comptes-Rendus  de 
ses  séances  du  mois  de  juillet  4846  au  mois  de  juin  1847 
inclusivement. 

M.  J.  Van  W\k  Roelfindssoon  écrit  de  Kampen  pour 
vin.  octobre,  4.  16 
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annoncer  la  mort  de  son  frère ,  ancien  membre  de  la 
Société. 

M.  Lamare-Picquot  remercie  la  Société  de  l'intérêt 
qu'elle  a  bien  voulu  prendre  à  sa  dernière  communi- 
cation, et  il  lui  adresse  un  échantillon  de  farine  et  de 
pain ,  pour  être  joint  à  la  plante  et  à  la  racine  de  la 
picquotiana,  qu'il  lui  a  remises  dans  sa  précédente 
séance. 

M.  Jomard  communique  par  extrait  une  lettre  par- 
ticulière qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Antoine  d'Ab- 
badie,  datée  d'Omokullu,  et  suivie  d'une  autre  lettre 
«le  M.  Charles  d'Abbadie,  son  frère,  datée  d'Aden.  Le 
premier  doit  aller  encore  à  Gondar  avant  de  songer  à 
son  retour  en  Europe. 

Le  même  membre  communique  la  découverte  faite 
au  mois  de  juillet  dernier  par  M.  Prax,  chargé  d'une 
mission  en  Afrique,  de  deux  objets  venant  d'El-Ghât, 
sur  lesquels  sont  gravés  des  caractères  libyques,  avec 
une  transcription  arabe,  d'où  résultent  pour  ces  carac- 
tères les  mêmes  valeurs  que  celles  qui  sont  données 
par  le  Dr  Oudney  et  par  M.  le  capitaine  Boissonet, 
d'accord  avec  l'inscription  de  Thugga. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  communique  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  le  D'  Sigaud,  datée  de  Rio-Janeiro, 
le  6  août  1847,  et  parjaquelle  il  lui  annonce  la  perte 
que  les  sciences  géographiques  viennent  de  faire  dans 
la  personne  de  M.  le  vicomte  de  San-Leopold ,  grand 
de  l'Empire,  président  de  l'Institut  historique  et  géo- 
graphique du  Brésil ,  qui  a  rendu  par  ses  publications 
de  grands  services  à  la  géographie  du  Brésil.  Le  même 
savant  annonce  aussi  à  M.  de  Santarem  que  M.  le  vi- 
comte de  Villiers-Adam ,  qui  réside  à  Rio-Janeiro  de- 
puis plusieurs  années,  a  fait  lithographier  et  colorier 
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diverses  cartes,  mieux  réduites,  des  provinces  de  Rio- 
Janeiro,  de  Saint-Paul  et  de  Rio-Grande  du  Sud.  Ces 
caries  n'ont  point  été  dressées  sur  les  lieux,  mais  elles 
ont  été  tracées  d'après  des  données  précieuses  puisées 
dans  les  livres  et  les  journaux  de  l'époque,  et  elles  ont 
l'avantage  de  présenter  la  nouvelle  division  du  terri- 
toire en  districts  on  municipios.  Enfin ,  il  annonce  que 
M.  de  Beaurepaire  vient  de  partir  de  nouveau  pour 
explorer  les  confluents  du  Parana. 

M.  le  secrétaire  lit  quelques  fragments  du  voyage  de 
M.  Angelot  à  Mobile,  et  des  Notices  de  M.  le  capitaine 
Mauruc  sur  l'Océanie  et  l'archipel  Dangereux.  — 
M.  Daussy  est  prié  de  rendre  compte  des  travaux  de 
M.  le  capitaine  Mauruc. 

Séance  du  15  octobre  ISA 7. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  Société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg 
adresse  les  deux  premiers  volumes  de  ses  Mémoires 
pour  les  années  1846  et  18A7. 

M.  Coulier  adresse  la  20e  livraison  de  son  Atlas  gé- 
néral des  phares  et  fanaux.  Dans  la  lettre  qui  accom- 
pagne cet  envoi,  l'auteur  signale  la  rectification  qu'il  a 
faite  de  plusieurs  erreurs  existant  dans  les  travaux  hy- 
drographiques, et  réclame  contre  les  critiques  qui  se 
sont  produites  contre  son  ouvrage  dans  le  sein  de  la 
Société  et  au  dehors.  Il  annonce  que  sa  Préface  ré- 
pondra a  toutes  ces  critiques. 

M.  de  Brière  écrit  à  la  Société  pour  la  prier  de  rec- 
tifier une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  le  compte-rendu 
de  son  Essai  sur  le  symbolisme  d'Orient,  et  qui  dénature 
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complètement  sa  pensée.  Loin  de  faire  consister, 
comme  le  suppose  l'auteur  du  compte-rendu,  la  langue 
sacrée  dans  un  langage  mystique  et  permanent  intel- 
lectuel, il  n'a  eu,  dit-il,  d'autre  but  que  de  combattre 
cette  opinion,  qui  est  contredite  par  toute  l'antiquité. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  offre  à  la  Société  un  ca- 
hier des  Annales  de  l'association  maritime  et  coloniale 
de  Lisbonne,  et  signale  un  Mémoire  de  M.  de  Salles- 
Ferreira  sur  l'établissement  de  Pungo-Andongo,  situé 
au  nord  du  fleuve  Guanza,  dans  l'Afrique  portugaise. 
fAe  Mémoire,  accompagné  d'une  carte,  renferme  des 
détails  intéressants  sur  la  topographie,  le  climat,  le 
gouvernement,  la  population  et  les  meeurs  des  habi- 
tants de  cette  partie  des  possessions  portugaises.  Le 
raèini!  cahier  contient  une  Notice  sur  le  pays  de  Gui- 
lamu,  situé  dans  la  partie  méridionale  du  fleuve  Guanza, 
et  à  dix  lieues  au  sud  d'Angola.  Ce  document,  entière 
mont  inédit,  et  renfermant  des  notions  curieuses  pour 
l'histoire  de  ces  contrées,  est  suivi  d'une  Notice  sur  le 
pays  de  Mosul,  conquis  en  1700-1791  par  le  major 
Pinheiro  de  Lacerda.  M.  le  vicomte  de  Santarem  com- 
munique ensuite  la  carte  chorographique  de  l'empire 
du  Brésil,  dressée  par  le  colonel  du  génie  Conrado 
rFacob  Niemeyer,  et  accompagnée  des  plans  de  Rio- 
Janeiro,  Nothero  y  Para,  Saint-Paul,  Pernambuco , 
Porto-Alegre,  Maranham,  Ouro-Preto  et  Bahia. 

M.  le  président  fait  connaître  que,  sur  les  Notes 
fournies  par  la  section  de  comptabilité,  il  a  été  ré- 
pondu à  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Il  fait  hommage ,  au  nom  du  Dr  Beke ,  de  son  Mé- 
moire  sur  le  Nil  et  ses  affluents,  et  annonce  en  même 
temps  que  son  Mémoire  sur  les  découvertes  de  Bruce 
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en  Abyssinie  lui  a  été  renvoyé  pour  être  traduit  en 
français.  — Il  annonce  ensuite  que  la  ville  de  Gènes  a 
ordonné  un  second  monument  en  l'honneur  de  Chris- 
tophe Colomb,  qui  sera  élevé  à  Y  Aequo,  Sola  (  le  mo- 
nument actuellement  en  construction  est  à  Y  Aequo 
Vente).  Il  signale  aussi  la  publication  en  allemand 
d'une  courte  relation  du  Voyage  d'un  cheik  tunisien 
au  Ouaday,  traduite  du  turc.  Enfin,  il  met  sous  les 
yeux  de  l'Assemblée  une  carte  des  Vents  et  des  Cou- 
rants que  vient  de  publier  l'Observatoire  national  de 
Washington. 

M.  le  comte  de  Castelnau  assiste  a  la  séance,  et  pré- 
sente verbalement  un  aperçu  rapide  sur  toutes  les 
contrées  de  l'Amérique  qu'il  a  visitées  dans  le  cours 
de  son  voyage.  11.  le  président  adresse  à  M.  de  Cas- 
telnau les  félicitations  de  la  Société,  et  le  remercie  de 
son  intéressante  communication,  en  le  priant  de  ré- 
diger une  notice  pour  la  séance  générale. 

OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  \n  octobre  1847. 

Par  V  Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  Ab- 
handlungen  der  Kôni;  li<  lien  Akademie  der  Wissens- 
chaften  zu  Berlin.  Aus  dern  Jahre  1845.  Berlin,  1847. 
1  vol.  in-4°.  —  Bericht  ùber  die  zur  Bekanntmachung 
grei  neten  Verhandlungen  der  Konigl.  Preuss.  Aka- 
demie der  Wissenschaften  zu  Berlin.  Juli  1846  ~  Juni 
1847.  11  cahiers  in  8  ". 

Par  /' Association  britannique  pour  /'avancement  des 
sciences  :  Report  of  th<»  sixteenth  meeting  of  the  British 
Association  for  ihc  advancement  of  science  ;  hnld  at 
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Southampton  in  septcmber  1846.  London  1847.  1  vol. 
in-8*. 

Par  le  secrétaire  perpétuel  de  V  Académie  des  inscrip- 
tions  et  belles-lettres  :  Rapport  fait  à  l'Académie  au  nom 
de  la  commission  chargée  de  rédiger  les  instructions 
demandées  par  M.  le  ministre  des  Affaires  étrangères 
5ur  les  recherches  archéologiques  qu'on  pourrait  en- 
treprendre dans  l'étendue  de  cette  partie  de  l'Afrique 
qui  correspond  à  l'ancienne  Cyrénaïque.  1  cahier 
in-4°. 

Par  M.  Casimir  Henrici  :  Histoire  de  l'Océanie  de- 
puis son  origine  jusqu'en  1846,  suivie  de  Notices  bio- 
graphiques sur  ses  grands  hommes.  Paris.  1846.  1  vol. 
in -12.  —  Histoire  de  la  Belgique  depuis  son  origine 
jusqu'en  1847,  suivie  de  Notices  biographiques  sur  ses 
grands  hommes.  Paris,  1847.  1  vol.  in-12. 

Par  tes  auteurs  et  éditeurs:  Journal  asiatique.  Août. 
—  Boletin  de  la  Sociedad  economica  de  atnigos  del 
pais  de  Valencia.  Août.  —  L'Investigateur,  journal  de 
l'Institut  historique.  Septembre.  —  Bulletin  spécial 
de  l'institutrice.  Août  et  septembre.  —  Journal  d'édu- 
cation populaire,  Bulletin  de  la  Société  pour  l'instruc- 
tion élémentaire.  Août.  —  Revue  de  l'Orient  et  de 
l'Algérie,  Bulletin  des  actes  de  la  Société  orientale. 
Août. 

Séance  du  15  octobre  1847. 

Par  la  Société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  : 
n0'  1  et  2  de  ses  Mémoires  (  1846  et  1847  ). 

Par  M,  Couder  :  Atlas  général  des  phares  et  fanaux. 
20'  livraison.  (  Deux  Siciles.) 

Par  M.  le  Beke  :  an  Essay  on  the  Nile  and  ils  Tri- 
butarios.  London,  1847.  Broch.  in-8". 
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Par  M.  Ed.  Dechy,  officier  de  gendarmerie  :  Voyage. 
—  Irlande  en  1846  et  1847.  1  vol.  in-8°. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture  et  des  arts  de  Versailles.  47#  année.  — 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente. 
Janvier  et  février  1847.  —  Séances  et  travaux  de  l'Aca- 
démie de  Reims.  N°"  1  et  2.  —  Annaes  maritimos  e 
coloniaes  de  Lisbonne.  N°  4  de  1846.  —  Journal  des 
missions  évangéliques.  8#  et  9*  livr.  —  Recueil  de  la 
Société  polytechnique.  Août. 
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BULLETIN 

DB  LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NOVEMBRE  ET   DECEMBRE  1847. 


PREMIERE  SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

TENUE  A  L'HOTEL  DE  VILLE  LE  ih  JANVIER  1848, 

SOUS  LA  PRRSir>R«CK 

DR  M.  LB  COMTE  MOIK. 

Ml  de  France  (1). 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  MOLÈ. 
Messieurs  , 

Vos  suffrages  m'ont  pénétré  de  reconnaissance;  je 
me  sens  fier  et  touché  de  voir  mon  nom  inscrit  sur 
cette  liste  d'hommes  illustres  qui  ont  été  appelés  à 
vous  présider.  En  remarquant  parmi  eux  plus  d'un 
personnage  politique,  j'ai  cru  comprendre  votre  pen- 

(i)  Vne  indisposition  de  M.  le  comte  Molé  avait  fait  ajourner  au 
1 4  janvier  h  séance  générale  qui  Hevaii  avoir  lieu  le  17  décembre 
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sée.  Nous  vivons  clans  un  temps  où  la  science  elle- 
même  ne  peut  s'isoler  de  la  grande  association  civile 
et  politique.  Il  n'est  plus  donné  à  celui  qui  se  voue 
à  son  culte  de  se  renfermer  dans  des  méditations 
solitaires.  On  attend  de  ses  veilles  et  de  ses  vives 
lumières  quelque  chose  qui  ajoute  au  bien-être,  à 
la  grandeur,  à  la  prospérité  de  tous.  Plus  que  ja- 
mais vous  avez  dû  croire  que  les  hommes  d'État 
ne  pouvaient  se  méprendre  sur  l'importance  de  vos 
travaux  et  l'utilité  de  vos  services.  Sous  ce  rapport,  du 
moins,  je  justifierai  votre  choix.  Ce  n'est  pas  moi, 
assurément,  qui  demanderai  quel  profit,  quels  avan- 
tages le  pays  est  en  droit  d'attendre  de  vous.  N'est-ce 
pas  vous  qui  encouragez  le  zèle  et  le  dévouement  de 
ces  hardis  voyageurs,  qui  sont  comme  les  éclaireurs 
de  notre  commerce,  de  notre  navigation ,  que  dis-je? 
de  la  civilisation  elle-même?  N'est-ce  pas  vous  qui 
réunissez  en  faisceau  ,  qui  faites  aboutir  à  un  centre 
commun  tant  d'efforts  et  d'entreprises  suggérés  par 
des  motifs  et  un  but  si  différents?  La  science  ne 
s'enrichit  pas  seulement  au  moyen  de  ces  voyages  qui 
lui  sont  particulièrement  dédiés,  et  dont  les  gouver- 
nements font  magnifiquement  les  frais  :  elle  ne  profite 
pas  moins  de  ceux  qui  sont  librement  commencés  et 
inspirés  par  cette  passion  que  l'homme  apporte 
parfois  en  naissant,  de  connaître,  d'explorer  ce  globe 
sur  lequel  il  est  placé.  Comme  le  grand  Christophe 
Colomb,  il  se  sent  alors  entraîné  vers  des  cieux  incon- 
nus; nul  obstacle  ne  l'arrête;  il  brave  mille  morts 
pour  atteindre  des  rivages  qu'il  ignore  ,  mais  que  lui 
révèle  je  ne  sais  quelle  conscience  mystérieuse  et  sûre. 
Tantôt  c'est  le  géologue,  le  botaniste,  le  naturaliste 
qui  poursuit,  à  travers  les  privations  et  les  dangers , 
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des  conquêtes  dont  la  science  qu'il  cultive  lui  fait  sen- 
tir le  prix,  et  qui  recueille  en  passant  des  faits,  des 
observations  qui  agrandissent  la  vôtre.  Parlerai-je  du 
plus  sublime  des  voyageurs,  du  missionnaire  chré- 
tien ,  auquel  la  géographie  et  l'humanité  tout  entière 
ont  dû  tant  de  découvertes  et  de  progrès?  Vous  ne 
voulez  pas  non  plus  que  j'oublie  une  autre  sorte  de 
voyageurs,  un  autre  ordre  d'esprits  avides  de  con- 
naître les  nouveaux  espaces  que  vous  ouvrez  à  leurs 
regards  :  je  veux  parler  de  ceux  qui  sentent  la  nature 
plus  qu'ils  ne  l'étudient.  Aidés  par  le  iil  que  vous  re- 
mettez dans  leurs  mains,  ils  aiment  à  pénétrer  dans 
ces  solitudes  reculées  qui  ont  encore  leur  physionomie 
native ,  parce  que  l'industrie  humaine  n'a  pas  com- 
mencé à  les  exploiter.  Ceux-là,  messieurs,  ne  rap- 
portent de  leurs  courses  les  plus  aventureuses,  les 
plus  lointaines,  que  des  trésors  d'émotions  et  de  poésie. 
Devons-nous  le  leur  reprocher?  L'univers  ne  resterait- 
il  pas  imparfaitement  connu  si,  à  côté  de  ceux  qui 
l'expliquent,  ne  se  trouvaient  ceux  qui  le  contemplent  ? 
Les  merveilles  de  la  nature  étonnent  et  confondent  la 
science  qui  s'efforce  de  les  approfondir;  mais  elles  ne 
se  reflètent  avec  toute  leur  grandeur  que  dans  l'âme 
qu'elles  remplissent  d'admiration  et  de  plaisir.  Que 
la  poésie  et  la  science  fassent  donc  ensemble  une 
étroite  alliance  :  c'est  dans  leur  intime  union  que  se 
trouve  l'homme  tout  entier.  Grâce  aux  progrès  des  lu- 
mières, on  ne  les  voit  plus  se  reléguer  dans  des  camps 
séparés  et   presque   ennemis.  Politique,  industrie, 
science  et  poésie ,  sources  diverses  et  abondantes  de 
richesse  et  de  civilisation ,  qui  se  réunissent  aujour- 
d'hui et  se  confondent  dans  une  grandeur  commune. 
—  Un  prince,  objet  de  nos  inconsolables  regrets,  et 
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qui  trouvait  en  lui-même  toutes  les  pensées  grandes 
et  généreuses,  avait  ainsi  compris  notre  sociabilité 
nouvelle.  Il  vous  Ta  bien  prouvé,  messieurs,  en  fondant 
ce  prix  que  vous  n'avez  pu  donner  encore  ,  et  qui  est 
réservé  au  voyageur  qui  fera  l'importation  la  plus  utile 
à  notre  agriculture,  à  notre  industrie  on  à  l'humanité. 

Votre  Société,  qui  compte  déjà  plus  d'un  quart  de 
siècle  d'existence  et  tant  de  laborieux  travaux,  a  adopté 
plus  qu'aucune  autre  ce  principe  d'association  de 
toutes  les  forces  intellectuelles  au  profit  de  tous.  La 
science  que  vous  représentez  vous  met  en  rapport 
avec  tous  les  intérêts  de  la  société  ;  elle  est  un  des  flam- 
beaux de  l'histoire  ;  la  science  économique  à  tous  mo- 
ments l'interroge;  la  statistique  ne  peut  se  passer 
d'elle  ;  enfin  les  sciences  naturelles  ou  exactes  lui  de- 
mandent incessamment  son  concours.  Votre  mo- 
destie est  égale  à  votre  importance.  Vous  ne  vous  faites 
connaître  que  par  vos  services,  et  vous  savez  attendre  la 
justice ,  tout  en  n'épargnant  rien  pour  la  mériter. 
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•UK  LBS  TRAVAUX  DE  LA,  SOCIÉTÉ  Dfi  GÉOGRAPHIE, 

ET  SCI  LS 

PROGRÈS  DES  DÉCOUVERTES  ET  DES  ÉTUDES  GEOGRAPHIQUES 

PHMIAHT    l'aMNER  1847. 

Lu  à  la  réunion  annuelle  de  la  Société  de  géographie  de  Paris , 

le  i4  janvier  1848, 

Par  M.  L.  VIVIEN  DE  SA  1NT  M  \  UTi\  , 
Secrétaire  général  de  U  Société. 

Messieurs, 

Lorsque,  il  y  a  vingt-six  ans,  quelques  hommes  zélés 
pour  la  science,  que  tous  avaient  déjà  longuement 
servie  par  leurs  travaux,  se  réunirent  dans  la  pensée 
commune  de  fonder  à  Paris  une  Société  de  géographie, 
le  but  de  cette  création  fut  non  seulement  de  féconder, 
en  les  rapprochant,  les  travaux  individuels,  et  de  con- 
centrer dans  un  même  foyer  la  connaissance  de  tout 
ce  que  l'activité  des  nations  policées  produit  chaque 
jour  d'entreprises  et  de  découvertes  géographiques 
dans  les  diverses  parties  du  globe,  mais  surtout  de 
contribuer  directement  à  ces  entreprises  et  à  ces  dé- 
couvertes par  des  instructions  bien  étudiées,  par  de 
bonnes  et  nombreuses  publications,  par  des  prix  et 
des  encouragements.  Ce  but  élevé  de  votre  association, 
messieurs,  a  toujours  été  présent  à  votre  pensée.  De 
nombreux  sujets  de  prix  mis  au  concours,  de  nouveaux 
théâtres  d'explorations  signalés  par  vos  programmes 
au  zèle  des  voyageurs,  des  récompenses  et  des  mé- 
dailles décernés  solennellement  chaque  année,  sept 
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volumes  in-A*  de  Mémoires  remplis  de  documents  pré- 
cieux, votre  Bulletin  mensuel,  dont  la  collection  forme 
aujourd'hui  quarante-huit  volumes  in-8-  :  ce  sont  là 
des  titres  qui  attestent  et  votre  constante  sollicitude  et 
votre  incessante  activité.  Et  cependant,  messieurs, 
vous  avez  eu,  comme  tout  ce  qui  est  utile,  à  lutter 
contre  les  difficultés  et  les  obstacles.  Votre  marche  a 
pu  en  être  ralentie,  mais  vous  ne  vous  êtes  pas  décou- 
ragés. Vous  aviez  en  vous  le  sentiment  profond  de  votre 
utilité  ;  ce  sentiment  vous  a  soutenus  contre  l'oubli  de 
ceux  qui  devaient  vous  aider  et  vous  protéger.  Si,  livrés 
presque  entièrement  à  vous-mêmes  et  aux  ressources 
bien  limitées  chez  vous  de  l'association  individuelle, 
vous  avez  pu  rendre  encore  à  la  science  tant  et  de  si 
grands  services,  qu'eussiez-vous  fait,  messieurs,  plus 
libéralement  secondés  ! 

Le  moment  viendra,  espérons-le,  où  votre  persévé- 
rance portera  tous  ses  fruits  et  où  il  vous  sera  possible 
enfin  de  redonner  à  votre  institution  tous  les  dévelop- 
pements que  comportait  sa  pensée  première.  Déjà 
cette  année  je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  annoncer 
que  MM.  les  ministres  du  commerce  et  de  l'instruction 
publique  ont  pu  prélever  en  votre  faveur,  sur  les  fonds 
dont  ils  disposent  pour  l'encouragement  des  sciences, 
une  double  allocation  de  1,000  et  de  500  francs.  Cet 
accroissement  dans  vos  ressources  vous  a  permis  de 
songer  à  la  continuation  du  septième  volume  de  vos 
Mémoires,  depuis  longtemps  suspendue  par  suite  de 
l'insuffisance  de  votre  budget.  Des  documents  d'un 
haut  intérêt  attendent  dans  vos  cartons  les  moyens 
matériels  de  publication;  d'autres  ont  été  mis  tout  ré- 
cemment à  votre  disposition ,  sur  la  seule  annonce  de 
la  décision  ministérielle  :  nous  avons  donc  tout  lieu 
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d'espérer  que  notre  collection  s'augmentera  prochai- 
nement d'une  nouvelle  partie,  non  moins  riche  que  les 
parties  précédentes  en  matériaux  utiles  pour  la  con- 
naissance du  globe  et  pour  l'histoire  de  la  science. 

Mais  toute  votre  ambition  ne  sera  satisfaite,  —  et 
cette  ambition-là,  messieurs,  vous  pouvez  l'avouer 
hautement ,  car  elle  n'aspire  qu'à  rendre  à  la  science 
de  plus  grands  services,  —  que  lorsque  vous  aurez  pu 
reprendre  dans  tous  ses  développements  votre  pro- 
gramme fondamental.  La  création  de  prix  spéciaux 
pour  des  explorations  déterminées  en  était  une  des 
principales  conditions;  ces  prix,  vous  avez  été  depuis 
quinze  ans  contraints  de  les  supprimer,  et  il  vous  a 
fallu  restreindre  vos  encouragements  à  la  médaille  que 
vous  réservez  chaque  année  pour  la  découverte  la  plus 
importante  en  géographie.  L'utilité  de  cette  médaille  est 
grande  encore,  mais  elle  ne  saurait  remplacer  les  prix 
que  vous  avez  dû  effacer  de  vos  programmes. 

Maintenant  plus  que  jamais  des  prix  de  cette  nature, 
appliqués  à  des  études  ou  à  des  explorations  détermi- 
nées, sont  appelés  à  rendre  d'incontestables  services. 
Aujourd'hui  que  nous  connaissons  d'une  manière  à 
peu  près  complète  la  surface  terrestre  dans  son  en- 
semble, il  n'y  a  plus  à  faire  de  grandes  découvertes 
proprement  dites.  Si  deux  ou  trois  espaces  d'une  vaste 
étendue  restent  encore  en  blanc  sur  nos  cartes,  ces 
grandes  lacunes,  dont  le  rayon  va  chaque  jour  décrois- 
sant ,  sont  du  moins  parfaitement  circonscrites.  Sauf 
un  petit  nombre  d'exceptions,  tels  que  le  Soudan 
oriental,  l'intérieur  du  sud  de  l'Afrique,  et  le  centre  de 
l'Australie,  ce  ne  sont  plus  les  grandes  courses  pous- 
sées au  hasard  par  les  explorateurs  qui  peuvent  être 
actuellement  d'une  utilité  réelle  à  la  science  :  ce  qu'il 
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faut  aujourd'hui,  ce  sont  des  études  approfondies  con- 
centrées dans  un  rayon  limité.  Une  bonne  monographie 
consacrée  à  un  peuple  ou  à  une  tribu,  à  un  canton  ou 
À  une  province,  au  pourtour  d'un  grand  lac,  à  un 
massif  montagneux,  au  cours  d'un  fleuve  important, 
servira  désormais  la  géographie  et  l'ethnographie  in- 
comparablement mieux  que  de  longues  courses  à  tra- 
vers tout  un  continent  ou  dans  l'étendue  entière  d'un 
grand  pays.  C'est  quand  une  étude  est  arrivée  à  ce 
point  qu'elle  appelle  surtout  l'intervention  directe  et 
continue  des  corps  savants.  Dans  une  science  toute 
d'observation  telle  que  la  géographie ,  où  chaque  jour 
ajoute  un  fait  nouveau  à  la  masse  toujours  croissante 
des  faits  acquis,  ce  n'est  pas  une  chose  si  aisée  ni  si 
commune  que  de  savoir  exactement  et  d'une  manière 
complète  ce  qui  s'est  fait  depuis  trois  ou  quatre  siècles 
pour  la  connaissance  d'un  point  donné  du  globe  ;  et 
cependant  cette  notion  préalable  est  indispensable 
pour  diriger  et  préciser  les  recherches  encore  néces- 
saires, ne  pas  recommencer  inutilement  ce  que  d'au- 
tres ont  accompli,  s'aider  de  toutes  les  lumières  ac- 
quises, et  concentrer  ainsi  tout  son  temps,  toute  son 
attention  et  toutes  ses  forces  sur  les  investigations  vrai- 
ment neuves  et  utiles.  Or  il  est  facile  de  comprendre 
combien  une  réunion  d'hommes  spéciaux  qui  ont  con- 
sacré leur  vie  entière  à  ces  longues  et  difficiles  études, 
qui  ont  exploré  toutes  les  sources  et  comparé  tous  les 
résultats,  peut  contribuer  utilement  aux  recherches 
futures  et  hâter  l'achèvement  de  l'édifice,  en  dirigeant 
les  pas  souvent  indécis  de  l'observateur,  en  lui  signa- 
lant ici  la  mine  déjà  fouillée,  là  le  filon  encore  vierge; 
en  un  mot,  en  appelant  ses  investigations  là  où  elles 
peuvent  le  mieux  servir  la  science,  et  aussi  en  éclairant 
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ses  travaux  par  de  bonnes  et  solides  instructions.  Le 
sujet  que  je  touche  ici  serait  fécond  en  considérations 
d'un  ordre  élevé  et  en  développements  instructifs  :  je 
ne  puis  que  l'indiquer  à  vos  méditations;  et  il  n'est 
assurément  aucun  de  vous,  messieurs,  qui,  dans  le 
cercle  plus  ou  moins  étendu  de  ses  études  de  prédi- 
lection ,  ne  lui  pressente  de  nombreuses  applications. 
Mais  ce  qui  doit  être  dès  à  présent  évident  pour  tous 
les  esprits,  c'est  qu'une  série  continue  de  sujets  de  prix 
conçus  dans  cette  pensée  d'études  monographiques, 
en  provoquant  une  longue  suite  de  travaux  approfondis 
sur  toutes  les  parties  encore  incomplètes  de  la  science 
du  globe  et  de  l'ethnographie,  ne  dût  contribuer  puis- 
samment à  en  hâter  les  progrès.  Et  d'ailleurs,  au  point 
de  vue  même  de  l'application  pratique,  dont  l'homme 
d'État  doit  peut-être  se  préoccuper  avant  tout,  com- 
bien vos  actives  incitations  ainsi  dirigées  ne  pour- 
raient-elles pas  servir  nos  intérêts  communs!  Qui 
pourrait  dire  que  les  sujets  de  prix  que  vous  aviez  pro- 
posés jadis,  et  qu'il  vous  a  fallu  retirer,  pour  l'explo- 
ration des  contrées  inconnues  comprises  entre  le  lac 
Tchâd  et  le  bassin  du  Nil,  et  celle  de  la  région  du 
lac  Maravi  dans  l'Afrique  australe,  n'auraient  pas  de- 
puis quinze  ans  amené  des  résultats  qui  profiteraient 
aujourd'hui,  d'un  côté  aux  rapports  de  notre  établis- 
sement d'Alger  avec  les  États  du  Soudan ,  de  l'autre 
aux  relations  récentes  que  nous  avons  établies  avec  le 
sultan  de  Zanzibar? 

TRAVAUX   INTÉRIEURS  DE   LA  SOCIÉTÉ. 

S'il  vous  est  encore  interdit,  quant  à  présent,  mes- 
sieurs ,  de  donner  vos  pensées  à  cette  partie  impor- 
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tanle  de  vos  travaux ,  faute  des  moyens  pécuniaires 
dont  il  faudrait  appuyer  chacun  de  vos  concours ,  du 
moins  n'avez-vous  jamais  cessé  de  travailler  activement, 
autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir,  aux  progrès  généraux 
des  sciences  géographiques.  Cette  année ,  comme  tou- 
jours, votre  Bulletin  s'est  rempli  d'utiles  matériaux, 
fournis  soit  par  vos  correspondants  étrangers,  soit  par 
le  zèle  des  membres  résidents,  soit  par  les  fréquentes 
communications  des  voyageurs.  Vos  rapports  avec  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  toutes  les  parues  du 
monde  sont  toujours  actives  comme  par  le  passé ,  et 
leurs  nombreuses  Transactions  viennent  régulièrement 
enrichir  votre  bibliothèque,  en  échange  de  vos  propres 
publications.  La  nouvelle  Société  géographique  de 
Saint-Pétersbourg  vous  a  récemment  fait  parvenir  les 
deux  premiers  volumes  de  ses  Mémoires,  volumes  ri- 
ches en  documents  importants  sur  la  Sibérie ,  l'Asie 
centrale  et  la  région  nord-ouest  de  l'Amérique ,  mais 
malheureusement  écrits  en  russe ,  c'est-à-dire  dans 
une  langue  généralement  peu  accessible  pour  l'Occi- 
dent de  l'Europe.  La  société  de  Saint-Pétersbourg,  gé- 
néreusement soutenue  par  un  patronage  élevé,  est  ex- 
clusivement consacrée  à  l'étude  ethnographique  et 
géographique  des  parties  les  moins  connues  de  l'em- 
pire russe;  mais  cet  empire  est  à  lui  seul  un  monde 
tout  entier. 

Il  me  suffira  de  rappeler  ici  quelques  unes  des 
nombreuses  lectures  qui  ont  en  partie  occupé  vos 
séances.  M.  de  Maslatrie  tous  a  donné,  en  plusieurs 
notices,  un  aperçu  de  ses  travaux  dans  l'Ile  de 
Gypre ,  pendant  la  mission  commerciale  et  littéraire 
qu'il  y  a  remplie  il  y  a  deux  ans,  et  il  a  mis  sous  vos 
yeux  une  très  belle  carte  de  l'Ile ,  construite  à  grand 
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point,  en  partie  d'après  ses  propres  itinéraires.  11  est 
bien  à  désirer  que  M.  de  Maslatrie  soit  promptement  à 
même  de  publier  ses  travaux,  les  plus  importants  et 
les  plus  étendus  dont  cette  grande  lie  de  la  Méditerra- 
née orientale  ait  encore  été  l'objet.  Dans  une  disserta- 
tion sur  la  géographie  biblique  de  la  presqu'île  de 
Sinaî,  M.  le  professeur  Lepsitis ,  si  connu  par  ses  tra- 
vaux sur  l'archéologie  égyptienne  ,  a  proposé ,  et  je 
crois  parfaitement  établi,  d'importantes  modifications 
dans  l'application  traditionnelle  de  plusieurs  des  noms 
mentionnés  par  l'historien  de  la  marche  des  Hébreux 
au  désert  £près  leur  sortie  d'Égypte,  notamment  du 
nom  même  de  la  montagne  sacrée,  le  Sinaî.  Ce  travail 
est  imprimé  dans  votre  Bulletin ,  avec  les  cartes  qui 
l'accompagnent.  M.  Hedde,  un  des  délégués  de  la  mis- 
sion française  en  Chine ,  vous  a  lu  une  notice  statis- 
tique et  commerciale  sur  les  parties  littorales  de  la 
Chine  que  la  mission  a  visitées.  M.  Adulphe  Delegorgue, 
M.  de  Froberville  et  M.  Serrée  de  £m>///,vous  ont  ap- 
porté d'intéressantes  communications ,  le  premier  sur 
les  mœurs  et  les  usages  de  quelques  unes  des  peupla- 
des kafres  qu'il  a  vues  ;  le  second  sur  les  observations 
ethnologiques  que  son  séjour  récent  à  l'Ile  Bourbon 
l'a  mis  à  même  de  recueillir  parmi  les  esclaves  de  notre 
colonie,  originaires  de  l'Afrique  australe;  le  troisième 
enfin  sur  la  délimitation  de  la  Guiane  française  et  du 
Brésil,  et  sur  les  moyens  d'obtenir  pour  la  France  la 
ligne  de  l'Amaione.  M.  Kervily  a  recherché  dans  ce 
travail  la  vraie  position  de  la  rivière  Vincent  Pinson  , 
et  il  présente  à  ce  sujet  des  considérations  qui  parais- 
sent décisives.  Quant  à  M.  Delegorgue,  il  a,  depuis  sa 
communication ,  publié  en  deux  volumes  sa  relation 
entière,  où  l'on  trouve  non  seulement  les  détails  les 
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plus  circonstanciés  et  les  plus  curieux  qu'aucun  voya- 
geur ah  jamais  réunis  sur  les  mœurs,  les  habitudes  et 
l'habitation  des  grands  animaux  sauvages  du  sud  de 
l'Afrique,  mais  aussi  des  notices  pleines  d'intérêt  sur 
les  populations  parmi  lesquelles  ses  longues  excur- 
sions de  chasse  l'ont  conduit.  M.  de  Froberville  pré- 
pare aussi  une  publication  étendue  sur  les  objets  qui 
l'ont  occupé,  et  nous  pouvons  assurer  que  depuis 
longtemps  l'ethnologie  ne  se  sera  enrichie  d'un  travail 
aussi  important,  au  double  point  de  vue  de  la  compa- 
raison des  idiomes  et  de  l'étude  physique  des  races. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  messieurs  ,  avec 
quel  vif  intérêt  vous  avez,  dans  une  de  nos  dernières 
séances,  entendu  notre  collègue,  M.  le  comte  de 
Castclnau,  vous  retracer,  dans  un  récit  tout  plein  en- 
core des  émotions  de  son  aventureux  voyage,  les  scènes 
variées  de  son  immense  pérégrination  à  travers  tout 
le  continent  américain.  Cet  aperçu  promet  une  grande 
et  belle  relation  ,  où  l'histoire  naturelle  et  la  géogra- 
phie, l'ethnographie  et  l'archéologie  américaines,  au- 
ront à  puiser  des  faits  aussi  nombreux  que  nouveaux. 

Si  votre  attention  s'attache  avec  un  égal  intérêt  à  la 
marche  simultanée  de  la  science  dans  toutes  les  con- 
trées du  globe,  votre  pensée  aime  aussi  à  en  embrasser 
toutes  les  époques.  Parmi  les  nombreux  auteurs  de  ces 
siècles  intermédiaires  qu'on  nomme  la  période  byzan- 
tine, Procope  est  sans  contredit  le  plus  riche  en  no- 
tions positives  sur  la  géographie  contemporaine  ;  et 
de  toutes  les  données  géographiques  que  ses  écrits  ren- 
ferment sur  les  pays  frontières  de  l'empire  grec ,  la 
plus  étendue,  la  plus  complète  et  la  plus  précieuse  à 
bien  des  égards ,  est  sa  description  de  la  Lazique  et 
des  pays  limitrophes.  On  sait  qu'au  temps  de  Procope, 
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dans  la  seconde  moitié  du  vi*  siècle  de  notre  ère ,  la 
Lazique  et  les  provinces  voisines  du  fond  du  Pont-Euxin 
étaient  devenues  le  théâtre  d'une  longue  lutte  entre 
les  armées  impériales  et  les  troupes  de  Khosroès.  Bien 
des  points  de  détail  et  même  plus  d'un  fait  capital  de 
cet  excellent  morceau   de  géographie  caucasienne 
étaient  restés  inexpliqués  dans  les  commentaires:  j'ai 
essayé,  dans  une  dissertation  spéciale,  de  vous  en  pré- 
senter un  exposé  plus  satisfaisant  et  plus  complet  qu'on 
ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent.  En  rattachant  d'un  côté 
les  indications  de  Procope  à  celles  des  écrivains  anté- 
rieurs de  l'époque  classique,  et  d'un  autre  côté  en  les 
comparant  attentivement  avec  les  notions  très  abon- 
dantes que  nous  possédons  aujourd'hui  sur  une  partie 
au  moins  des  mêmes  contrées,  je  crois  n'avoir  laissé 
rien  d'obscur  dans  ce  chapitre  de  géographie  byzan- 
tine, que  naguère  encore  un  académicien  de  Saint-Pé- 
tersbourg proclamait  indéchiffrable.  J'ai  même  res- 
saisi, si  je  ne  me  trompe,  la  filiation  ethnologique  de 
ce  peuple  Laze,  qui  fut  inconnu  à  toute  l'antiquité,  et 
qui  tout  à  coup  ,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère , 
surgit  dans  Phistoire  comme  une  vivante  énigme,  ajou- 
tée à  tant  d'autres  énigmes  que  présente  encore  l'eth- 
nographie du  Caucase. 

Mais  vous  avez  surtout  suivi  avec  un  constant  intérêt 
les  communications  de  trois  de  nos  savants  collègues 
sur  des  faits  relatifs  à  l'histoire  de  la  science  géogra- 
phique antérieurement  au  xvi*  siècle.  M.  le  vicomte 
de  San  tarent,  et  notre  respectable  président  M.  Jomard, 
vous  ont  entretenus  l'un  et  l'autre  des  monuments  iné- 
dits de  la  géographie  du  moyen  âge,  que  recèlent  en- 
core en  grand  nombre  plusieurs  bibliothèques  de 
l'Italie,  et  sur  lesquels  tous  deux  se  sont  séparément 
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procuré  des  notices  détaillées  ,  soit  par  eux-mêmes  , 
soit  par  leurs  correspondants.  Tous  deux  aussi  ont  mis 
sous  vos  yeux  de  nouvelles  planches  des  deux  beaux 
monuments  qu'ils  élèvent  simultanément  à  l'histoire 
de  la  science  :  M.  de  Santarem ,  la  curieuse  Mappe- 
monde du  Musée  Borgia,  que  l'on  croit  être  du  xv*siè- 
cle ,  et  un  fac-similé  parfait  du  Portulan  vénitien  qui , 
de  la  bibliothèque  dt»s  Pinelli,  a  passé  dans  celle  de 
M.  le  baron  Walckenaer;  M.  Jomardt  la  série  entière 
des  cartes  déjà  terminées,  mais  non  encore  publiées, 
qui  entreront  dans  les  premières  livraisons  de  ses  Mo- 
numenta.  M.  tV Avezac t  de  son  côté,  a  soumis  à  une 
analyse  approfondie  le  calendrier  inscrit  sur  une  des 
feuilles  du  Portulan  walckenaerien,  et,  par  un  enchaî- 
nement de  déductions  aussi  ingénieuses  que  solides,  il 
a  déduit  de  cette  analyse  la  date  précise  des  diverses 
parties  du  monument. 

M.  d'Avezac  vous  a  aussi  entretenus  dans  une  séance 
récente,  d'un  document  génois  vulgairement  intitulé 
Itinerarium  Usiuwiaris ,  ou ,  selon  la  transcription  ita- 
lienne ,  Usodimare.  Ce  document ,  signalé  en  1667  par 
Soprani,  en  1802  par  M.  Graeberg  de  Hemsœ,  et  très 
bien  caractérisé  par  Akerblad  ,  fut  l'objet  en  1809  de 
savants  aperçus  de  la  part  de  M.  Walckenaer;  enfin  , 
une  copie  entière  en  fut  envoyée  en  1824  par  M.  Gra?- 
berg  à  la  Société  de  Géographie.  M.  d'Avezac,  qui 
avait  provoqué  des  vérifications  en  Italie  pour  re- 
trouver le  manuscrit  original ,  annonce  qu'il  a  repris 
personnellement  ces  recherches  en  1842 ,  et  qu'il  est 
possesseur  d'une  recension  nouvelle  qu'il  se  propose 
de  publier.  Il  résulte  de  la  plus  simple  inspection  de 
ce  prétendu  itinéraire  que  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
relevé  des  légendes  dont  les  cartes  du  moyen  âge  étaient 
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couvertes,  et  c'est  là  précisément  ce  qui  en  fait  aujour- 
d'hui pour  nous  un  très  curieux  document. 

D'autres  questions  ou  d'autres  faits  qui  se  rattachent 
à  l'histoire  des  grandes  découvertes  du  xvi*  siècle  tous 
ont  occupés.  M.  de  Santarem,  outre  une  notice  sur  un 
Portulan  portugais  inédit  de  1546,  vous  a  communiqué 
un  travail  assez  étendu  sur  un  point  intéressant  de 
la  cartographie  américaine  :  il  a  recherché  à  quelle 
époque  l'Amérique  du  Sud  a  cessé  d'être  figurée  comme 
une  grande  lie  sur  les  cartes  des  géographes  européens. 
En  vous  présentant  plusieurs  nouveaux  volumes  de 
son  grand  ouvrage  sur  les  relations  commerciales  et 
politiques  du  Portugal  avec  les  difl'érentes  puissances 
du  monde,  depuis  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
portugaise,  au  in*  siècle,  jusqu'à  nos  jours,  M.  de  San- 
tarem vous  a  signalé  les  documents  officiels  en  très 
grand  nombre,  qui,  dans  cette  histoire  diplomatique  et 
commerciale  de  sa  pairie,  appartiennent  à  l'histoire 
môme  des  découvertes  géographiques,  et  il  se  propose 
d'offrir  plus  tard  à  la  Société  un  précis  méthodique  de 
cette  classe  de  documents.  M.  de  Santarem  vous  a  aussi 
à  plusieurs  reprises  donné  un  aperçu  verhal  des  docu- 
ments plus  récents,  mais  d'un  non  moindre  intérêt, 
que  renferme  le  recueil  officiel  qui  se  publie  à  Lis- 
bonne à  l'imitation  de  nos  Annales  maritimes,  recueil 
exclusivement  consacré  aux  possessions  coloniales  de 
la  couronne  de  Portugal ,  et  qui,  depuis  quelques  an- 
nées, a  surtout  donné  de  très  curieux  morceaux  sur  l'in- 
térieur de  l'Afrique  australe.  M.  d'Avezac  vous  a  com- 
muniqué une  suite  d'études  sur  les  lies  et  les  archipels 
du  pourtour  de  l'Afrique,  résumé  concis,  mais  sub- 
stantiel ,  empreint  de  ce  consciencieux  esprit  de  re- 
cherches et  de  cette  critique  éminente  qui  distinguent 
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à  un  si  haut  degré  tous  les  travaux  de  notre  savant  col- 
lègue. Notre  président,  M.  Jomard,  parmi  les  extraits 
de  sa  vaste  correspondance  scientifique  qui  alimen- 
tent en  partie  chacune  de  vos  séances,  vous  a  commu- 
niqué à  plusieurs  reprises  des  faits  nouveaux,  et  quel- 
quefois très  curieux,  relatifs  aux  antiquités  des  peuples 
indigènes  des  deux  Amériques,  dont  le  hasard,  ou  les 
investigations  des  archéologues  américains,  procure 
de  temps  à  autre  la  découverte.  On  peut  regarder 
comme  très  douteux  que  ces  débris  de  nationalités  dé- 
truites aident  beaucoup  à  résoudre  le  grand  problème 
de  l'origine  des  populations  américaines;  mais  ils  ser- 
viront du  moins  à  apprécier  le  degré  de  civilisation  où 
ces  populations  étaient  parvenues  avant  l'arrivée  des 
Européens.  Au  surplus,  l'archéologie  américaine  est 
une  science  toute  nouvelle  encore,  et  l'on  ne  saurait 
prévoir  avec  certitude  quels  faits  en  pourront  ressortir 
un  jour;  aussi  devons-nous  applaudir  au  zèle  des  sa- 
vants qui  s'attachent  à  recueillir  ces  matériaux,  sur 
lesquels  devront  s'appuyer  les  recherches  des  futurs 
historiens  du  Nouveau -Monde. 

Parmi  les  travaux  et  les  publications  de  notre  collè- 
gue M.  de  Santarem ,  il  m'en  reste  une  dernière  à  men- 
tionner, sur  laquelle  sans  doute  votre  pensée  m'a  de- 
vancé :  c'est  le  fac-similé  de  la  célèbre  mappemonde 
vénitienne  de  Fra-Mauro.  Déjà,  depuis  plusieurs  se- 
maines, la  première  feuille  de  cet  admirable  monu- 
ment a  été  mise  sous  vos  yeux  dans  une  de  vos  séances 
particulières,  et  elle  a  aussi  été  présentée  à  l'Académie 
des  inscriptions;  aujourd'hui,  cette  feuille  entièrement 
coloriée  est  devant  vous,  et  nous  pouvons  en  apprécier 
la  beauté  d'exécution.  Ce  sera  la  première  fois  que  ce 
chef-d'œuvre  cartographique  du  xvi'  siècle,  le  plus  im- 
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portant  sans  contredit  que  nous  ait  légué  le  moyen 
âge,  aura  été  publié  dans  son  entier.  Cette  magnifique 
carte  sera  divisée  en  cinq  grandes  feuilles  dans  la  pu- 
blication de  M.  de  Santarem,  et  formera  à  elle  seule  la 
troisième  livraison  de  son  Atlas  des  monuments  de  la 
Géographie  du  moyen  â«e.  Le  savant  éditeur  avait  déjà 
conquis  bien  des  titres  à  la  reconnaissance  du  monde 
géographique,  celui-là  seul  les  égalera  tous. 

ISECROLOGIE. 

Tout  à  l'heure,  messieurs,  je  vous  rappelais  l'époque 
déjà  bien  éloignée  de  la  fondation  de  notre  Société, 
époque  si  riche  pour  nous  et  pour  la  science  en  pro 
messes  d'avenir,  dont  beaucoup  se  sont  réalisées.  De 
hommes  qui  soutinrent  de  leur  position  élevée,  de  Tau 
torité  de  leur  nom ,  la  faiblesse  de  nos  premiers  pas 
plusieurs  sont  encore  au  milieu  de  nous,  nobles  vété 
rans  qui  nous  apportent  en  exemple  leurs  travaux  e 
leur  parole,  à  nous,  leurs  disciples  et  leurs  émules. 
Mais,  hélas!  le  temps  impitoyable  emporte  chaqut 
année  une  de  nos  gloires.  Depuis  notre  dernière 
réunion  annuelle  de  18A6,  la  mort  a  frappé  deux  de 
vos  fondateurs,  M.  Amèdèe  Jaubert  et  M.  Benjamin  De- 
lessert.  Celui-ci  avait  surtout  porté  ses  études  vers  la 
botanique;  mais  on  sait  quels  rapports  intimes  ratta- 
chent la  botanique  à  la  géographie ,  et  le  musée  que 
M.  Delessert  avait  élevé  à  sa  science  favorite,  avec  une 
somptuosité  vraiment  royale ,  est  aussi  devenu  un  vé- 
ritable musée  géographique.  Le  catalogue  de  cette 
riche  collection ,  publié  du  vivant  de  son  fondateur, 
renferme  pour  l'histoire  des  explorations  du  monde 
par  les  botanistes,  une  multitude  d'indications  cu- 
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rieuses  et  de  précieux  documents  que  Ton  chercherait 
vainement  ailleurs. 

M.  Amèdce  Juubert  avait  pris  à  vos  travaux  une  paît 
encore  plus  directe.  D'autres  voix  plus  compétentes 
que  la  mienne  ont  apprécié  en  lui  le  profond  orienta- 
liste et  l'habile  professeur.  Je  dois  me  borner  à  rap- 
peler le  voyageur  et  le  traducteur  de  l'Edrisi. 

Elève  distingué  de  Silvestre  de  Sacy,  M.  Jaubert 
n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'en  1798  il  fut  désigné 
comme  un  des  interprètes  de  l'expédition  d'Egypte. 
Bonaparte  distingua  bientôt  le  jeune  Amédée,  et  l'at- 
tacha directement  à  sa  personne  avec  le  titre  de  pre- 
mier secrétaire -interprète.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  de  Syrie  de  4799,  et  y  recueillit  les  maté- 
riaux d'un  intéressant  travail  sur  les  tribus  arabes  de 
l'isthme  de  Suez,  qui  a  été  publié  dans  le  grand  recueil 
de  la  commission  d'Égypte.  Revenu  en  France  avec  le 
général  en  chef,  il  fut  bientôt  après  chargé  successive- 
ment de  plusieurs  missions  près  de  la  cour  ottomane  ; 
et  lorsqu'en  1805  Napoléon  voulut  ouvrir  des  rela- 
tions diplomatiques  avec  la  cour  de  Téhéran,  ce  fut 
M.  Amédée  Jaubert  qu'il  choisit  pour  cette  nouvelle 
mission  plus  délicate  encore,  et  surtout  plus  périlleuse. 
C'est  ce  voyage  de  1805,  à  travers  quelques  portions 
de  l'Anadoli  oriental,  le  centre  de  l'Arménie  et  l'Axer- 
baîdjân  jusqu'à  Téhéran,  qui  fait  l'objet  de  la  relation 
que  M.  Jaubert  publia  beaucoup  plus  tard,  en  1821. 
Les  souffrances  qu'il  y  endura  et  les  dangers  qu'il  y 
courut,  le  voyageur  les  a  fait  connaître  dans  son  récit; 
et  quoique  la  nature  même  de  sa  mission,  le  secret  dont 
il  fallait  s'entourer,  la  promptitude  qui  y  était  exigée 
et  le  peu  de  durée  de  son  séjour  en  Perse,  ne  lui  aient 
pu  permettre  ce  riche  ensemble  d'observations  variées 
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qui  distingue  les  relations  de  quelques  voyageurs  plus 
favorisés,  les  Chardin,  les  Hanway  et  les  Olivier,  les  ' 
John  Malcolm  et  les  Kinneir,  les  Ouscley,  les  Morier 
et  les  Ker  Porter,  on  sent  partout,  dans  les  trop  courts 
chapitres  de  M*  Jauhert,  l'homme  instruit  et  l'esprit 
judicieux,  qui  connaît  bien  le  peuple  et  le  pays,  mais 
qui  ne  veut  rien  dire  que  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même 
et  ce  qu'il  a  pu  étudier  directement. 

M.  Jaubert  fit  en  1818  un  second  voyage  en  Orient, 
dans  le  but  d'introduire  en  France  la  chèvre  tibétaine 
à  duvet  de  cachemire,  que  M.  Ternaux  voulait  natura- 
liser chez  nous  pour  donner  un  nouvel  aliment  à  nos 
manufactures  et  un  nouveau  débouché  à  notre  com- 
merce. On  sait  jusqu'à  quel  point  celte  entreprise 
vraiment  patriotique  a  réussi.  M.  Jaubert  n'a  rien  écrit, 
ou  du  moins  rien  publié  de  cette  seconde  expédition, 
qui  l'avait  conduit  aux  abords  de  la  mer  Caspienne, 
entre  le  Térek  et  le  Volga.  Il  se  livra  tout  entier,  après 
son  retour,  à  l'enseignement  du  turk  et  du  persan, 
publia,  en  1823,  ses  éléments  de  grammaire  turque, 
donna  ses  soins,  en  1826,  à  l'édition  française  du  voyage 
à  Boukhara  de  M.  de  Meyendorf,  enrichit  divers  re- 
cueils de  notices  intéressantes  sur  différents  points 
d'histoire  littéraire  et  de  géographie  orientale,  notam- 
ment d'une  dissertation  sur  l'ancien  cours  de  l'Oxus; 
traduisit  en  1825,  pour  le  deuxième  volume  de  nos 
mémoires,  une  curieuse  relation  de  Ghanat,  écrite  par 
un  Arabe  de  Tunis  et  envoyée  d'Afrique  par  M.  Gràberg 
de  Hemsô;  et  enfin  accepta  la  tâche  laborieuse  de  faire 
passer  dans  notre  langue  la  géographie  tout  entière  du 
cheikh  el  Edrisi,  Cette  traduction,  qui,  au  milieu  de 
diverses  interruptions,  occupa  M.  Jaubert  pendant  dix 
années,  parut  en  1836  dans  la  collection  de  nos  Mé* 
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moires,  dont  elle  forme  les  tomes  V  et  VI.  On  peut  re- 
gretter que  le  savant  traducteur  n'ait  eu  à  sa  disposition 
que  deux  manuscrits  du  géographe  arabe,  dont  le  texte 
aurait  eu  besoin  de  moyens  de  contrôle  plus  abondants, 
et  surtout  qu'il  n'entrât  pas  dans  le  plan  de  M.  Jaubert 
de  joindre  à  sa  version  un  commentaire  souvent  indis- 
pensable, et  dont  mieux  que  personne  il  sentait  la  né- 
cessité :  mais,  telle  qu'il  nous  l'a  donnée,  cette  œuvre 
n'en  est  pas  moins  un  des  présents  les  plus  précieux 
qu'aient  reçu  les  lettres  orientales  ,  et  elle  mérite  à  son 
*  auteur  toute  la  reconnaissance  des  géographes. 

Tout  récemment,  la  mort  a  fait  aussi  un  double  vide 
dans  les  rangs  de  vos  correspondants  étrangère.  Vous 
avei  perdu  le  général  Visconti  à  Naples,  et  M.  Grâberg 
de  Hemso  à  Florence.  Toute  l'Europe  connaît  les  nom- 
breux travaux  de  II.  Grâberg  de  Hemsà\  comme  géo- 
graphe, comme  voyageur,  comme  critique,  comme  lin- 
guiste et  comme  historien;  ces  travaux  remontent  à  un 
demi-siècle,  et  depuis  lors  chaque  année  on  en  a  vu  sac  - 
croître  la  liste.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  les  rap- 
peler tous  :  mais  je  dois  mentionner  ses  Annalidi  Geo- 
grajia  e  di  Statisiica,  où  se  trouve  un  bon  aperçu  de 
l'histoire  de  la  géographie  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge, 
travail  qui  ajoute  nombre  de  faits  curieux  à  ceux  quo 
déjà  Sprengel  avait  recueillis  sur  le  même  sujet,  et 
dont  Malte-Brun  a  beaucoup  profité  ;  je  ne  puis  non 
plus  omettre  son  Specchio  dellUmperio  di  Marocco ,  fruit 
d'un  séjour  de  six  années  à  Tanger,  fructueusement 
employées  à  réunir  sur  l'empire  du  Maroc  des  docu- 
ments de  toute  nature.  Vos  mémoires  renferment  plu- 
sieurs morceaux  curieux  tournis  par  M.  Grâberg,  sur 
le  nord  de  l'Afrique,  et  vos-Bulletins  sont  remplis  de  ses 
fréquentes  communications. 
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C'est  dans  un  autre  ordre  de  travaux  que  s'est  signalé 
le  général  Visvonti.  Directeur  du  bureau  topographique 
de  Naples,  il  a  attaché  son  nom  au  grand  travail  de  la 
carte  topographique  des  environs  de  celte  capitale, 
dont  l'exécution ,  très  supérieure  à  la  carte  de  Rizzi 
Zannoni,  est  comparable  aux  meilleurs  ou\rages  de 
ce  genre  publiés  par  les  corps  savants  de  l'Europe.  Le 
général  Visconti  était  versé  dans  les  sciences  mathé- 
matiques et  dans  l'astronomie  pratique.  L'Académie 
de  Naples,  dont  il  était  membre,  lui  doit  d'importants 
mémoires.  Sa  perte  sera  longtemps  sentie  dans  le  corps 
du  génie ,  à  la  tète  duquel  il  était  placé.  Elle  rappelle 
celle  de  l'astronome  Fergola,  dont  lui-même  nous  an- 
nonça la  catastrophe.  Vous  vous  souvenez,  messieurs, 
que  ce  savant  fut  frappé  de  la  foudre  sur  le  sommet 
d'une  montagne,  au  moment  où  il  faisait  une  observa- 
tion géodésique. 

MOUVEMENT  EXTÉRIEUR 
DES  TRAVAUX  ET  DBS   DÉCOUVERTES  GÉOGRAPHIQUES. 

Maintenant,  messieurs,  j'appellerai  votre  attention 
sur  le  mouvement  extérieur  des  travaux  et  des  décou- 
vertes géographiques  dans  toutes  les  contrées  du  globe, 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Ces  entreprises 
et  ces  découvertes  vous  sont  déjà  en  partie  connues 
par  les  communications  plus  ou  moins  détaillées  dont 
elles  ont  été  l'objet  pour  la  plupart  dans  vos  séances 
particulières  ;  mais  il  est  bon  d'en  résumer  ici  le  ta- 
bleau général. 

Des  expéditions  importantes  ont  été  commencées 
cette  année;  d'autres  se  poursuivent  ou  sont  arrivées 
à  leur  terme  :  je  vous  entretiendrai  d'abord  de  celles 
qui  se  rapportent  à  l'Asie. 
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ASIE. 

L'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  De  se 
ralentit  pas  dans  son  active  sollicitude  pour  l'explora- 
tion scientifique  des  parties  encore  imparfaitement 
connues  de  l'empire  russe.  Depuis  1720,  que  Daniel 
Messerschmidt  parcourut  le  premier,  par  ordre  de 
Pierre-le-Grand,  l'intérieur  de  la  Sibérie  ,  une  armée 
tout  entière  de  voyageurs,  —  naturalistes,  astronomes, 
ethnologues  et  géographes,  —  sortis  pour  la  plupart 
des  rangs  mêmes  de  l'Académie  ou  dirigés  par  ses 
instructions,  a  pénétré  dans  toutes  les  provinces  d'Eu- 
rope et  d'Asie,  fouillant  le  sol,  étudiant  les  produc- 
tions, déterminant  le  cours  des  rivières  et  la  direction 
des  montagnes,  fixant  la  position  des  lieux  par  l'ob- 
servation des  astres,  recueillant  des  vocabulaires,  re- 
cherchant les  antiquités  et  les  traditions,  décrivant  les 
mœurs,  les  usages  et  le  genre  de  vie  des  populations 
d'origine  diverse  :  mais  ces  populations  et  leurs  langues 
sont  si  nombreuses,  les  pays  à  étudier  sont  si  vastes 
et  les  climats  si  différents,  que,  malgré  la  masse  énorme 
de  documents  recueillis  depuis  cent  vingt-cinq  ans  par 
une  suite  presque  ininterrompue  d'expéditions  collec- 
tives ou  de  voyageurs  isolés,  c'est  à  peine  si  la  tâche 
parait  entamée.  Ajoutons  que  les  fréquentes  acquisi- 
tions de  provinces  qui  d'époque  en  époque  ont  reculé 
les  frontières  de  l'empire,  notamment  dans  la  région 
du  Caucase,  sont  devenues  chaque  fois  l'occasion  d'ex- 
péditions nouvelles  dans  un  but  d'étude  scientifique  ; 
et  puis  enfin  la  rigueur  toujours  croissante  des  métho- 
des d'observation  dans  toutes  les  parties  des  sciences, 
en  faisant  reconnaître  de  nombreuses  lacunes  ou  de 
graves  imperfections  dans  les  résultats  d'une  date  an- 
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cienne,ont  nécessité  la  révision  de  beaucoup  de  tra- 
vaux que  pendant  longtemps  on  avait  crus  définitifs. 
Cette  grande  et  belle  tâche  occupe  incessamment  Tat* 
tention  de  l'Académie.  Les  provinces  ou  les  régions 
déjà  décrites  par  les  voyageurs  du  dernier  siècle  sont 
parcourues  de  nouveau  pour  la  plupart,  et  soumises 
à  des  investigations  plus  complètes  et  plus  rigoureuses  ; 
celles  qui  n'avaient  pas  été  examinées  encore,  ou  qui 
n'avaient  été  vues  que  superficiellement ,  sont  l'objet, 
à  leur  tour,  d'expéditions  spéciales.  A  peine  M.  Midden- 
dorll'  avait-i)  terminé  ses  pénibles  explorations,  qui  se 
sont  étendues  depuis  la  pointe  la  plus  septentrionale 
des  côtes  de  la  mer  Polaire  jusqu'aux  bords  de  la  mer 
d'Okhotsk  qui  baigne  le  Kamtschatka,  que  l'Académie 
faisait  entreprendre  un  nouveau  voyage  ,  non  moins 
vaste  dans  ses  proportions,  quoique  plus  limité  dans 
son  objet.  M.  Castrèn,  le  nouveau  voyageur,  est  un 
jeune  Finnois  déjà  connu  par  des  productions  litté- 
raires écrites  dans  sa  langue  natale,  et  par  des  travaux 
linguistiques  sur  plusieurs  dialectes  de  la  même  fa 
mille,  notamment  par  une  grammaire  de  la  langue 
tchérémisse.  Aussi  l'objet  de  son  expédition  est-il  prin- 
cipalement ethnologique.  M.  Castrèn  doit  soumettre  suc- 
cessivement à  une  étude  approfondie  toutes  les  langues, 
avec  leurs  nombreux  dialectes  ,  qui  se  parlent  chez  les 
peuples  indigènes  de  la  moitié  occidentale  de  la  Sibérie, 
depuis  les  monts  Ouraliens  jusqu'au  Ienisei,  et  com- 
parer ces  langues  soit  entre  elles,  soit  avec  le  groupe 
des  langues  finnoises  ;  en  même  temps  qu'il  pénétrera 
d'une  manière  intime  dans  la  vie  privée  de  ces  popu- 
lations nomades,  et  qu'il  recherchera  avec  soin  tout  ce 
qui  peut  éclairer  sur  leurs  idées  religieuses  et  leurs 
souvenirs  traditionnels.  Le  voyage  de  M.  Castrèn,  com- 
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mencé  au  mois  de  juin  1845  ,  a  déjà  deux  ans  et  demi 
de  durée  ,  et  ne  paraît  pas  devoir  toucher  de  sitôt  à  sa 
fin.  Ce  que  l'on  en  connaît  jusqu'à  présent  par  les  rap- 
ports qu'il  envoie  périodiquement  à  l'Académie ,  et 
par  un  grand  nombre  de  ses  lettres  adressées  à  M.  Sjô- 
gren,  est  de  nature  à  faire  concevoir  une  haute  idée 
des  résultats  que  l'on  peut  attendre  de  cette  grande 
étude.  D'importants  détails  sur  la  nature  des  pays  où 
le  voyageur  séjourne,  sur  le  climat,  sur  le  cours  des 
rivières ,  et  sur  d'autres  points  de  géographie  physique, 
se  mêlent  fréquemment  aux  tableaux  de  mœurs  et  aux 
recherches  purement  ethnologiques.  Les  rapports  de 
M.  Castrèn  et  des  lettres  à  M.  Sjbgren  sont  écrits  en  al- 
lemand ;  la  traduction  en  parait  au  fur  et  à  mesure  dans 
les  Nouvelles  Annales  des  Voyages.  M.  Caslrèn  a  visité 
en  premier  lieu  le  versant  oriental  des  montagnes  d'Ob- 
dorsk,  qui  forment  l'extrémité  de  la  chaîne  de  l'Oural. 
Il  a  ensuite  remonté  l'Ob  jusque  dans  sa  région  supé- 
rieure, est  passé  du  système  de  l'Ob  dans  celui  du 
Iéniseî ,  a  descendu  ce  dernier  fleuve  jusqu'à  Tolstoï- 
Noss,  au  milieu  des  marécages  glacés  qui  en  avoisinent 
l'embouchure  et  bordent  sur  une  immense  étendue 
les  côtes  de  la  mer  Polaire  ;  puis  de  Tolstoî-Noss  il  est 
revenu  à  léniseîsk  et  à  Minousînsk ,  d'où  sont  datées 
ses  dernières  lettres  écrites  au  mois  d'avril  dernier.  Le 
voyageur  a  ainsi  complètement  exploré  les  deux  bas- 
sins fluviaux  de  l'Ob  et  du  Iénisei ,  faisant  des  haltes 
fréquentes  et  de  longs  séjours  au  milieu  des  popula- 
tions indigènes,  et  poursuivant  les  différents  objets  de 
sa  mission  avec  une  ardeur  que  ni  les  fatigues,  ni  les 
privations ,  ni  les  souffrances  d'un  aussi  rude  climat, 
ne  peuvent  ralentir.  Aux  dernières  nouvelles  que  l'on 
avait  de  lui ,  M.  Castrèn  se  disposait  à  pénétrer  dans 
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les  hautes  vallées  de  la  région  altaîque,  point  de  départ 
probable  des  populations  de  la  Sibérie  (Ij. 

La  nouvelle  Société  géographique  de  StPétersbourg 
a  été  spécialement  instituée  pour  s'occuper,  d'une  ma- 
nière plus  exclusive  encore  que  l'Académie  impériale, 
de  ces  vastes  éludes  ethnographiques  et  physiques  des- 
tinées à  compléter  ou  à  perfectionner  la  connaissance 
de  l'empire  russe.  L'expédition  scientifique  qu'elle  a 
envoyée  dans  la  partie  des  monts  Ourals  qui  vient 
aboutir  à  la  mer  Glaciale,  en  complétant  les  explora- 
tions de  MM.  Murchison  et  Keyserling,  inaugurera 
dignement  cette  ère  nouvelle  qui  s'ouvre  dans  l'histoire 
géographique  de  la  Russie.  On  n'a  rien  publié  encore 
des  premiers  résultats  de  cette  expédition. 

Un  autre  géologue  russe,  M.  le  comte  de  Tchiha- 
tche/f,  déjà  connu  par  un  voyage  à  l'Altaï  dont  la  re- 
lation a  été  publiée  en  France  il  y  a  deux  ans,  est 
occupé  en  ce  moment  à  étudier  les  parties  les  moins 
fréquentées  de  l'Asie-Mineure.  Déjà  à  la  fin  de  l'année 
dernière  il  avait  exploré  plusieurs  cantons  de  la  haute 
Phrygie  que  M.  Charles  Texier  et  M.  William  Hamilton 
n'ont  pas  touchés,  ou  qu'ils  n'ont  vus  que  rapidement, 
tels  que  les  environs  du  lac  d'Egherdir  et  le  groupe 
alpin  du  Sultàn-Dâgh.  Revenu  à  Constantinople,  pour 
y  laisser  passer  l'hiver,  il  en  est  reparti  au  prin- 
temps, pour  compléter  la  carte  géologique  de  la  pé- 
ninsule. M.  de  Tchihatcheff  destinait  deux  années  à  ce 
grand  travail ,  sur  lequel  aucun  détail  ultérieur  ne 
nous  est  parvenu  jusqu'à  présent. 

(i,  On  a  reçu  postérieurement  de  nouvelles  lettres  de  M.  Castrèn 
jusqu'au  mois  d'août  1847.  Il  avait  parcouru  déjà  les  steppes  de» 
Koïbales,  visité  les  monts  Saïansk,  et  pénétré  dans  les  pays  des  Soïotei 
sur  le  territoire  chinois. 
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On  n'a  pas  non  plus  de  nouvelles  récents  de  notre 
compatriote  M.  Hommaire  de  Hell ,  parti  de  Paris  l'an 
dernier  pour  aller  étudier  les  pays  qui  bordent  à  l'o- 
rient la  mer  Caspienne  et  qui  entourent  le  lac  d'Aral. 
Les  dernières  lettres  reçues  de  lui  il  y  a  plusieurs  mois 
le  laissaient  à  Erzeroum,  se  disposant  à  pénétrer  en 
Arménie  (1). 

A  l'autre  extrémité  de  l'Asie,  notre  station  navale, 
placée  sous  les  ordres  de  l'amiral  Cécille ,  n'a  rien  né- 
gligé pour  perfectionner  l'hydrographie  des  mers  qui 
baignent  la  Chine  à  l'Orient  Une  reconnaissance  com- 
plète des  archipels  de  Lieou-Khieou  a  été  faite  :  ces 
lies,  par  leur  position  intermédiaire  entre  la  Chine  et 
le  Japon,  sont  indubitablement  appelées  à  un  rôle 
important  dans  nos  futures  relations  avec  ces  grands 
empires  de  l'extrême  Asie,  qui  tôt  ou  lard  s'ouvriront 
au  commerce  européen.  Malheureusement  la  perte 
récente  de  deux  de  nos  corvettes ,  sur  un  banc  non 
signalé,  est  venue  montrer  combien  laissent  encore  à 
désirer  nos  meilleures  cartes  de  ces  parages  loin- 
tains. 

La  Corée,  arrosée  souvent  du  sang  des  néophytes 
chrétiens ,  a  vu  se  renouveler  dans  ces  derniers  temps 
les  efforts  des  missionnaires  français  pour  s'ouvrir  de 
nouveau  cette  terre ,  non  moins  rigoureusement  fer- 
mée aux  Européens  que  la  Chine  et  le  Japon.  Ces 
e (Torts  ont  produit  quelques  bons  renseignements  pour 
la  géographie  ,  consignés  dans  les  lettres  des  mission- 

(i)  Dt-puis  <jue  ces  lignes  ont  clé  éciiies,  on  a  reçu  de»  lettre»  de 
Tau  ris,  datée»  du  mois  de  novembre  1847.  La  voyageur  y  rapporte 
des  détails  sommaires,  mais  intéiessants  par  les  données  positives  de 
péographie  physique  cl  de  géographie  astronomique  qui  y  sont  con- 
tenus, sur  ion  passage  à  travers  le  Kurdistan. 
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nuires  insérées  au  recueil  de  la  Propagation  de  la  foi. 

D'autres  lettres  en  plus  grand  nombre  ajoutent  d'ex- 
cellentes notions  à  celles  que  les  missionnaires  des 
deux  derniers  siècles ,  les  Toyageurs  russes  et  les  ren- 
seignements fournis  par  les  livres  chinois,  nous  avaient 
déjà  données  sur  la  Mongolie  orientale  et  sur  quelques 
cantons  de  la  Mandchourie.  Ces  indications  éparses 
nous  sont  précieuses,  quand  elles  se  rapportent  à  des 
contrées  aussi  peu  accessibles  aux  observateurs  euro- 
péens que  ces  régions  intérieures  de  la  haute  Asie. 

Une  excursion  bien  autrement  étendue  de  deux  de 
ces  intrépides  missionnaires,  fera  époque  dans  l'his- 
toire géographique  de  l'Asie  centrale.  Chargés  par 
leurs  supérieurs  d'aller  étudier  le  caractère  et  les 
mœurs  des  populations  nomades  de  la  Mongolie,  qu'ils 
avaient  mission  d'évangéliser ,  MM.  Hue  et  Gabet  ont 
pénétré,  de  18*â  à  1846,  dans  les  parties  les  plus  re- 
culées du  Tibet.  De  l'extrémité  N.-O.  de  la  Chine  ils 
sont  parvenus  jusqu'à  L'hassa,  cette  résidence  célèbre 
du  Grand  Lama  située  au  revers  septentrional  de  la 
chaîne  Himalaîenne  ;  et  de  L'Iiassa,  où  ils  furent  arrêtés 
par  l'influence  des  agents  chinois,  ils  ont  été  ramenés 
jusqu'à  Canton,  en  coupant  successivement,  dans  leurs 
vallées  supérieures,  tous  les  fleuves  qui  vont  féconder 
.la  péninsule  Trans-Gangétique.  L'aperçu  sommaire 
que  M.  Hue  a  donné  récemment  de  ce  prodigieux 
voyage  fait  attendre  avec  une  anxieuse  impatience  la 
relation  détaillée  qu'il  en  promet.  Je  ne  saurais  dire 
quels  secours  celte  relation  fournira  pour  la  géogra- 
phie positive  ;  car  une  grande  partie  du  voyage  s'est 
faite  dans  des  circonstances  difficiles,  et  on  ignore  jus- 
qu'à présent  de  quels  moyens  d'observation  les  voya- 
geurs étaient  pourvus  ;  mais  ne  nous  donnât-elle  qu'un 
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premier  aperçu  de  ces  contrées  aJpines  où  jamais 
Européen  n'avait  pénétré,  et  qui  ne  nous  sont  connues 
jusqu'à  présent  que  par  les  livres  chinois,  ce  serait 
déjà  d'un  immense  intérêt.  MM.  Hue  et  Gabet  sont 
d'ailleurs  des  hommes  d'une  rare  énergie  et  d'une 
haute  intelligence  :  on  peut  donc  attendre  d'eux,  même 
en  dehors  de  ces  déterminations  positives  sur  lesquel- 
les se  base  la  perfection  de  nos  caries,  des  aperçus 
justes  et  instructifs  sur  l'aspect  et  la  nature  du  pays, 
la  direction  générale  des  fleuves  et  des  grandes  vallées, 
la  hauteur  au  moins  relative  des  montagnes,  en  un 
mot  sur  tous  les  traits  essentiels  qui  caractérisent  la 
physionomiegénérale  d'une  grande  région.  Ce  que  l'on 
est  d'ailleurs  certain  de  trouver  dans  la  relation  des 
deux  missionnaires,  c'est  une  profonde  étude,  au  point 
de  vue  moral  et  religieux ,  d'une  partie  au  moins  des 
peuples  qu'ils  ont  visités  ,  et  sans  doute  aussi  sous  tous 
les  autres  rapports  qui  peuvent  intéresser  l'historien , 
le  philosophe  et  l'ethnologue. 

Pendant  que  le  zèle  religieux  attaquait  l'intérieur  du 
Tibet  au  nord-est,  du  côté  de  la  Mongolie,  des  vues 
tout  à  la  fois  politiques,  commerciales  et  scientifiques 
allaient  en  forcer  l'entrée  du  côté  du  sud-ouest,  par  la 
haute  vallée  du  Sedledj  et  les  gorges  de  l'Himalaîa.  Il 
semble  que  le  temps  approche  enfin  où  ces  régions  . 
mystérieuses  si  longtemps  inaccessibles  vont  céder  au 
génie  européen  qui  de  toutes  parts  les  cerne  et  les 
presse.  La  nouvelle  entreprise  dont  je  veux  parler  a  été 
conçue  et  organisée  par  le  gouvernement  britannique 
de  l'Inde.  Les  sociétés  Asiatiques  de  Calcutta  et  de 
Bombay  en  ont  fourni  les  instructions  scientifiques. 
Trois  hommes  d'une  capacité  éprouvée  en  ont  la  di- 
rection ,  le  capitaine  Cwtmgham ,  du  corps  des  ingé- 
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nieurs,  le  docteur  Thomas  Thompson,  connu  dan» 
l'Inde  par  ses  travaux  comme  naturaliste,  et  un  jeune 
officier,  le  lieutenant  Strachey,  qui  a  déjà  visité  l'Hi- 
malaïa.  L'expédition  a  quitté  Simla  le  10  août  dernier, 
pour  remonter  le  Setledj  et  pénétrer,  par  celte  voie, 
dans  la  haute  région  où  tous  les  grands  fleuves  de  celle 
partie  de  l'Asie  ont  leur  source.  Arrivés  à  un  point  dé- 
terminé, les  voyageurs  doivent  se  séparer  et  poursuivre 
leurs  explorations  dans  des  directions  complètement 
différentes.  Tandis  que  le  capitaine  Cuningham  se  por- 
tera au  nord  ou  au  nord-ouest  par  la  vallée  supérieure 
du  Sindh,  dans  la  direction  de  Yarkanl,  de  Khotân 
et  Kachghar,  pour  revenir  dans  le  Pendjâb  par  les  terra 
incoçnita  qui  bordent  au  nord  le  Kachmtr,  le  lieutenant 
Strachey  franchira  les  hautes  ramifications  himalaîen- 
nes  qui  séparent  a  leurs  sources  le  système  fluvial  du 
Sindh  de  celui  du  Tzan-pou,  ou  grand  fleuve  du  Tibet, 
et  descendra  ce  dernier  fleuve  jusqu'à  sa  partie  infé- 
rieure, pour  déterminer  enfin  d'une  manière  bien  po- 
sitive si  ses  eaux  se  portent  à  la  mer  par  la  rivière 
d'Ava  ,  ou  s'il  se  confond ,  comme  on  a  tout  lieu  de  le 
croire,  avec  le  Brahmapoulra.  Le  docteur  Thompson, 
de  son  côté,  étudiera  les  richesses  minéralogiques  du 
versant  nord  de  l'Himalaïa.  L'expédition  est  d'ailleurs 
amplement  pourvue  de  baromètres,  de  thermomètres, 
de  sextants,  de  cercles d'allitude  et  azimulaux,  d'instru- 
ments magnétiques  et  autres,  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire, en  un  mot,  pour  recueillir  les  observations 
propres  à  fixer  la  géographie  de  ces  contrées  si  peu 
connues ,  et  à  contribuer  aux  progrès  de  la  physique 
du  globe.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer, 
messieurs,  que  cette  longue  vallée  intérieure  du  Tibet, 
dont  l'exploration  complète  est  confiée  au  lieutennnt 
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Strachey,  n'a  jamais  été  vue  par  les  voyageurs  euro- 
péens, si  ce  n'est  sur  quelques  points  isolés  de  la  route 
de  Calcutta  à  L'hassa.  11  y  a  tout  lieu  d'espérer  de  très 
importants  résultats  scientifiques  de  cette  grande  ex- 
pédition; car  il  est  a  croire  que  le  gouvernement  de 
l'Inde  ne  l'aura  fait  entreprendre  qu'après  les  mesures 
préalables  qui  peuvent  en  assurer  la  réussite. 

Je  vous  ai  parlé,  dans  mon  rapport  de  Tannée  der- 
nière, de  notre  compatriote  M.  Robert,  qui  se  proposait 
alors  de  pénétrer  dans  la  région  où  va  se  porter  11.  Cu- 
ningham.  On  a  depuis  reçu,  à  la  date  du  mois  de  mai 
dernier,  des  nouvelles  du  voyageur,  et  c'est  avec  regret 
que  j'ai  à  vous  annoncer  qu'il  avait  alors  renoncé  à  ses 
premiers  projets.  La  lettre  de  M.  Robert  est  datée  du 
pays  d'Assam,  et  il  se  proposait  seulement  de  jeter  un 
dernier  coup  d'œil  vers  le  grand  coude  du  Brahma- 
poutra  avant  d'abandonner  ces  contrées,  et  de  repren- 
dre le  chemin  de  la  France  (1). 

Descendons  de  ces  régions  alpines  ,  où  la  nature  se 
déploie  sous  ses  aspects  à  la  fois  les  plus  grandioses  et 
les  plus  sauvages,  et  arrêtons-nous  un  moment  dans 
ces  belles  contrées  de  l'Iran  où  un  heureux  climat  fa- 
vorisa de  bonne  heure  les  développements  de  l'intelli- 
gence humaine,  et  en  a  fait  aussi  un  des  plus  anciens 
théâtres  des  événements  de  l'histoire.  Là  existent  d'in- 
destructibles monuments  gravés  sur  le  roc,  qui  remon- 
teraient, s'il  en  fallait  croire  les  traditions  historiques 
du  pays,  à  une  époque  où  la  Grèce  elle-même ,  cette 
institutrice  de  l'Occident ,  était  plongée  dans  les  ténè- 
bres de  la  vie  sauvage.  D'autres  monuments  de  même 

(i)  La  lettre  de  M.  Robert  eit  imprimée  clans  le  rabîer  de  décembre 
1847  des  Nouvelles  Annales  des  voyages. 
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nature  ,  mais  de  dates  moins  reculées ,  nous  reportent 
encore  aux  temps  de  la  splendeur  de  la  monarchie  de 
Ninive ,  qui  n'existait  plus  sept  cents  ans  avant  notre 
ère;  d'autres  enfin,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  ap- 
partiennent aux  règnes  de  Darius  et  de  Xerxès,  noms 
qui  se  seraient  éteints  dans  l'oubli  comme  ceux  de  tant 
d'autres  monarques  puissants  du  vieil  Orient,  sans  la 
lutte  acharnée  que  la  Grèce  soutint  contre  eux,  et  que 
ses  historiens  ont  immortalisée. 

Vingt  -siècles  d'oubli  avaient  passé  sur  ces  antiques 
monuments  de  l'Assyrie  et  de  la  Perse;  ce  sont  les 
voyageurs  européens  qui  les  ont  rendus  à  la  lumière , 
comme  ce  sont  les  persévérantes  études  de  nos  savants 
qui  ont  rendu  la  vie  à  une  lettre  morte.  Quelques-uns 
de  ces  monuments,  ceux  de  Persépolis,  de  Hamadân 
et  de  Bisutoun  (ou  Behislân)  avaient  été  retrouvés  de- 
puis longtemps  déjà;  d'autres  n'ont  été  découverts 
que  depuis  un  petit  nombre  d'années,  aux  rives  du  lac 
de  Vàn  et  sur  les  bords  du  Tigre.  C'est  à  Schultz,  à 
M.  Bofta,  et  à  son  heureux  émule,  M.  Layard ,  que 
sont  dues  ces  découvertes  récentes,  où  la  France  ,  qui 
en  a  eu  l'initiative,  peut  revendiquer  la  plus  grande  part 
d'honneur;  et  l'interprétation  des  inscriptions  énigma- 
tiques  qu'on  en  a  rapportées,  inscriptions  tracées  dans 
ce  caractère  primitif  qu'on  a  nommé  l'écriture  cunéi- 
forme, constitue  aujourd'hui  une  branche  extrême- 
ment importante  des  études  orientales.  Déjà  des  noms 
glorieux  s'y  sont  signalés:  en  France,  Silvesire  de  Sacy 
et  Eugène  Durnouf  ;  en  Allemagne,  Grotrfendel  Lasseu  ; 
en  Danemark,  Westergaanl ;  en  Angleterre, Rawlinson, 
Sorti  des  rangs  de  l'armée  britannique  de  l'Inde, 
où  tant  d'officiers  éminents  ont  bien  mérité  de  l'É- 
rudition et  de  la  Géographie,  le  major  Rawlinson 
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a  droit  à  la  double  palme  du  voyageur  et  de  l 'orien- 
ta liste.  Lui-même  a  découvert,  ou  du  moins  recueilli 
sur  les  lieux,  une  partie  des  inscriptions  qu'il  a  ex- 
pliquées. C'est  lui  qui  le  premier  est  parvenu  à  co- 
pier dans  son  entier  la  gigantesque  inscription  gra- 
vée sur  les  rochers  de  Bisutoun  ,  non  loin  de  Kirman- 
châh ,  dans  l'ancienne  Médie ,  inscription  où  le  roi 
Darius  fit  consigner,  dans  les  premières  années  de  son 
règne,  vers  l'an  516  avant  Jésus-Christ ,  l'histoire  de 
son  avènement  à  l'empire,  et  où  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  particularités  précieuses  pour  l'ancienne 
géographie  de  l'Iran.  Le  travail  que  le  major  Rawlinson 
consacre  à  l'interprétation  de  celle  inscription  monu- 
mentale est  très  considérable;  la  Société  Asiatique  de 
Londres  en  a  publié  depuis  peu  la  troisième  partie, 
qui  forme  un  demi-volume  de  ses  Transactions.  Cette 
troisième  partie  comprend  deux  chapitres  :  dans  l'un 
(le  chapitre  iv),  M.  Rawlinson  donne  le  texte  de 
l'inscription  de  Bisutoun,  transcrit  en  lettres  ro- 
maines et  accompagné  d'une  version  anglaise  avec 
des  remarques;  dans  l'autre  (  le  chapitre  v),  l'auteur 
transcrit  et  traduit  de  la  même  manière,  comme  texte 
de  comparaison,  toutes  les  autres  inscriptions  per- 
sanes en  caractères  cunéiformes  que  l'on  a  trouvées 
jusqu'à  présent,  tant  à  Persépolis  qu'aux  environs  de 
l'ancienne  cité  royale  d'Ecbatane,  la  Hamadàn  ac- 
tuelle. Quoique  les  remarques  qui  occupent  une  partie 
notable  de  ces  deux  chapitres  se  rapportent  surtout  à 
la  philologie ,  ou  y  trouve  touchés  çà  et  là  quelques 
points  de  l'ancienne  géographie  iranienne  ;  mais  plu- 
sieurs chapitres  seront  spécialement  consacrés  à  la 
géographie  dans  la  suite  de  ce  beau  travail  Des  lettres 
toutes  récentes  du  major  Rawlinson  nous  apprennent 
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qu'il  était  encore  une  fois  retourné  de  Bagdad  à  Bisu- 
toun  pour  y  vérifier  de  nouveau  le  relevé  tout  entier 
des  inscriptions ,  espérant  être  à  même  celte  fois  d'en 
compléter  certaines  parties  des  plus  difficilement  ac- 
cessibles. Le  voyageur  annonce  en  outre  avoir  décou- 
vert de  nouvelles  inscriptions  près  d'un  lieu  nommé 
Holvàn ,  sur  la  route  de  Bagdad  à  Kirmanchâh.  On  sait 
d'ailleurs  que  l'infatigable  antiquaire  a  entamé  une 
nouvelle  série  d'études  sur  les  inscriptions  assyriennes 
déterrées  à  Nimroud  par  son  compatriote  M.  Layard  (i). 

M.  Layard ,  qui  se  trouvait  à  Paris  il  y  a  quelques 
semaines  à  son  retour  d'Asie,  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie  des  Inscriptions  une  partie  des  dessins 
qu'il  rapporte  de  Nimroud.  Ces  dessins,  exécutés  avec 
un  sentiment  parfait  de  l'art  asiatique,  vont  être  gravés 
en  Angleterre,  et  formeront  un  beau  complément  de 
la  publication  de  M.  Botta  sur  Khorsabad.  Mais  outre 
cette  partie  archéologique  de  son  voyage  sur  les 
bords  du  Tigre ,  onze  années  de  courses  ou  de  séjour 
dans  quelques  unes  des  provinces  les  moins  connues 
du  S.-O.  de  la  Perse  nous  permettent  aussi  d'espérer 
une  relation  importante  pour  la  géographie.  Déjà  un 
premier  mémoire  sur  les  rivières  de  la  Susiane ,  pu  - 
blié  par  la  Société  de  Géographie  de  Londres,  nous 
montre  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  du  savant 
voyageur. 

Ces  belles  découvertes  ,  nous  pouvons  en  être  fiers  ; 
car  si  elles  doivent  être  l'honneur  immortel  des  explo- 
rateurs qui  y  auront  attaché  leur  nom,  cet  honneur  re- 
jaillira sur  notre  époque  tout  entière  qui  les  a  inspi- 

(i)  M.  de  Saulcy,  et  un  autre  savant  dont  le  nom  nous  échappe, 
s'occupent  simultanément,  le  premier  en  France,  le  second  en  Anfll»  - 
terre,  de  l'interprétation  de»  inscriptions  assyriennes  du  lac  de  Vàn. 
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rées.  N'est-ce  pas  en  effet  à  la  direction  élevée  que  les 
études  actuelles  des  corps  savants  ont  donnée  aux  in- 
vestigations des  voyageurs,  n'est-ce  pas  à  la  précision 
qu'elles  les  ont  habitués  à  mettre  dans  leurs  observa- 
tions, que  l'on  doit  ces  grands  résultats  qui  inarquent 
aujourd'hui  la  plupart  des  voyages  sérieux,  et  qui  ont 
tant  contribué  de  nos  jours  à  étendre  en  même  temps 
qu'à  perfectionner  toutes  les  branches  des  sciences 
historiques  et  des  sciences  naturelles? 

AFRIQUE. 

L'Afrique,  où  nous  allons  entrer,  ne  nous  réserve 
m'  ces  imposants  tableaux  d'une  nature  grandiose,  ni 
surtout  cette  magie  des  vieux  souvenirs ,  qui  donnent 
tant  d'attrait  aux  études  sur  l'Asie;  mais  un  autre 
charme,  celui  de  l'inconnu,  plane  vaguement  sur 
cette  terre  encore  à  demi  voilée.  Et  d'abord,  messieurs, 
nous  devons  nous  féliciter  d'y  avoir  en  quelque  sorte 
retrouvé  un  de  ses  plus  constants  explorateurs,  sur  le 
sort  duquel  un  silence  de  plus  de  deux  années  avait  fait 
concevoir  les  plus  vives  inquiétudes  :  vous  devinez  que 
je  veux  parler  de  II.  Antoine  d'Abbadie.  Ses  longs  tra- 
vaux en  Abyssinie  sont  connus  de  toute  l'Europe.  Des 
lettres  datées  du  mois  d'août  dernier  nous  ont  expli- 
qué la  cause  de  ce  silence  prolongé.  A  la  fin  de  1844, 
alors  qu'il  se  dirigeait  vers  Massouàh  pour  reprendre 
le  chemin  de  l'Europe ,  un  scrupule  sur  l'exactitude 
de  quelques  unes  de  ses  opérations  lui  fit  rebrousser 
chemin  pour  retourner  dans  l'Enaréa.  La  conduite  in- 
considérée de  deux  voyageurs  anglais,  en  irritant  con- 
tre les  Européens  les  chefs  du  pays,  l'a  fait  retenir 
pendant  deux  ans  par  le  roi  Galla  de  ces  contrées.  Ce 
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séjour  involontaire  n'y  aura  pas  du  moins  été  perdu 
pour  la  science;  le  voyageur,  accompagné  de  son  frère 
Arnaud ,  nous  revient  plus  riche  que  jamais  en  ob- 
servations de  toutes  sortes  sur  les  hautes  régions  de 
l'Abyssinie  méridionale.  Parmi  les  découvertes  que 
M.  d'Abbadie  annonce  dans  ses  lettres,  il  en  est  ce- 
pendant une  sur  laquelle  on  partagera  difficilement 
la  confiance  du  voyageur.  Je  crains  fort,  je  l'avoue, 
que  M.  d'Abbadie  ne  se  flatte  un  peu  prématurément 
d'avoir,  ce  sont  ses  expressions,  «  planté  le  drapeau 
tricolore  à  la  source  du  Nil-Blanc.  »  La  solution  défi- 
nitive de  ce  grand  problème  des  sources  du  Nil ,  de 
ce  problème  qui  depuis  deux  mille  ans  tient  en  éveil 
la  curiosité  du  monde,  et  que  bien  avant  le  célèbre 
Bruce  les  missionnaires  portugais  du  seizième  siècle 
crurent  aussi  avoir  résolu,  cette  solution  pourrait  bien, 
en  effet ,  exciter  le  légitime  orgueil  de  notre  compa- 
triote; car  le  génie  scientifique  du  xix*  siècle  la  comp- 
terait au  nombre  de  ses  plus  belles  conquêtes.  Mais  il 
reste  encore,  dans  le  fait  annoncé  par  le  voyageur, 
trop  de  sujets  de  doute  pour  que  l'on  puisse  le  rece- 
voir sans  examen.  Ce  que  M.  d'Abbadie  appelle  sa 
découverte  n'est  en  définitive  qu'une  conjecture;  et 
dans  une  chose  de  fait,  une  conjecture  ne  peut  jamais, 
aurait-elle  pour  elle  toutes  les  probabilités,  tenir  lieu 
d'une  vérification  directe.  Tant  que  la  source  que 
M.  d'Abbadie  a  reconnue  ne  sera  pas  liée  par  une  re- 
connaissance non  interrompue  avec  la  partie  déjà  con- 
nue du  fleuve  ;  tant  qu'on  ne  se  sera  pas  assuré  en 
outre  que  dans  l'intervalle  encore  inexploré  aucun 
cours  d'eau  plus  important  ne  vient  s'y  réunir ,  on 
n'aura  pas  le  droit  d'affirmer  d'une  manière  positive 
qu'on  a  trouvé  la  source  vraie  du  Nil.  Il  y  a  plus  d'un 
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mdiee  qui  semblerait  devoir ,  en  effet,  reporter  celte 
source  jusque  dans  les  régions  intérieures  de  l'Afrique 
australe;  et  avant  de  rejeter  définitivement  ces  indiees, 
il  faut  en  avoir  constaté  la  valeur  par  une  exploration 
directe.  Un  autre  voyageur,  le  docteur  Beket  assurément 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  savants  parmi  ceux 
qui  depuis  dix  ans  ont  visité  l'Abyssinie,  a  publié  der- 
nièrement à  ce  sujet ,  dans  le  Journal  de  la  Société  de 
Géograpbie  de  Londres,  un  travail  élaboré  dont  il  faut 
tenir  grand  compte  dans  Texamen  théorique  de  cette 
question.  Il  se  peut,  après  tout,  que  la  conjecture  de 
M.  Antoine  d'Abbadie  soit  fondée,  et  dans  ce  cas 
nous  serons  les  premiers  à  nous  en  applaudir  avec 
bonheur;  mais  dans  l'état  actuel  des  faits  connus,  nous 
avons  dû  ne  l'accueillir  qu'avec  cette  sage  réserve  qui 
prévient  les  déceptions. 

Sûrement,  bien  des  doutes  seraient  déjà  levés  et  bien 
des  notions  acquises  sur  les  contrées  inconnues  qui 
bordent  au  sud  l'Abyssinie,  si  le  missionnaire  Krapj 
avait  réussi,  comme  il  en  avait  l'intention,  à  pénétrer 
dans  ces  régions  intérieures  en  partant  de  la  côte  du 
Zanguebar.  Je  vous  exprimais  dans  mon  dernier  rap- 
port les  inquiétudes  que  déjà  l'on  avait  lieu  de  conce- 
voir sur  le  sort  de  ce  zélé  propagateur  de  l'Evangile; 
rien  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler  n'est  venu 
dissiper  ces  inquiétudes.  Au  mois  de  janvier  1845,  au 
moment  de  quitter  Monbaza,il  adressa  à  un  orienta- 
liste allemand,  M.  Ewald,  une  notice  très  intéressante 
sur  les  peuples  et  les  langues  de  la  côte  orientale  d'A- 
frique au  sud  du  rap  Guardafui ,  notice  que  M.  Ewald 
a  publiée  en  1846  dans  le  premier  cahier  du  Journal  de 
la  Société  orientale  d'Allemagne  :  depuis  cette  époque, 
c'est- à-dire  depuis  trois  ans,  il  ne  parait  pas  qu'au- 
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conc  nouvelle  de  M.  Krapf  soit  parvenue  en  Europe. 

Cette  région  si  longtemps  négligée  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique ,  commence  nu  reste  à  attirer  l'attention 
des  gouvernements  d'Europe,  et  à  éveiller  la  sollici- 
tude des  explorateurs.  Depuis  qu'un  traité  de  com- 
merce entre  la  France  et  le  sultan  de  Zanzibar  nous 
en  a  ouvert  l'accès,  l'Angleterre  s'en  est  surtout  beau- 
coup occupée.  On  sait  qu'en  l&hà ,  un  officier  de  la 
marine  de  l'Inde,  le  lieutenant  Christopher,  a  fait  une 
reconnaissance  de  toute  la  côte  du  sud  au  nord ,  à 
partir  de  la  hauteur  de  Zanzibar  :  aujourd'hui  il  est 
question  d'en  faire  explorer  une  des  principales  ri- 
vières, le  Gotc/tob,  par  une  mission  spéciale  confiée  à 
un  officier  du  nom  de  Parker,  en  vue  de  s'ouvrir  par 
cette  voie  une  route  commerciale  vers  le  sud  de  l'A- 
h)  ssinie  ;  en  même  temps  qu'une  association,  qui  s'est  • 
formée  à  Londres  depuis  un  an,  envoie  un  autre  voya- 
geur, M.  Lei»ht  à  Quiloa,  d'où  il  essaiera  de  remon- 
ter vers  la  région  du  grand  lac  intérieur  désigné  sur 
les  cartes  anciennes  sous  le  nom  de  Maravi.  C'est  pré- 
cisément le  projet  indiqué  par  votre  programme  de 
1824  ,  que  vous  avez  été  contraints  de  retirer  du  con- 
cours. Nous,  messieurs,  qui  plaçons  les  éternels  in- 
térêts de  la  science  au-dessus  des  mesquines  rivalités 
de  négoce,  et  qui  croyons  d'ailleurs  que  dans  cette 
vaste  arène  de  l'émulation  commerciale  il  y  a  place 
pour  tous,  nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  que 
II.  Parker  et  M.  Leigh,  plus  heureux  que  l'infortuné 
Maizan,  notre  compatriote,  assassiné,  il  y  a  deux  ans, 
non  loin  de  Zanzibar,  puissent  réussir  complètement 
dans  leur  double  tentative. 

J'ai  déjà  mentionné  les  courses  de  M.  Adulphe  Dele- 
gorgue  au  milieu  des  tribus  kafres ,  et  les  fructueuses 
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études  de  M.  Eugène  de  Froberville  sur  l'ethnologie  de 
l'Afrique  australe;  l'Angleterre  a  vu  aussi  paraître, 
dans  le  cours  de  cette  année,  trois  relations  d'une 
certaine  importance  sur  trois  autres  parties  du  conti- 
nent africain  :  celle  de  M.  Daniell ,  qui  renferme  de 
bonnes  données  sur  les  pays  et  les  peuples  nègres  qui 
avoisinent  le  golfe  de  Bénin  et  le  Congo  ;  celle  de 
M.  John  Duncan  qui  s'est  avancé  plus  loin  dans  l'inté- 
rieur du  Dahomé  qu'aucun  des  voyageurs  précédents; 
enfin,  la  relation  toute  récente  où  M.  James  Richardson 
raconte  ses  courses  de  1845  et  de  1846  dans  quel- 
ques unes  des  oasis  du  Sahara  septentrional.  Parmi  les 
notices  particulières,  qui,  sans  s'être  élevées  jusqu'aux 
proportions  de  la  relation  proprement  dite,  ne  laissent 
pas  de  fournir  d'utiles  renseignements  sur  quelques 
points  spéciaux ,  je  citerai  une  très  bonne  monogra- 
phie du  pays  de  Kalagari  donnée  par  un  des  mission- 
naires protestants  du  sud  de  l'Afrique ,  M.  Lemue,  et 
un  rapport  très  remarquable  d'un  de  nos  officiers  de 
marine,  M.  Mèquet,  sur  le  pays  qui  avoisine  le  cours 
inférieur  de  la  rivière  Gabon  ,  au  fond  du  golfe  de  Bé- 
nin. Quant  au  pays  de  Kalagari ,  c'est  une  contrée 
aussi  grande  au  moins  que  la  France ,  située  entre  le 
Wei  le  27»  degrés  de  latitude  australe,  depuis  le  20« 
jusqu'au  26*  degré  de  longitude  à  TE.  du  méridien  de 
Paris,  précisément  à  l'ouest  des  pays  kafres  parcourus 
par  M.  Delegorgue.  Aucun  Européen  avant  M.  Lemue 
n'y  avait  pénétré.  Le  missionnaire  donne  de  très-inté- 
ressants détails  sur  la  nature  et  l'aspect  du  pays,  sur  ses 
productions  et  ses  animaux,  sur  ses  habitants,  qui 
appartiennent  a  la  race  Bechouana,  sur  leurs  usages 
et  leur  constitution  sociale.  A  l'autre  extrémité  de  l'A- 
frique, un  de  nos  officiers  les  plus  distingués  du  corps 
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royal  de  l'état-major,  M.  Pricot  de  Sainte-Marie,  a  re- 
pris depuis  quelques  mois  la  suite  de  ses  études  topo- 
graphiques dans  la  régence  de  Tunis,  qui  se  lieront, 
pour  les  compléter,  aux  travaux  de  nos  ingénieurs  en 
Algérie. 

Ces  excursions,  ces  tentatives,  ces  publications  que 
je  viens  de  mentionner,  depuis  les  confins  méridionaux 
de  l'Abyssinie  jusqu'à  nos  possessions  de  l'Atlas,  ne 
touchent  guère  encore  qu'au  pourtour  du  continent. 
Voici  une  entreprise  qui  dans  ses  immenses  pro- 
portions n'embrasse  rien  moins  que  l'intérieur  tout 
entier  de  l'Afrique  septentrionale  :  c'est  celle  de  notre 
jeune  et  intrépide  compatriote  M.  Anne  Haffenel.  Non 
moins  audacieuse  que  les  voyages  de  l'illustre  Mungo- 
Park,  qui  le  premier,  il  y  a  cinquante  ans,  a  ouvert  la 
voie  aux  explorateurs  du  Soudan;  plus  vaste  encore, 
sinon  plus  périlleuse ,  que  ceux  de  Dochard  et  de 
Caillié,  de  Rilchîe  et  de  Lyon,  de  Clapperton  même, 
de  Donham  et  d'Oudney,  ces  immortels  éclaireurs  des 
grandes  découvertes  africaines ,  cette  entreprise  de 
M.  Raiïenel,  si  le  succès  la  couronne,  achèvera  de  dé- 
chirer, pour  le  nord  de  l'Afrique,  le  voile  que  ses  de- 
vanciers ont  A  demi  soulevé.  C'est  en  attaquant  le  con- 
tinent par  nos  possessions  de  l'ouest,  et  remontant  le 
bassin  du  Sénégal  pour  atteindre  celui  du  Djoli-bâ, 
que  M.  Raffenel  a  voulu  pénétrer  au  cœur  même  du 
Soudan  pour  en  parcourir  toute  l'étendue  de  l'ouest  à 
l'est  jusqu'aux  pays  du  Nil.  C'est  une  route  de  onze 
à  douze  cents  lieues  en  ligne  directe,  à  travers  des  con- 
trées dont  quelques  .parties  seulement  ont  été  aperçues 
par  un  très  petit  nombre  de  voyageurs,  et  où  de  vastes 
régions  sont  encore  absolument  inconnues.  M.  Raf- 
fenel a  envisagé  d'avance  tous  les  périls,  toutes  les  dil- 
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ficultés  que  doit  rencontrer  l'exécution  d'un  semblable 
projet,  et  il  n'a  pas  désespéré  de  les  vaincre.  Il  est 
parti  d'au  milieu  de  nous  préparé  par  des  études  pré- 
liminaires, muni  d'instructions  que  l'Académie  des 
sciences  et  vous,  messieurs,  lui  ont  fournies,  pourvu 
des  principaux  instrument  nécessaires  pour  les  obser- 
vations physiques  et  astronomiques,  soutenu  par  quel- 
ques moyens  pécuniaires  indispensables  au  milieu  de 
ces  peuples  dont  il  faut  capter  la  bienveillance  et 
acheter  la  protection  par  des  présents  continuels  f  et 
que  le  gouvernement  a  pu  lui  fournir;  mais  plus  que 
tout  cela  encore,  animé  de  cette  confiante  ardeur,  de 
ce  chaleureux  enthousiasme  qui  seuls  poussent  l'homme 
aux  glorieuses  entreprises  et  le  grandissent  devant  les 
obstacles. 

M.  Raffenel  s'était  d'ailleurs  préparé,  il  y  a  trois  ans, 
à  cette  tâche  immense  par  un  premier  voyage  d'explo- 
ration à  la  Falémé,  dans  la  Haute-Sénégambie,  voyage 
dont  les  résultats  sont  connus  par  la  relation  qu'il  en 
a  publiée.  Cette  fois  encore,  avant  de  pénétrer  dans  le 
Soudan,  le  voyageur  a  voulu  revoir  la  Falémé  pour 
compléter  sur  quelques  points  sa  reconnaissance  de 
18&&;  il  voulait  aller,  par  cette  voie,  jusqu'au  pays  au- 
rifère de  Bambouk,  et  préparer  des  rapports  ultérieurs 
entre  cette  riche  contrée  et  nos  établissements  du  Sé- 
négal. Cette  excursion  accessoire  n'a  pas  réussi  aussi 
complètement  que  M.  Raffenel  l'aurait  désiré.  Il  a 
trouvé ,  aux  approches  du  Bambouk ,  des  difficultés 
contre  lesquelles  il  n'a  pas  jugé  prudent  de  s'opinià- 
trer  trop  longtemps,  n'oubliant  pas  qu'un  but  plus 
grand  réclamait  de  lui  tous  ses  efforts  et  toute  son 
énergie.  La  tentative  de  notre  zélé  compatriote  n'aura 
pas  été  cependant  sans  résultats  utiles  :  le  voyageur  y 
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a  recueilli  des  informations  nombreuses ,  et  il  trace  de 
bonnes  directions  pour  ceux  qui  la  reprendront  après 
lui.  Il  y  a  là  des  éléments  de  relations  commerciales 
qui  peuvent  être  pour  nous  d'un  grand  avenir. 

Les  dernières  nouvelles  de  M.  Raiïenel  remontent 
maintenant  à  huit  mois,  et  sont  datées  de  Kaarta,  au 
nord  du  Haut-Sénégal,  à  mi-chemin  environ  enlre 
notre  établissement  sénégamblen  de  Bakel  et  Ja  ville 
de  Ségo ,  la  première  place  importante  des  pays  du 
Niger.  C'est  par  Ségo  que  le  voyageur  doit  entrer  dans 
la  Nigritie,  pour  se  porter  de  là  d'abord  jusqu'à  Tom- 
bouklou  ,  en  descendant  le  grand  fleuve  du  Soudan. 
v  Très  probablement,  dit-il  dans  ses  lettres,  je  serai 
forcé  d'hiverner  à  Ségo.  Je  pourrai  y  mûrir  tout  à  mon 
aise  mon  projet  nouveau  de  visiter  la  ville  mystérieuse, 
et  m'orienler  pour  continuer  ma  route.  »  Il  promet 
d'écrire  de  Ségo,  et  d'envoyer  ses  itinéraires. 

Avant  d'abandonner  le  continent  africain,  où  nous 
pouvons  espérer,  dans  un  avenir  prochain,  d'impor- 
tantes découvertes,  je  dois,  messieurs,  vous  dire  quel- 
ques mots  d'une  publication  récente  qui  a  fait  une 
certaine  sensation  dans  le  monde  géographique  d'Alle- 
magne et  de  France  :  c'est  la  relation  écrite  par  un 
musulman  de  Tunis  nommé  Zaïn  el  Abidin,  d'un 
voyage  fait  par  lui,  vers  l'année  1800,  dans  le  royaume 
nègre  de  Ouadai  ou  Védaî,  par  le  Kordofân  et  le  Dâr- 
four  (1).  Le  Soudan  oriental,  c'est-à-dire  les  parties 
de  l'Afrique  intérieure  comprises  entre  le  Fezzan ,  le 
lac  Tchâd  et  le  bassin  du  Nil,  est  pour  nous,  je  l'ai  déjà 

(l)  Das  Buclt  des  Suilan ,  oder  Reiscn  des  Scheich  Zaïn  el  Abidtn 
m  Xiyritien.  Aus  dent  lurkischen  uberselzt  von  D'  G.  Roscn.  Leipzig, 
i84;,  in-8ft. 
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dit,  à  peu  d'exceptions  près,  une  terre  absolument!  n- 
conoue.  C'est  dans  cet  espace  d'une  vaste  étendue 
que  se  trouve  situé  le  Ouadaî.  Le  nom  de  ce  pays,  un 
des  plus  grands  et  des  plus  renommés  de  cette  re*io 
ignota,  était  vaguement  arrivé  jusqu'à  nous  parmi  les 
renseignements  recueillis  par  quelques  voyageurs  de  la 
bouche  des  nègres  esclaves  ou  des  marchands  arabes, 
principalement  par  Browne,  SeeUen .  Ritchie  et 
Burckhardt;  mais  aucun  Européen  connu  n'y  a  jamais 
pénétré,  et  môme  sa  situation  précise  est  encore  indé- 
terminée. Peut-être  est-ce  là  une  des  palmes  réservées 
au  courage  persévérant  de  M.  Raffenel. 

Dans  cette  ignorance  à  peu  près  absolue  où  nous 
sommes  encore  sur  cette  région  du  Soudan  oriental,  il 
n  est  donc  pas  surprenant  que  la  seule  annonce  d'un 
voyage  fait  dans  ce  mystérieux  royaume  de  Ouadaî  ait 
excité  chez  nous  une  assez  vive  curiosité. 

Cette  curiosité  s'y  trouve  t  elle  justifiée  ?  -  Oui,  ré- 
pondrai-je,  si  l'on  ne  cherche  dans  la  relation  de  Zaîn 
el  Abidtn  que  ce  qu'un  Asiatique  y  pouvait  mettre  : 
une  foule  d'anecdotes  et  de  détails  propres  à  nous  ini- 
tier aux  mœurs,  aux  usages,  aux  croyances  religieuses, 
en  un  mot  à  la  vie  morale  et  à  la  vie  matérielle  des 
peuples  que  le  voyageur  a  visités  ;  —  non,  si  nous  lisons 
celte  relation  à  notre  point  de  vue  européen ,  et  que 
nous  lui  demandions  des  indications  quelque  peu  pré- 
cises sur  la  situation  respective  el  la  distance  des  lieux, 
sur  l'aspect  général  et  la  nature  du  pays,  sur  les  rivières 
et  leur  direction ,  sur  les  montagnes  .et  leur  hauteur, 
ou  même  encore  sur  les  traits  de  conformation  phy- 
sique qui  rapprochent  ou  diversifient  les  races.  Pour- 
tant, El  AbidJn  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  un  homme 
d  une  intelligence  commune.  Quoique  son  éducation 
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ait  été  concentrée  dans  le  cercle  habituel  des  études 
qui  se  rattachent  au  Koran  ,  et  que  les  courtes  excur- 
sions qu'il  a  faites  en  dehors  de  ce  Ihème  ordinaire  ne 
se  portent  guère  que  vers  les  stériles  spéculations  des 
sciences  occultes  et  de  l'alchimie,  il  a  cependant  puisé 
au  contact  des  chrétiens  qui  f  réquentent  Tunis,  sa  ville 
natale,  quelque  notion  de  nos  idées  et  de  nos  connais- 
sances générales.  Il  est  plus  d'un  fait  que  je  pourrais 
citer  dans  la  relation  ,  qui  montre  chez  le  voyageur 
musulman  un  esprit  de  recherche  et  d'observation 
assez  rare  chez  1rs  Orientaux. 

M.  George  Rosen,  traducteur  allemand  de  la  relation 
de  Zaîn  el  Abidln ,  a  fait  il  y  a  quatre  ans  un  voyage 
au  pays  des  Lazes,  et  il  a  publié  depuis  lors  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Berlin  une  suite  de 
travaux  importants  sur  les  langues  de  plusieurs  peu- 
ples du  Caucase  occidental.  M.  Rosen ,  qui  occupe  au- 
jourd'hui à  Constantinople  le  poste  d'interprète  de  la 
légation  prussienne,  ne  saurait  assurément  mieux  em- 
ployer les  loisirs  que  lui  laissent  ses  devoirs  officiels, 
qu'à  doter  l'Europe  savante  de  quelques  uns  des  monu- 
ments encore  inconnus  qui  peuvent  exister  en  Turquie 
sur  l'histoire  ou  la  géographie  des  pays  musulmans. 
C'est  un  exemple  malheureusement  trop  peu  suivi  par 
les  résidents  européens  dans  les  pays  étrangers. 

L'original  de  la  relation  du  Ouadaï  était  écrit  en 
arabe  :  M.  Rosen  n'en  a  eu  dans  les  mains  qu'une  ver- 
sion turque.  On  peut  regretter  que  le  savant  traducteur 
n'ait  pas  fait  de  recherches  pour  découvrir  le  texte 
môme  d'El  Abidin.  Peut  être  quelque  voyageur  futur 
sera-t-il  plus  heureux  à  cet  égard.  C'est  surtout  à  Tunis 
même,  patrie  du  voyageur,  qu'il  conviendrait  de  porter 
ses  investigations.  11  serait  possible  que  le  traducteur 
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turk  n'eût  donné  qu'un  abrégé  de  la  relation  originale. 

Celle  relation  rappelle  un  autre  voyageur  musulman, 
natif  de  Tunis  comme  El  Abidln,  et  qui,  comme  celui- 
ci  ,  a  été  au  Dàrfour  et  au  Ouadaï  à  peu  près  dans  le 
même  temps.  Je  veux  parler  du  cheikh  Mohammed 
el  Tounsl.  On  sait  qu'une  traduction  française  de  la 
partie  des  voyages  du  cheikh  Mohammed  qui  se  rap- 
porte au  Dàrfour,  traduction  faite  au  Caire  par  le  doc- 
teur Perron ,  sous  les  yeux  mêmes  du  voyageur,  a  été 
publiée  il  y  a  deux  ans  par  les  soins  de  notre  collègue 
M.  Jomard.  M.  Jomard  a  aussi  dans  les  mains  la  partie 
du  voyage  qui  traite  du  Ouadai  :  il  serait  bien  à  dé- 
sirer que  les  circonstances  lui  permissent  de  la  rendre 
publique.  La  comparaison  de  deux  documents  qui  ont 
entre  eux  tant  de  rapports  ne  pourrait  manquer  d'être 
à  la  fois  intéressante  et  instructive. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  curieux  rapporté  par 
ol-Âbidin.  Il  nous  apprend  que  pendant  qu'il  était  au 
Ouadaï  (  c'était  probablement  en  1800)  il  y  vit  arriver 
un  voyageur  chrétien.  Ce  voyageur  parlait  parfaitement 
l'arabe,  et  il  dit  à  notre  Tunisien  avoir  été  chargé  par 
le  gouvernement  français  d'explorer  les  pays  à  l'ouest 
du  Nil  dans  un  but  d'études  scientifiques.  On  sait  en 
effet  que  pendant  son  séjour  en  Égypte,  c'est-à-dire 
en  1798  et  1799,  Bonaparte  avait  songé  à  l'exploration 
des  contrées  intérieures  avec  lesquelles  l'Egypte  entre- 
tenait des  relations  de  commerce,  et  que  même  il 
écrivit  plusieurs  lettres  au  sultan  du  Dàrfour.  Mais  on 
n'a  eu  en  France  nulle  connaissance,  que  je  sache, 
d'un  voyageur  français  envoyé  dans  le  Soudan.  Il  est 
certain,  en  tout  cas,  que  ce  voyageur,  quel  qu'il  soit, 
a  dû  périr  au  retour,  car  aucune  nouvelle  de  cette  ten- 
tative n'est  jamais  parvenue  en  Europe. 
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AMERIQUE. 

* 

Je  viens,  messieurs,  de  parcourir  avec  vous  le  cercle 
entier  des  travaux,  des  entreprises,  des  découvertes  et 
des  publications  géographiques  qui  ont  plus  ou  moins 
ajouté,  dans  le  cours  de  l'année  18A7,  à  la  somme  de 
nos  connaissances  acquises  sur  les  contrées  asiatiques 
et  sur  le  continent  africain  :  ceux  qui  me  restent  à 
mentionner  pour  le  monde  océanien  et  pour  les  deux 
Amériques  ont  été  moins  nombreux  et  nous  arrêteront 
peu. 

Un  voyage  entrepris  au  mois  de  juillet  1840  par  les 
ordres  des  directeurs  de  la  Compagnie  anglaise  de  la 
baie  d'Hudson,  et  terminé  au  mois  de  septembre  der- 
nier, a  donné  des  résultats  d'une  certaine  importance 
pour  la  géographie  de  la  mer  Polaire.  Le  docteur  Rae> 
qui  conduisait  l'expédition,  s'est  dirigé  par  la  mer 
d'Hudson  jusqu'au  golfe  profond  qu'on  a  nommé  Re- 
pulse-Bay;  et  de  là,  prenant  à  l'ouest  à  travers  terre, 
il  a  reconnu  un  vaste  golfe  que  borde  d'un  côté  la  côte 
occidentale  de  la  péninsule  Melville,  de  l'autre  la  côte 
orientale  d'une  autre  presqu'île  nommée  Boothia- 
Felix,  et  constaté,  ce  qui  était  en  lilige,  que  cette  der- 
nière péninsule  est  liée  par  un  isthme  au  continent. 
Ce  voyage  de  quatorze  mois  n'est  connu  jusqu'à  pré- 
sent que  par  un  rapport  circonstancié  que  le  docteur 
Rae  a  rédigé  pour  les  directeurs  de  la  Compagnie,  et 
qui  a  été  livré  immédiatement  à  la  publicité.  Ajoutons 
que  l'Amirauté  britannique,  justement  alarmée  de  ce 
que,  depuis  deux  ans  et  demi,  aucune  nouvelle  de  la 
dernière  expédition  polaire  n'est  parvenue  en  Angle- 
terre, vient  d'ordonner  que  trois  expéditions  simulta- 


Digitized  by  Google 


(  20A  ) 

nées  aillent,  dans  différentes  directions,  à  la  recherche 
du  capitaine  Franklin.  La  première  de  ces  expéditions, 
destinée  à  gagner  la  mer  Polaire  par  le  détroit  de 
Behring,  vient  de  mettre  à  la  voile;  les  autres  suivront 
d'ici  à  peu  de  mois.  Au  prix  de  quelles  souffrances  et 
de  quels  dangers  l'homme  doit  acheter  chacun  de  ses 
progrès  dans  la  connaissance  de  ces  affreux  climats  du 
nord  î 

Les  deux  ou  trois  dernières  années  avaient  vu  pa- 
raître aux  États-Unis  un  assez  grand  nomhre  de  rela- 
tions, dont  plusieurs  importantes,  sur  la  région  que 
dominent  les  montagnes  Rocheuses  et  qu'arrose  la  Co- 
lumbia.  Cette  année  n'aura  pas  ajouté,  que  nous  sa- 
chions, d'ouvrage  notahle  à  ces  récentes  puhlications. 
Mais  les  événements  qui  se  sont  accomplis  au  Mexique 
doivent  sans  doute  procurer  bientôt  à  l'Europe  de  nou- 
velles et  plus  amples  notions  non  seulement  sur  les 
provinces  mexicaines,  mais  aussi  sur  les  deux  Califor- 
nies  et  le  territoire  de  l'Orégon.  L'esprit  entreprenant 
de  la  race  saxonne  servira  ici  la  science  eu  même  temps 
que  la  civilisation. 

J'ai  déjà  mentionné  les  courses  si  fructueuses  de 
notre  savant  collègue  M.  le  comte  de  Castelnau  dans 
une  immense  étendue  de  l'Amérique  du  Sud  :  qu'il  me 
soit  seulement  permis  d'exprimer  encore  une  fois  le 
vœu  que  la  publication  des  riches  matériaux  fournis 
par  ce  voyage  spit,  au  moins  quant  à  la  partie  histo- 
rique et  géographique,  à  la  fois  prompte  et  accessible 
aux  hommes  d'étude.  C'est  un  vœu  auquel  on  est  inces- 
samment ramené  par  l'expérience  du  passé. 

Un  autre  de  nos  voyageurs,  M.  Alfred  Demersay,  est 
aussi  tout  récemment  de  retour  d'un  voyage  de  plu  • 
sieurs  années  dans  l'Amérique  du  Sud  ,  où  il  avait  été 
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chargé  d'une  mission  de  notre  gouvernement.  Plus 
heureux  que  M.  de  Castelnau,  M.  Demersay  a  pu  fran- 
chir la  barrière  dont  la  politique  ombrageuse  du  doc- 
teur Francia  a  entouré  le  Paraguay,  et  il  a  consacré  dix 
mois  entiers  à  l'étude  ethnographique  et  économique 
du  pays.  Les  notes  et  h's  documents  de  toute  nature 
que  rapporte  le  voyageur  paraissent  être  des  plus  ri- 
ches; nous  espérons  qu'une  prompte  publication  nous 
mettra  bientôt  à  même  d'en  apprécier  toute  la  valeur. 

M.  Auguste  de  Saint- Hilaire,  un  de  nos  voyageurs  qui 
ont  le  mieux  étudié  le  Brésil ,  et  qui  a  déjà  donné  sur 
ce  grand  pays  deux  ouvrages  justement  appréciés,  en 
prépare  un  troisième  qui  en  formera  le  complément. 
Plusieurs  fragments  de  cette  nouvelle  publication  de 
notre  savant  naturaliste  ont  été  cette  année  communi- 
qués à  l'Institut,  et  sont  imprimés  dans  les  Nouvelles 
Annales  des  voyages. 

Un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  le  comte  de  Sai/tt- 
Cricq,  qui  parcourait  l'Amérique  du  Sud  dans  le  même 
temps  que  M.  de  Castelnau,  et  qui,  dit-on,  en  a  rap- 
porté aussi  d'abondantes  observations,  est  de  retour  à 
Paris  depuis  quelques  semaines  seulement.  C'est  sans 
doute  un  bel  ouvrage  de  plus  que  nous  réserve  l'avenir. 
Enfin,  un  autre  Français,  M.  d'Arrêt,  digne  héritier 
d'un  nom  cher  à  la  science,  et  qui  lui-même  promet- 
tait de  grossir  la  liste  des  bons  observateurs ,  a  péri 
misérablement  il  y  a  treize  mois  au  moment  où  il 
venait  de  toucher  la  terre  du  Brésil.  La  seule  lettre  que 
l'on  ait  de  lui,  écrite  de  Rio  de  Janeiro  immédiatement 
après  son  arrivée,  est  de  nature  à  faire  sentir  plus  vi- 
vement encore  celte  perte  cruelle. 
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Un  dernier  regard  jeté  sur  cette  immense  étendue 
d'Iles,  qui  occupe,  sous  la  dénomination  collective  de 
Monde  Océanique,  tout  l'intervalle  compris  entre 
l'ouest  de  l'Amérique  et  l'Asie  orientale,  va  compléter 
ce  rapide  aperçu  des  travaux  géographiques  et  des 
découvertes  de  l'année.  Plusieurs  publications  se  pré- 
parent en  ce  moment  à  Londres,  qui,  sans  nul  doute, 
enrichiront  notablement  la  géographie,  l'histoire  na- 
turelle et  l'ethnographie  du  grand  archipel  asiatique. 
Une  ère  nouvelle  s'est  levée  pour  l'étude  de  ces  vastes 
archipels  depuis  que  l'Angleterre  y  cherche  un  nou- 
veau foyer  d'exploitation  commerciale.  Les  Néerlan- 
dais eux-mêmes  ,  réveillés  au  dangereux  contact  de 
cette  activité  dévorante,  secouent  la  torpeur  qui  depuis 
deux  siècles  a  privé  l'Europe  de  tout  ce  qu'une  nation 
plus  agissante  aurait  pu  donner  d'informations  scien- 
tifiques, et  semblent  vouloir  racheter  leur  trop  longue 
inaction.  Un  membre  de  la  commission  néerlandaise 
des  sciences  physiques,  le  docteur  Schwaner,  a  fait  ré- 
cemment dans  l'intérieur  de  Bornéo  un  voyage  d'ex- 
ploration dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  résultats. 
Le  temps  approche  où  ces  régions  insulaires,  si  long- 
temps négligées,  vont  entrer  à  leur  tour  dans  le  cercle 
chaque  jour  plus  large  de  nos  investigations  habi- 
tuelles. 

Les  Anglais  ont  pris  pied  cette  année  sur  un  point 
de  la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Guinée;  mais 
jusqu'à  présent  il  n'en  est  rien  sorti  pour  la  géogra- 
phie. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  Nouvelle-Hollande.  Là 
chaque  jour  voit  s'agrandir  ou  se  perfectionner  les 
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connaissances  acquises  sur  ce  continent  océanien ,  où 
l'activité  britannique  se  déploie  dans  toute  son  énergie. 
Toute  une  brigade  d'ingénieurs,  conduite  par  M. 
cheii,  l'ancien  explorateur  de  la  rivière  Darling,  a 
reconnu  avec  le  plus  grand  soin  le  pays  qui  s'étend 
depuis  Sydney  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Carpentarie, 
dans  le  but  de  préparer  de  faciles  communications 
entre  la  capitale  de  l'Australie  et  les  futurs  établisse- 
ments de  la  côte  du  nord.  Ce  grand  travail  de  M.  Mit- 
chell,  et  de  son  second,  M.  Kennedy,  travail  qui  n'est 
pas  encore  publié,  couvrira  de  détails  circonstanciés 
une  portion  très  étendue  de  la  carte  de  l'Australie 
orientale,  qui  était  il  y  a  peu  d'années  absolument  en 
blanc. 

Mais  dans  l'histoire  actuelle  des  entreprises  géogra- 
phiques en  Australie,  il  est  un  nom  dont  la  gloire  do- 
mine tous  les  autres  noms  contemporains  :  c'est  celui 
du  docteur  l.eichlianlt.  A  ce  nom  s'attache  à  la  fois  le 
souvenir  encore  récent  d'importantes  découvertes  heu- 
reusement accomplies,  et  l'espoir  de  découvertes  en- 
core plus  importantes  courageusement  entreprises.  Je 
n'ai  pas  à  vous  entretenir  des  travaux  passés  du  jeune 
naturaliste  prussien;  vous  les  avez,  messieurs,  juste- 
ment appréciés  en  leur  décernant  il  y  a  six  mois  votre 
grande  médaille  annuelle,  en  même  temps  que,  par 
une  coïncidence  aussi  rare  qu'elle  est  honorable,  la 
Société  de  Géographie  de  Londres  décernait  de  son 
côté  une  récompense  semblable  à  l'habile  explorateur. 
La  relation  circonstanciée  du  premier  voyage  du  doc- 
teur Lcichbardt  de  Sydney  à  Port  -  Essington  vient 
d'ailleurs  de  paraître  à  Londres. 

Vous  savez,  messieurs,  qu'à  peine  remis  des  fatigues 
de  cette  première  exploration ,  l'infatigable  voyageur 
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en  méditait  une  autre  l>ien  autrement  vaste,  et  que 
bientôt  il  en  eut  arrêté  le  plan.  Cette  fois  il  ne  s'agissait 
de  rien  moins  que  de  la  traversée  tout  entière  du  con- 
tinent australien  dans  sa  longueur  de  Test  à  l'ouest , 
—  une  distance  de  1,000  lieues  au  moins,  ou  près  de 
3,000  milles  anglais,  à  travers  des  déserts  inconnus  où 
nul  Européen  n'a  jamais  pénétré.  Le  docteur  Leich- 
hardt  a  quitté  Sydney  le  21  décembre  1846,  pour  se 
rendre  à  Moreton-Bay,  où  était  le  rendez-vous  général 
de  la  nouvelle  expédition.  Elle  a  dû  se  composer  de 
sept  personnes ,  indépendamment  du  docteur  lui- 
même,  qui  conduit  l'entreprise.  Outre  les  chevaux  et 
les  mulets  pour  le  transport  des  hommes  et  des  provi- 
sions, on  avait  réuni  un  assez  grand  nombre  de  bœufs 
destinés  à  fournir  les  voyageurs  de  nourriture  animale. 
De  cette  façon .  la  partie  la  plus  encombrante  des  ap- 
provisionnements se  transporte  d'elle-même,  et  l'ex- 
pédition est  ainsi  assurée  de  nourriture  fraîche  pour 
toute  sa  durée,  que  Ton  a  supposé  devoir  être  de  deux 
années.  Inutile  d'ajouter  que  le  voyageur  a  eu  soin  de 
se  munir  de  tous  les  instruments  nécessaires  pour  les 
observations.  Tous  ces  préparatifs  ont  été  faits  des  pro- 
pres deniers  du  docteur  Leichhardt,  qui  y  a  consacré 
la  majeure  partie  de  la  somme  que  la  colonie  lui  avait 
votée  après  son  retour  de  Port-Essington.  Les  journaux 
australiens,  au  moment  du  départ  de  l'expédition» 
manquaient  de  termes  pour  exprimer  tout  ce  que  le 
zèle  infatigable  du  savant  prussien,  non  moins  que  son 
intrépidité  et  son  désintéressement,  leur  inspiraient 
d'admiration. 

Et  nous  aussi,  messieurs,  nous  suivons  avec  un  vif 
et  profond  intérêt  les  persévérants  efforts  de  cos  hom- 
mes courageux  qui  dévouent  leur  vie  à  l'accomplisse- 
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ment  d'une  grande  pensée.  Ce  saint  enthousiasme  de 
la  science,  cette  noble  et  généreuse  ambition  de  s'illus- 
trer par  de  grandes  découvertes,  nous  y  applaudissons, 
nous  aussi,  de  toutes  les  forces  de  notre  âme  et  de  nos 
sympathies.  Ainsi,  par  une  coïncidence  qui  sans  doute 
aura  déjà  frappé  vos  esprits,  deux  hommes  également 
animés  de  cette  passion  des  entreprises  hasardeuses , 
Raffenel  en  Afrique  et  Leichhardt  en  Australie,  tous 
deui  éprouvés  par  de  premiers  travaux  et  récompensés 
déjà  par  de  premiers  succès,  s'attaquent  maintenant  à 
la  fois  aux  deux  plus  grandes  lacunes  qui  restent  en- 
core dans  la  carte  du  monde.  Puisse  un  double  succès 
couronner  cette  fois  une  double  tentative  où  déjà  tant 
d'eflbrts  sont  venus  se  briser! 

Ajouterai  je  que,  s'il  en  fallait  croire  quelques  bruits 
de  gazettes,  que  nulle  information  officielle  n'a  jusqu'à 
présent  confirmés,  l'expédition  du  docteur  Leichhardt 
aurait  éprouvé  un  échec  dès  ses  premiers  pas  vers  l'in- 
térieur du  continent?  Les  animaux  dont  l'expédition 
s'était  pourvue,  soit  comme  moyen  de  transport,  soit 
comme  provisions  vivantes,  se  seraient,  dit -on,  dis- 
persés à  la  descente  des  montagnes  Bleues ,  emportés 
par  leur  naturel  sauvage,  et  auraient  ainsi  mis  les 
voyageurs  dans  l'impossibilité  de  s'aventurer  plus  loin. 
Cette  nouvelle,  heureusement,  ne  semble  guère  pro- 
bable. En  tout  cas,  on  connaît  la  persévérance  de  l'in- 
trépide observateur  et  son  esprit  de  ressources,  et  nous 
pouvons  être  bien  assurés  que  tant  qu'un  moyen  hu- 
main lui  restera  pour  surmonter  les  difficultés  insépa- 
rables d'un  tel  voyage,  et  que  mieux  que  personne  il 
a  prévues,  il  n'abandonnera  pas  une  carrière  à  laquelle 
il  attache  la  gloire  de  son  nom. 
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travaux  d'érudition  géographique* 

Avant  de  terminer,  messieurs,  cette  imparfaite  es- 
quisse des  entreprises  et  des  résultats  que  Tannée 
1847  aura  légués  aux  sciences  géographiques,  quel- 
ques mois  encore  me  restent  à^dire  des  œuvres  de 
pure  érudition  et  des  travaux  de  cabinet.  Les  plus  im- 
portants et  les  plus  vastes,  je  les  ai  déjà  mentionnés  : 
ce  sont  les  deux  splendides  publications  de  nos  savants 
collègues ,  M.  le  vicomte  de  Santarem  et  M.  Jomard, 
composées  l'une  et  l'autre  de  la  série  chronologique 
des  monuments  cartographiques  du  moyen  âge ,  et 
destinées,  nous  l'espérons  du  moins,  à  se  compléter 
mutuellement  en  se  partageant  les  soins  si  minutieux 
de  cette  longue  et  dispendieuse  publication.  Déjà  plus 
de  soixante  monuments,  presque  tous  inédits,  ont  été 
publiés  par  M.  de  Santarem,  tant  intégralement  qu'en 
fragments  ;  et  bien  qu'à  notre  grand  regret  M.  Jomard 
n'ait  encore  rien  mis  au  jour,  plusieurs  d'entre  nous 
ont  été  à  même  d'apprécier  la  beauté  des  planches 
déjà  gravées,  au  nombre  de  cinquante-neuf,  qui  doi- 
vent entrer  dans  ses  premières  livraisons.  M.  Jomard 
et  M.  de  Santarem  joindront  d'ailleurs  à  leurs  publi- 
cations respectives  un  texte  critique  dont  plusieurs 
fragments  ont  été  déjà  communiqués  à  l'Académie 
des  Inscriptions,  et  qui  ne  peut  manquer  d'ajouter 
encore  au  prix  ainsi  qu'à  l'utilité  des  monuments  jus- 
qu'à présent  à  peu  près  inaccessibles,  qui  vout  enfin 
entrer,  grâce  à  eux ,  dans  la  circulation  du  monde 
savant. 

Dne  autre  publication  récente  qui  se  rattache  à  l'his- 
toire géographique  du  moyen  âge,  est  celle  d'une  édi- 
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tion  nouvelle  de  Marco  Polo,  que  MM.  t.aznri  et  Pasini 
viennent  de  faire  paraître  à  Venise.  Je  n'ai  pas  été 
à  même  d'examiner  cet  ouvrage,  et  je  ne  saurais 
dire,  conséquemment ,  ce  que  les  commentaires  de 
M.  Lazari  ajouteront  à  ceux  de  Marsden ,  de  Baldelli 
et  de  Neumann ,  ainsi  qu'aux  remarques  détachées  de 
quelques  orientalistes  contemporains,  notamment  de 
Klaproth  et  de  M.  Etienne  Quatremère;  mais  ce  qui 
doit  du  moins  donner  pour  vous,  messieurs,  un  prix 
particulier  à  cette  édition  du  célèbre  voyageur  véni- 
tien ,  c'est  que  le  texte  français  que  vous  avez  publié 
dans  le  tome  I"  de  vos  Mémoires  en  forme  la  base. 
La  version  italienne  de  M.  Lazari  a  été  faite  sur  ce 
texte.  • 

M.  le  baron  de  la  Pylaie,  membre  de  la  Société,  de 
retour  à  Paris  après  quatre  années  de  rerberches  dans 
l'ouest  de  la  France,  annonce  la  publication  très  pro- 
chaine d'une  carie  de  géographie  comparée  en  même 
temps  qu'archéologique,  comprenant  la  Gaule  celtique 
occidentale,  la  Neustrie,  le  Maine  et  la  Touraine,  sous 
la  domination  romaine  et  au  moyen  âge  ;  cette  carte , 
que  plusieurs  de  nos  collègues  ont  vue  avant  qu'elle 
fût  mise  à  la  gravure,  présente  la  synonymie  com- 
plète des  noms  des  peuples,  des  localités  et  des  ri- 
vières. 

Vous  savez,  messieurs,  et  personne  dans  le  monde 
savant  n'ignore  que  M.  le  professeur  Reînaud  prépare 
depuis  de  longues  années  une  version  française 
d'Abou'lféda,  dont  il  a  déjà  publié  le  texte  arabe  con- 
jointement avec  M.  de  Slane.  Cette  traduction  de 
M.  Reinaud  est  accompagnée  d'une  introduction  ,  qui 
à  clic  seule  sera  un  ouvrage  capital.  On  avait  espéré 
que  ce  grand  travail  pourrait  être  mis  au  jour  dans 
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l'année  qui  vient  de  s'écouler;  l'étendue  des  recherches 
de  l'auteur,  et  le  soin  consciencieux  qu'il  y  apporte, 
ne  lui  ont  pas  permis  encore  de  satisfaire  au  vœu  uni- 
versel de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  géo- 
graphique de  l'Orient.  Nous  sommes  du  moins  certains 
que  ce  voeu  sera  hientôt  rempli. 

L'histoire,  vous  le  savez,  messieurs,  a  plus  d'un  point 
de  contact  avec  les  sciences  géographiques;  à  ce  titre, 
je  puis  rappeler  l'Histoire  de  l'Italie  que  publie  notre 
savant  collègue,  M  Roux  de  Rochelle. 

M.  le  professeur  Cari  Hitler  de  Berlin ,  un  de  nos 
correspondants  étrangers,  a  publié  cette  année  un 
nouveau  volume  de  sa  géographie  générale,  ou,  selon 
son  titre  allemand,  YErdkunde;  c'est  le  douzième  de 
l'Asie,  et  le  second  de  l'Arabie,  qu'il  termine.  Cet  ou- 
vrage colossal,  beaucoup  plus  connu  chez  nous,  je  dois 
le  dire,  par  sa  réputation  européenne  que  par  lui- 
même,  demanderait  une  notice  particulière  que  ni 
l'espace,  ni  le  temps  ne  me  permettent  de  lui  consa- 
crer ici.  Le  savant  auteur  ne  s'y  est  pas  seulement  pro- 
posé de  tracer  une  description  physique  et  politique 
de  la  terre  selon  l'idée  que  nous  attachons  communé- 
ment au  mot  géographie,  telle,  par  exemple,  que  la 
plume  éloquente  de  Malte-Brun  en  a  laissé  un  modèle 
achevé  dans  son  Précis.  Pour  M.  Rilter,  la  partie  pure- 
ment descriptive  n'est  qu'un  point  de  départ,  une  base 
préliminaire.  Son  but  essentiel,  la  pensée-mère  de  son 
livre,  c'est  de  mettre  en  relief  les  rapports  mutuels  du 
sol  et  de  l'homme  (de  là  son  second  titre  de  Géographie 
Comparative,  Vergleichende  Géographie);  c'est  de  mon- 
trer quelle  influence  la  conformation  naturelle  et  les 
conditions  physiques  de  chaque  région  ont  eue  sur 
le  développement  moral  et  historique  des  peuples  qui 
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l'ont  habitée;  c'est  de  rechercher  quel  rôle  chaque 
individualité  nationale,  ainsi  créée  ou  modifiée  par  le 
milieu  physique  où  elle  s'est  développée,  a  rempli 
dans  le  grand  mouvement  de  l'histoire  générale,  quelle 
influence  elle  a  exercée  sur  le  développement  universel 
de  la  civilisation,  quelle  part  lui  est  ainsi  dévolue  dans 
les  destinées  finales  de  l'humanité.  Cette  pensée  est 
large  et  féconde,  mais  peut-être  l'immense  érudition 
de  l'auteur  l'a-t-il  trop  souvent  retenu  dans  des  détails 
où  l'esprit  quelquefois  se  fatigue  à  le  suivre.  On  vou- 
drait le  voir  plus  souvent,  secouant  ces  mille  entraves 
d'une  science  inépuisable,  s'élever,  libre  et  puissant, 
non  jusque  dans  les  espaces  nuageux  de  l'abstraction 
métaphysique,  mais  dans  les  régions  philosophiques 
de  la  généralisation.  Ce  n'est  pas  une  pensée  critique 
qui  m'a  dicté  ces  observations  ;  nul  plus  que  moi  n'ad- 
mire ce  monument  prodigieux  d'érudition  géogra- 
phique, qui  a  fait  et  méritait  de  faire  école;  je  n'ai 
voulu  qu'indiquer  une  des  causes,  la  principale  selon 
moi ,  qui  a  dû  empêcher  YErdkunde  de  se  naturaliser 
parmi  nous.  Pour  une  œuvre  de  cet  ordre,  ce  n'est  pas 
assez  de  l'accueil  de  courtoisie  qui ,  chez  nous ,  ne  fait 
jamais  défaut  aux  choses  non  plus  qu'aux  personnes, 
et  surtout  aux  livres  de  l'étranger;  mais  un  accueil 
plus  intime,  une  assimilation  plus  complète,  auraient 
voulu  plus  de  rapports  qu'il  n'y  en  a  réellement  entre 
la  forme  de  l'œuvre  allemande  et  les  exigences  de  notre 
esprit  français.  Nous  voulons,  même  dans  la  composi- 
tion la  plus  sérieuse ,  une  exposition  toujours  nette . 
toujours  simple  et  claire,  exempte  surtout  de  toute  af- 
fectation de  terminologie  d'école;  nous  voulons  que 
les  différentes  parties  d'un  ouvrage  étendu  se  dévelop- 
pent et  s'enchaînent  naturellement ,  sans  recourir  au 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

procéJé  mécanique  des  divisions  et  des  subdivisions 
typographiques  poussées  à  l'infini,  inextricable  laby- 
rinthe à  travers  lequel  l'esprit  a  peine  à  suivre  la 
pensée  première  et  la  liaison  des  faits;  nous  voulons  que 
le  sujet  même  le  plus  complexe,  longuement  élaboré 
au  mystérieux  creuset  de  la  pensée,  en  sorte  épuré  de 
tout  alliage  inutile  et  se  moule  en  quelque  sorte  d'un 
seul  jet,  au  lieu  de  se  composer  de  parties  étrangères 
réunies  par  une  simple  agrégation;  pour  nous,  enfin, 
il  ne  faut  pas  que  l'objet  esssentiel  ni  le  fait  principal 
se  perdent  étouffés  sous  le  luxe  des  détails.  Au  surplus, 
ce  qui  nous  parait  un  défaut  à  notre  point  de  vue  fran- 
çais, peut  n'en  être  pas  un  au  point  de  vue  germanique^ 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  chez  nous,  un  sen- 
timent de  répulsion  instinctive  s'attache  à  tout  ce  qui 
s'éloigne  des  beaux  modèles  que  nous  ont  légués  les 
grands  maîtres.  Et  c'est  avec  raison  que  nous  y  res- 
tons fidèles  :  c'est  là  en  effet,  l'étranger  lui-même 
l'avoue ,  c'est  là  ce  qui  fait  au  dehors  notre  force  et 
notre  autorité. 

De  ces  considérations  de  littérature  géographique 
que  vous  apprécierez,  messieurs,  revenons  à  des  objets 
d  une  application  plus  usuelle.  Il  en  est  peu.  parmi 
ceux  dont  je  pourrais  encore  vous  entretenir,  qui  pré- 
sentent un  plus  haut  intérêt  que  la  question  des  nota- 
tions gèograpfuques ,  c  est-à-dire  de  cette  partie  de  la 
nomenclature  qui  s'applique  à  l'énoncé  des  distances 
itinéraires,  des  hauteurs  des  lieux  et  des  positions  as- 
tronomiques. Cet  objet  a  depuis  quelques  années  attiré 
l'attention  de  plusieurs  bons  esprits.  Le  colonel  Jackson 
à  Londres,  et  surtout  chez  nous  notre  collègue  M.  Jo- 
mard,  s'en  sont  particulièrement  occupés. 

Débarrasser  la  nomenclature  géographique  de  la 
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complication  dont  elle  est  chargée  par  suite  de  la  dissi- 
dence qui  règne  entre  les  diverses  nations,  et  par  l'ar- 
bitraire que  le  laps  du  temps,  joint  au  caprice  des 
voyageurs,  des  navigateurs  et  des  cartographes,  y  ont 
introduite,  serait  en  effet  rendre  un  immense  service  à 
la  science  et  contribuer  à  son  avancement  d'une  ma- 
nière puissante.  Quel  effroyable  chaos  que  le  conflit 
entre  les  noms  divers  donnés  à  un  même  lieu  !  Qui 
pourrait  compter  les  lieux  différents  auxquels  la  même 
appellation  s'applique?  De  combien  de  manières  n'a- 
t-on  pas  exprimé  un  même  intervalle?  Quelle  diversité 
sans  fin  dans  l'emploi  des  milles,  des  lieues,  de  toutes 
les  mesures  itinéraires,  différentes  sous  la  même  ap- 
pellation ,  ou  bien  identiques  sous  des  appellations 
différentes  !  Et  lorsqu'on  veut  convertir  les  distances 
ainsi  exprimées  et  les  rapporter  à  un  module  unique, 
par  exemple  à  l'unité  nationale ,  quel  embarras 
n'éprouve-t-on  pas  fréquemment,  faute  par  ceux  qui 
les  ont  citées  de  les  avoir  définies  !  On  est  loin  de  s'en- 
tendre sur  un  premier  méridien ,  à  partir  duquel  se 
compteraient  les  longitudes  ;  et  comme  si  ce  n'était 
pas  assez  de  cette  difficulté  ,  on  y  a  joint  celle  de 
compter  les  longitudes  de  deux  façons ,  soit  dans  un 
seul  sens,  de  1  à  3(50  degrés,  soit  en  doux  sens,  de 
1  degré  à  180,  à  Test  et  à  l'ouest.  Et  quant  au  pre- 
mier méridien,  aux  dix  ou  douze  que  l'on  en  connaît 
il  faudra  bientôt  peut  être  en  ajouter  un  nouveau,  celui 
de  la  Californie,  récemment  proposé  à  Cincinnati,  sans 
parler  de  celui  qu'on  veut  faire  passer  à  Rome  comme 
capitale  du  monde  ancien. 

La  notation  des  sondes,  celle  des  hauteurs,  et  bien 
d'autres  points  encore  d'application  particulière,  n'ap- 
pellent pas  moins  l'attention  des  géographes.  Ne  serait- 
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il  pas  bien  désirable  de  voir  adopter  certaines  déno- 
minations fixes  pour  les  océans  et  leurs  subdivisions, 
et  de  consacrer  en  la  complétant  la  réforme  si  heureu- 
sement introduite  par  Fleurieu  il  y  a  un  demi-siécle? 
de  déterminer  les  branches  principales  des  fleuves, 
pour  mettre  fin  aux  interminables  disputes  sur  leurs 
sources?  de  faire  disparaître  des  cartes  et  des  traités 
de  géographie  les  noms  de  lieux  imposés  par  les  diffé- 
rentes nations  européennes  là  où  il  existe  un  nom  in- 
digène ?  d'adopter  dans  toute  l'Europe  une  orthographe 
uniforme  pour  les  noms  orientaux,  en  observant  la  dif- 
férence des  dialectes?  Ces  améliorations  et  beaucoup 
d'autres  seraient  en  effet  bien  désirables.  En  France 
comme  en  Angleterre,  en  Russie  comme  en  Allemagne, 
en  Espagne  comme  en  Italie,  on  en  reconnaît  haute- 
ment l'utilité  :  et  cependant  la  puissance  dp  la  routine, 
et  plus  encore  peut-être  les  étroites  préoccupations  des 
vanités  nationales,  y  ont  mis  jusqu'à  présent  d'insur- 
montables obstacles.  Cette  cause  n'est  cependant  pas 
celle  d'un  peuple  en  particulier;  c'est  la  cause  de  tous 
les  peuples  savants,  c'est  celle  de  la  civilisation  tout 
entière.  Ce  ne  sont  pas  des  concessions  de  peuple  à 
peuple  que  l'on  aurait  à  réclamer  ici,  mais  bien  des 
concessions  d'usages  vicieux  a  la  science  ,  à  la  raison  , 
au  bon  sens.  Mais  pour  s'entendre  sur  toutes  ces  ques- 
tions de  principe  et  sur  les  applications  de  détail,  il  ne 
suffit  pas  de  réclamations  isolées,  si  justes,  si  évidentes 
soient  elles  :  ce  qu'il  faudrait,  ce  serait  un  véritable 
congrès  des  nations  savantes.  En  dire  plus  en  ce  mo- 
ment serait  superflu;  mais  il  est  juste  de  reporter 
l'honneur  de  cette  idée,  d'une  réalisation  plus  ou  moins 
prochaine,  j'en  ai  la  conviction,  à  celui  qui  le  premier 
Fa  émise,  à  M.  Jomard,  notre  récent  président.  Il  est 
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digne  de  la  France  de  prendre  l'initiative  de  ces  utiles 
réformes,  que  le  présent  appelle  et  auxquelles  l'avenir 
applaudira. 

Le  nom  de  M.  Jomard,  que  j'ai  prononcé,  reporte 
toujours  notre  pensée  sur  ce  riche  dépôt  géographique 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  à  la  tête  duquel  notre  col- 
lègue est  placé ,  et  auquel  il  se  consacre  avec  tant  de 
zèle  et  de  dévouement.  J'ai  pu,  dans  mes  précédents 
Rapports,  y  signaler  d'importants  accroissements; 
c'est  avec  regret  qu'il  me  faut  ajouter  que  cette  année 
les  accroissements  n'y  ont  pas  eu  le  même  développe- 
ment, surtout  en  ce  qui  touche  aux  acquisitions.  Plu- 
sieurs causes  ont  concouru  à  ce  regrettable  temps 
d'arrêt,  qui  n'est  sûrement  que  temporaire.  Au  dehors 
toutefois,  comme  par  compensation,  l'utilité  de  la 
Collection  est  bien  comprise ,  et  de  plusieurs  côtés  de 
l'Europe  il  est  venu  des  dons  importants. 

Il  ne  faut  pas  nous  dissimuler  cependant  une  cause 
principale  de  l'infériorité  des  accroissements  prove- 
nant de  l'intérieur  :  cette  infériorité  tient  par-dessus 
tout  à  l'état  actuel  de  la  cartographie  en  France.  Le 
temps  n'est  plus,  hélas!  où  la  science  géographique 
tout  entière  se  formulait  d'une  manière  à  la  fois  si 
brillante  et  si  complète  dans  les  admirables  travaux 
d'un  d'Anville.  Celte  branche  capitale  de  la  géogra- 
phie savante  est  bien  déchue  depuis  lors.  Aujourd'hui, 
sauf  dans  les  ouvrages  de  nos  ingénieurs  militaires  et 
de  nos  ingénieurs  hydrographes,  qui  ne  sont  pas  ici 
en  question,  le  métier,  l'art  tout  au  plus,  ont  remplacé 
la  science.  Parmi  cette  foule  de  cartes  marchandes 
dont  le  vulgaire  se  contente,  on  en  chercherait  vaine- 
ment une  seule ,  en  dehors  des  cartes  des  pays  euro- 
péens où  il  ne  s'est  agi  que  de  réduire  mécaniquement 
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les  documents  chorographiques ,  on  en  chercherait, 
dis  je,  inutilement  une  seule  qui  représente,  par  la 
patiente  et  intelligente  élaboration  de  tous  les  maté- 
riaux existants,  Y  état  fidèle  des  connaissances  acquises 
sur  un  point  donné  du  globe. 

Dans  cette  triste  pénurie  de  cartes  françaises  aux- 
quelles l'homme  d'études  sérieuses  puisse  accorder 
quelque  valeur,  j'ai  pourtant  à  faire  deux  exceptions 
capitales. 

M.  le  colonel  Lapie  vient  de  terminer  une  carte  en 
six  feuilles  qui  comprend  les  pays  situés  entre  la  mer 
Égée  et  l'Indus,  c'est-à-dire  l'Asie-Mineure,  l'Arménie, 
la  Syrie,  les  pays  de  l'Euphrate,  l'Iran  dans  sa  plus 
grande  extension,  et  la  Boukharie.  Cette  carte  est  digne 
de  l'habileté  bien  connue  de  son  auteur;  mais  nous 
regrettons  seulement  qu'une  échelle  trop  restreinte  ne 
lui  ait  pas  permis  d'employer  d'une  manière  plus  dé- 
veloppée et  plus  profitable  encore  pour  l'étude  sérieuse 
de  ces  contrées  les  riches  matériaux,  tous  inédits,  que 
depuis  quarante  ans  le  gouvernement  a  mis  à  sa  dis- 
position. Nous  espérons  vivement  que  ces  matériaux , 
si  péniblement  réunis  parles  ingénieurs  qui  ont  à  di- 
verses époques  accompagné  les  missions  françaises  en 
Orient,  entreront  bientôt  dans  une  composition  plus 
large  encore  et  plus  complètement  étudiée ,  propre  à 
servir  de  base  non  seulement  à  la  lecture  des  voyages, 
mais  aussi,  et  surtout,  aux  études  de  géographie  com- 
parée. 

Deux  belles  cartes  de  France  ont  été  publiées  par 
M.  le  baron  W afckenacrf  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  De  ces  deux  cartes,  l'une  est 
spécialement  consacrée  aux  indications  multiples  de 
la  géographie  physique,  l'autre  a  pour  objet  la  géo- 
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graphie  comparée  de  la  Gaule  ancienne.  M.Walckenaer 
est  un  de  ces  hommes,  toujours  trop  rares,  qui  impri- 
ment immanquablement  à  tout  ce  qui  sort  de  leurs 
mains  le  double  cachet  d'une  science  profonde  et  d'un 
goût  sûr.  Des  morceaux  précieux  d'érudition  géogra- 
phique sont  encore  renfermés,  nous  le  savons,  dans  le 
riche  portefeuille  de  l'illustre  secrétaire  de  l'Académie 
des  belles-lettres  :  espérons  que,  moins  avare  de  ses 
trésors,  notre  savant  confrère  les  livrera  bientôt  à  la 
publicité. 

En  payant  ainsi  un  tribut  d'éloges  bien  mérité  à 
celui  qui  depuis  cinquante  ans  a  rendu  tant  et  de  si 
éminents  services  aux  hautes  études  géographiques,  ma 
faible  voix,  je  le  sais,  ne  peut  rien  ajouter  au  concert 
d'éloges  et  de  respect  dont  l'Europe  entière  entoure 
son  nom  ;  mais  c'est  un  besoin  pour  moi  d'incliner 
mon  front  devant  les  sommités  de  la  science,  que  nous 
servons  tous  à  des  degrés  différents.  C'est  avec  bonheur 
que  je  salue  du  fond  de  l'âme  les  hommes  qui  dans 
le  cours  laborieux  d'une  longue  carrière  sont  toujours 
restés  fidèles  à  leur  premier  culte;  que  nul  calcul  in- 
téressé ne  poussa  vers  la  science,  que  nul  calcul  n'en 
a  éloignés;  les  hommes  enfin  qui  ont  en  eux  le  feu 
sacré,  ce  don  du  ciel  que  Dieu  n'envoie  qu'aux  élus. 
Cet  hommage-là,  messieurs,  nous  pouvons  le  payer 
sans  crainte  :  nous  n'aurons  jamais  à  le  prodiguer. 

Les  travaux  d'érudition  géographique  que  j'ai  eu  à 
mentionner  sont  bien  peu  nombreux;  mais  aussi  quel 
temps  fut  jamais  moins  favorable  à  ces  grands  labeurs 
dont  la  condition  première  est  une  vie  d'abnégation? 
Quand  chacun  enferme  sa  vie  dans  un  cercle  glacé  de 
calculs  individuels;  quand  nul  ne  sent  rayonner  autour 
de  lui  cette  chaleur  sympathique  du  dehors  qui  est  à 
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la  fois  un  stimulant,  un  encouragement  et  une  récom- 
pense, faut-il  s'étonner  que  les  travaux  intellectuels 
d'un  ordre  élevé  se  retirent  de  cette  atmosphère  toute 
imprégnée  d'indifférence  et  de  froid  égoîsme?  C'est  à 
vous,  messieurs,  qui  trouvez  dans  vos  propres  rangs  tant 
de  nobles  exemples,  c'est  à  vous  de  conserver  intact  le 
dépôt  sacré  que  vous  avez  reçu  de  vos  prédécesseurs. 
Ces  hautes  études  dont  vous  gardez  la  tradition  ont 
d'ailleurs  en  elles  bien  des  joies  et  des  consolations  : 
c'est  un  abri  contre  les  tristes  préoccupations  du  pré- 
sent, un  refuge  contre  les  sombres  prévisions  de  l'a- 
venir (1). 

(i)  Ces  paroles  Iristement  prophétiques  étaient  prononcées,  il  ne 
faut  pan  l'oublier,  le  14  janvier. 
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NOTES 

SUR  LES  MOEURS,  COUTUMES  ET  TRADITIONS  DES  AMAKOUA  . 

8PR  LE  COMMERCE  ET  LA  TRAITE  DES  ESCLAVES 

DANS  L'AFRIQUE  ORIENTALE. 
Par  M.  EUGÈNE  DE  FnOBERVILE. 


Lorsque  je  partis  de  Paris,  il  y  a  bientôt  trois  ans, 
je  demandai  à  la  Société  de  Géographie  des  instructions 
pour  les  études  auxquelles  je  devais  me  livrer  dans  le 
cours  de  mon  voyage  dans  l'océan  Indien  et  durant 
le  séjour  que  je  comptais  faire  aux  lies  Bourbon  et 
Maurice.  La  Société,  avec  sa  bienveillance  accoutumée, 
me  laissa  le  choix  du  sujet  qui  me  paraîtrait  le  plus 
digne  d'intérêt,  et  j'ai  cru  répondre  à  cette  marque 
flatteuse  de  confiance  en  dirigeant  mes  recherches  sur 
la  géographie  et  l'ethnographie  de  l'Afrique  orientale 
au  sud  de  l'équateur,  région  presque  inconnue  que 
Ton  désigne  vaguement  sous  les  noms  de  Zanguebar, 
de  Mozambique  et  de  Monomotapa. 

Plus  de  trois  cents  indigènes  de  ces  contrées,  parmi 
lesquels  une  cinquantaine  avaient  quitté  récemment 
leur  pays,  furent  donc  interrogés  avec  méthode  et 
scrupule,  et  leurs  relations  diverses  me  servirent,  après 
avoir  été  contrôlées,  à  tracer  l'esquisse  d'une  carte 
dont  un  extrait  a  été  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

m 

Je  recueillis  en  outre  soixante  masques  et  bustes 
moulés  en  plâtre  sur  des  individus  appartenant  aux 
divers  peuples  de  cette  région,  cinquante  portraits 
dessinés  avec  les  tatouages  caractéristiques  que  ces 
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races  aiment  à  se  tracer  sur  le  visage  et  sur  le  corps. 
Enfin,  j'amassai  trente  et  un  vocabulaires  de  leurs  lan- 
gues, et  des  notes  sur  leurs  mœurs,  coutumes  et  tradi- 
tions. C'est  de  cette  dernière  partie  de  mon  travail  que 
j'extrais  le  fragment  que  j'ai  l'honneur  de  communi- 
quer à  la  Société. 


NOTES  SUR  LES  AMAKOl'A. 

Les  Amakoua  forment  une  des  nations  les  plus  bel- 
liqueuses et  les  plus  considérables  de  l'Afrique  orien- 
tale. Leur  territoire ,  qui  s'étend  des  environs  de  la 
rivière  d'Angozha  jusqu'au  capDelgado,  sur  une  pro- 
fondeur d'environ  soixante  lieues ,  est  fertile  et  très 
peuplé. 

Les  tribus  voisines  de  Mozambique  dépendent  du 
Portugal  :  mais  cette  espèce  de  vasselage  n'existe  que 
de  nom;  car,  à  plusieurs  époques,  et  même  tout  ré- 
cemment ,  les  naturels  attaquèrent  les  établissements 
formés  par  les  Portugais  sur  la  grande  terre  ,  et  com- 
mirent impunément  sur  les  colons  et  leurs  esclaves 
des  actes  d'une  cruauté  inouïe.  Vers  l'année  1804,  une 
irruption  de  ces  hordes  sauvages  mit  les  Portugais  a 
deux  doigts  de  leur  perle.  La  péninsule  de  Babaceiro 
fut  entièrement  ravagée ,  et  le  fort  de  Msiriri  (Mesuril) 
pris  et  pillé  ,  ainsi  qne  la  maison  de  campagne  du 
gouverneur.  La  ville  de  Mozambique,  appelée  par  les 
Amakoua  Mouhoupiti,  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  position 
insulaire;  les  Amakoua  n'osèrent  pas  alîronter,  en 
pirogue,  les  canons  qui  défendent  cet  trot.  Les  excès 
épouvantables  auxquels  se  livrèrent  ces  tribus  barba- 
res m'ont  été  rapportés  par  un  chef  qui  Ggurait  parmi 
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les  assaillants ,  el  qui ,  trop  confiant  dans  la  terreur 
dont  les  Portugais  étaient  frappés ,  s'attarda  et  fut  fait 
prisonnier ,  tandis  que  les  siens  se  retiraient  dans  l'in- 
térieur avec  un  riche  butin. 

Les  instincts  sanguinaires  des  Amakoua  ne  s*  mani- 
festent pas  seulement  dans  leurs  guerres  contre  les 
Portugais;  les  diverses  tribus,  souvent  en  hostilité  les 
unes  avec  les  autres,  déploient,  dans  leurs  rencontres, 
une  férocité  sans  exemple.  Les  mains  et  la  tète  d'un 
ennemi  vaincu  sont  apportées  en  triomphe  devant  le 
chef,  et  les  chairs  de  ces  sanglantes  dépouilles  sont 
bouillies  ou  rôties,  et  mangées  par  le  vainqueur,  tan- 
dis que  le  crâne  lui  sert  de  coupe. 

Prévoyant  ces  fatales  mutilations,  le  Makoua,  en 
outre  du  tatouage  tracé  sur  le  front,  se  marque  la  poi- 
trine et  le  flanc  de  dessins  variés  qui  permettront  à  sa 
famille  de  reconnaître  le  tronc  de  son  cadavre  sur  le 
champ  de  bataille ,  précaution  que  rend  souvent  inu- 
tile la  féroce  curiosité  du  vainqueur  qui  n'abandonne 
le  corps  de  sa  victime  qu'après  l'avoir  disséqué ,  et 
avoir  coroplaisamment  étudié  sur  lui  l'anatomie  du 
corps  humain. 

Les  armes  des  Amakoua  sont  la  sagaie  ,  le  javelot , 
l'arc,  les  flèches  (parmi  lesquelles  il  en  est  d'empoi- 
sonnées, et  il  en  est  qui  laissent  leur  dard  dans  la 
blessure  ) ,  le  bouclier,  la  massue ,  et  une  espèce  de 
poignard  ou  de  pelit  sabre.  Le  fusil  est  très  estimé 
chez  ce  peuple  ;  mais  la  nécessité  de  se  pourvoir  de 
poudre  et  de  balles  enlève  à  cette  arme  une  partie  de 
sa  valeur.  Les  Amakoua  sont  surtout  renommés  pour 
leur  adresse  à  manier  la  sagaie. 

Dans  l'esclavage,  les  Amakoua  deviennent  des  ser- 
viteurs laborieux ,  dociles  et  dévoués,  et  leurs  inau- 
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vaises  passions  se  réveillent  rarement.  Un  grand 
nombre  d'entre  ceux  qui  habitent  les  côtes  viennent 
s'établir  librement  à  Zanzibar  et  aux  lies  Comores. 
Les  parents  vendent  volontiers  leurs  enfants  aux  Ara- 
bes qui  vont  trafiquer  en  longeant  la  côte  presque 
jusqu'aux  embouchures  du  Zembedzi. 

Tous  les  Amakoua  se  tatouent  au  front  une  marque 
dont  la  forme  est  celle  d'un  fer  à  cheval.  Ce  signe  est 
répété  horizontalement  sur  les  tempes  où  il  entoure 
plusieurs  raies  divergeant  légèrement  en  avant.  Chez 
quelques  individus  le  caprice  introduit  des  modifica- 
tions dans  ce  dessin;  mais  ces  modifications  ne  sont 
jamais  assez  profondes  pour  dénaturer  la  forme  du 
fer  à  cheval ,  signe  de  nationalité  auquel  on  ne  pourra 
se  méprendre,  car  je  l'ai  observé  sur  tous  les  Amakoua 
que  j'ai  rencontrés. 

J'ai  mentionné  déjà  le  but  du  tatouage  que  les  Ama- 
koua se  font  sur  la  poitrine  et  sur  d'autres  parties  du 
corps.  Quoique  la  fantaisie  préside  seule  à  ces  dessins, 
on  y  remarque  souvent  comme  une  réminiscence  du 
signe  national. 

Outre  le  tatouage  proprement  dit,  j'ai  remarqué  sou- 
vent sur  le  visage  des  Amakoua  de  légères  cicatrices 
longues  d'environ  un  pouce,  et  que  d'abord  j'avais 
prises  aussi  pour  un  tatouage,  à  cause  de  leur  régula- 
rité. Ces  marques  sont  produites  par  l'opération  de  la 
saignée  ou  de  la  ventouse  scarifiée,  auxquels  tous  les 
peuples  de  l'Afrique  orientale  ont  recours  pour  se  sou- 
lager de  la  fièvre  et  de  la  migraine. 

Le  costume  des  Amakoua  consiste  en  une  brasse  de 
toile  de  coton  bleue  ou  d'indienne ,  dont  ils  s'entou- 
rent les  reins,  et  qu'ils  relèvent  entre  leurs  jambes  de 
façon  à  former  une  sorte  de  caleçon.  Les  femmes  at- 
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tachent  ce  vêtement  plus  haut  que  les  hommes  et  le 
laissent  tomber  en  jupe.  Les  deux  sexes  portent  par- 
fois sur  la  tête  une  calotte  en  toile  ou  en  joncs  tressés, 
et»  au  cou,  aux  bras  et  aux  jambes,  des  anneaux  en 
cuivre ,  en  fer,  en  perles  de  Venise  ou  en  ivoire.  Les 
femmes  se  percent  toutes  la  gouttière  nasale,  et  y 
insèrent  un  morceau  de  cristal  ou  un  grossier  bijou 
de  cuivre  ou  d'ivoire.  Leurs  oreilles  ,  percées  de  plu- 
sieurs trous,  sont  ornées  d'anneaux  de  cuivre,  ou  de 
verroteries  de  Venise.  Les  hommes  et  les  femmes  se 
cassent  les  incisives  en  pointe,  de  façon  que  leur  râte- 
lier a  l'air  d'une  scie,  ce  dont  ils  sont  très  fiers. 

Ces  peuples  aiment  passionnément  la  toilette;  il 
existe  parmi  eux  des  jeunes  gens  que  l'on  appelle  Es- 
sàssa ,  qui  passent  tout  leur  temps  à  s'adoniser  et  à 
courtiser  les  femmes  et  les  filles.  On  a  coutume  de  dire 
de  ces  farauds  «  qu'ils  ne  foulent  pas  la  terre  ,  »  tant 
ils  portent  la  tête  haute ,  tant  leur  démarche  est  légère 
et  dégagée.  —  Les  Amakoua  ont  une  infinité  de  ma- 
nières de  se  coiffer.  Les  uns  se  rasent  les  cheveux  de 
façon  à  ne  ménager  qu'une  touffe  sur  le  haut  de  la 
tête ,  les  autres  se  rasent  une  tonsure ,  ou  tout  un  côté 
du  crâne  ;  ceux-ci  ne  laissent  figurer  qu'un  croissant 
de  cheveux ,  ceux-là  se  dépouillent  entièrement  la  tête, 
ou  conservent  une  bande  de  cheveux  large  de  deux 
doigts  qui  part  du  front  et  aboutit  à  la  nuque. 

De  même  que  tous  les  peuples  de  l'Afrique  orien- 
tale ,  les  Amakoua  reconnaissent  l'existence  d'un  bon 
et  d'un  mauvais  génie;  mais  ils  n'ont  aucun  culte,  ai 
ce  n'est  celui  de  la  divination  augurale ,  au  moyen  de 
laquelle  on  s'assure ,  disent-ils,  de  la  volonté  du  Bon 
Dieu.  —  Ils  appellent  Mouloaktm  le  Bon  Génie  ,  et  Mi- 
nepa  ou  Mitoha  le  Génie  du  Mal. 
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Le  nom  de  Mouloukou ,  que  l'on  retrouve  sous  la 
forme  de  Moidoungou  clans  la  plupart  des  dialectes  de 
l'Afrique  orientale ,  rappelle  trop  celui  de  Moloch,  cé- 
lèbre divinité  des  Ammonites ,  pour  que  j'omette  de 
signaler  ici  les  traits  principaux  de  ressemblance  qui 
existent  entre  les  traditions  et  les  coutumes  africaines 
et  celles  de  certains  peuples  d'origine  hébraïque.  — 
On  trouve  dans  l'ancien  Testament  de  nombreux  pas- 
sages relatifs  à  Moloch  et  à  l'usage  qu'avaient  les  pa- 
rents de  passer  leurs  enfants  parle feu  en  l'honneur  de  ce 
dieu.  Cette  coutume  superstitieuse  existe  chez  plusieurs 
nations  de  l'Afrique  orientale.  Au  sortir  de  la  réclu- 
sion qui  suit  les  cérémonies  de  la  circoncision ,  les 
jeunes  gens  mettent  le  feu  à  leur  retraite ,  et  se  retirent 
sans  regarder  en  arrière  ( autre  superstition  d'origine 
judaïque)  ;  sur  la  route  de  leur  hameau  ,  ils  rencon- 
trent un  grand  feu  d'herbes  sèches  que  leurs  parents 
ont  allumé  et  à  travers  duquel  on  les  force  de  passer. 

Cet  acte  s'appelle  traverser  le  feu  de  Mouloukou  Tous 

les  Africains  nomment  l'arc-en-ciel ,  rare  de  Motdou- 
kou  ;  ils  disent  que  ce  météore  est  un  bon  signe  et  que 
l'arc  de  Mouloukou  boit  l'eau,  sans  pouvoir  toutefois 
éclaircir  ce  qu'ils  entendent  par  là.  Or  c'est  exacte- 
ment ce  que  nous  lisons  dans  la  Genèse  (ix,  5-8). 
«Dieu  dit...  J'ai  mis  mon  arc  dans  la  nue,  qu'il  soit  le 
signe  d'une  alliance  entre  moi  et  la  terre.  Ainsi,  lors- 
que des  nuages  se  formeront  au-dessus  de  la  terre  et 
que  l'arc  paraîtra  dans  la  nue...  les  eaux  ne  serviront 
plus  à  ravager  la  terre.  »  —  On  retrouve  également  dans 
les  traditions  africaines  les  antiques  récits  de  la  Genèse 
touchant  la  faute  du  premier  homme  et  de  la  première 
femme,  l'ivresse  de  Noé  et  ses  suites.  Ces  histoires 
sont  ornées  de  détails  puérils  que  l'on  n'est  pas  étonné 
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de  trouver  chez  des  peuples  sauvages;  mais  le  fond  en 
est  conservé  scrupuleusement.  En  voici  un  échan- 
tillon : 

«  Au  commencement,  le  Bon  Dieu  fit  deux  trous 
»  ronds  dans  la  terre;  de  l'un  il  sortit  un  homme,  de 
»  l'autre  une  femme.  Puis  il  fit  deux  autres  trous  d'où 
»  sortirent  un  singe  et  une  guenon,  auxquels  il  assigna. 
»  les  forêts  et  les  lieux  stériles  pour  séjour.  A  l'homme 
m  et  à  la  femme  le  Bon  Dieu  donna  la  terre  cultivable» 
»  une  pioche ,  une  hache ,  une  marmite ,  une  assiette 
»  et  du  millet.  Il  leur  dit  de  piocher  la  terre,  d*y  semer 
»  le  millet,  de  se  construire  une  maison  et  d*y  faire 
»  cuire  leur  nourriture.  I/homme  et  sa  compagne,  au 
»  lieu  d'obéir  au  Bon  Dieu,  mangent  cru  le  millet, 
»  cassent  l'assiette,  répandent  des  ordures  dans  la  inar- 
»  mite,  jettent  au  loin  leurs  outils  et  vont  chercher  un 
»  abri  dans  les  bois.  Dieu,  voyant  cela,  appelle  le  singe 
»  et  la  guenon,  leur  donne  les  mêmes  outils  et  les  mô- 
»mes  ustensiles,  et  leur  ordonne  de  travailler.  Ceux- 
»  ci  piochent  et  plantent,  se  bâtissent  une  maison, 
»  cuisent  et  mangent  le  millet,  nettoient  et  rangent 
»  l'assiette  et  la  marmite.  Alors  Dieu  fut  content.  Il 
»  coupa  la  queue  qu'il  avait  mise  au  singe  et  à  la  gue- 
»  non ,  et  l'attacha  à  l'homme  et  à  la  femme.  Puis  il  dit 
»  aux  premiers  :  a  Soyez  hommes  ;  »  et  aux  seconds  : 
«  Soyez  singes.  » 

»Au  commencement,  les  Africains  étaient  aussi 
»  blancs  et  aussi  intelligents  que  les  autres  hommes. 
»  C'est  par  leur  faute  qu'ils  sont  devenus  noirs  et  igno- 
»  rants.  Un  jour  Moiifottngou  (  le  Bon  Dieu  )  s'étant 
»  enivré,  était  tombé  dans  le  chemin,  les  vêtements  en 
»  désordre.  Les  Africains  qui  passaient  le  raillèrent  de 
»  sa  nudité;  les  Européens,  au  contraire,  curent  honte 
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»  et  pitié  de  l'état  de  Mouloungou.  Ils  cueillirent  des 
»  feuilles  et  l'en  couvrirent  respectueusement,  afin  que 
»  d'autres  passants  ne  le  vissent  pas.  Dieu  punit  les 
»  Africains  en  leur  ôlant  leur  esprit  et  en  leur  donnant 
»  une  peau  noire.  » 

Les  coutumes  africaines  relatives  à  l'impureté  légale 
et  à  l'interdiction  de  certains  aliments  ont  aussi  beau- 
coup  d'analogie  avec  les  ordres  divins  consignés  dans 
le  Le vitique  ;  le  principe  de  la  défense  est  le  même , 
quoique  la  liste  des  impuretés  et  des  chairs  défendues 
soit  en  partie  différente. 

La  circoncision  est  une  coutume  universellement 
adoptée  par  les  Amakoua  et  tous  les  peuples  de  l'A- 
frique orientale.  Cette  cérémonie  consacre  le  passage 
de  l'enfance  à  la  virilité.  Elle  a  lieu  avec  solennité  et 
à  intervalles  irréguliers,  en  sorte  qu'on  voit  en  même 
temps  parmi  les  néophytes  des  enfants  et  des  adultes. 
Après  l'opération»  qui  est  faite  par  un  prêtre  dont 
toute  la  mission  consiste  à  suivre  aveuglément  les 
usages  antiques,  les  circoncis  vont,  sous  la  conduite 
d'un  gardien  sévère,  habiter  une  hutte  que  leurs  pa- 
rents ont  construite  dans  un  endroit  retiré,  près  d'une 
rivière  j  et  dont  l'approche  est  défendue  aux  femmes. 
Us  y  sont  soumis  à  une  foule  d'exercices  et  de  péni- 
tences qui  ont  pour  but  d'endurcir  leurs  corps  aux 
privations»  de  leur  donner  de  l'adresse,  et  de  les  accou- 
tumera la  discipline  et  au  respect  des  traditions.  Ainsi, 
pendant  le  temps  de  la  réclusion,  qui  dure  Jusqu'à  ce 
que  leurs  plaies  soient  à  peu  près  cicatrisées,  c'est-à- 
dire  deux  ou  trois  mois,  il  leur  est  rigoureusement  dé- 
fendu de  manger  de  certaines  viandes»,  de  s'approcher 
du  feu ,  de  prononcer  des  jurements  ou  le  nom  de 
choses  obscènes  et  impures,  et  de  boire  aucun  liquide. 
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Comme  cette  dernière  prohibition  présenterait  de» 
dangers  sous  un  climat  aussi  chaud,  des  bains  répétés 
cinq  ou  six  fois  par  jour  sont  prescrits  et  remédient  à 
l'abstinence  de  tout  breuvage ,  accélèrent  la  guérisom 
de  la  plaie  et  accoutument  les  jeunes  gens  à  l'exercice 
de  la  natation.  Le  gardien,  armé  d'une  houssine,  veille 
à  ce  que  les  circoncis  n'avalent  pas  d'eau  durant  ces 
bains.  Les  parents  envoient  tour  à  tour  la  nourriture 
des  reclus  dans  un  vaste  panier  que  ceux-ci  doivent 
soulever  de  la  tête  du  porteur  et  déposer  à  terre  en 
n'employant  chacun  que  le  bout  d'un  doigt,  opération 
qui  cause  souvent  la  chute  des  mets  renfermés  dans 
le  panier.  Le  prêtre  circonciseur  vient  chaque  soir  in- 
struire les  néophytes  des  coutumes  makoua.  Cette  ini- 
tiation, mêlée  de  chants,  dure  fort  avant  dans  la  nuit, 
et  ceux  d'entre  les  auditeurs  qui  se  laissent  aller  an 
sommeil  sont  rudement  réveillés  et  châtiés  par  le 
gardien. 

L'exemple  suivant  donnera  une  idée  de  la  forme  des 
instructions  faites  par  le  prêtre  makoua. 

«  Le  peêtrb  (alternativement  chantant  et  parlant): 
Ne  brisez  pas  le  nid  du  Natiékoua.  —  Natiékoua  était 
un  homme  qui  chérissait  son  enfant.  —  N'allez  pas  à 
la  rivière  sur  les  sables  de  la  rivière.  —  Le  petit  garçon 
y  alla  un  jour  en  l'absence  de  son  père.  Il  tomba  dans 
l'eau  profonde  et  ne  reparut  plus.  —  «  Àvez-vous  vu 
mon  enfant  au  bord  de  l'eau ,  sur  les  sables  de  la  ri- 
vière?» Natiékoua  passe  une  lune  sur  la  rive  à  cher- 
cher son  petit  garçon  :  l'enfant  est  au  fond  de  l'eau.  — 
«  L'enfant  est  au  fond  de  l'eau;  je  veux  passer  ma  vie 
à  le  chercher.  »  —  Mouloukou,  le  Bon  Dieu,  est  touché 
de  la  douleur  du  père  :  il  le  change  en  oiseau,  et  lui 
permet  de  rester  au  bord  de  la  rivière  attentif  et  silen- 
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cieux.  Natiékoua ,  immobile ,  surveille  et  saisit  de  son 
bec  tout  ce  qui  se  meut  dans  l'eau.  Il  prend  beaucoup 
de  poissons  ;  mais ,  vous  voyez  sa  tristesse ,  il  n'a  pas 
retrouvé  son  fils.  —  Ne  brisez  pas  le  nid  du  Natié- 
koua. — 

»  Comprenez-vous  cette  histoire,  mes  enfants? 
»  Les  assistants  :  Non  1 

»  Le  prêtre  :  Elle  vous  apprend  qu'il  faut  obéir  à 
vos  parents  et  aux  vieillards  pour  qu'il  ne  vous  arrive 
pas  malheur. 

»Les  assistants  :  Ne  brisez  pas  le  nid  du  Natié- 
koua !  » 

Lorsque  le  temps  de  la  réclusion  est  passé,  les  cir- 
concis s'arment  de  bâtons ,  mettent  le  feu  à  la  hutte 
commune,  et  reviennent  en  procession  vers  le  hameau 
sans  regarder  en  arrière.  Les  habitants ,  également 
armés  de  gaules  et  de  houssines,  les  attendent  sur  le 
chemin,  et  s'efforcent  de  défendre  l'entrée  du  hameau 
aux  jeunes  gens.  Les  coups  pleuvent  bientôt  des  deux 
côtés  dans  ce  combat  simulé.  Après  quoi  on  se  réunit 
pour  fêter  par  des  danses  et  des  festins  le  retour  des 
novices  dans  leurs  familles. 

La  crainte  des  sortilèges  exerce  un  cruel  empire  sur 
l'esprit  des  Amakoua.  Toute  personne  accusée  de  sor- 
cellerie est  soumise  à  une  espèce  d'épreuve  judiciaire  ; 
on  lui  fait  avaler  une  composition  vénéneuse  qu'on 
appelle  Mouloukou  ou  le  Bon  Dieu.  L'accusé  vomira 
Mouloukou  s'il  est  innocent;  sinon,  c'est  Mouloukou  qui 
le  tuera,  disent  les  Amakoua.  Mais  le  plus  souvent  le 
poison  a  pour  effet  de  troubler  le  cerveau  du  patient 
et  de  le  faire  délirer.  Le  devin ,  qui  préside  à  l'admi- 
nistration de  la  substance  vénéneuse,  et  les  assistants, 
parents  ou  amis  de  l'ensorcelé,  écoutent  avidement  les 
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paroles  entrecoupées  qui  échappent  au  prétendu  sor- 
cier, et  cherchent  à  y  découvrir  un  sens.  Parfois  ils 
croient  entendre  l'aveu  du  crime ,  et  c'est  le  signal 
d'une  mort  immédiate;  parfois  un  nom  prononcé  par 
le  mourant  révèle  aux  superstitieux  Amakoua  un  com- 
plice ou  le  principal  auteur  du  sortilège. 

Les  maladies,  les  accidents  subits,  la  mort  ailleurs 
qu'à  la  guerre,  sont  en  général  attribués  aux  maléfices 
des  sorciers.  Le  devin  est  consulté  et  tenu  de  trouver 
un  coupable.  11  le  découvre  par  le  plus  simple  des  pro- 
cédés :  il  sort  de  sa  hutte ,  et  suit  le  premier  chien  ou 
la  première  poule  qu'il  rencontre.  La  cabane  dans  la- 
quelle l'animal  vient  s'arrêter  est  celle  où  demeure  le 
sorcier  demandé.  On  saisit  alors  le  chien  ou  la  poule, 
on  lui  fait  prendre  le  poison,  et  le  sort  de  la  bêle  em- 
poisonnée décide  du  sort  de  l'accusé. 

Questionnés  à  l'effet  de  savoir  si  les  voyageurs  euro- 
péens pourraient  sans  danger  pénétrer  dans  leur  pays, 
les  Amakoua  m'ont  unanimement  répondu  :  «  C'est 
un  bon  pays  pour  les  noirs,  mauvais  pour  les  blancs. 
Qu'iraient-ils  faire  là-bas?  S'ils  arrivent  chez  une  tribu, 
personne  ne  s'approchera  d'eux  avant  d'avoir  consulté 
le  sort,  qui  dira  s'ils  viennent  avec  de  bonnes  ou  de 
méchantes  intentions.  Si  Mouloukou  leur  est  favorable , 
on  les  accueillera  bien  ;  mais  s'il  leur  est  contraire,  on 
les  tuera  sur  l'heure.  » 

Les  Amakoua  enterrent  leurs  morts  dans  la  position 
d'un  homme  assis.  Leur  deuil  consiste  à  porter  des 
bandelettes  de  toile  blanche  ou  des  feuilles  de  certains 
palmiers  au  front  ou  aux  bras. 

L'autorité  et  la  propriété  sont  héréditaires  chez  les 
Amakoua  comme  chez  les  autres  peuples  de  l'Afrique 
orientale,  c'est-à-dire  qu'elles  passent  de  l'on :1e  au 
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neveu  (  fils  de  la  sœur  aînée  du  défunt  ).  Chaque  tribu 
est  commandée  par  un  cbef  qui  n'est  tenu  qu  en  temps 
de  guerre  à  l'obéissance  envers  le  cbef  supérieur  qui 
commande  à  plusieurs  tribus.  Ces  cbefs  subalternes 
entretiennent  à  leur  solde  tous  les  jeunes  gens  de  la 
tribu.  Lorsqu'une  eipédition  guerrière  est  décidée,  les 
hommes  mariés  se  joignent  à  leur  troupe  et  obéissent 
aux  ordres  du  chef;  mais,  de  retour  au  hameau,  ils 
recouvrent  leur  entière  indépendance.  Les  person- 
nages influents  dans  la  tribu  makoua  sont,  outre  le 
chef,  le  juge  ou  arbitre,  le  devin  et  les  vieillards  ou 
gens  riches,  qui,  réunis  en  assemblée,  donnent  force 
de  loi  à  leurs  décisions. 

Parmi  les  occupations  journalières  des  Àmakoua ,  je 
mentionnerai  les  chasses  au  buffle  et  à  l'éléphant  pour 
lesquelles  il  existe  des  confréries  secrètes  dont  tous  les 
membres  se  jurent  fidélité;  la  fabrication  de  la  poterie 
de  terre,  travail  confié  aux  femmes;  et  la  fonte  du  mi- 
nerai de  fer,  industrie  qui  parait  très  développée  dans 
certaines  parties  du  pays  makoua. 

C'est  durant  la  saison  sèche  que  toute  la  tribu  se 
livre  à  l'extraction  du  minerai  et  à  sa  fusion  sous  la 
direction  d'un  chef,  dit  le  grand  forgeron.  —  On  com- 
mence par  élever  une  vaste  enceinte  en  terre  glaise , 
dans  laquelle  le  chef  assigne  à  chaque  homme,  à 
chaque  femme ,  à  chaque  enfant ,  un  espace  où  ils 
viendront  déposer  le  minerai  qu'ils  recueillent  dans 
les  environs.  Pendant  ce  temps ,  une  partie  de  la  po- 
pulation coupe  le  bois  et  fait  le  charbon.  Chacun  em- 
pile son  minerai  dans  l'enceinte,  que  l'on  remplit  en- 
suite avec  le  charbon.  On  recouvre  le  tout  avec  des 
barres  de  fer  et  de  la  terre,  en  ménageant  de  distance 
en  distance  des  ouvertures  en  guise  de  cheminées;  on 
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dispose  enfin  les  soufflets  de  peau  dont  les  tuyaux 
communiquent  avec  l'intérieur  du  fourneau  ,  et  l'on 
met  le  feu ,  après  avoir  éloigné  les  femmes.  L'activité  la 
plus  grande  règne  alors  parmi  les  fondeurs.  On  relève  les 
souffleurs  qui  n'ont  trêve  ni  jour  ni  nuit,  on  renouvelle 
le  charbon  f  on  s'assure  que  la  fusion  s'opère  convena- 
blement. Après  quinze  jours  de  travail  incessant,  le  chef 
annonce  que  le  fer  est  fondu.  On  éteint  la  fournaise  en 
y  jetant  de  l'eau.  Les  travailleurs  vont  se  baigner  ;  les 
hommes  mariés  rejoignent  leurs  femmes  qui  n'ap- 
prochent pas  de  la  fonderie  ,  dès  que  le  feu  y  est  mis; 
car  la  présence  d'une  femme  en  état  d'impureté  ferait 
évanouir  le  minerai  ou  le  changerait  en  pierres  inu- 
tiles. On  découvre  enfin  le  fourneau  ,  et  chacun  vient 
recueillir  le  produit  de  son  minerai.  Les  blocs  de  fonte 
sont  brisés  au  moyen  de  masses  de  fer  et  transportés 
dans  les  forges  particulières ,  où  l'on  en  fabrique  des 
haches,  des  couteaux,  des  serpes,  de  fers  de  sagaie, 
des  balles  de  fusil,  des  anneaux,  etc.,  que  l'on  va 
échanger  chez  les  peuples  voisins  pour  des  fu- 
sils ,  de  la  poudre ,  des  toiles  de  coton ,  des  verrote- 
ries ,  etc. 

Il  est  peu  d'Africains  qui  n 'aient  fait  au  moins  une 
fois  le  voyage  de  la  côte,  tant  pour  son  propre  compte 
que  pour  celui  de  ses  parents  ou  de  son  chef.  Les  ca- 
ravanes se  composent  ordinairement  de  vingt  ou  trente 
personnes,  sans  compter  les  captifs  qui  sont  parfois 
aussi  nombreux  que  leurs  maîtres,  mais  qui  cherchent 
rarement  à  reconquérir  leur  liberté  par  la  force. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  des  enlèvements 
d'hommes  auxquels  se  livrent  toutes  les  caravanes  qui 
vont  de  l'intérieur  au  littoral.  11  est  très  rare  que  les 
voyageurs  africains  négligent  ce  facile  moyen  de  s'en- 
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richir;  l'hospitalité  qu'ils  viennent  de  recevoir  clans 
un  hameau  ne  les  empêchera  pas  de  capturer  en  par- 
tant toute  personne  qu'ils  rencontreront  à  l'écart.  Sou- 
vent ils  feignent  d'ignorer  le  chemin  et  s'emparent  des 
confiants  jeunes  gens  qui  leur  servent  de  guides.  Les 
deux  tiers  environ  des  indigènes  vendus  aux  Arabes  et 
aux  Portugais  sont  ainsi  réduits  en  esclaves  (1).  Mais 
capteurs  et  captifs  tombent  fréquemment  entre  les 
mains  des  tribus  au  milieu  desquelles  ils  passent.  Ces 
sortes  d'embuscades  sont  communes  sur  le  territoire 
qui  dépend  de  l'iman  de  Mascate ,  et  peu  d'années 
s'écoulent sans  que  des  ramas  générales  soient  entre- 
prises contre  les  étrangers  qui  viennent  y  commercer. 
La  stupéfaction  est  permise  lorsqu'on  songe  au  mons- 
trueux assemblage  de  sang-froid  et  de  perfidie  que  dé- 
ploient les  Africains  dans  ces  divers  modes  de  capture. 
Ce  n'est  plus  la  soif  du  gain ,  c'en  est  le  délire,  quand 
on  apprend  que  ceux  mêmes  qui  trahissent  et  vendent 
sans  pitié  leurs  amis  et  leurs  parents  savent  être  à 
chaque  pas  menacés  de  la  même  infortune ,  et  que  les 
traditions  les  plus  effrayantes  sont  répandues  par  toute 
l'Afrique  orientale  touchant  le  sort  des  esclaves  trans- 
portés dans  le  pays  des  blancs.  Mes  informateurs  m'ont 
unanimement  déclaré  que  l'on  croyait  généralement 
que  les  blancs  mangeaient  les  esclaves  qu'ils  viennent 
chercher  en  Afrique.  Quant  à  l'origine  de  la  traite,  ils 
ont  conservé  la  tradition  suivante  : 

«  Il  y  a  bien  longtemps,  le  fond  de  la  mer,  qui  sé- 
»  pare  aujourd'hui  la  terre  des  Noirs  de  celle  des 
»  Blancs,  était  un  pays  d'une  fertilité  merveilleuse.  On 

(i)  L'autre  tiers  consiste  en  prisonnier*  «!«•  guerre,  car  l'esclavap/- 
domestique  est  absolument  iin  onnu  clans  l'Afrique  orientale 
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»  l'appelait  Kassipi.  Une  année  y  fut  particulièrement 
»  si  abondante  en  grains,  que  les  habitants,  dont  les 
»  magasins  étaient  pleins  jusqu'au  comble,  en  sablèrent 
»  leurs  chemins,  au  lieu  d'en  faire  présent  aux  peu- 
»  pies  voisins  qui  éprouvaient  alors  une  affreuse  di- 
»  selle.  Mouloukou,  le  Bon  Dieu,  fut  irrité  de  celte  mé- 
»  chante  indifférence  :  «  Malheur  sur  vous  !  »  dit-il 
»  aux  habitants  de  Kassipi  ;  et  cette  malédiction  ne 
»  tarda  pas  à  s'accomplir.  La  terre  devint  stérile,  mais 
»  cette  nation  ne  devint  pas  meilleure.  Les  diables 
»  prirent  possession  du  pays ,  mais  le  cœur  des  habi- 
le tants  s'endurcit  davantage  ,  et  ils  firent  cause  com- 
»  mune  avec  les  démons.  La  mer  envahit  leur  terri- 

I 

»  toire ,  mais  les  mauvais  esprits  les  aidèrent  à  gagner 
»  le  rivage  d'Afrique ,  où  ils  furent  bien  reçus  des 
»  indigènes  parce  qu'ils  étaient  intelligents  et  in- 
»  dustrieux.  Alors  Mouloukou  dit  :  a  Ces  gens  sont 
»  incorrigibles ,  et  les  peuples  qui  les  ont  accueillis 
»  sont  stupides.  Je  détourne  mes  yeux  de  cette  race 
»  de  méchants  et  de  fous.  »  C'est  depuis  cette  époque 
»  que  les  Africains  se  v  endent  les  uns  les  autres,  et  que 
»  les  navires  des  Blancs  viennent  les  enlever.  Cepen- 
»  dant  comme  les  diables  vivent  toujours  au  fond  de 
»  la  mer  dans  le  pays  de  Kassipi,  et  qu'ils  soulèvent  des 
»  tempêtes  terribles,  le  passage  est  dangereux  pour 
»  les  navires,  et  il  est  d'usage  de  les  apaiser  en  jetant 
»  à  l'eau  un  sac  d'argent  ou  l'esclave  le  mieux  fait  et 
»  le  mieux  vêtu  de  la  cargaison.  » 

ïr»  nn  rimMnrni  ni-  r>P  snicl  suis  fniro  nul  \  1  i  S.  iniMi* 
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des  réflexions  que  m'ont  suggérées  mes  longues  cau- 
series avec  les  naturels  de  l'Afrique  orientale,  relative- 
ment n  la  traite  et  a  l'esclavage.  Tous  m'ont  dit  que 
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c'est  un  grand  malheur  que  d'être  esclave;  mais  on  se 
tromperait  si  l'on  mesurait  le»  impressions  des  Afri- 
cains à  l'échelle  de  nos  sensations.  Pour  apprécier  ce 
qu'ils  entendent  par  un  grand  malheur,  il  faut  savoir 
ce  qu'est  pour  eux  le  suprême  bonheur.  Se  repaître 
abondamment,  puis  perdre  dans  une  complète  inac- 
tion le  sentiment  de  l'existence,  tel  est  pour  eux  le 
comble  de  la  félicité.  On  comprend  dès  lors  que  la 
privation  de  ces  jouissances  matérielles  leur  soit  une 
grande  infortune ,  mais  ce  n'est  pas  là  l'idée  désolante 
que  conçoivent  de  l'esclavage  les  races  européennes. 
Une  élude  attentive  de  ces  peuples  montre  qu'ils  pos- 
sèdent dans  tout  son  développement  la  série  entière 
des  instincts  humains ,  et  qu'ils  ont  à  peine  dépassé  la 
ligne  qui  sépare  ceux-ci  du  domaine  du  sentiment 
L'espérance  et  le  regret  sont  des  états  de  l'âme  à  peu 
près  inconnus  des  Africains,  et  l'absence  de  ces  senti- 
ments,  si  puissants  cher  les  Européens,  permet  aux 
races  africaines  de  supporter  avec  infiniment  moins 
de  peine  le  fardeau  de  la  servitude.  On  ne  cite  pas  un 
seul  cas  de  nostalgie  parmi  eux  aux  lies  Maurice  et 
Bourbon,  tandis  que  cette  maladie,  dont  la  cause  est 
toute  morale,  était  très  commune  parmi  les  Madécas- 
ses ,  esclaves  comme  eux  et  placés  dans  les  mêmes 
conditions.  La  sensibilité  nerveuse  des  Africains  est 
aussi  proportionnellement  peu  marquée.  Ils  endurent 
avec  un  sang-froid  inoui  les  opérations  chirurgicales 
pour  nous  les  plus  douloureuses.  Un  coup,  une  pi- 
qûre ,  un  chatouillement  qui  fait  tressaillir  et  crier  un 
Hindou,  un  Malais  ou  un  créole,  les  trouve  impas- 
sibles et  silencieux.  J'ai  eu  dans  mes  opérations  de 
moulage  bien  souvent  l'occasion  d  observer  le  calme 
avec  lequel  ils  se  laissaient  arracher  des  cheveux  et  de 
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]a  barbe  et  quasi  étouffer  par  le  plâtre.  Plusieurs  s'en- 
dormirent profondément  pendant  qu'on  moulait  leur 
visage. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  fournir  aux  partisans  de 
l'esclavage  un  argument  en  faveur  d'une  cause  dont 
les  idées  chrétiennes  et  libérales  ont  fait  justice  depuis 
ongtemps.  De  ce  que  les  Africains  sentent  moins  vive- 
ment que  nous,  ne  surgit  point  le  droit  de  les  asservir. 
D'ailleurs,  les  faits  de  perfectionnements  ou  plutôt  de 
changements  moraux  sont  si  nombreux,  si  notoires 
dans  cette  race ,  la  dissemblance  intellectuelle  si  frap- 
pante entre  les  enfants  nés  dans  les  colonies  et  leurs 
parents  africains,  que  l'on  ne  saurait  sans  aveuglement 
désespérer  d'améliorer  l'organisation  apathique  des 
populations  noires  au  milieu  desquelles  on  fera  péné- 
trer les  doctrines  viviGantes  du  christianisme. 

On  sait  déjà  avec  quelle  promptitude ,  même  soui 
l'influence  abrutissante  de  l'esclavage,  les  nègres  les 
plus  barbares  se  façonnent  et  s'améliorent  au  contact 
des  Européens  et  des  Arabes.  C'est  de  ce  rapide  per- 
fectionnement que  l'Afrique  profitera  dès  qu'on  per- 
mettra la  libre  circulation  des  indigènes  et  leur  séjour 
comme  travailleurs  dans  des  centres  industrieux  et 
moraux.  Qui  peut  douter  que,  de  retour  dans  leur 
patrie,  ces  hommes  n'y  rapportent  quelques  unes  des 
idées  élémentaires  sur  lesquelles  sont  posés  les  fonde- 
ments de  la  civilisation  européenne ,  et  ne  deviennent 
ainsi ,  sans  le  savoir  eux-mêmes ,  de  véritables  mis- 
sionnaires sociaux  ? 

On  commence  à  reconnaitre  que  les  efforts  tentés  & 
grands  frais  pour  l'abolition  de  la  traite ,  les  croisières, 
les  traités  négociés  auprès  des  souverains  semi-bar- 
bares des  côtes ,  n'ont  fait  que  détourner  le  cours  de 
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cet  odieux  commerce;  les  épouvantables  moyens  par 
lesquels  H  est  alimenté  sont  plus  en  honneur  que  ja- 
mais dans  l'intérieur  du  continent.  On  comprendra 
donc  aujourd'hui  que  c'est  au  siège  du  mal  qu'il  faut 
appliquer  le  remède,  et  ce  remède  ,  c'est  la  diffusion 
des  principes  d'ordre  et  de  travail,  qui,  en  adoucissant 
les  mœurs,  en  développant  la  prospérité  matérielle 
des  peuples  ,  les  préparent  à  l'enseignement  dogmati- 
que du  christianisme.  Or,  l'Afrique  centrale,  vaste  foyer 
des  misères  désolantes  qui  se  trahissent  par  Ja  traite , 
n'est  accessible  qu'aux  indigènes.  Le  besoin  de  certains 
produits  européens  les  amène  sur  le  littoral  ;  pour  peu 
qu'un  y  prête  la  main ,  la  curiosité  et  l'appât  du  gain 
les  conduira  jusqu'aux  colonies  où  ils  seront  émer- 
veillés du  spectacle  de  l'industrie  et  des  bienfaits  d'une 
société  régulière.  Le  jour  où  ils  retourneront  dans  leur 
pays ,  les  instruments  de  la  régénération  africaine  se- 
ront trouvés.  Par  leur  intermédiaire ,  ce  grand  acte 
providentiel  s'accomplira  sûrement.  v 

D'un  autre  côté,  l'on  sait  de  quelle  importance  pour 
les  colonies  est  cette  question  de  l'immigration  des 
Africains.  L'expérience  est  venue  démontrer  qu'il  était 
chimérique  d'attendre  des  affranchis  un  travail  régu- 
lier. L'idée  d'esclavage  a  été,  dans  leur  esprit,  si  long- 
temps associée  à  celle  du  travail  des  champs,  que  la 
culture  est  abandonnée  sans  retour  dès  que  l'heure  de 
la  liberté  a  sonné  pour  eux.  La  vie  est  d'ailleurs  si  fa- 
cile sous  l'heureux  climat  des  colonies,  la  nature  y 
pourvoit  si  généreusement  à  tous  les  besoins  du  corps, 
que  l'indolent  affranchi  n'y  éprouve  jamais  l'aiguillon 
de  la  misère.  Le  colon  reste  donc  maître  de  la  terre , 
mais  privé  des  moyens  d'en  tirer  les  fruits,  si  ce  n'est 
par  des  sacrifices  au-dessus  de  ses  forces. 
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Cependant  l'Afrique  est  là  qui  croupit  dans  son 
antique  barbarie  :  en  poursuivant  les  négriers,  en  don- 
nant la  liberté  aux  esclaves  des  colonies,  on  n'a  réelle- 
ment rien  fait  pour  elle,  et  la  sympathie  souvent  sen- 
timentale dont  les  nègres  sont  l'objet  en  Europe  n'a  eu 
pour  résultat  que  de  rendre  cette  immense  population 
nuisible  à  elle-même ,  inutile  au  reste  du  monde. 

La  philanthropie  abolitioniste ,  victorieuse  des  pré- 
jugés qui  maintenaient  la  nécessité  et  la  justice  du 
principe  de  l'esclavage,  bornerait-elle  son  ambition 
à  cette  lâche  purement  philosophique?  Grande,  forte, 
chrétienne ,  tant  qu'elle  s'est  tenue  dans  le  domaine 
de  la  théorie ,  vacillerait-elle  devant  l'application  de 
son  principe  ?  Oublierait-elle  que  c'est  en  faveur  des 
Africains  que  doit  s'accomplir  la  grande  révolution  qui 
bouleverse  les  colonies  ?  Enfin,  se  laissera  -  t-elle  accu- 
ser de  n'avoir  combattu  que  pour  une  utopie ,  et  de 
voir  avec  indifférence  les  malheurs  que  son  triomphe 
cause  aux  colonies  ?  Ces  terres  lointaines  ont  rendu 
des  services  éclatants  à  la  cause  de  la  civilisation  euro- 
péenne ;  elles  sont,  plus  qu'à  aucune  autre  époque, 
nécessaires  à  leurs  métropoles ,  qui  se  ressentiraient 
longtemps  de  leur  ruine.  L'initiative  du  travail  de  la 
régénération  africaine  leur  appartient.  Qu'un  pacte 
équitable  soit  établi  entre  les  colons  et  les' noirs ,  que 
l'immigration  des  nègres  soit  organisée ,  et  les  colo- 
nies deviendront ,  par  la  seule  force  des  choses ,  les 
institutrices  de  l'Afrique  aux  mœurs  cruelles  et  bar- 
bares. 
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* 

NOTICE 

sur  l'expédition  envoyée  pab  le  gouvernement  français 
DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD, 

SOCS   LA  DIRECTION 

De  M.  le  comte  DE  CASTELMAU. 


Il  est  peu  de  contrées  qui  se  présentent  à  l'ima- 
gination avec  autant  de  prestige  que  l'Amérique 
du  Sud  ;  pendant  que  la  partie  septentrionale  de  ce 
continent  perd  chaque  jour  de  son  caractère  primitif 
pour  faire  place  aux  merveilles  de  l'industrie  mo- 
derne ,  la  partie  du  Sud  au  contraire  conserve  encore 
aujourd'hui  le  cachet  de  la  nature  vierge  :  là  point 
de  chemins  de  fer  ni  de  canaux,  ni  le  plus  souvent  de 
routes  quelconques ,  mais  partout  d'admirables  forêts 
vierges,  des  fleuves  dont  l'étendue  est  sans  bornes,  des 
montagnes  dont  les  cimes  glacées  se  perdent  au-dessus 
des  nuages ,  des  nations  sauvages  auxquelles  le  nom 
même  de  l'Europe  est  inconnu. 

Dans  l'Amérique  du  Nord  l'homme  civilisé  empiète 
sans  cesse  sur  la  nature  sauvage;  dans  l'Amérique  du 
Sud,  au  contraire,  tout  vous  rappelle  un  lendemain  de 
création,  et  dans  ces  solitudes  sans  hornes  l'œuvre 
de  Dieu  déploie  partout  son  admirable  grandeur. 

De  tout  temps  mes  désirs  les  plus  ardents  avaient 
été  de  parcourir  ces  contrées,  et  ce  fut  avec  joie 
que  je  me  vis  chargé  de  diriger  une  expédition 
scientifique  que  le  gouvernement  français  avait  décidé 
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d'y  envoyer  pour  en  explorer  les  parties  les  moins 
connues. 

Mgr.  le  duc  d'Orléans,  qui  portait  le  plus  vif  intérêt 
aux  sciences  géographiques  ,  contribua  puissamment 
à  l'organisation  de  ce  voyage,  auquel  Mgr.  le  duc  de 
Nemours  a  continué  la  môme  protection. 

Nous  partîmes  de  Paris  le  23  avril  1843.  Mes  com- 
pagnons de  voyage  étaient  M.  Eugène  d'Osery ,  jeune 
ingénieur  au  corps  royal  des  mines ,  dont  les  talents 
et  la  capacité  étaient  garantis  par  son  admirable  exa- 
men de  sortie  de  l'école  Polytechnique.  Fils  d'un 
officier  général  illustré  par  cent  combats,  neveu  de 
l'illustre  Moreau  ,  M.  d'Osery,  à  peine  âgé  de  24  ans  , 
s'était  déjà  fait  connaître  et  estimer  par  son  carac- 
tère honorable  et  par  la  grande  étendue  de  ses  con- 
naissances; nous  étions  loin  alors  de  nous  attendre 
que  quelques  années  plus  tard  ce  brillant  jeune 
homme,  dont  le  concours  fut  si  précieux  à  l'expédition, 
et  devant  lequel  s'ouvrait  un  si  bel  avenir  ,  devait  tom- 
ber sous  le  fer  de  lâches  assassins.  Venait  ensuite  M.  le 
docteur  Weddell ,  médecin  et  botaniste  de  l'expédi- 
tion ,  dont  l'intrépidité  et  le  savoir  me  furent  souvent 
d'un  grand  secours;  et  enfin  M.  Emile  Deville,  jeune 
naturaliste,  le  seul  de  mes  compagnons  de  voyage  qui 
ait  revu  le  sol  de  la  France  ,  après  avoir  accompli 
en  entier  l'immense  tâche  que  nous  nous  étions  pro- 
posée. 

Après  avoir  relâché  à  Ténériffe  et  au  Sénégal , 
l'expédition  débarqua  à  Rio-Janeiro  où  elle  fut  reçue 
avec  une  extrême  bienveillance  par  le  gouvernement 
impérial.  Les  ordres  les  plus  positifs  furent  aussitôt 
envoyés  aux  présidents  des  différentes  provinces  que 
nous  devions  traverser,  afin  qu'ils  tinssent  prêts  tout 
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les  secours  dont  ils  pourraient  disposer  en  notre  fa- 
veur dans  des  régions  aussi  éloignées.  Notre  séjour  à 
Rio  fut  de  près  de  trois  mois.  Ce  temps  fut  employé  à 
organiser  nos  moyens  de  recherches  scientifiques  et 
à  faire  les  nombreux  préparatifs  que  nécessitait  un 
voyage  de  ce  genre.  Pour  donner  une  idée  de  la  diffi- 
culté que  présentait  une  telle  organisation,  je  ne  citerai 
que  le  fait  suivant  :  On  m'avait  beaucoup  recommandé 
un  Français  qui  avait  fait  quelques  excursions  dans 
l'intérieur,  et  on  mêle  représentait  comme  ayant  une 
grande  habitude  des  mules  et  des  muletiers.  Je  le  pris 
pour  majordome,  sentant  parfaitement  qu'en  raison  de 
notre  ignorance  de  la  langue  portugaise ,  ce  person- 
nage nous  devenait  indispensable.  11  fut  donc  chargé 
de  transmettre  les  ordres,  et  je  lui  confiai  la  surveil- 
lance du  matériel  ;  mais  peu  de  jours  avant  l'époque 
fixée  pour  le  départ,  je  voulus  vérifier  si  tout  était  con- 
venablement préparé,  et  nos  50  mules  ayant  été  ame- 
nées, on  en  commença  le  chargement.  Quel  ne  fut  pas 
mon  étonnement,  lorsque  je  vis  ces  bêtes  de  somme 
s'abattre  les  unes  après  les  autres  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  plaçait  les  caisses  vides  sur  leur  dos  I  L'on  décida 
qu'elles  étaient  défectueuses,  et  on  se  mit  à  en  cher- 
cher d'autres.  Heureusement  que  dans  l'intervalle  je 
fis  connaissance  avec  un  Brésilien  de  la  province  de 
Minas- Geraës,  et  que  lui  ayant  fait  connaître  mon 
embarras,  il  voulut  bien  venir  visiter  nos  équipages; 
ce  fut  alors  seulement  que  j'appris  que  les  caisses 
destinées  à  recevoir  les  charges  avaient  été  faites  sur 
de  telles  dimensions  et  avec  des  bois  tellement  pesants, 
que  leur  seul  poids,  même  étant  vides,  excédait  de 
beaucoup  le  chargement  complet  d'une  mule.  Il  fallut 
donc  tout  recommencer. 
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Je  partis  enfin  de  Rio-Janeiro,  à  peim  remis  du 
typhus,  et,  laissant  toute  la  caravane  sous  la  direction 
de  M.  d'Osery ,  je  parcourus  à  petites  journées  la 
Sierra  d'Estrella.  Près  de  20  jours  se  passèrent  ainsi 
sans  que  j'eusse  de  nouvelles  de  mon  compagnon  de 
voyage;  enûn  l'expédition  parut,  mais  j'aurais  de  la 
peine  à  peindre  l'état  dans  lequel  elle  se  trouvait. 
L'inexpérience  de  notre  majordome  avait  amené  un 
désastre  complet.  Les  muletiers,  ennuyés  de  recevoir 
les  ordres  inexécutables  de  ce  dernier ,  s'étaient  pour 
la  plupart  enfuis,  en  emmenant  les  meilleurs  ani- 
maux. Les  mules  qui  nous  restaient  étaient  blessées  et 
hors  d'état  de  marcher,  et  on  avait  échangé  les  jeunes 
bêtes,  trop  vives,  pour  des  vieilles  de  rebut  et  sans  au- 
cune valeur.  Mon  pauvre  compagnon  de  voyage  déses- 
péré suivait  à  pied  un  lot  de  mules  (7  mulets)  qui  se 
trouvaient  chargées  de  nos  instruments  d'astronomie, 
et  qui  avaient  absorbé  avec  raison  toute  sa  sollici- 
tude. Ce  ne  fut  qu'à  Barbacena  que  nous  pûmes  réor- 
ganiser cette  malheureuse  caravane.  Le  voyage  avait 
eu  lieu  jusque  là  au  milieu  de  montagnes  couvertes 
des  plus  magnifiques  forêts  vierges  du  monde;  mais 
à  partir  de  cette  ville  nous  entrâmes  dans  les  campos, 
vastes  plaines  qui  s'étendent  sur  presque  tout  le  centre 
du  continent,  et  dont  la  végétation  se  compose  d'ar- 
bustes cl  de  petits  palmiers  rabougris. 

En  nous  rendant  à  Ouro-Preto,  appelée  jadis  Villa- 
rîco,  capitale  de  la  province  de  Minas-Geraës  ,  nous 
visitâmes  les  mines  de  topaze  de  Copaô ,  puis  nous 
étudiâmes  la  formation  aurifère ,  riche  surtout  aux 
environs  de  Sabara.  Le  précieux  métal  est  extrait  des 
profondeurs  de  la  terre  par  de  nombreux  esclaves  qui 
appartiennent  à  'les  compagnies  anglaises. 
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Nous  traversâmes  la  rivière  de  San-Francisco  si  re- 
doutée à  cause  des  fièvres  intermittentes  qui  ravagent 
ses  bords;  puis,  passant  par  Pitangni,  Bomfim  et  Meia- 
ponte,  nous  atteignîmes  Goyaz,  capitale  de  la  province 
du  même  nom  et  qui  sur  les  anciennes  cartes  porte 
le  nom  de  Villa-Boa.  La  population  de  cette  ville  est 
presque  entièrement  composée  de  nègres  et  de  mulâ- 
tres. Je  pris  ici  la  résolution  d'explorer  la  rivière 
d* Araguay,  nommée  Rio-Grande,  et,  par  erreur,  Uru- 
guay, qui  formera  un  jour  la  communication  naturelle 
de  la  capitale  de  la  province  avec  le  Para,  mais  dont 
la  navigation  a  été  interrompue  il  y  a  une  quarantaine 
d'années  par  suite  du  massacre  des  équipages  de 
plusieurs  pirogues  par  les  Indiens  qui  en  habitent  les 
bords.  L'expédition  se  composait  d'environ  45  hommes, 
y  compris  l'escorte  militaire  que  m'avait  fournie  le 
commandant  de  la  province.  Nous  allâmes  nous  em- 
barquer au  petit  village  de  Salinas,  seul  établissement 
que  possèdent  les  Brésiliens  dans  cette  direction.  Nous 
y  rencontrâmes  les  Indiens  Carajaï  avec  lesquels  nous 
nous  mimes  en  bons  rapports.  La  descente  de  la  rivière 
s'opéra  sans  difficultés  pendant  les  premiers  jours,  mais 
nous  gardâmes  une  surveillance  sévère  nécessitée  par 
le  voisinage  de  nombreuses  nations  indiennes  qui 
nous  entouraient  et  dont  nous  ne  connaissions  pas  les 
dispositions. 

Au  bout  de  peu  de  jours  nous  entrâmes  dans  un 
canal  étroit  connu  sous  le  nom  de  Furo  de  Bananal. 
Les  seules  créatures  qu'on  rencontre  dans  ces  parages 
sont  des  milliards  d'oiseaux  aquatiques,  qui,  n'étant 
jamais  troublés  par  la  présence  de  l'homme,  s'envo- 
laient à  peine  à  notre  approche.  Rentrés  dans  le  cours 
principal  de  la  rivière,  l'absence  presque  complète  du 
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poisson  ,  et  l'effroi  que  causait  notre  vue  aux  autres 
animaux,  nous  annoncèrent  la  présence  de  l'homme; 
effectivement  nous  ne  tardâmes  pas  à  parvenir  aux 
grands  villages  des  Indiens  Chambioas,  dont  la  fé- 
rocité est  proverbiale  dans  le  pays;  cependant  grâce 
aux  précautions  militaires  que  je  crus  devoir  prendre, 
nous  traversâmes  sans  encombre  leurs  trois  popula- 
tions. Ces  Indiens  sont  absolument  nus,  les  femmes 
seules  portent  une  pièce  de  cotonnade  autour  des 
reins;  la  pèche  et  la  chasse  fournissent  à  leurs  besoins. 

Ils  nous  parlèrent  avec  un  sentiment  de  crainte  des 
grandes  cascades  que  nous  allions  avoir  à  passer,  et 
rien  ne  put  les  engager  à  nous  servir  de  guides.  J'em- 
menai avec  moi  quatre  chrétiens  du  Brésil  dont  ils 
s'étaient  emparés. 

Bientôt  nous  pûmes  nous  convaincre  que  les  sau- 
vages ne  nous  avaient  sous  aucun  rapport  exagéré  les 
dangers  des  cascades  ;  car  sans  connaissance  du  pays 
comme  sans  guides,  ce  ne  fut  que  par  une  sorte  de 
miracle  que  nous  parvînmes  à  les  franchir.  Un  jour  nous 
venions  de  nous  lancer  dans  une  passe  étroite,  empor- 
tés par  la  force  du  courant,  lorsque  tout  à  coup  notre 
embarcation  frappe  avec  violence  contre  une  roche  et 
reste  engagéeentre  deux  pierres;  la  position  était  déjà 
périlleuse,  mais  combien  ne  le  devint-elle  pas  davantage 
lorsque  nous  aperçûmes  la  seconde  embarcation  en- 
traînée avec  violence  dans  la  cascade  et  arrivant  sur 
nous  avec  l'impétuosité  de  la  flèche  !  Grâce  â  l'habileté 
du  pilote,  ce  second  canot  ne  lit  qu'effleurer  notre 
bord.  Un  instant  après  nous  nous  dégageâmes,  et  nous 
oubliâmes  bien  vite  cet  accident  qui  aurait  pu  nous 
coûter  la  vie. 

Nous  arrivâmes  enfin,  après  un  mois  de  navigation, 
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au  fort  <Ie  San  Juan  de  Los  Baros  (i),  silué  à  la  jonc- 
tion de  l'Araguay  et  du  Tocantin,  et  dont  la  garnison 
est  le  plus  souvent  composée  de  soldats  du  Para  qui 
ont  mérité  la  punition  de  l'exil.  J'espérais  trouver  là 
des  vivres  dont  nous  manquions  presque  complète- 
ment. Quel  ne  fut  pas  mon  chagrin  lorsque  j'appris 
que  la  garnison  souffrait  elle-même  de  la  famine ,  et 
que  le  plus  petit  crocodile  s'y  vendait  au  prix  de  8  à  10 
francs  !  J'envoyai  des  gens  dans  les  bois  pour  y  re- 
cueillir quelques  sacs  de  châtaignes  et  s'y  procurer 
quelque  tortues.  Ce  fut  avec  ces  misérables  provisions 
que  je  me  décidai  à  remonter  le  Tocantin,  espérant 
pouvoir  atteindre  la  tribu  des  Apinagès ,  où  j'avais  la 
presque  certitude  de  trouver  des  vivres,  avant  que  la 
faim  n'eût  par  trop  affaibli  nos  forces.  Nous  eûmes 
beaucoup  à  souffrir  pendant  un  pénible  voyage.  Il 
nous  fallait  remonter  à  la  rame  un  courant  des  plus 
rapides;  à  chaque  instant  d'effroyables  cascades  nous 
obligaient  à  décharger  les  canots ,  à  les  traîner  sur  la 
plage ,  et  pendant  qu'une  partie  des  hommes  trans- 
portait le  bagage  au-dessus  de  la  cascade  en  la  tour- 
nant ,  l'autre  partie  était  employée  à  protéger  les  tra- 
vailleurs en  cas  d'une  attaque  des  Indiens  Chaventes , 
qui  peu  de  jours  auparavant  avaient  massacré  dans  les 
mêmes  lieux  l'équipage  d'un  canot.  Enfin,  pour  sur- 
croît de  difficultés,  les  hommes  aigris  par  la  faim 
refusèrent  tout  à  coup  de  travailler,  et  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  que  je  pus  calmer  cette  révolte. 

Nous  parvînmes  enfin  chez  les  Apinagès,  et,  ainsi 
qu'on  nous  l  avait  annoncé,  nous  trouvâmes  des 
vivres  en  abondance  chez  ces  industrieux  Indiens. 

(i)  B;ill»i  et  Biu«:  \f  nomment  Sun-Juan  Je  Duas  Barras. 
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Continuant  à  remonter  le  fleuve ,  nous  atteignîmes  le 
petit  village  de  Porto-Imperial ,  dont  les  habitants  vivent 
dans  une  crainte  perpétuelle  des  sauvages  qui  les  en- 
tourent. Laissant  là  les  embarcations ,  nous  retour- 
nâmes  à  Goyaz  à  travers  les  déserts  habités  par  les 
féroces  Canouers  et  la  nation  anthropophage  desCha- 
ventes.  Des  plantations  de  citronniers  et  d'orangers, 
dispersés  dans  le  désert,  nous  montrèrent  qu'une 
population  industrieuse  s'était  autrefois  répandue  sur 
cette  région  ;  mais  elle  est  aujourd'hui  détruite  par  le 
massacre  et  l'incendie,  et  cette  contrée  est  retombée 
dans  les  mains  des  sauvages.  Cette  excursion  avait 
duré  cinq  mois. 

Je  m'empressai  d'organiser  notre  départ  pour 
Cuyaba  ,  séparée  de  Goyas  par  un  désert  de  près  de 
200  lieues.  Le  défaut  de  nourriture,  les  pluies  tropi- 
cales dans  la  saison  desquelles  nous  venions  d'entrer, 
la  désertion  de  plusieurs  des  muletiers  et  la  crainte  des 
attaques  des  Indiens,  rendirent  ce  voyage  aussi  fatigant 
que  pénible.  Cuyaba  est  une  des  villes  les  plus  cen- 
trales du  monde;  la  population  en  est  active  et  indus- 
trieuse ,  et  il  s'y  fait  quelque  commerce.  Une  excur- 
sion vers  le  nord  nous  fit  examiner  les  mines  de 
diamants  et  nous  permit  de  visiter  les  sources  du  Pa- 
raguay et  celles  des  Rios  Preto  et  Arinos.  De  retour  à 
Cuyaba  nous  nous  embarquâmes  sur  la  rivière  du 
môme  nom ,  qui  se  jette  dans  le  San-Lorenzo ,  par  le- 
quel nous  parvînmes  à  la  rivière  du  Paraguay.  En 
suivant  celte  dernière  rivière  nous  passâmes  par 
Albuquerque  elle  fort  de  Coïmbre ,  puis  nous  en- 
trâmes dans  la  république  du  Paraguay  ;  mais  des 
difficultés  diplomatiques  ne   nous    permirent  pas 
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d'aller  au-delà  du  fort  d'Olimpe  ou  Bourbon  (1). 
Revenant  sur  nos  pas,  nous  visitâmes  plusieurs  parties 
du  grand  Chaco  en  compagnie  des  tribus  cavalières 
des  Guaicurus  ou  Abipones ,  puis  nous  fîmes  la  carte 
de  la  rivière  du  Mondego  et  de  la  frontière  du  Para- 
guay avec  le  Brésil.  Remontant  toujours  la  rivière  du 
Paraguay,  nous  visitâmes  les  grands  lacs  de  Gaîva  et 
d'Uberava,  entre  lesquels  nous  découvrîmes  une  com- 
munication, puis  nous  pénétrâmes  dans  les  marais  de 
Xaraguès,  si  peu  connus  jusqu'à  ce  jour.  Toute  cette  ré- 
gion est  habitée  par  les  Indiens  Guatos  qui  vivent  con- 
tinuellement dans  les  marais,  ne  sortent  guère  de  leurs 
pirogues  et  se  tiennent  toujours  par  familles  séparées , 
chaque  homme  ayant  dix  ou  douze  femmes.  Cette 
race  est  bien  distincte  de  toutes  les  autres,  par  ses 
yeux  droits,  son  nez  aquilin  et  sa  longue  barbe.  Par- 
venus à  Villa-Maria ,  nous  continuâmes  notre  voyage 
vers  l'Ouest;  et,  traversant  le  pays  des  Indiens  Boro- 
ros,  nous  parvînmes  à  Matto  Grosso,  dont  le  climat  est 
mortel  pour  les  blancs. 

Entrant  en  Bolivie ,  nous  trouvâmes  le  pays  des  Chi- 
quitos,  où  nous  admirâmes  les  restes  des  magnifiques 
missionsque  les  Jésuites  avaient  autrefois  établies  dans 
ces  régions.  ASanta-Cruzde  la  Sierra,  nous  revîmes  pour 
la  première  fois  depuis  Rio-de-Janeiro  une  population 
blanche;  mais  elle  n'est  guère  composée  que  de  fem- 
mes, presque  tous  les  hommes  ayant  trouvé  la  mort 
dans  les  guerres  civiles  qui  ont  ravagé  ce  pays.  Escala- 
dant la  grande  Cordillère  des  Andes,  nous  visitâmes 
Chuquisaca,  Potosi,  dont  les  célèbres  mines  sont 
aujourd'hui  presque  abandonnées ,  Oruro  ,  la  Paz  ,  les 

(i)  Brué  le  nomme  Borbon. 
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belles  ruines  incasiques  de  Tiaguanaco,  Puno  sur  le 
lac  de  Titicaca;  puis,  parvenus  au  volcan  d'Arequipa, 
nous  descendîmes  en  un  seul  jour  la  Cordillère  des 
Andes,  pour  arriver  à  la  jolie  ville  du  même  nom, 
située  au  pied  du  volcan.  Parvenu  à  Islaî,  je  m'y  em- 
barquai pour  Lima,  pendant  que  M.  d'Osery  suivait 
la  côte  par  terre  avec  les  équipages  ;  dans  cette  ville 
nous  primes  un  repos  de  quelques  mois.  Je  ne  dirai 
rien  de  ces  combats  de  taureaux  ,  de  ces  femmes  en 
saya,  de  ses  splendeurs  et  de  ses  misères  :  tout  cela 
est  dit  dans  vingt  ouvrages.  Je  me  dirigeai  ensuite  avec 
M.  d'Osery  vers  le  Nord-Est  pour  visiter  les  célèbres 
mines  du  Serra  de  Pasco.  Pour  y  parvenir  nous  eûmes 
à  gravir  encore  une  fois  la  grande  Cordilière.  La  Passe 
de  la  Viuda  est  une  des  plus  difficiles,  et  nous  y  souf- 
frîmes beaucoup  du  soroebe.  On  nomme  ainsi  au  Pé- 
rou la  sensation  très  pénible  que  cause  la  raréfaction  de 
Pair  dans  les  grandes  altitudes.  Cette  maladie,  car  on 
peut  lui  donner  ce  nom,  ressemble  sous  tous  les  rap- 
ports au  mal  de  mer  porté  an  plus  haut  degré.  Nos 
chevaux  mêmes  en  furent  atteints  si  cruellement  que  le 
sang  jaillissait  de  leurs  narines.  Nous  suivîmes  ensuite 
la  route  de  Tanna  pour  gagner  Huancavalica ,  dont 
nous  étudiâmes  les  mines  de  mercure.  Ces  riches 
produits  viendront  certainement  un  jour  sur  les  mar- 
chés européens  en  concurrence  avec  ceux  d'Istria  et 
d'Almaden.  Passant  ensuite  par  Ayacucho  nous  explo- 
râmes les  fameux  champs  de  bataille  où  se  décida  le 
triomphe  de  Bolivar  et  la  destruction  de  la  puissance 
espagnole  dans  le  nouveau  monde.  La  route  qui  con- 
duit de  ce  point  à  la  ville  impériale  de  Cusco  doit 
compter  parmi  les  plus  mauvaises  de  l'Amérique , 
tantôt  traversant  de  ravissantes  vallées ,  tantôt  s  ele- 
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vant  aux  sommets  les  plus  hauts  par  des  pentes  de  6 
à  8  lieues  d'étendue.  Dans  ces  parties  elle  est  bordée 
d'un  coté  par  des  murs  perpendiculaires  de  roches,  et 
de  l'autre  par  des  précipices  dont  l'œil  ne  peut  mesu- 
rer la  profondeur  à  cause  des  nuages  et  des  brouillards 
qui  y  régnent  sans  cesse.  Dans  un  voyage  de  ce  genre 
l'on  gravit  20  fois  la  Cordilière.  Cusco ,  1*  ancienne 
capitale  de  l'empire  des  Incas,  offre  encore  partout 
des  vestiges  de  son  antique  splendeur.  La  forteresse 
est  le  plus  remarquable  des  monuments  de  cette  ville, 
tant  par  son  étendue  que  par  l'habileté  des  disposi- 
tions qui  avaient  été  faites  pour  la  défense  de  la 
ville.  A  Cusco  la  population  presque  entière  appar- 
tient à  la  race  indienne,  et  la  nationalité  des  Incas  s'y 
conserve  dans  toute  sa  force. 

Au  Nord-E  st  de  cette  ancienne  capitale  s'étend  une 
région  d'une  extrême  fertilité  ,  couverte  de  belles  fo- 
rêts et  dont  le  climat  est  semblable  à  celui  des  plaines 
du  Brésil.  La  tradition  raconte  que  lors  de  l'invasion 
des  Espagnols  dans  le  Pérou,  des  bandes  guerrières, 
ne  pouvant  se  soumettre  à  l'esclavage  des  blancs,  so 
réfugièrent  dans  ces  solitudes,  en  y  portant  une  haine 
implacable  à  ces  persécuteurs  de  leur  race.  Cette  con- 
trée est  connue  sous  le  nom  de  Pampa  del  Sacramento. 

Nombre  de  missionnaires  ont  trouvé  la  mort  en 
cherchant  à  y  pénétrer,  et  c'est  vers  cette  terre  pres- 
que inconnue  des  géographes  que  se  dirigea  l'expédi- 
tion en  sortant  de  Cusco.  Traversant  de  nouveau  les 
contreforts  des  Andes  couverts  de  neiges  éternelles, 
nous  parvînmes  dans  la  belle  vallée  de  Santa-Anna, 
dont  le  principal  produit  est  la  coca ,  arbuste  dont  les 
feuilles  forment  le  seul  aliment  de  l'Indien  dans  ses 
plus  rudes  marches.  Sur  rette  roulç  nous  traversà- 
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mes  les  magnifiques  ruines  de  Ollantay-Tainbo,  an- 
cienne résidence  féodale  d'un  chef  qui  osa  lulter 
contre  l'Inca  lui-même. 

Parvenue  sur  les  bords  de  l'Urubanba,  véritable 
source  de  l'Ucayale,  l'expédition  s'embarqua  sur  des 
pirogues  achetées  aux  Indiens  Tampas;  elle  se  com- 
posait alors  de  MM.  d'Osery ,  Deville  et  moi ,  de  trois 
officiers  péruviens  qui  y  avaient  été  adjoints  par  le 
gouvernement  de  leur  république,  et  d'un  assez  grand 
nombre  d'engagés.  Un  artiste  français  s'était  aussi 
joint  à  nous.  Quant  à  l'escorte  qui  nous  avait  été 
donnée  par  le  président,  elle  avait  tout  entière  dé- 
serté. 

A  peine  partis,  de  graves  accidents  eurent  lieu.  Les 
canots  chaviraient  dans  les  cascades,  et  le  soir  du  même 
journous  avions  déjà  éprouvé  de  notables  pertes.  Notre 
marche  était  lente  et  le  découragement  était  devenu 
général;  enûn  une  nuit  nous  fûmes  abandonnés  par 
tous  les  engagés,  et  dès  lors  je  reconnus  la  nécessité  de 
changer  notre  organisation.  Je  me  séparai  de  M.  d'O- 
sery, que  je  renvoyai  â  Lima  avec  nos  papiers,  nos 
journaux ,  nos  instruments  et  nos  collections.  Il  de» 
vait  venir  par  la  route  de  terre  me  rejoindre  au  con- 
fluent de  l'Ucayale  et  de  l'Amazone. 

Notre  voyage  fut  des  plus  tristes.  Nous  eûmes  à  souf- 
frir des  atteintes  de  la  faim  ;  nous  étions  sans  moyens 
de  défense  livrés  aux  caprices  et  aux  brutalités  des  In- 
diens, et  je  suis  persuadé  que  c'est  l'excès  de  notre  mi- 
sère qui  nous  sauva  delà  mort.  Nous  eûmes  à  déplorer 
la  perte  d'un  de  nos  compagnons  de  voyage,  vénérable 
prêtre  octogénaire  qui  périt  dans  une  cascade.  Enfin 
nous  parvînmes  à  Sarayacu ,  mission  des  franciscains 
dans  le  bas  Ucayale,  et  dont  le  préfet,  le  padre  Plaia, 


Digitized  by  Google 


(  342  ) 

nous  reçut  avec  la  plus  grande  bienveillance.  Je  n'ou- 
blierai jamais  les  services  que  nous  rendit  cet  excellent 
homme,  qui  depuis  plus  de  AO  ans  vit  au  milieu  des 
déserts  qu'il  a  su  conquérir  sur  des  tribus  barbares  et 
antbropopbages.  Grâce  au  bon  père,  nous  pûmes  con- 
tinuer notre  voyage  vers  l'Amazone;  et  après  une  navi- 
gation d'une  quinzaine  de  jours,  nous  arrivâmes  à  la 
mission  du  Nauta.  Ici,  j'attendis  pendant  plusieurs 
mois  M.  d'Osery.  On  concevra  facilement  quelles  fu- 
rent mes  inquiétudes  et  mes  alarmes  en  ne  voyant  pas 
reparaître  mon  fidèle  compagnon  de  voyage.  Notre 
temps  était  principalement  employé  à  préparer  les  belles 
collections  d'histoire  naturelle  qui  ont  été  déposées  au 
Jardin  des  Plantes.  Une  cinquantaine  d'Indiens  ar- 
més de  longues  sarbacanes  destinées  à  lancer  des  flè- 
ches empoisonnées  étaient  chaque  jour  occupés  à 

poursuivre,  dans  les  forêts  les  plus  impénétrables,  les 

» 

quadrupèdes  singuliers  et  les  magnifiques  oiseaux  qui 
les  habitent. 

Enfin  il  fallut  nous  remettre  en  route  ;  mais  nous 
voyagions  le  plus  lentement  possible,  afin  de  donner 
le  temps  d'arriver  à  celui  que  nous  attendions  avec 
tant  d'impatience.  Nous  visitâmes  ainsi  plusieurs  vil- 
lages indiens  :  à  celui  de  Pabbas  nous  fîmes  un  assez 
long  séjour.  Une  excursion  dans  les  magnifiques  fo- 
rêts qui  entourent  cette  mission  nous  conduisit  au  vil- 
lage des  Yaguas,  tribu  caraïbe  qui  a  conservé  plusieurs 
de  ces  singulières  coutumes  dont  nous  parlent  les 
premiers  voyageurs.  La  femme ,  par  exemple ,  à  peine 
remise  des  douleurs  de  l'enfantement,  cède  son  hamac 
a  son  mari,  qui  pousse  d'effroyables  gémissements 
pendant  que  la  pauvre  créature  l'entoure  de  ses  soins. 
Le  mariage  est  aussi  précédé  de  cérémonies  bizarres 
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et  souvent  pénibles,  destinées  ù  prouver  que  le  jeune 
homme  est  digne  de  devenir  le  chef  d'une  famille 
nouvelle.  L'une  de  ces  épreuves  consiste  à  lui  faire 
plonger  le  bras  dans  un  vase  rempli  d'une  espèce 
gigantesque  de  fourmis  dont  la  piqûre  cause  une  dou- 
leur qu'il  est  impossible  d'exprimer. 

Enfin  nous  parvînmes  à  Tabatinga,  premier  établis- 
sement brésilien  dans  cette  direction  ;  nous  y  fûmes 
reçus  de  la  manière  la  plus  fraternelle  par  les  officiers 
de  la  garnison.  J'appris  là  que  le  gouvernement  impé- 
rial, nous  continuant  son  ancienne  bienveillance,  avait 
fait  remonter  la  rivière  par  un  bâtiment  de  guerre  qui 
m'avait  attendu  18  mois,  mais  qui  malheureusement 
venait  de  redescendre  vers  le  Para,  la  nouvelle  de  notre 
mort  s'étant  répandue. 

Notre  voyage  ne  fut  plus  comparativement  qu'une 
promenade  de  plaisir.  Nous  rencontrâmes  toute  espèce 
de  secours  de  la  part  des  autorités ,  et  je  ne  puis  me 
rappeler,  sans  en  être  profondément  touché,  l'intérêt 
que  nous  témoignèrent  tous  les  habitants  ,  jusqu'aux 
plus  pauvres  Indiens. 

Arrivés  au  Para,  le  gouvernement  brésilien  mit  le 
comble  à  ses  bontés  en  mettant  à  ma  disposition  un 
bâtiment  à  vapeur  qui  me  conduisit  à  Cayennc. 

J'envoyai  en  France  M.  Deville  et  toutes  nos  collec- 
tions, et  je  me  dirigeai  vers  le  Nord  sur  un  brick  de 
guerre  qui  avait  été  spécialement  destiné  à  cet  effet. 
C'est  ainsi  que  je  visitai  successivement  Surinam , 
Demerari,  la  Barbade,  Sainle-Lucie  et  la  Martinique. 
Là  je  pris  un  bateau  à  vapeur  anglais,  qui  me  fit  faire  la 
tournée  des  Antilles  et  me  conduisit  à  l'Ile  danoise  de 
Saint-Thomas ,  d'où  le  magnifique  bâtiment  transat- 
lantique le  Twed  me  ramena  en  Angleterre. 


(  m  ) 

Celte  expédition  a  duré  quatre  ans  et  demi  :  elle  aura 
pour  résultats  principaux  de  mieux  faire  connaître  les 
parties  centrales  de  l'Amérique  du  Sud  ,  ainsi  que  les 
productions  de  ces  régions.  Les  immenses  collections 
d'histoire  naturelle  qui  ont  été  recueillies  durant  Je 
voyage  ont  été  exposées  dans  l'orangerie  du  Jardin  des 
Plantes ,  et  l'Académie  des  Sciences  est  appelée  en  ce 
moment  à  donner  son  avis  sur  leur  intérêt  scien- 
tifique. 

Quant  à  nous,  nous  oublierons  avec  joie  nos  fati- 
gues et  nos  dangers,  si  nos  travaux  peuvent  contribuer 
à  étendre  dans  le  nouveau  monde  l'influence  fran- 
çaise ;  nos  mœurs  et  noire  religion  nous  y  préparent  un 
grand  avenir,  car  ce  continent  recevra  avec  reconnais- 
sance le  patronage  de  notre  civilisation. 

Castelnau. 
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LES  ANTIQUITÉS  AMÉRICAINES 

AU  POINT  DE  VUE  DES  PnOGUÈS  DE  LA  GÉOGRAPHIE, 

Par  M.  JOMARD. 


Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  que  les  antiquités 
du  Nouveau-Monde  occupent  sérieusement  les  hommes 
de  science,  même  au  sein  de  la  nation  la  plus  instruite 
de  ce  continent  II  y  a  environ  un  demi-siècle  que  les 
savants  américains,  européens,  allemands,  anglais, 
italiens  et  français  ont  enfin,  comme  à  l'envi,  tourné 
leurs  regards  de  ce  côté;  de  nombreux  voyageurs  ont 
visité  et  décrit  ces  vestiges  antiques  ;  plusieurs  ont  pu- 
blié leurs  découvertes.  Les  érudits  ont  rapproché , 
commenté  les  récits,  et  ils  ont  essayé,  quoique  avec 
peu  de  succès,  d'expliquer  les  monuments  de  l'an- 
cienne, ou  plutôt  des  anciennes  civilisations  de  l'Amé- 
rique :  on  doit  reconnatlre  aujourd'hui  que  ces  efforts 
étaient  prématurés. 

En  effet,  pendant  longtemps  on  n'a  guère  parlé  que 
du  Mexique  et  du  Pérou  ;  au  nord ,  on  n'avait  pas  ex- 
ploré les  régions  plus  boréales  que  le  Mexique  (î);  ni 
au  midi,  la  Nouvelle-Grenade  et  Venezuela;  ni  au 
centre,  les  cinq  cents  lieues  qui  séparent  le  Mexique 
du  golfe  de  Darien  ;  et  c'est  là  qu'étaient  cachés  les  tré- 
sors d'une  ancienne  et  étonnante  architecture.  Il  y  a 
plus  :  le  Mexique  lui-même  était  assez  mal  connu  avant 

•  • 

(•)  C'est-à-dire  au  nord  du  4»*  parallèle. 
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Alexandre  de  Hurnboldt,  et  les  grandes  ruines  des  Za 
catecas  ne  l'étaient  pas  du  tout.  Du  côté  du  Pérou,  l'on 
n'avait  pas  décrit  Cuzco,  si  riche  en  anciens  ouvrages 
de  l'art  péruvien.  Depuis  seulement  vingt-cinq  ans,  sur 
un  appel  parli  de  l'Europe,  on  a  recherché,  découvert 
et  décrit  plus  de  monuments  et  de  ruines  qu'on  n'en 
avait  fait  connaître  dans  tout  le  temps  qui  a  précédé. 
Il  ne  se  passe  point,  pour  ainsi  dire,  une  année  qu'on 
n'apporte  en  Angleterre,  en  France  ou  en  Allemagne, 
d'antiques  objets  portatifs,  en  or  ou  en  pierres  dures, 
Ogures,  ornements  et  sujets  de  toute  espèce;  ou  bien 
les  dessins  des  anciennes  constructions  monumentales 
inaperçues  jusqu'à  ce  jour.  Et  comme  on  est  bien  loin 
encore  d'avoir  parcouru  tous  les  lieux  au  nord  et  au 
midi  à  partir  de  l'Amérique  centrale,  et,  dans  chaque 
lieu,  d'avoir  vu,  décrit  et  dessiné  toutes  les  ruines 
(  ainsi  qu'on  doit  le  penser  par  l'abondance  et  la  pro- 
fusion qu'il  y  en  a  dans  les  parties  connues),  n'est-il 
pas  prudent  de  suspendre  toute  conclusion  systéma- 
tique sur  l'interprétation  des  bas-reliefs  américains  (1)? 
Les  faits  nouveaux  se  multiplient  sans  interruption  ; 
chaque  année  des  ruines  inconnues  apparaissent  aux, 
yeux  des  voyageurs,  assez  hardis,  assez  persévérants, 
pour  pénétrer  au  sein  des  forêts  et  dans  les  lieux  écartés 
qu'habitent  des  peuplades  demi- sauvages.  On  a  vu,  à 
la  fin  du  dernier  siècle,  Thèbes  d'Egypte  en  quelque 
sorte  exhumée;  après  vint  le  tour  de  Persépolis .  puis 
celui  de  Babylone  et  de  Ninive;  l'Amérique  antéco- 

(i)  U  a  fallu  plu  sieur*  siècles  d'étude»  aux  antiquaires  pour  inter- 
préter li  >  antiques  de  la  Grèce,  les  vases,  les  peintures,  les  médaille», 
les  bas-reliefs,  et  l'on  avait  le  secours  de»  textes  classiques;  encore, 
combien  d'explications  restent  coujecturales !  Ici,  aucuue  autorité 
four  appuyer  les  explications  des  monument»! 
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lombicnne  a  aujourd'hui  son  tour;  Je»  traces  laissées 
là  jadis  par  les  Scandinaves ,  iraces  qu'ont  retrouvées 
les  érudils  danois  leurs  descendants  ,  ont  excité  le  zèle 
des  voyageurs  et  la  curiosité  savante  des  nations  de 
l'Europe.  Vingt  explorateurs  ont  pénétré  en  des  lieux 
ignorés;  d'anciennes  villes  se  sont  révélées  à  leurs 
yeux;  des  monuments  extraordinaires  par  leur  style, 
et  une  richesse  de  décoration  qu'on  ne  s'attendait  pas 
à  trouver  en  Amérique,  ont  fixé  l'atlention  de  l'Europe 
savante,  et  ils  la  convient  aujourd'hui  à  des  études  plus 
complètes  que  par  le  passé.  L'on  peut  donc  aujourd'hui 
espérer  que  la  comparaison  des  figures,  des  symboles 
et  des  caractères  de  toute  espèce  qui  ont  servi  d'écri- 
ture, le  rapprochement  de  ces  signes  avec  les  langues 
encore  parléeschezleslndiens  (rapprochement  difficile, 
mais  non  impossible),  surtout  l'étude  des  signes  qui 
paraissent  liés  avec  la  notion  du  temps,  avec  celles  des 
faits  physiques  et  des  êtres  naturels,  ou  avec  la  con- 
naissance du  ciel  ;  on  peut  espérer,  dis- je,  que  tant  de 
points  une  fois  approfondis  procureront  peu  à  peu  les 
données  nécessaires  à  l'interprétation  des  monuments 
américains. 

Si  cette  époque  est  encore  éloignée,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'avancement  de  la  géographie  en  Amé- 
rique et  des  recherches  qui  s'y  rattachent  :  elle  est  ap- 
pelée à  profiter  de  toutes  les  explorations;  elle  est  donc 
intéressée  aux  expéditions  de  découvertes.  Ce  qui  jette 
dès  à  présent  du  jour  sur  la  géographie  de  ces  contrées, 
c'est  la  connaissance  acquise,  depuis  peu,  de  la  situation 
des  lieux  que  visitent  successivement  ceux  qui  vont  à  la 
recherche  des  an  tiquités.  Heureusement  ils  ne  négligent 
pas  tous  de  déterminer,  au  moins  approximativement, 
les  positions  géographiques  ;  ils  décrivent  le  sol,  ils  nous 
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en  font  connaître  la  population,  la  richesse  ou  l'infer- 
tilité; on  apprend  par  eux  quelles  races  y  habitent, 
quelles  langues  on  y  parle,  quel  est  le  cours  des  eaux 
ou  l'élévation  des  montagnes.  Souvent  les  monuments 
sont  comme  ensevelis  dans  d'épaisses  forêts  qui  les  ont 
longtemps  cachés  aux  regards ,  comme  elles  nous  ont 
caché  les  anciens  habitants  eux-mêmes,  qui  ont  résisté 
à  la  civilisation  et  à  la  puissance  des  chrétiens.  C'est 
ainsi  que  les  nombreux  voyageurs  de  l'Europe,  et, 
dans  ces  derniers  temps,  ceux  de  l'Amérique  elle- 
même  ont  fait  faire  quelques  pas  à  la  géographie  amé- 
ricaine, en  même  temps  qu'à  l'archéologie  (I). 

(i)  On  doit  ces  explorations  à  MM.  Corroy,  Waldeck,  Nebel,  Fre- 
dérikstakl,  Norman,  Stepkens,  Calherwood,  Squier,  etc.,  sans  parler 
«le  ceux  qui  les  ont  précède*,  Antonio  del  Ilio  et  Dupaix,  oi  de  ceux 
qui  ont  visité  l'Amérique  méridionale,  MM.  Lund,  d'Orbigny,  Ru- 
^endas,  de  Castelnau,  etc.  Cest  ici  le  lieu  de  citer  les  garants  améri- 
cains qui  travaillent  avec  persévérance  à  éclaircir  l'histoire  des  abori- 
gènes, MM.  Albert  Gallatin,  Maccvlloch,  le  docteur  Pickering, 
Moi  ton,  IlermanLudewiç,  feu  Duponceau,  Atwater,  général  Cass> 
Schoolcraft,  Everett,  docteur  Harlan,  M.  Hodgson,  M.  Bartlett, 
Prescott,  Ticknor,  Wheelon,  etc.;  la  Société  des  antiquaires  et  ethno- 
logues américains,  la  Société  philosophique  américaine,  et  J'.  m  très 
compagnies  savantes  des  États-Unis.  La  grande  et  précieus«  collection 
de  YoyaGes  orignaux  publiés  par  notre  compatriote  M.  Henri  Ter- 
Mil  Compans  mérite  d'être  citée  en  première  ligne  parmi  Us  publi- 
cations faites  pour  éclairer  les  recherches. 

C'est  en  allant  à  la  recherche  des  monuments  mexicains  du  N.-E. 
que  M.  Nebcl  a  tracé  la  carte  du  pays  des  Zacatccaa;  c'est  en  étu- 
diant les  antiquités  de  Gnateroala  que  M.  le  colonel  GMindo  a  pro- 
curé une  ca*te  curieuse  no»  seulement  du  site  de  Palenquè,  du  lac 
de  Peten,  de  la  chaîne  occupée  par  les  tribus  Mayas,  mais  encore 
du  cours  de  l'Usumasinta  et  des  autres  rivières  qui  ont  leurs  embou- 
chures non  loin  de  Tabasco.  C'est  encore  en  explorant  1rs  monu- 
ments extraordinaire*  de  I'Yucatan  que  M.  Waîdcck  a  pu  former  une 
carie  de  ce  pays  si  intéressant  sous  tous  les  rapports,  et  donner  la 
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Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  expéditions, 
des  voyages  ou  des  simples  excursions  tentées  depuis 
un  quart  de  siècle  en  Amérique  a  la  recherche  des 
antiquités:  notre  but  est  seulement  d'appeler  l'atten- 
tion sur  l'ensemble  de  ces  travaux  et  sur  les  résultats 
généraux  qui  en  découlent  pour  les  progrès  de  la  géo- 
grapbie  ;  par  exemple,  pour  la  connaissance  des  lieux, 
des  productions,  des  races,  des  idiomes,  des  migra- 
tions, des  rapports  de  peuple  à  peuple.  S'il  est  vrai 
qu'on  doit  s'en  promettre  des  résultats  importants 
pour  la  science  (et  l'on  ne  peut  en  douter),  la  con- 
clusion toute  naturelle  sera  qu'il  y  a  une  sorte  de 
devoir  pour  les  gouvernements  de  protéger,  et,  pour 
les  corps  savants,  d'encourager,  de  hâter  l'exploration 
des  antiquités  américaines.  Et  il  faut  bien  avouer 
qu'aujourd'hui  l'on  ne  se  passionne  pas  assez  pour  la 
géographie  pure  (je  ne  dis  pas  l'hydrographie) ,  pour 
se  flatter  qu'elle  obtienne  de  bien  grands  sacrifices  de 
la  part  des  États ,  surtout  pour  l'exploration  des  terres 
intérieures,  des  lieux  reculés,  où  ni  le  commerce,  ni 
la  politique  ne  sont  intéressés;  tandis  que  l'intérêt  qui 
s'attache  à  l'histoire  des  arts,  a  la  découverte  de  faits 
absolument  nouveaux,  pour  l'étude  de  la  civilisation 
extra-européenne,  cet  intérêt,  dis-je,  appellera  l'at- 
tention et  la  sympathie  générales  ;  la  géographie,  auxi- 
liaire utile,  en  saura  profiter  avec  habileté. 

L'une  des  plus  grandes  difficultés  qu'il  y  ait  pour 
l'étude  de  la  géographie  de  l'Amérique,  principale- 

situation  respective  de  tant  de  villes  où  les  ruines  abondent.  Enfin, 
en  visitant  plus  en  détail  encore  les  antiquités  yucatèrpies,  M.  Ste- 
pbens  et  M.  Catherurood  ont  fait  connaître  la  position  et  rïmportano» 
d'un  grand  uorahre  de  lieux,  inconnu»  à  la  géocraphie. 
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ment  dans  l'Amérique  centrale  et  la  Nouvelle-Grenade, 
c'est  qu'à  l'époque  de  la  conquête  l'ancienne  civilisa- 
lion  avait  disparu;  la  barbarie  lui  avait  succédé;  les 
traditions  étaient  éteintes  :  le  Pérou  même  et  le  Mexi- 
que avaient  beaucoup  dégénéré.  Les  Européens-  ri  ont 
pu  recueillir  beaucoup  de  notions  vivantes  sur  les  peu- 
ples primitifs,  sur  leurs  annales  ou  leur  origine.  L'ob- 
stacle des  langues  n'était  pas  le  seul  ;  le  plus  grand  était 
l'ignorance  même  des  natifs.  On  ne  peut  attribuer  ce 
fait  qu'à  des  guerres  prolongées  qui  avaient  aboli  un 
état  politique  bien  antérieur. 

Les  monuments  encore  debout  attestent  en  effet  une 
longue  existence  et  on  degré  avancé  de  civilisation  ;  et 
si  les  conquérants  espagnols  ont  trouvé  une  forme  po- 
litique toute  différente,  il  faut  bien  l'expliquer  par  des 
révolutions  et  des  guerres  intestines.  Le  géographe  ne 
peut  donc  trouver  qu'avec  peine  un  guide  sûr  pour 
l'étude  de  l'ancien  état  du  pays  et  des  races  qui  l'ont 
peuplé  au  temps  de  sa  prospérité. 

Parmi  ces  peuplades,  par  exemple,  il  cherche  avec 
curiosité  à  quelle  nation  ont  succédé  les  Indiens  ap- 
pelés Muyscas,  ou  plutôt  les  Indiens  parlant  la  langue 
cbibcba.  Au  temps  de  l'invasion  f  comme  aujourd'hui, 
ces  hommes  n'étaient  pas  en  état  de  communiquer 
aux  conquérante  des  notions  sur  leurs  ancêtres  ou  leurs 
prédécesseurs  auteurs  des  monuments.  Il  en  fut  de 
même  dans  le  Yucatan  et  dans  les  pays  au  sud  là  où 
l'on  parle  la  langue  maya.  Les  Lacandons  d'aujour- 
d'hui, les  hommes  de  la  Sierra  qui  part  du  lac  de 
Peteu,  restés  sauvages  jusqu'à  présent  malgré  trois 
siècles  et  demi  de  voisinage  avec  les  colons  espa- 
gnols, sont  sans  doute  les  descendants  des  bommes 
que  les  Européens  trouvèrent  sur  les  lieux,  aussi  igno- 
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rants  qu'eux-mêmes  de  l'histoire  des  anciens  habi- 
tants. Il  en  est  encore  de  môme  dans  le  nord-ouest  du 
Mexique,  au  RioGila  (1)  et  ailleurs,  où  il  y  a  des  ruines 
et  des  villes  abandonnées. 

Les  traditions  recueillies  au  Mexique,  incertaines, 
vagues  et  parfois  contradictoires,  ne  remontent  qu'a 
un  petit  nombre  d'années  comparativement  aux  an- 
nales de  l'ancien  monde,  tandis  que  le  nombre  et 
l'importance  des  antiques  ouvrages  des  arts  supposent 
nécessairement  une  longue  durée  et  même  une  longue 
prospérité.  11  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  serait  im- 
possible, dans  l'état  actuel  des  choses,  de  tracer  sur  la 
carte  du  pays  les  noms  des  peuples  qui  l'ont  habité  a 
ces  anciennes  époques  ;  il  n'en  sera  pas  de  même  quand 
l'étude  des  antiquités  aura  jeté  des  lumières  sur  la  po- 
pulation primitive. 

Considérons  encore  la  question  géographique  sous 
un  autre  point  de  vue.  Il  pourra  paraître  singulier  de 
parler  de  la  géographie  ancienne  de  l'Amérique  :  cette 
recherche  n'a  pourtant  rien  de  déraisonnable.  La  seule 
différence  avec  ce  qui  a  rapport  à  l'ancien  monde , 
c'est  que  la  géographie  ancienne  classique  ne  descend 
guère  qu'au  ive  ou  v*  siècle  de  notre  ère,  tandis  que , 
pour  l'Amérique,  il  faut  descendre  au  x*  ou  même  plus 
bas  encore. 

La  révolution  qui  a  été  la  suite  de  la  découverte  de 
1492  a  changé  complètement  de  face  le  Nouveau- 
Monde.  Par  l'établissement  de  la  civilisation  euro- 

(i)  Là  où  sont  les  casas  grandes ,  et,  plus  loin,  chez  les  Munchies^ 
Indiens  blancs,  qui  habitent  une  ville  et  une  riche  vallée  au  pied  de 
la  Sierra  de  los  Mimbros  ;  ce  point  à  peine  aperçu  est  à  explorer, 
ainsi  que  tout  !«  pays  compris  entr«  Rio-GiU,  Rio -Colorado  et  Rio- 
Columbia. 
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péenne,  par  l'introduction  du  christianisme  et  en 
même  temps  de  l'esclavage,  tout  s  est  renouvelé  à  Ja 
fois.  Les  systèmes  politiques  américains  ont  disparu, 
les  populations  se  sont  évanouies  ou  bien  transfor- 
mées; les  lieux  ont  perdu  leurs  noms  et  en  ont  pris 
de  nouveaux;  les  langues  elles-mêmes,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vivace  et  de  plus  persistant,  ont  été  remplacées, 
et  ce  qui  en  reste  change  encore  tous  les  jours. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  dans  les  changements  de  cette 
espèce  qu'ont  subis  l'Afrique,  l'Asie,  aimi  que  l'Europe 
elle-même  depuis  l'ère  chrétienne,  ou  plutôt  depuis  les 
invasions  des  Barbares?  La  géographie,  à  l'exception 
du  sol,  s'est  modifiée  dans  presque  toute  l'Amérique, 
et  la  géographie  ancienne  y  a  même  deux  phases  dis- 
tinctes que  devront  exprimer  un  jour  des  cartes  spé- 
ciales : 

Première  époque,  comprenant  les  temps  des  an- 
ciennes civilisations,  attestées  par  les  ouvrages  des 
hommes,  par  les  monuments,  par  les  traditions,  el 
même  par  certains  documents  écrits,  au  Mexique,  au 
Pérou,  dans  l'Yucatan ,  au  Guatemala,  dans  toute 
l'Amérique  centrale,  dans  une  partie  de  l'Amérique 
du  Sud  ; 

Seconde  époque  :  état  des  tribus  indiennes  ;  sites 
qu'elles  occupaient  des  rives  de  l'Atlantique  à  celles 
de  la  Pacifique;  dénominations  qu'elles  portaient; 
noms  qu'elles-mêmes  donnaient  aux  rivières,  aux 
fleuves,  aux  lacs,  aux  montagnes,  avant  et  depuis  la 
fin  du  xv*  siècle. 

Les  Espagnols,  les  Français,  les  Anglais ,  et  surtout 
les  Anglo-Américains,  en  occupant  le  sol  foulé  par  les 
tribus,  ont  substitué  à  leur  tour  d'auUrcs  noms,  en  se 
substituant  aux  anciens  habitants  ;  la  géographie  a 
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donc  essentiellement  besoin  d'être  étudiée  sous  cet 
aspect.  Plusieurs  tribus  se  sont  éteintes,  d'autres  ont 
été  anéanties  par  la  violence ,  le  reste  a  été  expulsé 
dans  l'ouest.  Il  est  pour  tout  le  moins  curieux  de  savoir 
le  site  que  chacune  occupait  avant  la  conquête  et  jus- 
qu'au milieu  du  xvn*  siècle. 

Pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  il  faudrait  inter- 
roger les  hommes  des  tribus  existantes  sur  la  résidence 
de  leurs  pères.  On  tracerait  le  plus  correctement  pos- 
sible les  noms  anciens  sur  des  cartes  spéciales,  ainsi 
que  les  circonscriptions  approximatives,  et  l'on  rap- 
procherait de  ces  noms  les  principaux  noms  actuels. 
Ne  pourrait-on  pas,  à  bon  droit,  donner  le  nom  de 
cartes  de  géographie  comparée  à  des  cartes  de  cette 
espèce  (1)  ? 

Il  existe  des  peintures  mexicaines  sur  lesquelles  on 
voit  tracées  les  routes  suivies  lovs  des  migrations  des 
Aztèques  ;  on  n'a  pas  encore  assez  tiré  parti  de  l'étude  de 
ces  lignes  de  routes.  Quand  on  aura  pu  aborder  avec 
succès  l'interprétation  des  hiéroglyphes  mexicains  qui 
accompagnent  ces  cartes  grossières,  on  découvrira 
probablement  les  noms  anciens  des  lieux  qui  sont  dis- 
tribués sur  ces  itinéraires,  et  peut-être  les  noms  des 
peuples  qui  les  parcouraient. 

M.  Stephens  a  trouvé  dans  le  Yucaian  une  sorte  de 
carte  indienne,  indian  map,  comme  il  l'appelle,  qui 
présente  la  situation  respective  de  trente-deux  villes 
ou  lieux  différents,  avec  des  lignes  de  route  à  partir  de 
Mani,  telles  que  Uxmal,  Ticul,  Jan,  Kecah,  etc.  Beau- 
coup do  ces  villes  sont  très  anciennes,  comme  le  prou- 

(i)  Un  ouvrage  important  qui  rient  de  paraître  pourrait  faciliter 
l'exécution  de  ce  travail  :  Synopsis  of  indian  tribes,  par  M.  Gallatin  : 
voir  aussi  XEssai  sur  les  tribus  indiennes  des  États-Unis,  par  M.  Vail. 
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vent  les  ruines  remarquables  qui  se  trouvent  en  ces 
mômes  lieux.  La  carte  est  évidemment  postérieure  à 
la  conquête;  mais  il  est  possible  que  l'Indien  converti 
qui  l'a  tracée  ait  eu  sous  les  yeux  un  original  plus  an- 
cien :  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rechercher  les 
documents  de  même  nature  et  de  les  rassembler  tous 
pour  les  rupproeber  et  les  comparer. 

On  découvre  pour  ainsi  dire  tous  les  jours  de  nou- 
velles traces  de  l'architecture  et  des  arts  des  anciens 
habitants  du  prétendu  nouveau  monde.  Sans  parler 
des  innombrables  tumiUus  de  l'Ohio  et  des  autres  af- 
fluents du  Misstssipi  (dont  on  ne  connaissait  pour 
ainsi  dire  que  l'existence,  si  l'on  songe  aux  découvertes 
inattendues  qu'ont  amenées  les  fouilles  récentes)  ;  sans 
parler  des  enceintes  fortifiées,  des  circonvallations,  de 
tous  les  ouvrages  militaires  qui  ont  été  explorés  avec 
tant  de  fruit,  surtout  par  le  docteur  Squier,  ouvrages 
dont  personne  n'a  pu  encore  dire  l'époque  ni  les  au- 
teurs, n'a-t-on  pas  découvert,  à  une  distance  bien 
reculée  dans  le  nord-ouest,  entre  les  monts  Rocheux 
et  le  grand  Océan,  des  ruines  remarquables,  des  ves- 
tiges de  grandes  villes  détruites ,  dont  les  environs 
mêmes  sont  presque  entièrement  déserts  aujourd'hui, 
ruines  sur  lesquelles  les  traditions  sont  muettes,  mais 
qu'une  étude  attentive  saura  un  jour  faire  parler? 

N'a-t-on  pas  comme  exhumé  des  archives  du  Brésil 
des  manuscrits  oè  sont  décrits  des  monuments  anti- 
ques d'écriture,  des  rochers  couverts  d'anciens  carac- 
tères qui  rappellent  ceux  de  Massachusetts,  de  Rode- 
Island  et  de  Vermont  (l)  ?  Et  quand  on  parcourra 

(t)  Revista  tri  mental  de  histori*  e  fjengrnphia ,  1 83r»  (Institut  his- 
toriée et  géographique  du  Brésil  ). 
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avec  suite  les  forêts  vierges  du  Brésil,  ne  trouvera-t  on 
pas  oes  monuments  oubliés  ? 

N'a-t-on  pas,  tout  récemment,  trouvé  au  nord  de 
la  Nouvelle-Grenade  d'autres  rochers  sculptés  où  sont 
gravés  des  signes,  des  figures  de  tout  genre;  et  plus 
loin,  des  ruines  de  villes  perdues,  même  pour  la  tra- 
dition ;  des  constructions  monumentales  qui  étaient 
ornées  de  colonnes  ;  des  catacombes  remplies  de  mo- 
mies magnifiquement  vêtues  ;  des  vases ,  des  orne- 
ments ,  des  idoles  en  or  pur,  des  étoffes  couvertes  de 
riches  dessins,  à  couleurs  éclatantes? 

Dans  l'isthme  de  Darien ,  n'a-t-on  pas  découvert  des 
ruines  à  Cana  et  à  Casas-del-Principe  (1)? 

Mais  tous  ces  lieux  différents,  où  les  œuvres  des  arts 
ont  des  caractères  propres  et  des  styles  distincts,  n'ont 
encore  été,  pour  ainsi  dire,  qu'entrevus;  il  s'agit  de  les 
soumettre  à  une  investigation  suivie,  d'en  confier  l'ex- 
ploration à  des  commissions  savantes;  et  c'est  là  que 
la  géographie  a  de  grands  pas  à  faire,  si  les  chefs  de 
ces  entreprises  n'oublient  pas  de  l'appeler  en  aide  (2). 

Et  comment  pourrait- on  négliger  son  secours? 
N'est-ce  pas  par  la  détermination  exacte  des  lieux,  et 
et  par  leur  description,  que  l'œuvre  doit  commencer? 
Sans  ces  bases  fondamentales,  les  recherches  histori- 
ques et  linguistiques  ne  pourraient  mener  à  des  con- 
clusions certaines;  l'exposition  du  terrain,  la  configu- 
ration du  sol,  le  cours  des  eaux,  les  productions  locales, 

(•)  M.  Hcllert,  dans  son  Voyage  a  r isthme  Je  Darien. 

(a)  Dans  les  lieux  mieux  connus,  tels  que  le  Guatemala,  l'Yucotan, 
Chiapas,  et  toute  l' Amérique  centrale,  on  est  si  peu  d'accord  sur  la 
situation  des  lieux,  même  les  plus  importants,  que  les  positions  des 
cartes  diffèrent  jusqu'à  un  demi-degré  et  plus  encore;  exemple,  Val- 
ladolid.  Que  doit-ce  être  sur  les  points  plus  reculés  dans  lin  té  rieur  ? 
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seront  dans  tous  les  temps,  et  en  tous  lieux,  le  guide 
Je  plus  sûr  pour  l'histoire  de  l'espèce  humaine  et  de  la 
civilisation. 


LETTRE  DE  M.  BEKE 

ADRESSÉE  AU  PRÉSIDENT  DE  TA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


Londres,  »7  novembre  1847. 

Monsieur, 

La  lettre  que  M.  Antoine  d'Ahbadie  vous  a  adressée 
d'Omokullu  (près  de  Massouâh),  à  la  date  du  6  août 
dernier,  et  qui  a  été  insérée  dans  le  Journal  des  Débats 
du  5  octobre,  contient  le  passage  suivant  : 

«  Je  dois  néanmoins  vous  dire  que  ma  longitude  de 
Saka,  déterminée  par  des  azimuts,  qui,  reliant  ce  point 
avec  Gondar,  ne  diffèrent  que  de  quatre  minutes  de 
ma  longitude  par  distances  lunaires,  ne  s'accorde  pas 
avec  la  position  donnée  par  M.  d'Arnaud  (1)  au  fleuve 
dans  les  environs  île  Wambèk  et  de  Niéva,  seuls  points 
qui  me  paraissent  pouvoir  coïncider  avec  la  description 
de  l'Ile  de  Lakkou ,  ainsi  nommée  par  les  chasseurs 
d'éléphants  de  Walegga  et  ceux  du  Gouderon.  Or  tous 
t  ces  chasseurs  s'accordent  à  mettre  entre  Lakkou  et 
Saka  une  distance  beaucoup  moindre  que  celle  qui 
résulte  des  longitudes  de  M.  d'Arnaud  comparées  aux 
miennes.  » 

1 

(1)  Voyez  la  .:arte  du  Bahr-cUbiad  de  M.  d'Arnaud,  dan»  le  Bul- 
letin de  lu  Société  de  Géogrnphie,  2*  »érie,  t.  XIX. 
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J'ai  été  heureux,  dans  une  occasion  précédente,  de 
défendre  les  latitudes  de  M.  d'Arnaud  contre  des  objec- 
tions qu'on  leur  avait  opposées  en  Angleterre  (1)  ; 
maintenant  je  puis  dissiper  de  même  les  doutes  que 
l'on  élève  quant  à  l'exactitude  des  longitiules  du  même 
voyageur.  ✓ 

M.  d'Abbadie  parait  avoir  déterminé,  dans  son  se- 
cond voyage  à  l'tënaréa,  la  longitude  de  Saka  non  seu- 
lement par  des  distances  lunaires,  mais  aussi  «par 
une  suite  d'azimuts  »  rattachant  cette  position  à  celle 
de  Gondar.  Par  la  première  méthode,  il  trouve  34°  38', 
et,  parla  seconde,  3A9  A2'  3A*  E.  de  Paris  (2).  Prenant 
la  moyenne  des  deux  nombres,  nous  avons  SA*  AO7  pour 
la  longitude  absolue  de  Saka  à  l'est  de  Paris.  11  est  vrai 
que  le  chiffre  diffère  considérablement  du  résultat  ob- 
tenu par  M.  d'Abbadie  lors  de  son  premier  voyage  à 
TÉnaréa  et  au  Rafla ,  car  il  faisait  alors  par  estime  la 
longitude  de  Saka  de  33°  AO'  (3),  et  de  3A°  18'  36''  d'a- 
près les  distances  lunaires,  telles  que  les  a  calculées 
M.  Daussy  (A) .  Heureusement  celte  différence  ne  parait 
pas  devoir  influer  sur  le  résultat  de  la  question  ac- 
tuelle. 

Cette  question  est  simplement  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  est  fondée  l'objection  faite  aux  longitudes  de 
M.  d'Arnaud  de  ne  pas  s'accorder  avec  la  distance  qu'il 
y  a  de  là  à  Saka  et  à  Gouderon  sur  l'Ile  de  Lakkou,  ile 
que  M.  d'Abbadie  identifie  (5)  avec  la  triple  ile  située 

(i)  Noie  clan»  le  Journal  ofthe  royal  GcogtaphicalSocietyt\o\.  XVII, 
p.  38. 

',a)  Àthenœum,  9  octobre  1847,  n°  lo$1' 

(3)  Nouvelles  Annales  des  voyages,  t.  II  de  i845,  p.  110. 

(4)  Bulletin  de  la  Société,  V  série,  t.  III,  p.  56  et  suiv.;  t.  IV,  p.  23 1 . 

(5)  t.  RI,  p.  i35. 
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par  &  lat.  et  29°  long,  dans  la  carte  de  M.  d'Arnaud, 
quoique  M.  d'Abbadie  remarque  en  même  temps,  au 
sojet  de  celte  lie ,  «  qu'elle  est  habitée  par  des  nègres, 
dont  j'ai  vu,  dit-il»  deux  à  Saka ,  et  qui  se  nomment 
Yambo,  mot  fort  différent  de  Bhorr  et  de  Chir.  » 

Il  me  semble  que  cette  objeclion  est  sans  aucun 
fondement  réel ,  et  qu'elle  repose  uniquement  sur  une 
supposition  erronée,  à  savoir,  que  l'Ile  de  Lakkou , 
habitée  par  des  nègres  appelés  Yambe,  et  connue  des 
chasseurs  d'éléphants  de  Gouderon  et  de  Wallegga,  est 
la  triple  île  située  par  6â  lat.  N.  La  seule  inspection  de 
la  carte  de  M.  d'Arnaud  montre  que  Lakkou  doit  être 
beaucoup  plus  bas  en  suivant  te  cours  du  Bahr-el 
Àbyad,  et  consé  que  minent  beaucoup  plus  près  de  Saka 
et  de  Gouderon.  //  faut  la  chercher  à  Dénab  par  10*  de 
latitude  N.,  immédiatement  au-dessous  du  confluent 
du  Saubat  :  la  carte  nous  montre  là  ,  dans  le  pays  des 
nègres  Dinka  ,  une  lie  placée  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  la  a  plaine  couverte  de  hautes  graminées,  et 
où  paissent  fie  nombreux  troupeaux  dyclèphants.  »  C'est 
dans  celte  plaine  basse  et  marécageuse ,  inondée  par 
les  débordements  de  la  grande  rivière  de  Habesch, 
«  qui  porte  au  Nil-Blanc  près  de  la  moitié  des  eaux 
que  fournit  ce  fleuve,  »  que  les  gens  de  Wallegga  et 
de  Gouderon  vont  à  la  chasse  aux  éléphants  (1),  et  non 
pas  à  quatre  degrés  plus  haut,  sur  le  Bahr-el-Abyad, 
oit  le  pays  qui  borde  les  rives  de  ce  fleuve  commence 
à  s'élever,  puisque  l'on  entre  là  dans  une  contrée 
montagneuse  habitée  par  un  peuple  agricole  (2). 

Dans  mon  Essai  sur  le  Ail  et  ses  tributaires  (3),  j'ai 

(i)  Journal  of  the  Royal  Geogr.  Soc.t  vol.  XVII,  p.  4»,  49- 

(3)  Bulletin  de  la  Société",  3*  série,  t.  XIX,  p.  94* 

(3)  Journal  ofihe  Royal  Ceogr.  Soc  ,  vol.  XVII,  p.  4»  «  suit. 
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exposé  les  raisons  sur  lesquelles  je  fonde  l'opinion  que 
Je  Goiljeb  et  le  Guibbè  se  réunissent  pour  former  le 
cours  supérieur  du  Saubat  (Sobat),  ou  Telfi  des  expé- 
ditions égyptiennes.  Selon  M.  d'Abbadie,  c'était  d'a- 
bord le  Godjeb  (1),  mais  maintenant  cestle  Guibbè  (2), 
qui  forme  la  tête  de  la  branche  principale  du  Bahr- 
el-Abyad.  L'examen  plus  attentif  que  j'ai  été  amené  à 
faire  de  la  carte  de  M.  d'Arnaud  par  l'objection  de 
M.  d'Abbadie  touchant  la  longitude  du  Bahr-el-Abyai 
dans  cette  carte ,  m'a  offert  une  explication  probable 
de  la  méprise  dans  laquelle  M.  d'Abbadie  parait  être 
tombé. 

On  voit  dans  cette  carte  une  route  marquée  depuis 
Baso  dans  le  Godjam  jusqu'à  Berry,  passant  par  le 
Goudcron,  le  Djiina,  le  Gouma,  l'Enaréa,  Kolla,  Rafla, 
Bakko  et  Bakka-Kolla  ;  et  cette  route  se  prolonge  de 
Berry,  qui  est  une  grande  ville  à  marché,  jusqu'à  Bel- 
lénia  sur  le  Bnhr-el-Abyad,  par  5*  lat.  N.  environ.  Des 
notes  de  M.  d'Arnaud  (3)  on  peut  raisonnablement 
inférer  que  jusqu'à  Berry  celte  route  n'est  pas  le  ré- 
sultat d'informations  personnelles  qu'il  aurait  prises 
à  Bellénia ,  mais  qu'elle  lui  avait  été  fournie  par 
M.  Blondeel  van  Cuelebrook,  que  M.  d'Arnaud  ren- 
contra à  son  retour  au  Sennâr  en  4842,  et  qui,  avec 
M.  Bell,  venait  d'y  arriver  du  Godjam. 

En  analysant  la  route  d'après  cette  supposition  très 
fondée,  nous  pouvons  admetlre  que  M.  Blondeel  avait 
été  informé  dans  le  Godjam  que  la  route  de  Baso 
passe  (comme  cela  est  en  effet)  près  du  Gouderon  ou 
par  le  Gouderon  même,  puis  par  le  Djimma,  le  Gouma 

(i)  Bulletin  de  la  Société,  3«  série,  t.  III,  p.  3i3  e!  suîv. 
(a)  Athenœum,  n*  io^t. 

(3)  Bulletin  de  la  Société,  a'  »<<rie,  t.  XVIII,  p.  379. 
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et  l'Enaréa,  et  enfin  par  Kolla,  c'est-à-dire  par  le 
k'olla  ou  vallée  du  Godjeb,  «  entre  Yigga  et  le  désert 
de  Kankatti  (1)  »  jusqu'à  Ralîa.  Au-delà  de  Kaffa,  on 
fait  passcrla  route  par  un  lieu  ou  un  pays  appelé  Bakko, 
puis  par  Bakka-Kolla,  et  de  là  à  Berry.  M.  d'Abbadie, 
parlant  dans  une  occasion  précédente  de  la  carte  de 
M.  d'Arnaud  ,  dit  qu'il  n* y  a  pas  de  ville  nommée 
Bakko  (2);  mais  dans  une  lettre  récente,  insérée  dans 
XAthenœum  (3),  il  admet,  ce  qui  est  important,  que 
«  le  pays  étendu  situé  à  l'ouest  du  Baro  est  appelé 
Bago  (  Bako  ) ,  et  non  Oualléga.  »  Voilà  donc  le  Bakko 
de  M.  Blondeel;  et  sa  Bakka-Kolla  est  tout  simplement 
le  k'olla,  ou  vallée,  de  l'a  rivière  Bakka y  —  Bago  ou 
Baca  (h) ,  —  située  à  l'ouest  de  la  rivière  Baro,  et,  par 
une  conséquence  nécessaire,  également  très  loin  à  l'ouest 
du  Kaffa. 

C'est  donc  dans  cette  direction,  vers  l'ouest  et  à  une 
faible  distance  au  sud  du  KaJ/a ,  qu'il  faut  placer  la 
grande  rivière  Godjeb,  Ouma ,  Bago,  Bako,  Bakka, 
Baca,  de  quelque  nom  enfin  qu'on  l'appelle,  que 
traversent  les  caravanes  qui  vont  aux  marebés  de  Berry, 
non  seulement  venant  de  l'Enaréa  et  du  Kaffa  (5), 
mais  aussi  de  Fadassi  sur  le  Yabus  (6).  Si,  au  contraire, 
on  maintient  la  vallée  (k'olla)  du  Bakka  dans  la  po- 
sition que  lui  attribuent  également  et  la  carte  de 
M.  d'Arnaud  et  celles  de  M.  d'Abbadie  publiées  dans 

(i)  Bulletin  de  la  Société,  3»  série,  t.  III,  p.  3i4. 
(a)  Ihid.,  p.  i35. 

(3)  N°  io4a,  du  16  octobre  1847. 

(4)  Dans  une  des  caries  de  M.  d'Abbadie  (Aihenœumt  n°  10^2  ), 
le  nom  est  écrit  Baca. 

(5)  Bulletin  de  la  Société,  a*  série,  t.  XVIII,  p,  37q. 

(6)  Ibid.,  t.  XIX,  p.  95. 
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XAthenœum,  il  est  évident  que  ce  fleuve  ne  pourrait 
être  traversé  par  les  routes  qui  vont  de  ces  pays  à 
Berry. 

Le  résultat  semble  concluant  quant  à  ce  fait  que  la 
rivière  dont  il  s'agit  n'est  autre  que  le  cours  supérieur 
du  Saubat  (Sobat),  Talfi,  Ta,  Bahr-el-Mekadah  ou 
rivière  de  Habesch  des  expéditions  égyptiennes,  rivière 
que  M.  Russegger  a  aussi  connue  sous  le  nom  de  Bahr- 
el-Abyad  (1). 

Si  maintenant  il  est  permis  de  hasarder  une  conjec- 
ture sur  l'origine  de  la  méprise  de  M.  d'Abbadie  au 
sujet  de  celte  rivière,  on  peut  supposer  que  cette  mé- 
prise provient  de  ce  qu'il  aura  considéré  qu'en  con- 
duisant le  Godjeb  (  Uma  ou  Baka),  loin  de  Rafla  vers 
le  sud,  de  manière  à  ce  qu'elle  rejoignit  le  Bahr-el- 
Abyad  au-dessus  du  point  extrême  atteint  par  la  se- 
conde expédition  égyptienne,  il  avait  un  guide  sur 
dans  M.  d'Arnaud,  qui.  d'après  son  observation  person- 
nelle, aurait  rencontré  cette  rivière  à  mi-chemin  en 
remontant  depuis  le  pays  de  Pulunch  par  h°  lat.  N., 
au  lieu  qu'en  réalité  c'est  seulement  M.  Blondeel  qu'il  a 
suivi  dans  sa  détermination  hypothétique  du  cours  in- 
férieur du  Godjeb  (Uma  ou  Baka),  c'est-à-dire  seu- 
lement des  informations  orales  obtenues  dans  le  Godjam. 

S'il  restait  encore  le  moindre  doute  a  cet  égard,  il 
suffirait  pour  le  dissiper  de  se  rappeler  ce  fait  que 
ya  Bakka  k'olla  est  une  expression  abyssine  (amha- 
rique)  signifiant  la  vallée  du  Bakka,  expression  qui  a 
dû  naturellement  être  employée  par  ceux  de  qui 
M.  Blondeel  recevait  ses  informations  dans  le  Godjam, 

(•)  Reine  m  Europa,  Asien  untt  Afrikn,  i.  II,  i'  partir,  p.  88.  Voy. 
aussi  Journal  ofthe  Royal  Geogr.  Soc.  vol.  XVII,  p.  £l. 
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mais  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  M.  d'Arnaud 
ait  entendue  dans  la  bouche  d'aucun  des  habitants  de 
la  vallée  du  Bahr-el-Abyad. 
Croyez-moi,  monsieur,  etc. 

Charles  T.  Bekb. 


DE  LA  DÉTERMINATION 

DES  COTES  SEPTENTRIONALES  DE  LA  SIBÉRIE 

Par  MM.  de  WRANGBLL  et  ANJOU. 
IK21  -  1823. 

Communiqué  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitkir,  de  Saint- 
Pélershourj».  mcmltre  rorre«pondant  de  la  Société. 

I 

Le  résultat  le  plus  frappant  des  expéditions  accom- 
plies avec  tant  d'énergie  par  MM.  de  Wrangell  et  Anjou 
dans  le  nord  de  la  Sibérie,  est  sans  contredit  la  déter- 
mination définitive  de  la  longue  étendue  de  côtes  qui 
s'étend  de  l'embouchure  de  l'Olének,  vers  l'est,  jus- 
qu'auprès du  détroit  de  Behring,  dans  une  étendue 
totale  de  plus  de  60  degrés  de  longitude.  Il  y  a  vingt- 
sept  ans  seulement  que  la  géographie  de  cette  partie 
du  globe  demeurait  encore  inexplorée.  Malgré  les 
efîorts  éclairés  du  gouvernement  de  l'impératrice 
Anne  pour  mettre  un  terme  aux  ténèbres  répandues 
sur  ces  régions,  aucun  résultat  n'avait  été  obtenu  qui 
fût  propre  à  satisfaire  aux  justes  exigences  de  la  science  : 
c'est  au  règne  de  l'empereur  Alexandre  qu'appartient 
l'honneur  du  résultat.  L'histoire  des  grandes  entre- 
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prises  dans  le  domaine  de  la  géographie  l'a  consigné 
dans  ses  annales,  el  elle  a  marqué  une  place  brillante 
aux  hommes  courageux  qui  se  sont  acquittés  avec  une 
si  noble  abnégation  de  la  pénible  et  laborieuse  tâche 
que  la  confiance  du  gouvernement  leur  avait  confiée. 
Il  suffit  de  lire  la  relation  de  M.  de  Wrangell,  dont 
nous  avons  donné  une  traduction  française  en  1843. 
pour  connaître  les  privations  sans  nombre  que  les 
voyageurs  eurent  à  supporter  dans  un  climat  horrible, 
au  sein  de  plaines  de  neige  hérissées  de  rochers  de 
glace ,  bien  souvent  forcés  de  bivouaquer  sans  feu  par 
un  froid  de  trente  degrés. 

Non  seulement  M.  de  Wrangell  et  ses  compa- 
gnons eurent  à  supporter  le  froid  le  plus  âpre,  le 
manque  de  feu,  d'abri,  de  nourriture;  ils  furent  en 
outre  exposés  plus  d'une  fois  aux  plus  grands  dangers. 
Ils  coururent  le  risque  de  disparaître  sous  la  glace,  qui 
s'effondrait  au  passage  des  traîneaux,  et  ils  finirent 
même  par  être  emportés  à  la  merci  des  flots  de  l'o- 
céan Glacial  le  jour  où  la  plaine  glacée  sur  laquelle  ils 
voyageaient  se  rompit  autour  d'eux.  Il  est  à  présumer 
que  les  difficultés  que  M.  Anjou  (actuellement  contre- 
amiral  )  aura  eu  à  supporter  n'auront  guère  été  moin- 
dres; par  malheur,  l'histoire  de  sa  relation  n'a  point 
encore  vu  le  jour  :  il  est,  dit-on,  question  de  l'impri- 
mer. Toutefois  les  relèvements  astronomiques  de  ce 
dernier  voyageur  sont  acquis  à  la  science,  et  ce  sont 
ces  relèvements,  joints  à  ceux  de  M.  de  Wrangell,  qui 
ont  servi  conjointement  de  données  au  tracé  définitif 
des  côtes  septentrionales  de  la  Russie  asiatique. 

La  relation  de  M.  le  baron  de  Wrangell  ayant  été 
communiquée  par  moi  aux  lecteurs  français,  il  ne  me 
resterait  rien  à  y  ajouter  aujourd'hui,  si  je  n'avais  dé- 
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couvert  dernièrement,  dans  un  recueil  de  documents 
publié  en  1 824  par  l'amirauté  de  Saint-Pétersbourg , 
une  notice  intéressante  de  l'astronome  Schubert.  Cette 
pièce,  qui  présente  le  Compte-Rendu  de  l'examen  que 
ce  savant  avait  été  chargé  de  faire  des  Cahiers  astro- 
nomiques rédigés  pendant  le  voyage  par  les  deux  explo- 
rateurs, est  propre  à  en  faire  ressortir  la  haute  valeur, 
et  à  confirmer  l'exactilude  du  tracé  actuel  de  la  côte 
sibérienne.  J'ai  pensé  que  la  Société  de  Géographie 
de  Paris  ne  se  montrerait  pas  indifférente  à  la  com- 
munication de  cette  notice,  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  la  traduire  du  russe  :  la  voici  Teproduite  textuelle- 
ment. 

Opinion  exprimée  en  1824  par  M.  Schubert,  membre  ho- 
noraire du  département  de  V amirauté ,  sur  les  opéra- 
tions astronomiques  faites  pendant  deux  expéditions 
aux  cotes  septentrionales  de  la  Sibérie  par  MM.  les 
lieutenants  de  marine  de  W rangell  et  Anjou. 

«  Le  département  impérial  de  l'amirauté  m'ayant 
chargé  de  lui  faire  connaître  mon  opinion  sur  les  ob- 
servations faites  en  Sibérie  par  MM.  de  W  rangell  et 
Anjou  en  1821,  1822  et  1823,  j'ai  soumis  leurs  Cahiers 
astronomiques  à  l'examen  attentif  qu'ils  méritent  à  tant 
d'égards,  examen  dont  je  consigne  ici  le  résultat. 

Cahiers  de  M.  de  IV rangell. 

»  Le  nombre  de  points  déterminés  tant  en  latitude 
qu'en  longitude  par  cet  officier  est  de  110  :  ils  ont 
donné  lieu  à  la  série  d'observations  qui  suit  : 

1*  Pour  la  détermination  du  temps  vrai  et  de  la 
marche  des  chronomètres, 
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340  hauteurs  simples  du  soleil,  22  hauteurs  d'é- 
toiles, 6  hauteurs  de  Saturne,  et  135  hauteurs  corres- 
pondantes doubles  du  soleil  ; 

2°  Pour  les  déterminations  en  latitude , 
145  hauteurs  méridiennes  du  soleil ,  8  hauteurs  do 
la  lune,  et  1  hauteur  d'étoile; 

3°  Pour  les  déterminations  en  longitude  , 
465  distances  de  la  lune  au  soleil,  M  distances  des 
étoiles,  et  3  éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

»  En  outre ,  la  déclinaison  de  l'aiguille  a  donné  lieu 
à  165  observations  d'azimuts  du  soleil ,  et  son  incli- 
naison à  6  observations. 

Cahiers  de  M.  Anjou. 

»  Ce  voyageur  a  déterminé  la  longitude  et  la  latitude 
de  65  points ,  au  moyen  des  observations  suivantes  : 

1*  Pour  la  détermination  du  temps, 

276  hauteurs  simples  du  soleil,  110  hauteurs  d'é- 
toiles, et  h  hauteurs  doubles  correspondantes  du  so- 
leil; 

2*  Pour  les  déterminations  en  latitude , 
59  hauteurs  méridiennes  du  soleil  et  3  hauteurs  de 
Mars; 

3#  Pour  les  déterminations  en  longitude , 
354  distances  de  la  lune  au  soleil,  113  des  étoiles, 
49  de  Saturne,  et  23  de  Mars. 

»  La  comparaison  des  intervalles  de  temps  avec  les 
différences  des  hauteurs  ou  des  distances  lunaires  m'a 
démontré  que  les  observations  de  l'un  et  de  l'autre 
voyageur  sont  aussi  exactes  qu'il  est  possible  de  les 
l'aire  à  l'aide  des  instruments  dont  ils  disposaient  (1). 

(1)  Voici  la  liste  des  principaux  instruments  mit»  a  la  disposition 
«le  l'expédition  de  la  Kolima  :  3  sextants ,  3  horizons  artificiels  au 
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Mus  par  le  désir  de  rendre  les  résultats  de  leurs  obser- 
vations aussi  exacts  que  possible,  ils  ont  eu  recours  à 
toute  espèce  de  précaution ,  et  n'ont  négligé  aucun 
genre  de  correction  :  on  peut  citer  parmi  ces  dernières 
des  corrections  de  réfraction  par  le  moyen  du  thermo- 
mètre et  du  baromètre ,  ce  qui  est  indispensable  sous 
d'aussi  hautes  latitudes. 

»  J'ai  soumis  à  des  vérifications  rigoureuses  un 
nombre  considérable  d'observations,  et  n'ai  découvert 
aucune  erreur  grave,  trouvant  presque  toujours  l'éva- 
luation des  longitudes  et  des  latitudes  seconde  pour  se- 
conde. Habituellement  il  existe  une  différence  marquée 

■ 

entre  l'expression  des  distances  lunaires  orientales  et 
occidentales  ;  mais,  dans  les  observations  faites  par  ces 
messieurs,  la  différence  est  presque  nulle;  en  voici 
un  exemple  frappant.  Si  l'on  compare  les  observations 
qu'a  faites  M.  de  Wrangell  en  1821,  du  15  mai  au 
10  juin  (v.  s.),  on  trouve  que  les  distances  orientales 
donnent,  pour  la  longitude  de  Nijné-Kolimsk,  10h  A3' 
15",  tandis  que  les  distances  occidentales  donnent  10h 
A3'  hh".  En  général ,  les  distances  lunaires  qu'il  a  ob- 
servées donnent  pour  la  longitude  des  résultats  telle- 
ment satisfaisants,  qu'entre  les  observations  extrêmes 
et  l'observation  moyenne  la  différence  atteint  rarement 
une  minute. 

»  Je  pense  d'ailleurs  que  l'on  ne  saurait  trop  ac- 
corder d'éloges  à  la  fermeté,  à  l'activité,  au  soin,  à 
l'habileté  et  aux  connaissances  déployées  par  ces  deux 
officiers;  et  l'on  est  d'autant  plus  porté  à  leur  rendre 

mercure,  I  sextant  de  poche,  une  boussole  pour  mesurer  les  azimuts, 
3  boussoles  d'arpenteur,  3  thermomètres  au  mercure,  3  thermomètres 
à  l'alcool,  5  baromètres  portatifs,  i  aiguille  d'inclinaison,  et  a  aimants 
artificiels. 
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cette  justice»  que  leurs  voyages,  et  principalement 
celui  de  M.  de  WrangelJ ,  surpassent  en  difficultés  de 
toute  sorte,  en  fatigues  et  en  dangers,  ce  qui  s'était  vu 
jusqu'à  ce  jour.  •» 

SCÈNES  DE  LA  VIE  SIBÉRIENNE. 
PÈCHE  DE  I/O  M  OU  LE  DANS  LA  SÉLENUA. 
Traduit  du  ru*M  et  communiqué  par  le  même. 


Parmi  les  diverses  espèces  de  poissons  qui,  peuplant 
les  eaux  du  Baïkal,  donnent  lieu  à  une  industrie  lucra- 
tive pour  les  populations  avoisinantes,  et  fournissent 
une  nourriture  substantielle  aux  habitants  des  districts 
éloignés  où  l'agriculture  est  nulle,  l'omoule  mérite, 
par  l'importance  de  sa  pêche,  une  mention  particu- 
lière. Cette  variété  de  la  truite,  à  laquelle  Pallas  a 
donné  le  nom  de  Salmo  autumnalis,  a  une  tête  effilée 
de  forme  conique,  la  mâchoire  inférieure  débordant 
celle  de  dessus,  et  l'iris  d'un  jaune  pâle;  elle  est  dé- 
pourvue des  dents  que  possèdent  les  autres  poissons 
du  genre  :  chez  elle,  l'orifice  des  branchies  est  spa- 
cieux; le  tronc  est  fourni  et  un  peu  comprimé  sur  les 
côtés;  le  dos  est  épais,  de  couleur  bleu  foncé  et  taillé 
en  gouttière;  la  ligne  latérale  est  droite,  tachetée  de 
points  noirs;  les  flancs  sont  blanchâtres,  et  les  écailles 
sont  menues.  Ce  poisson  a  de  6  à  10  veichoks  (  le 
verchok  équivaut  à  k"nUtn  thh)  de  longueur;  son  poids 
dépasse  3  livres.  On  assure  que  les  individus  pris  dam» 
le  voisinage  des  cèles  de  l'océan  Glacial,  ou  bien  dans 
la  partie  supérieure  du  léniseî ,  diffèrent  de  ceux  qui 
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proviennent  du  Baikal,  tant  en  raison  des  dimensions 
que  de  la  disposition  variée  des  nageoires. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet  ou  au 
commencement  du  mois  d'août,  les  omoules  aban- 
donnent le  Baikal ,  et ,  passant  à  travers  les  embou- 
chures des  rivières  qui  y  versent  leurs  eaux,  mais  plus 
particulièrement  par  l'embouchure  de  la  vaste  Sélenga , 
ils  en  remontent  le  courant,  à  la  recherche  d'eaux 
moins  froides,  pour  y  déposer  leur  frai.  Quoique  ce 
soit  alors  l'époque  des  grands  travaux,  tellement  péni- 
bles pour  les  riverains  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
saison  des  souffrances  (  stradnoîe  -  vrémïa  ),  les  villages 
situés  sur  les  bords  de  la  Sélenga  se  dépeuplent  de 
leurs  habitants,  qu'appelle  le  moment  favorable  pour 
la  pêche.  Hommes,  femmes  et  enfants,  se  mettent  en 
marche  ;  de  lourds  bateaux  apparaissent  venant  d'Ir- 
koutsk,  et  des  centaines  d'embarcations,  chargées  de 
tonnes  vides  destinées  à  recevoir  le  produit  de  la  pèche» 
descendent  de  la  partie  supérieure  de  la  Sélenga.  Plu- 
sieurs villages ,  placés  au  bord  du  courant ,  servent  de 
points  de  réunion.  Je  ne  vous  parlerai  que  des  opéra- 
tions de  la  pèche  auprès  du  village  de  Tchertovkina , 
celle  des  stations  qui  est  le  plus  rapprochée  de  l'em- 
bouchure de  la  Sélenga ,  à  12  verstes  du  Baikal. 

Les  habitants  du  village,  avant  que  les  visiteurs 
n'arrivent,  vont  s'établir  sur  des  bateaux  amarrés  près 
du  rivage,  tant  pour  y  guetter  l'approche  du  poisson 
que  pour  laisser  l'espace  libre  aux  arrivants.  L'époque 
où  l'omoule  apparaît  n'étant  pas  parfaitement  déter- 
minée, cette  population  continue  fort  souvent  à  habi- 
ter sur  l'eau  pendant  un  mois  et  même  plus.  Durant 
ce  temps,  barques  et  marchands  arrivent  de  tous  côtés, 
et  le  village  se  transforme  en  un  bourg  commerçant. 
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Les  rangées  de  boutiques  de  son  bazar,  qui  est  une 
construction  à  demeure  en  bois,  ainsi  que  bon  nombre 
de  huttes  treillagées,  s'emplissent  de  marchandises  de 
toute  espèce. 

Trois  bras,  qui  ont  leur  point  de  départ  à  30  ventes 
du  Baîkal,  forment  l'embouchure  de  la  Sélenga.  Le 
poisson  choisissant  toujours  de  préférence  le  courant 
le  plus  profond ,  et  le  fond  des  trois  bras  étant  d'ail- 
leurs sablonneux,  c  est-à-dire  sujet  à  varier  de  profon- 
deur, il  en  résulte  que  ce  n'est  jamais  par  les  trois 
bras  à  la  fois  que  les  omoules  pénètrent  dans  la  rivière, 
mais  par  celui  qui  leur  offre  une  eau  suffisamment 
profonde.  Ils  ne  parcourent  pas,  dans  leur  marche, 
au-delà  de  20  ventes  par  jour;  circonstance  qui  permet 
aux  pécheurs,  lorsque  le  cas  l'exige,  de  se  mettre  à  la 
poursuite  du  banc  :  ceci  a  lieu  toutes  les  fois  que,  par 
défaut  d'attention  suffisante,  ils  ont  manqué  le  mo- 
ment où  le  poisson  franchit  le  point  où  les  pêcheurs 
ont  disposé  leurs  filets.  Afin  d'éviter  autant  que  pos- 
sible de  laisser  échapper  une  aussi  riche  proie,  ces 
gens  ne  cessent  d'aller  et  venir  entre  un  bras  et  l'autre, 
pour  s'assurer  dans  chacun  d'eux,  au  moyen  d'un  petit 
filet  destiné  à  ces  essais ,  si  le  poisson  commence  ù  y 
passer. 

Divers  indices  annoncent  la  prochaine  apparition 
des  omoules;  en  voici  deux  remarquables.  Par  exem- 
ple, dès  l'instant  où  les  petits  filets  destinés  aux 
essais  amènent  beaucoup  de  karîouzes  (  Salmo  ihy- 
mutlus),  ou  bien  sitôt  que  des  volées  nombreuses  de 
cormorans  ou  de  mouettes  se  mettent  à  planer  au- 
dessus  de  l'eau,  on  en  conclut  que  le  banc  d'omoules 
est  arrivé.  Les  karîouzes  s'avancent  en  bandes  au-de- 
vant des  omoules,  dont  ils  forment  l'avanl-garde ♦ 
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taudis  que  lu»  oiseaux  pécheurs  les  suivent  pour  fondre 
sur  eu*  et  en  faire  leur  pâture.  C'est  d'ordinaire  lorsque 
le  temps  est  sombre  et  fixé  à  !a  pluie  que  le  poisson 
se  met  en  route;  c'est  là  un  fait  tellement  connu  parmi 
les  gens  du  pays,  qu'ils  donnent  au  mauvais  temps  le 
nom  de  temps  aux  omoules  (  omoulévaîa-pogoda  ). 

Dès  l'instant  qu'il  a  été  reconnu  à  des  signes  certains 
que  les  omoules  apparaissent  en  phalanges  nom- 
breuses, un  tableau  des  plus  animés  se  déploie  aux 
regards  de  l'observateur.  En  un  clin  d'œil,  les  pécheurs» 
réunis  au  quartier  général ,  se  dispersent  de  tous  côtés 
pour  courir  à  leurs  filets.  Le  large  fleuve  se  couvre  de 
balelets  agiles,  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens,  et 
vont  d'un  bras  du  fleuve  à  l'autre  porter  des  nouvelles 
sur  la  marche  que  suivent  les  omoules.  Ceci  se  pro- 
longe pendant  le  jour;  dès  que  la  nuit  a  paru ,  bar- 
ques et  bateaux  allument  des  lanternes  revêtues  de 
papier  de  diverses  couleurs,  qui,  vues  à  distance, 
produisent  un  coup  d'œil  agréable.  Le  charme  du  ta- 
bleau est  encore  accru  par  l'effet  de  la  réflexion  de  ces 
mille  feux  dans  le  miroir  du  fleuve.  L'activité  du  jour 
se  prolonge  encore  pendant  la  nuit  :  on  voit  alors  se 
former  des  groupes  nombreux,  qui  se  livrent  à  des 
entretiens  animés  ;  questions  et  réponses  s'y  succèdent 
coup  sur  coup,  et  toutes  se  rapportent  au  puissant  motif 
d'intérêt  qui  tient  les  esprits  en  suspens  :  la  pèche  !... 
Cependant  le  jour  a  paru,  et  les  bateaux  se  remettent 
en  route  :  les  uns  transportent  des  pêcheurs;  les  au- 
tres, lourdement  chargés,  portent  le  produit  de  la 
pêche  au  rivage.  Ici,  le  tableau  est  différent,  mais  non 
moins  pittoresque  :  on  y  aperçoit  des  acheteurs,  venus 
d'Irkoutsk,  courir  à  la  rencontre  des  pêcheurs  qui 
viennent  de  descendre  à  terre,  leur  transmettre  avec 
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volubilité  des  offres  d'achat,  s'efforçant  à  qui  mieux 
mieux  de  parvenir  les  premiers  auprès  des  vendeurs 
de  poisson  :  chacun  prétend  se  faire  livrer  de  préfé- 
rence la  cargaison  d'omouîes.  Plus  loin ,  ce  sont  des 
groupes  nombreux  de  femmes  et  d'enfants  occupés  à 
laver,  à  saler  et  à  serrer  le  poisson  dans  des  tonneaux. 
Des  ventes  de  diverses  marchandises  s'opèrent  aussi  et 
en  même  temps  dans  le  village.  Une  foule  d'acheteurs, 
russes  et  bourîales,  circulent  dans  les  paieries  du  bazar 
et  à  l'enlour  des  huttes,  transformées  en  magasins. 
Beaucoup  de  gens  qui  n'avaient  pas  le  sou  la  veille  se 
trouvent  en  cet  instant  pourvus  d'argent ,  qui  provient 
des  ventes  de  poisson  qu'ils  ont  déjà  faites,  et  ils  en 
profitent  pour  s'approvisionner,  sans  retard,  des  divers 
objets  nécessaires  à  leur  ménage.  Là ,  tous  les  visages 
expriment  l'animation  et  le  contentement;  la  rumeur 
est  grande,  et  l'air  retentit  continuellement  de  cla- 
meurs joyeuses.  Un  tableau  tout  différent  apparaît  aux 
regards  dans  les  années  où  la  pêche  est  mauvaise  : 
alors  plus  de  joie,  de  chansons,  d'entretiens  animés  !. .. 
mais  l'abattement  se  peint  sur  toutes  les  physiono- 
mies, le  silence  règne  de  toutes  parts,  et  les  eaux  de 
la  Sélenga  ne  sont  plus  sillonnées  que  par  quelques 
rares  bateaux. 

Dans  l'intérêt  des  populations  riveraines,  et  pour 
écarter  tout  sujet  de  trouble  capable  de  nuire  au  succès 
des  opérations  de  la  pèche,  l'autorité  locale  a  soin  de 
prendre  quelques  mesures  de  police.  C'est  ainsi  qu'une 
limite  fixe  a  été  placée,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  à 
une  distance  de  10  verstes  du  village,  limite  au-delà 
de  laquelle  la  pêche  est  strictement  interdite.  Cette 
mesure  a  été  adoptée  parce  qu'une  longue  expé- 
rience a  fait  reconnaître  que  pour  peur  que  l'on  effa- 
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rouchc  le  poisson  au  moment  où  il  commence  à  re- 
monte r  le  courant,  il  interrompt  sa  marche,  el,  faisant 
Volte-face ,  rentre  dans  le  Baîkal.  C'est  aussi  dans  uiv 
intérêt  d'ordre  que  les  pécheurs  présents  au  village 
sont  divisés  en  trois  principales  troupes,  subdivisées 
chacune  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  bandes, 
dont  le  chiffre  atteint  fréquemment  à  cent.  Les  filets 
dont  on  fait  usage  sont  fort  longs  :  200  sagénes  est 
une  longueur  qui  n'est  point  extraordinaire.  Avant  que 
la  pêche  ne  commence,  un  inspecteur  de  la  police  ru- 
rale se  rend  dans  le  village  pour  tout  organiser  et  dis- 
tribuer aux  diverses  bandes  de  pêcheurs  des  permis 
de  pèche  numérotés,  spécifiant  le  chef  de  la  bande, 
ainsi  que  le  nombre  et  la  dimension  des  filets.  Le  nu- 
méro  premier  jouit  de  l'avantage  d'aller  s'établir  à  la 
limite  même  de  l'espace  réservé  ;  les  autres  numéros, 
s'échelonnent  successivement  a  la  suite  du  premier.  A 
une  époque  déjà  éloignée ,  où  le  poisson  donnait  plus 
abondamment  que  de  nos  jours,  chaque  station  de 
pêche  rendait  dans  la  journée  jusqu'à  cent  tonneaux, 
d'omoules;  mais  actuellement  vingt  tonneaux  est  le 
maximum. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  produit  total  de  la 
pêche  s'élève  à  environ  7,700  tonneaux  de  poisson 
(pour  les  diverses  pêcheries  de  la  Sélenga);  chaque 
tonneau  renfermant  près  de  1,300  poissons,  il  en  ré- 
sulte, pour  les  7,700  tonneaux,  un  total  de  10  millions 
d'omoules.  Enfin,  chaque  tonneau  valant  50  fr.,  on 
voit  que  le  produit  de  cette  pêche  représente  une  va- 
leur de  A00,000  fr.  Quoique,  comme  nous  venons  de 
le  remarquer,  le  nombre  des  poissons  ait  diminué ,  il 
arrive  souvent  qu'à  l'époque  du  passage  du  banc  d'o- 
moules les  bateliers  qui  traversent  le  fleuve,  en  rele- 
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vant  la  raine,  enlèvent  un  de  ces  poissons,  qu'ils  lan- 
cent hors  de  l'eau. 

Les  omoules  accomplissent  régulièrement  chaque 
année  leur  voyage  en  amont  du  fleuve;  la  pèche  serait 
toujours  favorable  si  des  circonstances  particulières  ne 
venaient  en  troubler  le  succès.  Quelquefois  c'est  pen- 
dant la  nuit  qu'a  lieu  le  passage  du  banc  d'omoules, 
qui,  par  ce  moyen,  mettent  en  défaut  toute  la  sagacité 
et  l'expérience  des  pêcheurs.  Une  crue  subite  peut  être 
cause  que  les  omoules  se  dispersent  et  pénètrent  à  la 
fois  dans  les  divers  bras  et  canaux  d'écoulement  que 
le  fleuve  forme  près  de  son  embouchure.  La  profon- 
deur variable  du  fond  de  la  rivière,  variation  que  l'on 
ne  peut  qu'imparfaitement  apprécier,  est  souvent  cause 
que  le  poisson  se  dirige  par  un  chemin  tout  à  fait  hors 
de  ses  habitudes,  de  manière  à  déranger  tous  les  cal- 
culs des  pêcheurs  vieillis  dans  le  métier. 

Tout  le  poisson  provenant  de  la  pèche  est  immédia- 
tement transporté  dans  le  village  de  Tchertovkaîa.  Dès 
qu'il  y  arrive,  les  femmes  s'en  emparent  pour  le  laver 
d'abord,  après  quoi  elles  le  déposent  par  rangées  dans 
des  tonneaux,  en  ayant  soin  de  vi  rser  sur  chaque 
rangée  une  quantité  suffisante  de  saumure.  Au  reste, 
les  procédés  de  la  salaison  sont  encore  très  imparfaits, 
et  sous  ce  rapport  de  grands  progrès  restent  à  accom- 
plir. 

Une  des  principales  causes  qui  abrègent  parfois  la 
durée  de  la  conservation  du  poisson  salé  dans  le  pays 
est  particulière  et  mérite  d'être  rapportée.  On  a  ob- 
servé que  toutes  les  fois  que  le  désordre  s'est  mis 
parmi  les  pêcheurs,  et  qu'ils  se  sont  précipités  brus- 
quement et  avec  des  clameurs  dans  leurs  bateaux  pour 
s'en  aller  jeter  le  filet,  au  risque  d'eflaroucherle 
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poisson,  les  omoules  sont  descendus  au  fond  de  l'eau 
et  sont  allés  chercher  une  retraite  dans  les  nombreuses 
cavités  que  renferme  le  lit  de  la  rivière.  Une  fois  qu'ils 
y  sont  entrés,  ils  y  demeurent  pendant  plusieurs  jours, 
et  ce  n'est  qu'après  ce  laps  de  temps  qu'il  devient  pos- 
sible de  les  prendre.  Mais  ce  long  séjour  dans  de  pa- 
reilles cavités,  ainsi  que  l'immobilité  où  ils  sont  restés 
si  longtemps,  a  suffi  pour  donner  lieu  au  développe- 
ment de  certains  vers  d'une  espèce  particulière,  qui 
prennent  toujours  naissance  dans  la  partie  inférieure 
des  branchies.  Ce  commencement  de  corruption  s'ac- 
croît rapidement  après  que  le  poisson  a  été  retiré  de 
l'eau,  et  la  salaison  ne  retarde  que  pour  peu  de  temps 
une  décomposition  complète. 

L'omoule,  après  avoir  été  salé  et  serré  dans  des  ton- 
neaux, est  ensuite  transporté  dans  les  diverses  parties 
de  l'immense  gouvernement  d'Irkoutsk,  qui,  comme 
on  sait,  renferme  une  superficie  d'environ  24,000  milles 
géographiques  carrés.  Dans  les  districts  les  plus  éloi- 
gnés, il  forme  la  base  principale  des  moyens  de  sub- 
sistance des  habitants.  Soumis  dans  des  chaudières  â 
l'action  de  la  chaleur,  ce  poisson  laisse  écouler  une 
huile  que  l'on  emploie  à  un  très  grand  nombre  d'u- 
sages différents,  et  dont  la  vente  est  l'objet  d'un  coin  - 
merce  de  quelque  valeur.  Les  riverains  de  la  Sélenga 
la  mélangent  aux  couleurs  dont  ils  ont  l'habitude  de 
décorer  les  toits  de  leurs  habitations  et  leurs  cloisons 
de  clôture.  Elle  convient,  et  même  est  très  employée , 
pour  l'éclairage.  Enfin,  les  Sibériens  ne  dédaignent 
pas  de  s'en  servir  pour  l'usage  de  leur  cuisine  en  ma- 
nière d'assaisonnement. 

Les  opérations  de  la  pèche  que  nous  venons  de  dé- 
crire dans  le  village  de  Tchertovskaia  ont  également 
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lieu  dans  plusieurs  autres  établissements  disséminés 
le  long  des  bords  de  la  Sélenga,  sur  le  vaste  espace  qui 
s'étend  du  côté  du  sud  jusque  dans  les  environs  de 
Kiakhta.  Il  est  certain  que  Tomoulc  remonte  ce  fleuve 
à  une  distance  qui  dépasse  500  verstes,  car  ce  poisson 
pénètre  dans  la  partie  de  la  Sélenga  qui  traverse  le 
territoire  chinois.  Arrivé  au  terme  d'un  aussi  long 
voyage,  l'omoule  dépose  son  frai  :  ceci  fait,  ses  forces 
paraissent  l'abandonner,  et,  cédant  au  courant,  il  se 
laisse  entraîner  par  lui,  dans  un  état  de  somnolence, 
jusque  dans  le  Baîkal. 

Mais  la  Sélenga  n'est  pas  le  seul  des  tributaires  du 
Baîkal  que  l'omoule  ait  l'habitude  de  remonter;  plu- 
sieurs autres  rivières  qui  y  débouchent  sont  dans  le 
même  cas,  et  nous  citerons  parmi  elles  la  haute  Angara 
et  la  Bargoumîn.  Les  omoules  que  l'on  pêche  une 
fois  par  an  dans  chacune  de  ces  rivières  diffèrent  suffi- 
samment entre  eux  par  la  taille  pour  constituer  des 
genres  différents,  très  reconnaissables  pour  un  reil 
exercé.  Il  n'y  a  point  d'exemple,  au  dire  des  pê- 
cheurs du  pays,  que  le  genre  qui  fréquente  les  eaux 
de  la  Sélenga  se  soit  jamais  fourvoyé  clans  celles  de 
l'Angara ,  et  vice  versa. 


Digitized  by  Google 


(  376  ) 
KXTRAIT  DTN  MÉMOIRE 

SLR  LA  LAZIQUE  DE  PROCOPE. 

t.u  à  la  Sooirtô  d»»  Rrograpbie  dans  la  séance  du  4  j»">  lS4? 
Par  M.  VIVIEN  DE  SAINT- MARTIN. 


 Les  anciens  n'avaient  pas,  comme  nous,  de 

voyageurs  curieux  qui  missenl  à  profit  les  rapports, 
devenus  plus  Faciles  d'État  à  État,  pour  aller  étudier, 
dans  un  intérêt  purement  scientifique,  les  peuples  et 
les  pays  étrangers.  Chez  eux,  sauF  un  bien  petit  nombre 
d'exceptions,  les  recherches  et  les  observations  géogra- 
phiques Furent  toujours  le  résultat,  soit  des  relations 
amenées  par  le  commerce,  soit,  et  bien  plus  Fréquem- 
ment ,  des  nécessités  et  des  occurrences  de  la  guerre. 
Pour  les  contrées  du  Caucase,  si  les  plus  anciennes 
notions  qu'en  eurent  les  Grecs  leur  avaient  été  don- 
nées par  leurs  établissements  commerciaux  du  Fond 
du  Pont-Euxin,  ce  fut  ensuite  exclusivement  aux  ex- 
péditions militaires  des  Romains  en  Arménie  et  dans 
l'Ibérie  que  l'Occident  dut  les  connaissances  bien  au- 
trement étendues  et  circonstanciées  qui  se  trouvent 
dans  les  géographes  de  l'époque  des  Césars. 

Ces  connaissances,  rien  ne  vient  les  accroître  durant 
les  quatre  ou  cinq  siècles  qui  suivirent  l'époque  des 
Ptolémée,  des  Pline  et  des  Strabon. 

 En  587  eut  lieu  le  premier  partage  de  l'Ar- 
ménie entre  l'empereur  grec  et  le  roi  de  Perse,  par- 
tage qui  Fut  suivi  bientôt  après,  en  428,  de  la  ruine 
totale  de  la  dynastie  arsacide.  Ce  second  partage  de 
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428,  qui  consomma  l'anéantissement  de  la  nationalité 
politique  de  l'Arménie ,  loin  de  mettre  un  terme  aux 
guerres  dont  ce  malheureux  pays  était  depuis  long- 
temps le  sujet  et  le  théâtre  entre  les  deux  puissances 
usurpatrices,  ne  lit  que  leur  donner  un  nouvel  aliment. 
Le  champ  de  la  lutte  se  porta  tour  à  lotir  sur  plusieurs 
points  du  territoire.  Au  vie  siècle,  il  était  passé  dos 
provinces  du  haut  Araxc  sur  les  bords  du  Phase,  au 
cœur  même  de  l'ancienne  Colchide,  que  la  géographie 
byzantine  désigne  sous  le  nom  de  Arr  ;-/>//«'. 

L'histoire  de  cette  guerre  nous  a  valu  sur  ces  pro- 
vinces maritimes  du  fond  de  l'Euxin ,  jusque  là  fort 
imparfaitement  décrite  dans  les  anciens  auteurs,  de 
riches  et  nombreux  détails.  C'est  surtout  à  Pivcope  de 
Césaree  que  nous  les  devons  (1). 

 Comme  Slrabon  et  Arricn,  mais  d'une  manière 

encore  plus  explicite  et  plus  circonstanciée,  Procope 
mentionne  à  l'orient  de  Trébizonde,  dans  l'intervalle 
de  cette  ville  au  Phase,  un  peuple  désigné  sous  le  nom 
de  Tzanî,  TO£y&<.  Ces  Tzuni  habitaient  alors  non  plus 
les  vallées  qui  débouchent  à  la  mer,  quoique  plus  an- 
ciennement ils  se  fussent  étendus  le  long  de  la  cote  (2) , 
mais  bien  le  pays  intérieur  que  des  montagnes  boisées 

(i)  Procope  écrivait  au  milieu  du  \\*  siècle,  vers  l'année  5  To.  il  ne 
paraît  pas  qu'il  eût  vu  les  pays  voisins  du  haut  Euphratc  et  du  Cau- 
case; mais  sa  position  officielle  à  la  cour  de  Justinien  l'avait  mis  à 
même  de  consulter  tes  rapports  des  généraux,  ainsi  que  les  autres 
documents  officiels,  et  son  esprit  investigateur  en  sut  tirer  de  pré- 
cieuses notions.  Aussi  ses  écrits  sont-ils  les  plus  précieux  sans  con- 
tredit, et  aussi  les  plus  instructifs,  que  nous  ait  légués  la  période  du 
Ras- Empire  antérieurement  a  Constantin  Porphyrogénète. 

(a)  Dans  Arrien,  la  Tianique  est  séparée  du  territoire  de  Trébi- 
ronde  par  YOphh,  un  «les  ruisseaux  qui  débouchent  à  la  cote. 
VIIT.    NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE.  9. 
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et  d'affreux  précipices  séparent  du  littoral  (1).  Celte 
indication  nous  conduit  nécessairement  dans  les  par- 
lies  supérieures  du  bassin  deTchorokh.  Ces  montagnes 
presque  impraticables  où  demeuraient  les  Tzani,  Pro- 
cope  les  nomme  Montagnes  de  la  Tzanique,  TÇx^x*;  Spu; 
ce  sont  les  Moschici  montes  de  la  plupart  des  géographes 
antérieurs.  C'est  là  que  commençait,  pour  s'étendre 
vers  l'orient,  la  partie  de  l'Arménie  alors  soumise  aux 
Romains.  Il  faut  remarquer  que  la  géographie  géor- 
gienne de  ces  contrées,  dont  la  population  originaire 
est  de  sang  géorgien,  connaît  encore  dans  la  position 
de  la  Tzanique  de  Procope.  entre  la  haute  vallée- du 
Tchorokh  et  la  côte,  un  canton  de  Tchanethi  (pays  de 
Tchan),  où  se  conserve  exactement  l'ancien  nom  des 
Sanni,  de  même  que  les  Tzanicœ  montes  sont  repré- 
sentés par  une  chaîne  qui  garde  le  nom  de  montagnes 
du  Tchanethi  (2);  et,  d'un  autre  côté,  la  dénomination 

(i)  Procop.,  Bell.  Goth.,  lib.  iv,  c.  i.  Il  faut  comparer  un  passage 
d'Agathias,  De  Imperio  et  rébus  gestis  Jusùniani,  lib.  v,  inilio.  Af- 
filias, qui  a  continué  le*  histoires  de  Procope,  vivait  peu  de  temps 
•près  ce  dernier,  Ter*  la  fin  du  vi*  siècle.  Il  est  bon  au.si  de  rappro- 
cher de  ces  notions  fournies  par  les  deux  auteurs  byzantins  celle»  que 
donne  Arrien  au  commencement  du  il*  siècle. 

(a)  C'est  dans  la  précieuse  Detcription  de  la  Géorgie  du  prince 
Whakhoucht,  traduite  en  fiançais  par  M.  Bioaset,  et  imprimée  en 
l84a  à  Saint-Pétersbourg  (p.  129),  que  nous  Uouvons  cette  syno- 
nymie ifjnorée  des  voyageurs.  Déjà  cependant  la  carte  générale  des 
pays  Caucasiens  construite  en  1738  à  Saint-Pétersbourg  par  Delille, 
uniquement  d'après  des  mémoires  et  des  documents  géorgiens,  dit  le 
titre  de  la  carte,  et,  nous  ajouterons,  sans  nul  doute  d  après  Ls  BW»t- 
riaux  mêmes  que  vient  de  publier  M.  Brosset  (  voir  la  Préface  de  ce 
dernier,  p.  ij  et  suiv.),  cette  carte,  disons-nous,  marquait  le  |»ays  de 
Tcbaneihi,  qui  y  e»t  écrit  hchanéti.  dans  la  même  situation  ..  I  onent 
de  Trébuonde  ;  et  cette  indication  avait  été  reproduite  par  d'Anvill- 
sur  ses  cirtw 
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de  Djanik,  qui  n'est  qu'une  autre  forme  du  même 
ethnique,  s'est  propagée  parmi  Jes  Turks  du  nord  de 
de  l'Asie-Mineure,  qui  seulement  l'ont  étendue  beau- 
coup plus  Join  vers  l'ouest  le  long  de  la  côte,  jusqu'aux 
environs  de  Samsoun  (1). 

L'historien,  dans  un  autre  de  ses  ouvrages  (2),  donne 
sur  les  Tzanes  des  détails  assez  étendus.  Indépen- 
dants de  toute  antiquité ,  et  n'étant  pas  même  soumis 
à  un  roi ,  ils  vivaient  à  la  manière  des  hèles  sauvages. 
Ils  ne  rendaient  de  culte  qu'aux  arbres ,  aux  oiseaux 
et  aux  choses  de  la  nature.  C'est  ce  que  l'on  rapporte, 
même  de  nos  jours,  de  beaucoup  de  tribus  confinées 
dans  les  hautes  vallées  caucasiennes.  Ne  quittant  pas 
leurs  montagnes  couvertes  d'épaisses  forêts,  complè- 
tement étrangers  à  la  culture  de  la  terre,  et  sans  com- 
merce avec  leurs  voisins,  ils  ne  subsistaient  que  de  vols 
et  de  brigandages.  Entourés  de  neiges  perpétuelles  et 
d'éternels  frimas,  vivant  sous  la  rude  étreinte  d'un  cli- 
mat sans  étés,  et  foulant  un  sol  pierreux  dont  le  soleil 
ne  venait  jamais  amollir  la  surface  désolée,  leurs  col- 
lines mêmes  étaient  sans  verdure  et  leurs  arbres  sans 
fruits.  Ils  avaient  cependant  parfois  reconnu  l'autorité 
romaine;  mais  c'était  une  obéissance  toujours  pré- 
caire. Cependant,  sous  le  règne  de  Justinien,  c'est-à- 
dire  du  temps  même  de  Procope  (3),  on  parvint  à  les 
dompter  d'une  manière  plus  durable  en  abattant  une 
partie  des  forêts  qui  leur  servaient  de  repaires,  en  per- 
çant des  routes  à  travers  leur  pays,  et  en  construisant 
ou  en  réparant  un  certain  nombre  de  châteaux  dans 

ïl)  Voyez  noue  Description  de  i  Asie  -  Mineure  moderne,  i84<>, 

p-  44*> 

(2)  De  .Edifient,  lib.  m,  e.  6;  Add.  Bell.  Peu.,  i,  i5. 

(3)  En  l'année  5a8. 
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les  situations  principales  (1).  Procope  on  nomme  sept, 
dont  il  indique  les  positions  relatives;  mais,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  topographiques  sur  ces 
vallées  sauvages,  on  essaierait  vainement  d'assigner  à 
ces  positions  sur  la  carte  moderne  un  emplacement 
précis  et  des  synonymies.  Dans  le  même  temps,  le 
christianisme  fut  porté  chez  les  Tzanes ,  nouveau 
moyen  d'adoucir  leurs  mœurs  farouches  el  de  les 
maintenir  dans  la  soumission. 

Au  fond  de  la  vallée  alpestre  et  boisée  que  les  mon- 
tagnes des  Tzanes  séparent  du  pays  littoral  coule  un 
fleuve  rapide  auquel  les  indigènes  donnent  le  nom  de 
Bons;  près  de  la  mer,  ce  fleuve  change  de  nom,  et 
c'est  sous  la  dénomination  nouvelle  d'Acnmpsis  qu'il 
débouche  dans  l'Euxin, —  dénomination,  dit  Procope, 
qu'il  doit  à  l'absence  de  sinuosités  (axapU;)  de  son 
cours  inférieur.  Cet  Acampsis  ne  diffère  pas  de  XAb- 
saros  des  anciens  auteurs,  et  Arrien  nous  montre 
une  place  de  ce  dernier  nom  à  quinze  stades  de  son 
embouchure,  c'est-à-dire  à  un  peu  plus  d'une  demi- 
lieue  de  nos  mesures  actuelles.  C'est  le  Tchorokh  ou 
rivière  de  Sber  de  la  géographie  géorgienne  ;  le  nom 
même  de  Sber,  dont  les  Turks  ont  fait  Spir,  se  recon- 
naît sans  peine  dans  celui  d'Absar-os,  qui  ne  diffère 
de  la  dénomination  indigène  que  par  une  simple  trans- 
position de  lettre  (  pour  Asbar-os  ).  Quant  au  terme 
de  Bons,  ce  n'est  autre  chose  que  l'appellation  com- 
mune de  Phase,  dérivée  d'un  mot  (Jis)  qui  signifie 
rivière,  et  qui  s'est  originairement  appliquée  non  seu- 
lement au  fleuve  célèbre  de  la  Colchide,  mais  aussi  à 
l'Araxe  supérieur  et  à  d'autres  rivières  de  cette  région. 

i)  IWop  i  fit/7.  IV/5..  i,  ti,  Vc  SJifa,  tu,  i> 
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La  domination  directe  des  Romaius  sur  le  pays  lit- 
toral, à  l'est  de  Trébizonde,  ne  s'étendait  guère  que 
jusqu'à  Rhizœum  (Je  Rizèh  de  nos  caries  modernes). 
Non  loin  de  là  commençait  le  territoire  d'une  popu- 
lation libre  comprise  entre  les  Romains  et  les  Laies; 
c'est  dans  cet  intervalle  que  l'on  trouvait  les  villes 
à'Athenœ,  d'Jrk/tabis,  tiAbsaros,  et  plusieurs  autres 
lieux  notés  par  les  anciens  périples  (i).  On  y  men- 
tionne notamment  une  place  de  Theodorias,  dont  la 
position  est  inconnue  (2). 

La  frontière  de  ce  que  du  temps  de  Procopc  on 
nommait  spécialement  la  Lazique  ne  commençait 
qu'au-delà  de  l'Acampsis.  L'historien  insiste  expres- 
sément sur  la  distinction  des  Tzanes  et  des  Lazes,  que 
d'autres  auteurs  avaient  confondus  (3);  ce  dernier 
peuple  occupait  la  contrée  que  les  anciens  avaient 
nommée  la  Colchide. 

Le  Phase  traversait  la  Lazique;  mais  le  pays  situé  à 
la  gauche  ou  au  sud  de  ce  fleuve  n'était  guère  qu'une 
vaste  solitude  où  ne  s'élevait  aucune  place  notable ,  a 
l'exception  de  Petra,  ville  fortifiée  que  l'empereur  Jus- 
tinien ,  peu  de  temps  avant  l'époque  où  Procope  écri- 
vait, y  avait  bâtie  au  bord  même  de  la  mer,  sur  l'em- 
placement d'une  bourgade  auparavant  insignifiante. 
Des  rochers  escarpés,  qui,  du  côté  de  la  terre,  n'y 
laissaient  accès  que  par  une  gorge  étroite,  lui  avaient 
valu  son  nom  (h),  Petra  existait  encore  au  x#  siècle,  et 

(i)  Prorop.,  lirll.  Goth.t  lib.  iv,  c.  2;  fait.  Prrx.,  11,  19. 
( a)  A*;athias,  lib.  r,  p.  i44»  «d-  ^en« 

(3)  Prorop.,  Btll.  Goth.,  IT,  ! . 

(4)  M,  p.  a  et  l3;  Rell.  Per%.  ,  II,  1 7  cl  ?f)  ;  Dr  .F.étfîe., 
III.  7. 
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penl  être  môme  d«Mix  ou  trois  siècles  plus  tard,  car 
elle  est  mentionnée  clans  une  liste  des  sièges  épisco- 
paux  de  l'empire  grec,  communément  imprimée  à  la 
suite  tirs  œuues  de  Constantin  Porphyrogénèle  (1). 
In  voyageur  récent  croyait  en  avoir  retrouvé  le  site 
dans  des  ruines  situées  entre  Osourghéli  et  la  mer, 
dans  le  Gouria  méridional  (2);  mais  les  quatre  lieues 
d'intervalle  qui  séparent  ces  ruines  de  la  côte  sont 
absolument  contraires  à  cette  supposition.  Un  examen 
plus  attentif  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  de  la 
partie  du  littoral  comprise  entre  Baloum  et  Poti  per- 
mettra peut-être  sinon  de  retrouver  les  restes  mêmes 
de  la  ville,  du  moins  d'en  reconnaître  l'emplacement 
si  clairement  décrit  par  l'auteur  grec  (3). 

C'était  au  nord  du  Phase,  c'est  à-dire  dans  le  pays 
que  les  anciens  Grecs  avaient  autrefois  proprement 
désigné  sous  le  nom  de  Colchide ,  que  se  trouvaient 
toutes  les  villes  de  la  Lazique.  Archceopolis,  Âp^atWo>iç, 
y  occupait  alors  le  premier  rang  par  la  grandeur  et 
l'importance.  Son  nom  grec,  qui  signifie  la  vieille  ville, 
indique  l'ancienneté  de  sa  fondation;  mais  Procope, 
ni  aucun  autre  ancien,  ne  nous  apprend  quel  nom 
antérieur  elle  avait  pu  porter.  M.  Dubois,  qui  a  exploré 
le  pays  en  archéologue  autant  qu'en  naturaliste,  a  cru 
pouvoir,  sur  des  raisons  qui  paraissent  fondées,  Piden- 

(i)  De  Cerimon.  Aul.  Butant.,  edit.  Refj.,  p.  458. 
(a  Dubois  de  Montpéreux,  Voyage  autour  du  Caucase,  t.  II,  p.  io4; 
et  t.  III,  p-  87. 

(3)  Le  docteur  Karl  Koch,  dans  sou  premier  voy:ige  au  Caucase 
(  Heite  nach  dem  kaukatischen  fsthmus,  t.  I,  p.  227  J,  avait  déjà  relevé 
la  singulière  erreur  de  M.  Dubois;  mais  M.  Koch  lui-même  se  trompe 
en  avançant  que  Petra  n  était  qu'un  château  fort  et  uon  pas  une  ville. 
Procope  (De  Mdif.)  dit  formellement  le  contraire. 
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tifier  avec  le  site  moderne  de  ISakalakêvi.  Il  v  croit  re- 
connaître  aussi,  mais  sur  des  raisons  peu  solides,  l'an- 
tique Ma,  dont  la  situation  n'est  que  très  confusément 
indiquée  par  les  textes  anciens  (1).  Koutatision,  autre 
ville  que  les  Grecs  des  temps  antérieurs  nommaient 
Kotiaion  (Cotiœum  dans  la  transcription  latine),  et  les 
plus  anciens  poètes  Kutaïa,  ne  le  cédait  pas  en  anti- 
quité à  Aya  ;  comme  celle-ci,  elle  se  rattachait  aux  plus 
vieilles  traditions  poétiques  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes. Ni  son  nom  ni  sa  position  ne  sont  changés  : 
Kouthathis,  sur  la  gauche  du  Rioni,  est  encore  la  capi- 
tale de  l'iméréthi;  et  c'est  par  un  adoucissement  de 
prononciation  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  Grecs 
que  nos  cartes  européennes  écrivent  Coûtais. 

Après  ces  deux  cités  célèbres,  les  principales  du 
pays  étaient  Rhodopolis  et  Mokhorcsis.  Rhodopolis  (la 
ville  des  roses)  est  évidemment  la  traduction  grecque 
d'un  nom  indigène.  Plusieurs  lieux  de  l'iméréthi  por- 
tent en  effet  des  noms  où  le  terme  géorgien  vard 
(rose)  entre  comme  élément  de  composition.  La  plué 
notable  de  ces  localités  est  Var-tsikhé  (  la  citadelle  des 
roses),  que  M.  Dubois  identifie  avec  la  Rhodopolis  de 
Procope(2).  Mais  ce  rapprochement  est  évidemment 
impossible,  car  Rhodopolis ,  comme  toutes  les  autres 
villes  de  la  Lazique,  était  au  nord  du  Phase,  et  les 

(i)  Procoj).,  Bell.  Goth.y  iv,  i3  et  i4;  Bell.  Pers.,  Il,  ag;  Dubois 
de  Montpéreux,  Voyage  autour  du  Caucase,  l.  111,  p.  5i  et  suiv. 
Coin  Wackhourht,  Descript.  de  la  Géorgie,  p.  397.  Nous  écrivons 
Nakalakévi  avec  l'auteur  fiéorftien,  et  mm  Nakolakevi  avec  le  voya- 
geur. 

fa)  Dubois  de  Montpéreui,  voyage  cité,  t.  Il,  p.  aao.  Comp.  Broliet, 
clans  le  Bulletin  scientifique  de  VAcad.  de  Saint-Mtershourtj,  t.  VI, 
col.  i56. 
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ruines  de  \ar-lsikhé  sont  ù  Ja  gauche,  ou  au  sud  du 
fleuve.  De  plus,  Yar-tsikhé  est  au  sommet  d'une  hau- 
teur, et  Rliodopolis  était  située  dans  la  plaine.  11  faut 
donc  en  chercher  le  site  sur  un  aulre  point.  La  con- 
jecture du  docteur  Koch ,  qui  le  placerait  à  Tzikhé- 
Darbazi ,  entre  Koulliaïs  et  Var-tsikhé ,  n'est  pas  sans 
quelque  probabilité  (1);  mais  ce  n'est  qu'une  simple 
conjecture  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  fait  direct. 

Mokorcsis  ou  Moukheïrêsis  donnait  son  nom  à  un 
canton  particulier,  le  plus  fertile  et  le  mieux  peuplé 
de  toute  la  Lazique  (2).  C'est  ce  que  l'on  peut  dire 
aujourd'hui  encore  du  district  de  Vakê  (3),  qui  s'étend 
à  l'ouest  de  Kolhalhis  jusqu'au  Tkhénis-lsqâli,  dans  la 
position  même  que  plusieurs  indications  assignent  au 
territoire  de  Moukheïrêsis.  Ce  dernier  nom,  sous  ses 
formes  géorgiennes  de  Mtsqéris,  Mtqouris ,  Mou- 
khar,  etc.,  qui  toutes  font  allusion  à  des  plantations  de 
chênes,  est  fréquent  dans  le  Kartvéli  et  dans  l'Imé- 
réthi.  11  y  a  encore  aujourd'hui  une  ville  de  Moukhaour 
à  environ  huit  de  nos  lieues  communes  dans  l'est  de 
Kothathis;  mais  la  situation  delà  Moukheïrêsis  de  Pro- 
cope,  à  une  journée  seulement  d'Archéopolis,  clans  la 
plaine  fertile  qu'arrose  le  Ilioni ,  ne  permet  pas  de  se 
porter  si  loin  vers  la  frontière  orientale  de  la  province. 
Une  place  du  nom  de  Moukhour,  que  nous  trouvons 
indiquée  sur  la  droite  du  Rioni,  un  peu  au-dessous 
du  confluent  de  Tékhouri  et  ù  7  ou  8  lieues  de  Naka- 
lakévi,  nous  parait  répondre  complètement,  indépen- 
damment de  l'identité  des  noms,  à  toutes  les  conditions 

(i)  Beise  nach  detn  liaukasischtm  Isthmus,  t.  I,  p.  i83. 
(a)  Procop.,  Brll.  Goth.,  iv.  i    ;  IL  11,  Pers.,  il,  39.  Comp.  A{pùuas. 
lib.  11,  p.  56,  édit.  de  Paris. 

(3)  Dubois  d<-  Monipi'n>ux,  t.  III,  p.  137. 
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données  par  les  indications  de  Procope  el  d'Agathias  (1) 
pour  l'emplacement  de  Mouklmïrèsis.  Nous  ne  pouvons 
donc  souscrire  au  sentiment  de  M.  Dubois  de  Montpé- 
reux, qui  a  cru  retrouver  Moukheïrèsis  dans  un  site 
beaucoup  plus  rapproché  de  Kotlialhis,  et  où  il  y  a  de 
belles  ruines  connues  dans  le  pays  sous  le  double  nom 
de  Tzikhé-Darbazi  et  de  Tamara- tzùklié  (2).  Nous  re- 
connaîtrions plus  volontiers  dans  ce  site  de  Darbazi, 
nous  l'avons  déjà  dit,  remplacement  de  Rhodopolis. 

On  mentionne  encore  d'autres  places  fortes  dans 
l'intérieur  de  la  Lazique.  Les  plus  fréquemment  citées, 
parce  que  leur  position  leur  assignait  un  rôle  éminent 
dans  l'histoire  des  guerres  locales,  sont  Skanda  et  Sa- 
rapanis  (3).  Toutes  deux  existent  encore  sous  les  noms 
identiques  de  Skanda  et  de  Chorapani,  la  première  dans 
l'intérieur  des  terres,  la  seconde  sur  les  bords  mêmes 
de  la  branche  méridionale  du  Phase,  que  les  Géorgiens 
distinguent  par  le  nom  de  Qvirila.  Une  autre  forteresse, 
citée  sous  le  nom  d' Onougouris  par  un  auteur  contem- 
porain de  Procope  \\,  était  au  voisinage  d'Archœo- 
polis;  la  situation  de  ce  lieu,  que  l'on  supposait  avoir 
pu  être  fondé  par  les  Lazes  en  mémoire  de  quelque 
victoire  anciennement  remportée  sur  les  Huns  Ono- 
goures,  et  qui  était  plus  communément  désigné  sous 
le  nom  à* Agios  Slephanos  depuis  qu'une  église  y  avait 
été  érigée  sous  l'invocation  de  saint  Étienne,  cette  si- 
tuation n'est  pas  spécifiée  d'une  manière  plus  précise. 
M.  Dubois  de  Montpéreux,  l'habile  explorateur  de  la 
Géorgie,  a  cru  pouvoir  identifier  Onougouris  avec  la 

(i)  Agatbias,  lib.  III,  p.  78. 

(*)  Dubois  de  Montpéreux,  t.  Il,  p.  1 1  -x  et  *oo. 

(3)  Proc,  Bell.  Goth.,  iv,  i3. 

^4)  Airatbia»,  lib.  111,  p.  77,  c<1.  Refl.  Comp.  lib.  11.  p.  60. 
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ville  actuelle  de  Khani%  située  à  quelques  lieues  vers 
l'est  de  Nakalakévi,  et  dont  l'église  principale  est  dédiée 
à  saint  Etienne,  l'apôtre  des  Lazes.  Mais  le  nom  d'Où- 
naghira  que  porte  encore  dans  le  pays  une  chaîne  de 
hauteurs  qui  couvre  Nakalakévi  à  l'ouest,  et  qui  forme 
de  ce  côté  la  ceinture  extrême  de  l'Imérélhi  (1),  nous 
disposerait  à  croire  que  c'est  là  qu'il  faut  chercher  le 
site  d'une  place  forte  destinée  probablement  à  défendre 
les  approches  du  pays.  Ajoutons  que,  d'après  une  In- 
dication d'Agathias  (2),  Onougouris  se  trouvait  près 
d'une  rivière  que  l'historien  nomme  Katharis.  Ce  nom 
ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  auteur.  Si  l'on  veut 
bien  y  admettre  une  transposition  de  syllabes,  ce  que 
tant  d'exemples  autorisent  dans  la  nomenclature  géo- 
graphique des  anciens  auteurs ,  le  mot  Thakaris ,  ou 
plutôt  TakhaHs,  reproduira  presque  sans  altération  le 
nom  de  la  Tékhouri,  qui  passe  en  effet  à  Nakalakévi,  et 
baigne  la  base  des  hauteurs  d'Ounagbira. 

Toutes  les  indications  que  fournissent  les  écrits  de 
Procope  sur  la  géographie  du  pays  des  Lazes  témoi- 
gnent d'une  connaissance  très  circonstanciée  et  géné- 
ralement exacte  de  cette  région ,  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  surprendre,  puisque,  selon  toute  apparence,  les 
notions  de  l'historien  étaient  principalement  tirées  des 
rapports  militaires  adressés  à  l'empereur  Justinien. 
Procope ,  de  même  que  Strabon ,  applique  le  nom  de 
Phase  au  plus  méridional  des  deux  grands  bras  supé- 
rieurs du  fleuve  (3),  à  celui  que  les  Géorgiens  nom- 
ment Qvirila,  et  qui  n'est  pour  eux  qu'un  affluent  du 
Rioni.  Ce  dernier,  qui  vient  du  massif  même  du  Cau- 

(i)  Wakhouchl,  Deseript.  de  la  Géorgie,  p.  397. 
a)  Lib.  ni,  p.  80. 
;3)  Prooop.,  Bell.  Goth.,  iv,  ». 
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case ,  et  qui  passe  à  Kotbalhis  avant  de  recevoir  la 
Qvirila,  est  en  effet  de  beaucoup  le  plus  considérable 
des  deux.  Procope  le  connaît  sous  son  nom  indigène, 
qu'il  écrit  Rheôn,  Ptwv  (1).  Il  fait  naître  le  Phase  dans 
les  montagnes  qui  confinent  au  fertile  district  des 
Meskhi,  c'est-à-dire  à  la  liante  vallée  du  Koûr  (2), 
ajoutant  que,  jusqu'aux  gorges  étroites  que  la  rivière 
franchit  pour  pénétrer  de  l'Ibérie  dans  la  Lazique  (3), 
elle  porte  chez  les  indigènes  le  nom  de  Boas,  et  que 
c'est  seulement  à  la  sortie  de  ces  gorges  étroites  qu'en 
devenant  navigable  elle  prend  le  nom  de  Phasis,  qu'elle 
garde  jusqu'à  la  mer  (A).  Le  Rheôn  ou  Rioni  serait 
ainsi  regardé  comme  la  branche  afïluente,  tandis  que 
chez  les  Géorgiens  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  le  mot  Boas  n'est  qu'une  des 
formes  indigènes  du  terme  appellatif  Phase,  dont  la 
signification  primitive  n'est  autre  que  celle  de  fleuve 
ou  de  rivière.  Procope  ne  mentionne  nulle  part  l'an- 
tique cité  de  Phasis  qui  existait  à  l'embouchure  même 
du  fleuve;  mais  elle  est  citée  dans  Agathias,  son  con- 
temporain et  son  continuateur  (5)  . 

Les  parties  hautes  de  la  Lazique,  du  côté  du  nord, 

(i)  Procop.,  Bell.  Goth.y  iv,  14. 

(a)  Dans  un  autre  endroit  {Bell.  Pers.y  lib.  11,  c.  29),  l'historien, 
moins  exact,  fait  naître  le  Ruas  dans  les  montagnes  oui  dominent  la 
Tzanique,  c'est-à-dire  vers  les  confins  septentrionaux  du  canton  actuel 
d'Adjara,  qui  appartient  à  la  vaille  inférieure  du  Tchorokh.  Il  y  aura 
eu  dans  ces  indications  contradictoires  quelque  cause  d'erreur  prove- 
nant de  la  confusion  de  noms  semblables  Appliqué»  à  des  cours  d'eau 
différent*.  La  même  inexactitude  se  rencontre  dans  des  géographes 
antérieurs,  où  peut-être  Procope  l'aura  puisée. 

(3)  Bell.  Pert.y  lib.  11,  c.  39. 

(4)  Comp.  Strab.,  lib.  XI,  p.  5oo,  Casaub. 

(5)  Agathias,  lib.  111,  p.  95,  édit.  Pans. 
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étaient  principalement  occupées  par  le  pays  des 
Skumni  et  des  Sonnai,  ExvuWa  et  SovavCa,  l'un  et  l'autre 
tributaires  des  rois  lazes,  quoique  gouvernés  par  des 
chefs  particuliers  (  l) .  Actuellement  encore,  Letchkhoumi 
et  Souanéthi  sont  deux  grands  pays  du  nord  de  l'Imé- 
réthi.  Ptoléméc  (2),  et  longtemps  avant  lui  le  géo- 
graphe Eudoxe  (3),  avaient  mentionné  sur  le  versant 
nord  du  Caucase  un  peuple  Skumnite  (  SxvpûTac  ou 
SrjptwSat  ),  qui  parait  avoir  été  une  tribu  gétique,  et 
qui  peut-être  s'était  fixé,  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère,  au  sein  des  vallées  méridionales  où  Procope 
nous  montre  les  Skutnni.  Dans  un  autre  passage  de  ses 
histoires  (h),  Procope  cite  un  peuple  Souniti,  lowrrot, 
qu'il  dit  être  voisin  des  Alains,  c'est-à-dire  des  parties 
centrales  de  la  haute  chaîne  caucasienne.  Il  semble, 
comme  l'a  conjecturé  M.  Saint-Martin  (5),  que  ces 
Sounites  ne  doivent  pas  être  distingués  des  Souanes. 
Peut-être  le  mot  grec  n'est-il  en  effet  qu'une  trans- 
cription vicieuse  du  géorgien  Souanéthi,  qui  signifie 
pays  des  Souanes. 

Dans  Ténumération  géographique  qui  se  trouve  au 
commencement  de  la  Chronique  Paschale ,  les  noms 
de  Snlli  (pour  Sanni)  et  de  Sant'tœ,  sont  mentionnés 

(i)  Procop.,  Bell.  Goth.,  iv,  a.  Il  y  a  de  nombreux  et  curieux  dé- 
tails sur  les  Souanes  et  leur  pays,  dans  les  fragments  qui  nous  sont 
parvenus  de  l'Histoire  de  Menander,  E.xcerpta  de  Legationibus,  p.  i38 
et  suiv.  Sur  Menander  et  son  ouvrage,  voyez  la  page  suiv.,  note  4» 

(a)  Geograph.,  lib.  v,  p.  9. 

(3)  Dans  Éiienne  de  Byzancc ,  au  mot  Zxvpvca&sc.  Eodoxc  vivait 
dans  le  11*  siècle  avant  notre  ère,  vers  l'an  i3o. 

(4)  Bell.  Pert.%  I,  l5. 

(5)  Noies  sur  YHittoire  du  Bas-Empire  de  Lel>eau ,  t.  Vîîî ,  p.  139; 
18*7. 
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comme  synonymes  (1).  On  trouve  de  même  fréquem- 
ment, dans  les  derniers  auteurs  de  la  période  byzan- 
tine, Tzannidœ  pour  Tzatini  (2). 

Agathias,  dont  il  ne  faut  pas  séparer  les  notions  de 
celles  de  Procope,  parce  quelles  se  rapportent  au 
môme  temps,  et  que  sans  doute  elles  dérivent  en  partie 
des  mêmes  sources ,  Agathias  mentionne  fréquem- 
ment (3)  la  tribu  montagnarde  des  Misimiani  (M<*i- 
ptcvoi),  dont  les  vallées  confinaient  vers  l'ouest  à  celles 
des  Souanes.  Les  Misimiani ,  sous  le  nom  légèrement 
modifié  de  Mindimiani,  figurent  dans  le  curieux  récit 
de  l'ambassade  envoyée  en  567  par  Justin,  successeur 
de  Juslinien,  au  grand  kakhan  des  Turks  de  l'Altaï  (h). 
Ils  étaient,  comme  les  Souanes,  soumis  aux  rois  lazes; 
mais  ils  parlaient  une  langue  particulière.  Cette  cir- 
constance parait  indiquer  une  origine  étrangère  au 
Caucase,  car  on  sait  que  la  langue  des  Souanes  n'est 

(i)  Chrome.  Pasc/i.,  p.  34 «  comp.  les  variantes  de  ce  passage,  t&ù/., 
p.  49*S  édit.  Paris.  Cette  chronique  anonyme,  éditée  dans  le  Corps 
des  écrivains  byzaniiu»,  est  du  iv'  siècle. 

(a)  Voyez  notamment  Chalrocondylas,  p.  34)  etc.  Le  texte  a  par 
corruption  TÇatjviJa:,  au  lieu  de  TÇa»vt<Joit. 

(3)  Particulièrement  au  livre  lit,  p.  gi,  de  l'édition  du  Louvre.  Le 
pays  de*  Misimiani  était  entre  le  nord  et  le  levant  de  celui  des  Apsi- 
liens,  dont  nous  verrons  bientôt  la  situation. 

(4)  Dans  Menandcr,  Excerpta  de  Légation.,  p.  109.  Menandcr,  qui 
vivait  sous  l'empereur  Maurice,  à  la  fin  du  vi*  siècle  et  au  commence» 
ment  du  vn%  avait  écrit  une  Histoire  en  huit  livres  commençant  a  la 
trente-troisième  année  de  Justinien,  où  se  termine  la  chronique  d'A- 
Çathias,  et  s'etendant  jusqu'à  la  quatrième  année  de  Tibère,  c'est-à- 
dire  de  l'an  56o  a  l'an  58a  de  J.-C.  Il  ne  nous  reste  de  cette  histoire 
que  quelques  extraits  imprimés  dans  la  Collection  Byzantine  parmi 
les  Excerpta  de  Legationibus,  où  se  trouvent  d'importants  détails,  tant 
historiques  que  géographiques,  sur  lc>  peuples  et  les  pays  d'au-delà 
tlu  Caurate. 
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qu'un  rameau  du  tronc  géorgien.  Des  différentes  places, 
ou  plutôt,  probablement,  des  différents  villages  que 
possédaient  les  MitimiatU,  le  plus  fort  était  Tzakar, 
surnommé  le  Cbâteau  de  Fer  (1).  Quoique  ni  Strabon 
ni  Ptoléinée  n'aient  mentionné  ce  peuple,  il  nous  pa- 
rait impossible  de  ne  pas  le  reconnaître  dans  les  Mes- 
simiam,  que  Pline  (2)  compte  au  nombre  des  tribus 
sarmates,  à  coté  des  Zighes  et  les  Dandares,  que  i  on 
sait  avoir  occupé  une  partie  au  moins  du  bassin  du 
Kouban.  Il  en  résulte  qu'au  i,r  siècle  de  notre  ère  les 
Misiminni  demeuraient  encore  au  revers  septentrional 
du  Caucase,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  nous 
avons  remarqué  de  la  différence  de  leur  idiome  par 
rapport  à  celui  des  peuples  lazes. 

Quant  à  ce  dernier  peuple,  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  l'histoire  du  Caucase  occidental  à  partir  des 
v*  et  vie  siècles,  on  voudrait  pouvoir  remonter  avec 
certitude  à  son  berceau  et  le  suivre  dans  les  phases 
diverses  de  son  développement.  Quelle  est  son  origine? 
d'où  vient  son  nom  ?  Ce  nom  de  Lases,  qu'aucun  an- 
cien écrivain  grec  n'a  mentionné,  et  qui  durant  les 
quatre  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  se  montre 
seulement  çà  et  là  dans  les  auteurs,  en  quelque  sorte 
accidentellement,  sans  que  rien  le  distingue  des  autres 
tribus  barbares  de  cette  partie  de  la  côte  pontique, 
sans  que  rien  non  plus  fasse  pressentir  la  place  émi- 
nente  qu'il  va  y  occuper  bientôt,  pourquoi  surgit-il 
tout  à  coup  sur  la  scène  historique  parmi  les  noms 
principaux  de  l'ethnographie  caucasienne,  et  domine- 
t-il  dès  lors  exclusivement  sur  ces  belles  contrées  du 

(i)  Afjathias  lib.  iv,  p.  \t\. 

(a)  Histor.  natur.,  lib.  vi,  c.  7,  HarH. 
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Phase  antérieurement  désignées  sous  Je  nom  de  Col- 
chide?  Ce  pays  même,  siège  de  leur  puissance  poli- 
tique, les  Lazes  i'onl-ils  occupé  de  tout  temps,  ou  n'y 
sont-ils  venus  qu'à  une  époque  comparativement  ré- 
cente? 

Sur  toutes  ces  questions,  l'histoire  ne  donne  que  des 
renseignements  tout  à  fa  il  incomplets  et  insuffisants,  là 
même  où  elle  ne  garde  pas  un  silence  absolu. 

On  voit  seulement  qu'à  l'époque  des  guerres  des 
Romains  contre  Milhridate  et  de  l'expédition  de  Pompée 
dans  le  Caucase,  les  Lazes,  alors  nommés  pour  la  pre- 
mière fois,  n'avaient  aucune  importance  politique.  Il 
ne  parait  pas  que  cette  importance  se  lût  beaucoup 
accrue  lorsque,  deux  siècles  plus  tard,  sous  les  règnes 
de  Trajan  et  d'Adrien,  ils  recevaient  leurs  chefs  de  la 
main  des  empereurs,  de  mémo  que  les  autres  popu- 
lations barbares  riveraines  du  fond  de  l'Euxin,  telles 
que  les  Absiles,  les  Abasges  et  les  Sanighes;  c'est  seu- 
lement à  l'époque  où  les  démêlés  entre  les  Romains  et 
les  Perses  eurent  pour  théâtre  les  provinces  de  l'Arase 
et  du  Phase,  que  le  nom  des  Lazes,  grandi  tout  à  coup 
par  une  suite  de  circonstances  inconnues,  acquiert 
dans  cette  dernière  région  une  prééminence  qu'il  de- 
vait conserver  longtemps.  Les  traditions  historiques 
des  Géorgiens,  que  l'on  est  porté  naturellement  à  in- 
terroger sur  les  origines  d'un  peuple  dont  la  domina- 
tion eut  pour  siège  une  province  géorgienne,  sont  en- 
core moins  satisfaisantes,  s'il  est  possible,  que  les 
auteurs  de  l'Occident.  Le  nom  môme  des  Lazes  ne  s'y 
rencontre  que  très  tard  et  sans  aucun  des  détails  dont 
nous  voudrions  le  voir  accompagné.  Il  est  vrai  que  dans 
ce  que  l'on  a  publié  jusqu'à  présent  des  annales  géor- 
giennes il  existe  une  grande  lacune  pour  les  premiers 
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siècles  de  notre  ère  ;  mais  toujours  est-il  que  rien  dan* 
les  traditions  plus  anciennes  ne  se  rapporte  au  peuple 
qui  nous  occupe.  Le  nom  d'Egros,  ou  de  Mingrélie,  est 
le  seul  que  de  tout  temps  les  populations  centrales  du 
Kartvel  paraissent  avoir  appliqué  à  la  province  mari- 
time que  les  Grecs  des  temps  antiques  désignèrent  sous 
le  nom  de  Colchide.  Les  chroniqueurs  byzantins,  Pro- 
cope  comme  les  autres,  s'accordent  tous  à  dire  que  les 
Lazcs  sont  le  même  peuple  que  les  anciens  Kolkhes, 
et  qu'il  n'y  a  entre  eux  de  changé  que  le  nom.  Ceci 
est  vrai  dans  le  sens  de  l'habitation  géographique,  mais 
n'explique  pas  le  Fait  dont  précisément  nous  voudrions 
nous  rendre  compte,  l'apparition  dans  ces  localités 
d'un  ethnique  auparavant  inconnu. 

Cette  explication ,  nous  avons  cru  la  trouver  dans 
quelques  rapprochements  fort  simples. 

A  l'autre  extrémité  de  l'isthme  caucasien,  séparé  du 
bassin  de  la  Colchide  par  la  vallée  du  Kour,  il  existe 
un  peuple  qui  dans  tous  les  temps  s'est  fait  redouter 
par  ses  courses  déprédatrices  sur  les  terres  voisines  (1). 
et  en  particulier  dans  toute  la  Géorgie  jusqu'aux  mon- 
tagnes qui  la  limitent  à  l'occident  :  ce  sont  les  Lesghi. 

C'est  dans  les  Lesghi  que  nous  croyons  retrouver  la 
souche  du  peuple  laze. 

Peu  de  mots  nous  suffiront  pour  exposer  les  motifs, 
selon  nous  déterminants,  qui  justifient  celle  identifi- 
cation. 

Et  d'abord  nous  ferons  remarquer  que  ce  n'est  pas 
seulement  pour  des  incursions  passagères  que  les 
Lesghi  descendent  de  leurs  vallées;  il  leur  est  souvent 

'  %)  Voyez  ce  que  Strabon  cl i t  des  All»aniem,  «|ui  sont  nos  Le*plii. 
\ih.  XI.  yy  >"3,  '  «lit.  Cu«Jul>. 
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demeure,  constatés  par  des  témoignages  contempo- 
rains. Toutes  les  races  montagnardes  se  ressemblent 
d'ailleurs  à  cet  égard.  Soit  par  le  défaut  de  moyens  de 
subsistance  réguliers  et  assurés,  soit  par  suite  d'un  trop 
grand  accroissement  de  population  ou  par  toute  autre 
cause  accidentelle,  on  retrouve  presque  partout  chez 
les  montagnards  des  habitudes  d'émigrulious  périodi- 
ques; et  ces  émigrations,  ordinairement  temporaires, 
se  changent  parfois  en  véritables  colonies.  C'est  ainsi 
que,  sans  sortir  de  la  région  où  nous  conduit  Procope, 
nous  trouvons  des  tribus  de  Souanes  (  lus  Sanni  nu 
Tzanni)  établies  sur  la  cote  Politique  jusqu'à  Trébi- 
zonde,  fort  loin  de  leurs  vallées  natales,  situées  au- 
dessus  de  la  Mingrélie  et  de  l'iméréthi;  que  nous 
voyons  des  tribus  abazes  envahir  à  diverses  époques 
plusieurs  parties  de  la  Mingrélie,  et  descendre  lies 
probablement  beaucoup  plus  bas  encore  le  long  de  la 
côte  (les  Makrons  )  ;  que  même  une  tribu  qui  habile 
aujourd'hui  près  des  bouches  du  Kouban,  les  Chap- 
sough,  se  trouve,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
sous  le  nom  grécisé  iVsJpsiles,  vers  les  bouches  du 
Phase. 

11  en  a  été  de  même  des  Lesghi.  Encore  aujourd'hui 
il  y  en  a  d'établis  à  demeure  dans  la  haute  vallée  du 
koùr,  entre  Gori  et  Akhallzikhé,  d'où  ils  infestent  le 
pays  environnant  Klaproth.  au  mois  d'avril  1808,  ac- 
compagna une  expédition  militaire  dirigée  contre  ces 
Lesghi  du  Trialéthi  (1).  Macdonald  Kinneir  en  a  ren- 
contré jusque  dans  la  vallée  du  Mourad-tchaï ,  sur  le 

(i  \  Voyage  au  Cauca$rt  I.  H,  |i.  Kl  et  sniv.  et  |u  tof  ;  etc.,  etc. 
tlll.    NOVEMBRE  ET  DECEMBRE.    10.  26 
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bord  occidental  du  lac  de  Vàn,  où  un  corps  d'entre 
eux  était  entré  dans  la  garde  du  pacha  de  Moûch  (t). 
Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples. 

Il  reste  donc  avéré  que  le  fait  du  passage  et  de  l'éta- 
blissement d'un  corps  de  Lesghi  dans  le  bassin  du 
Phase ,  au  revers  occidental  des  montagnes  qui  sont 
encore  aujourd'hui,  ou  qui  étaient  du  moins,  il  y  a 
peu  d'années ,  le  terme  habituel  de  leurs  courses  en 
Géorgie,  il  reste  avéré,  disons-nous,  que  ce  fait  n'a 
par  lui-même  rien  d'improbable. 

Nous  ajoutons  que  d'autres  indices  paraissent  en 
donner  une  confirmation  directe. 

D'abord  le  nom. 

Celui  de  Lesghi,  que  nous  donnons  aux  peuples 
montagnards  du  Daghestan,  n'est  en  réalité  qu'une 
altération  purement  européenne  de  la  forme  indigène, 
—  nous  pourrions  dire  de  la  forme  géorgienne,  car  le 
nom,  quoique  connu  et  accepté  des  montagnards  eux- 
mêmes,  parait  être  géorgien  d'origine.  Or  les  Géor- 
giens disent  Lek%  et  plus  communément  Leks.  C'est 
sous  cette  forme  de  Leks  que  le  nom  est  écrit  dans  les 
Mémoires  du  prince  royal  Davith,  publiés  par  M.  Bros- 
set  (2);  le  prince  Wakhoucht  (3),  dans  sa  Description 
de  la  Géorgie,  traduite  en  français  et  publiée  par  le 
même  savant,  écrit  Lécethi,  pays  des  Lèces  ou  Leks  (h). 

(  i)  Journey  through  Asia  Atinor,  Armenia,  etc.,  p.  3?g  et  388. 
{%)  Dans  se»  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  des  pays  géorgiens.  Pans, 
t833,  in-8". 

A)  Ondoit  prononcer,  et  la  traducteur  français  aurait  dû  écrire, 
Vakhoucht.  Le  Wakhoucht  avec  le  double  w  est  une  forme  allemande 
étrangère  à  l'orthographe  française. 
(4)  Wakhoucht,  p.  437. 
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La  même  forme  se  retrouve  dans  les  écrivains  orien- 
taux. Tous  les  anciens  géographes  arabes  ont  L$k$% 
Legs,  Lefoè/i,  Leksi  (1),  et  aussi  Lahz.  Cette  dernière 
consonnance,  qui  nous  donne  presque  intégralement 
le  nom  des  Lazes,  se  trouve  dans  Maçoudi  et  dans 
Aboulféda  (2).  On  sait  combien  les  voyelles  sont  aisé- 
ment variables  dans  la  transcription  des  mots  orien- 
taux ,  surtout  pour  les  noms  de  peuples  et  de  tribus 
que  l'écrilure  n'a  pas  fixés,  et  combien  aussi  certains 
sons  qui  flottent  indécis  entre  les  sons  arrêtés  de  nos 
cinq  voyelles  sont  parfois  difficiles  à  exprimer  nette- 
ment avec  les  alphabets  européens*  Josapha  Barbaro, 
qui  visita  l'Arménie,  la  Perse  et  la  Géorgie  dans  le 
xv*  siècle,  mais  qui  parait  avoir  puisé  à  des  sources 
arabes  ce  qu'il  rapporte  des  pays  du  Caucase  oriental, 
où  il  n'avait  pas  pénétré,  donne  aux  Lesghi  les  noms 
de  Lokzi  et  de  Lezikh  (3).  Enfin,  quant  à  cette  muta- 
tion fréquente  de  Ye  en  a,  et  réciproquement,  dans 
certains  sons  étrangers,  nous  en  trouvons  encore  ici 
un  exemple  particulièrement  frappant,  en  ce  qu'il  se 
rapporte  à  une  grande  tribu  du  nord-ouest  de  la  Perse, 
qui  présente,  au  moins  par  le  nom,  une  grande  ana- 
logie avec  les  Leksi  du  Daghestan,  et  que  M.  Morier 
•dit  être  indifféremment  nommée  Lek  ou  Lak  (4).  Nous 
ajouterons,  quoique  nous  n'attachions  à  ce  lait  qu'une 

(i)  Dorn,  Geoyraphica  Caucatia,  1847,  »n-4%  |».  5o  et  78;  Rescltid- 
eldin,  traduit  par  M.  Quatremère,  p.  399. 

(a)  Maçoudi,  traduction  anglaise  de  M.  Sprenger,  I,  3io;  Aboul- 
féda de  fleisk,  dans  le  Biist  liing's  Aîayatin,  t.  v,  p.  3o8,  3 1  «S  ci  35g. 

(3)  .1  Barbaro,  Fiaggio  nelta  Périra,  dans  Itammio,  l.  II,  1^74, 
p.  109,  A  et  D.  Lezikh  est  la  forme  plurielle  de  I  ethnique  Lvzi. 

(4)  Morier,  Snmc  account  0/  thi  Unat*,  dau»  le  Journal  0/  fttfy». 
Snr.  nf  l.nnd.,  vol.  VII,  p.  a3l. 
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importance  secondaire,  que  pour  1rs  Turks  Lues  et 
Lezgki  sont  un  seul  et  même  nom  (1). 

La  langue  est  le  second  point  à  considérer.  Il  existe 
encore  actuellement  dans  les  sombres  montagnes  qui 
dominent  la  côte  à  l'est  de  Trébizonde  jusque  vers 
l'embouchure  du  Tchorokh,  une  population  à  demi 
sauvage  à  laquelle  la  tradition  a  conservé,  et  qui  se 
donne  aussi  à  elle-même,  le  nom  de  Lâz.  Ce  sont  bien 
indubitablement  les  descendants  des  Lazes  de  l'anti- 
quité, de  ceux  que  nous  décrit  Procope  :  seulement, 
comme  ces  après  vallées  étaient  occupées  antérieure- 
ment par  d'autres  tribus,  notamment  par  les  Tzanni 
(dont  le  nom,  nous  l'avons  vu,  s'est  perpétué,  à  l'o- 
rient de  Trébizonde,  dans  l'Ischanéllii  de  la  géographie 
géorgienne,  et  à  l'ouest  dans  le  Djanik  des  Turks),  et 
que  les  Tzanni,  de  même  probablement  que  d'autres 
tribus  antérieures,  appartenaient  à  la  famille  des  po- 
pulations géorgiennes  dont  les  Souanes  sont  un  ra- 
meau ;  comme  les  Lazes,  d'un  autre  côté,  ne  sont 
vraisemblablement  descendus  dans  ces  vallées  de  l'an- 
cienne Tzanique  qu'au  x-  siècle  de  notre  ère,  époque 
où  leur  domination  fut  renversée,  au  nord  du  Phase, 
par  les  Bagratides  de  Géorgie,  et  que  sans  nul  doute 
ils  devaient  être  alors  numériquement  inférieurs  aux 
tribus  qui  occupaient  déjà  le  pays,  il  a  dû  résulter  de 
cet  ensemble  de  circonstances,  joint  à  l'action  des  huit 
ou  neuf  siècles  écoulés  depuis  lors,  que  les  différents 
dialoctes  ainsi  mis  en  contact  se  sont  plus  ou  moins 
rapprochés  et  confondus,  et  que  dans  cette  fusion  to- 
tale ou  partielle  il  y  aura  eu  absorption  de  l'un  des 

(i)  Hadji-Klialfa,  Description  du  livah  de  Trébizonde,  imnnmet 
dtns  notre  Description  de  l'Asie- Mineure  moderne,  p.  655. 
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éléments  par  l'autre ,  selon  le  degré  de  leur  prédomi- 
nance relative.  C'est  ce  qui  est  toujours  arrivé,  l'his- 
toire et  l'ethnologie  nous  l'attestent ,  dans  tous  les  cas 
analogues. 
Or,  ici  que  voyons-nous? 

Plusieurs  voyageurs  ont  recueilli  des  vocabulaires 
du  dialecte  laze  tel  qu'il  se  parle  actuellement  dans  le 
gouvernement  de  Trébizonde.  Le  comte  Potocki  le 
premier  rapporta  de  Constantinople,  il  y  a  une  soixan- 
taine d'années,  une  liste  de  mots  que  l'abbé  Hervas 
publia  dans  son  Vocabulavio  Poligloto  (  in  Cesena , 
1787,  m-â*i  p.  65)  sous  le  titre  fautif  de  Vocabulaire 
lesghi,  méprise  qui  provenait  sans  doute  de  ce  que  les 
Turks,  comme  nous  l'avons  dit,  donnent  aussi  le  nom 
de  Lesghi  à  ces  montagnards  de  la  côte  Pontique. 
Klaproth  reproduisit  partiellement  ce  vocabulaire  dans 
l'édition  originale  de  son  Voyage  au  Caucase  (1),  et 
avec  plus  d'étendue  dans  l'édition  française  qu'il  en 
donna  plus  tard  (2),  ainsi  que  dans  son  Asie  Poly- 
glotte (3).  Mais  un  jeune  savant  prussien,  le  docteur 
George  Rosen  ,  qui  a  parcouru  en  1843  ces  vallées 
sauvages  de  compagnie  avec  le  docteur  Koch,  en  a 
rapporté  des  documents  ethnographiques  bien  autre- 
ment étendus  que  ceux  qu'avait  pu  se  procurer  le 
comte  Potocki,  et  il  en  a  fait  l'objet  d'un  travail  spé- 
cial, accompagné  d'un  vocabulaire  de  plus  de  six  cents 
mots,  qu'il  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  do  Berlin  (h).  On  est  donc  parfaitement  à 

(  i)  Heite  tu  dt    h   •    i<nst  tli.  11.  1814,  p.  14  et  suit. 
.3)  l'oyage  au  Cauca%et  18 a 3, 1.  11,  p.  fi3<). 

(3)  Alla.  Pnl^fflolta^  l8îî,  \t.  122. 

(4)  Vcberdie  Sprache  drr  Lazent  dans  1rs  Ahhaul.  derfiûiiiyt,  Akad. 
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même  de  reconnaître  le  degré  de  connexion  ou  de 
parenté  qui  existe  entre  le  dialecte  laze  et  les  autres 
langues  de  l'isthme  caucasien,  lin  seul  coup  d'œil  suffit 
pour  apercevoir  cette  parenté.  Klaproth  l'avait  déjà 
signalée,  et  les  études  du  docteur  Rosen  n'ont  fait  que 
la  confirmer.  Le  dialecte  laze  est  un  rameau  de  la 
souche  géorgienne,  et  il  se  rapproche  surtout,  comme 
on  pouvait  le  prévoir  à  priori,  du  roingrélien  et  du 
souane  ;  mais ,  ainsi  qu'on  pouvait  le  présumer  aussi 
d'après  l'état  de  barbarie  des  montagnards  du  Lazistan 
et  la  diversité  des  éléments  qui  se  sont  fondus  dans 
leur  idiome ,  cet  idiome  est  très  grossier,  les  éléments 
constitutifs  y  ont  subi  beaucoup  d'altération  ,  et  un 
grand  nombre  de  mois  grecs  et  turks  s'y  sont  intro- 
duits ,  ce  qui  s'explique  assez  par  la  domination  suc- 
cessive des  Grecs  de  Tréhizonde  et  des  Turks  Osmanlis, 
à  laquelle  les  Lazes  ont  été  soumis  depuis  leur  établis* 
sèment  dans  la  Tzanique. 

Un  point  important  pour  la  solution  de  notre  pro- 
blème restait  â  examiner.  Il  fallait  rechercher  si  au 
milieu  des  éléments  mêlés  et  corrompus  dont  se  com- 
pose actuellement  le  dialecte  laze  il  s'y  trouve  encore 
quelques  traces  d'anciens  rapports  avec  les  dialectes 
multiples  des  montagnards  du  Daghestan.  Nous  avons 
comparé  tous  les  mots  du  vocabulaire  de  M.  Rosen 
avec  le  vocabulaire  des  langues  lesghi  donné  par  Kla- 
proth  dans  la  partie  linguistique  de  son  voyage  (1), 
et  nous  avons  vu  avec  satisfaction,  mais  sans  surprise, 

•1er  Wistensclt.  su  Berlin,  fur  1 843.  Berlin,  i845,  in>4°,  partie  philo- 
logique, p.  i  U  .H8. 

(i)  Kankasiscke  Sprachen,  p.  74  et  suit.,  ou  I.  Il  de  l'édition  firan- 
caiff».  p.  3o6. 
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que  de  nombreuses  analogies  s'y  laissent  en  effet  re- 
connaître. 

Si  donc  la  linguistique  comparée  n'apporte  qu'un 
faible  secours  dans  la  question  qui  nous  occupe,  elle 
concourt  cependant  jusqu'à  un  certain  point  à  vérifier 
la  solution  où  d'autres  considérations  nous  ont  con- 
duit, —  elle  y  concourt,  ajouterons-nous,  dans  la  me- 
sure que  les  indications  de  l'histoire  pouvaient  faire 
pressentir. 

D'autres  faits,  que  nous  avons  développés  dans  un 
travail  antérieur  (1),  en  nous  faisant  reconnaître  dans 
le  peuple  célèbre  des  Héniokhes  une  tribu  lesghl  (les 
montagnards  du  Caucase  oriental  recevant  encore  au- 
jourd'hui des  Tcherkesses  le  nom  de  Hhannoâtché) , 
nous  autorisent  d'ailleurs  à  faire  remonter  la  présence 
des  Lesghi  sur  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin  à  une 
très  haute  antiquité.  Dans  le  mémoire  que  nous  venons 
de  rappeler,  nous  avons  montré  qu'à  une  époque  voi- 
sine de  notre  ère  les  Héniokhes,  que  Scylax,  environ 
500  ans  avant  J.-C,  connaît  sur  la  côte  actuelle 
des  Abazes,  étaient  descendus  au  sud  jusqu'aux  envi- 
rons de  Trébizonde,  là  où  d'autres  tribus  de  môme 
sang  devaient  revenir  dix  siècles  plus  tard  sous  le  nom 
de  Lazes;  que  les  montagnes  qui  séparent  le  haut 
bassin  du  Koûr  du  système  fluvial  du  Phase,  monta- 
gnes nommées  dans  Pline  Heniochomm  montes,  portent 
dans  la  géographie  géorgienne  le  nom  correspondant 
de  monts  Lekhi  ou  montagnes  des  Lesghi;  enfin,  que 
dans  Y Alexandra  de  Lycophron,  ce  poète  érudit  de 
l'école  d'Alexandrie  contemporain  de  Ptolémée  Phi- 

(  i  )  Mémoire  historique  sur  la  géoyiaphie  ancienne  du  Caucase  avant 
les  guerres  de  Mithridate ,  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles - 
lettres.  Paru,  1847,  m-8%  p.  a»  et  suiv. 
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ladelphe,  conséquemmcnt  du  m*  siècle  avant  notre 
ère,  Koutaîa  ou  Kouthaïs,  l'antique  métropole  de  la 
Colchide,  est  surnommée  la  Ligustique  ,  Korai'ot  i,  Aiyv- 
;nxi;  (1),  épithèto  qui  emporte  nécessairement  le 
sens  de  terre  des  Lighyes,  et  qui  doit  s'appliquer  aux 
Lesghi,  Atyutc  étant  précisément  le  nom  (analogue  au 
Lèkhi  géorgien)  sous  lequel  les  Lesghi  sont  désignés 
dans  la  recension  que  fait  Hérodote  des  peuples  voisins 
des  bords  occidentaux  de  la  mer  Caspienne  (2). 

Si  cet  ensemble  de  témoignages  et  de  rapproche- 
ments a  quelque  valeur,  il  en  résulte  nécessairement 
que  depuis  les  temps  les  plus  reculés  les  Lesghi,  Lekhi, 
Leksi  ou  Lakzi  du  Caucase  oriental  ont  poussé  des 
incursions  et  formé  des  établissements  à  l'extrémité 
opposée  de  l'isthme,  sur  la  côte  du  Pont-Euxin; 
qu'après  s'être  portés  sur  différents  points  de  cette 
cote  et  des  montagnes  qui  la  contournent,  depuis  les 
confins  du  pays  tcherkesse  jusqu'aux  environs  de  Tré- 
bizondc,  il  vint  une  époque,  au  commencement  du 
vic  sK'do  de  notre  ère,  où  par  suite  d'événements  que 
l'histoire  ne  nous  a  pas  conservés  ils  établirent  leur 
domination  sur  la  Colcliide ,  c'est-à-dire  sur  la  Min- 
grélie  et  l'Imérélhi  ;  qu'à  dater  de  cette  époque  les 
historieus  grecs  contemporains,  Procope  notamment, 
ne  connaissent  plus  l'ancienne  Colchide  que  sous  le 
nom  de  Lazique;  enfin,  que  ce  dernier  mot  n'est  que 
le  nom  même  des  Lesghi,  appelés  par  les  auteurs 

i  l)  Lycophroms  Alexandra,  cd.  Meursio,  1697,  p.  88.  EutUlhe, 
dans  son  Commentaire  sur  Dcnys  le  Périégète  {ad  vers.  76,  p.  i5  de 
l'édition  de  Londres,  1688  ),  fait  allusion  a  ce  passage  de  Lvcoptirou 
pour  établir  qu'une  colonie  des  Lif>bye*  d'Europe  s'était  fixée  en  Col- 
chide. 

{%  Hprodot,,  lib.  vu,  c.  7a. 
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orientaux»  géorgiens  et  arabes,  Leksi  vi  l.akzit  l'arti- 
culation médiale  du  nom  s'élant  effacée  dans  la  pro- 
nonciation grecque,  toujours  portée  à  adoucir  le  son 
des  mots  étrangers. 

D'autres  écrivains  avaient  entrevu  déjà  cette  iden- 
tité des  Lcsghi  et  des  Lazes  (i);  mais  aucuu,  que  nous 
sachions,  n'avait  cherché  à  l'étayer  des  preuves  qui  la 
peuvent  justifier. 

Poursuivons  maintenant  l'exposé  des  notions  de 
Procope  sur  la  géographie  du  pourtour  orientai  de 
l'Euxin. 

La  zone  maritime  du  pays  laze,  à  partir  des  environs 
du  Phase  et  remontant  vers  le  nord,  était,  comme  au 
temps  de  Pline  et  d'Arrien,  occupée  par  les  Jpsiles, 
hùàioi  (2).  Menander,  dans  sa  relation  de  l'ambas- 
sade de  Zemarkh  (3),  nous  les  montre  dans  la  môme 
situation.  Le  pays  qui  leur  est  ainsi  attribué  répond  à 
YOdichi  on  Odikhi  de  la  géographie  géorgienne,  qui 
s'étend  sur  la  côte  jusqu'à  Ànakopi,  a  une  dizaine  de 
lieues  dans  l'ouest  de  la  Kodor.  On  reconnaît  en  effet 
à  Anakopi  môme,  dans  une  passe  étroitement  res- 
serrée entre  le  front  abrupte  d'une  montagne  et  la 
mer,  un  défilé  que  décrit  Procope  sous  le  nom  de 
Trakhea,  comme  formant  la  seule  entrée  du  pays  des 
Apsiles  dans  celui  des  Abasges  (h).  La  Tzkhénis-tsqali 

(i)  Notamment  G'iirber,  dans  ses  Remarques  sur  le  mémoire  où 
Baver  '.  t.  X  dea  Commentant  Petropotit.),  examine  la  géographie  de 
Constantin  Porphyrofténète  [Anmerkungent  etc.,  dans  Miiller,  Summ- 
lung  ruisitcher  Geschichte,  t.  IV,  p.  149  J. 

(aj  Prorop.,  Bell.  Goth.,  iv,  2. 

(3)  Exeerpta  de  Ugat.,  p.  1 10,  éd.  Hep. 

(4)  Procop.,  Bell.  Gofn.,ir,  9;  comp.  Dubois  de  Montpéreux,  Voyage 
autour  du  Caucase,  1. 1,  p.  274. 
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(l'ancien  Hippos)  lui  servait  de  limite  du  côté  dt 
rimérélhi  (1).  L'Odicbi  porte  aussi  chez  les  Géorgiens 
le  nom  de  Méègrel  ou  Megrêli,  d'où  les  Européens  ont 
fait  Mingrélie.  Ce  dernier  nom,  que  les  chroniques 
karthlosiennes  rattachent  â  Égros,  un  des  fils  de  Thar- 
gamos,  mais  qui  dérive  beaucoup  plus  probablement 
de  la  rivière  d'Égouri  (  l'Engour  de  nos  cartes),  la 
plus  considérable  de  celles  qui  arrosent  ce  pays,  ce 
nom  de  Mingrélie,  disons-nous,  n'a  été  mentionné  ni 
par  Procope  ni  par  aucun  autre  écrivain  de  l'antiquité, 
à  l'exception  de  Ptolémée  ("2j,  qui  compte  les  ManraU 
au  nombre  des  peuples  de  la  Colchide  (3).  Dans  la 
Géographie  de  Moïse  de  Khorên ,  écrite  à  peu  près  à 
la  même  époque  que  les  livres  de  Procope,  ce  qui  se 
rapporte  à  ces  provinces  extrêmes  de  la  Géorgie  est 
ainsi  conçu  :  «  La  Colchide ,  ou  le  pays  tfEgher,  est  à 
l'orient  de  la  mer  de  Pont  et  dans  le  voisinage  de  la 
Sarmatie;  elle  est  divisée  en  quatre  petits  pays,  nom- 
més Manrhégkia  (mot  qu'il  faut  prononcer  Manrhelia), 
Akrhédivhè,  Ghasiv  (  prononcez  Laziv),  et  Djant\>f  qui 
sont  les  Khaldéens  (h)*  La  Colchide  contient  une 
grande  quantité  de  montagnes,  de  fleuves,  de  cantons, 
de  villes,  de  forteresses,  de  bourgs  et  de  ports  (5).  * 

ij  WakhoucLr  Deseripl.  tie  la  Géorgie,  p.  393  a  4°3. 

(2)  Geogr.,  lib.  v,  c.  9,  Wilb. 

(3)  On  a  cru  y  reconnaître  aussi  VEcretice  de  Pline,  vi ,  4  î  «nais  ce 
nom  doit  plutôt  «'appliquer  au  district  même  de  l'Egour,  comme  le 
montre  le  passage  de  Moïse  de  Khoién  (|ue  nous  citons  ci-après. 

(4)  L'auteur  arménien  confond  évidemment  ici  les  Ttanet  méridio- 
naux de  Tchorokh,  qui  touchaient  aux  Kbaldi  de  l'Arménie  occiden- 
tale, avec  les  Sanni  ou  Souanes  du  nord  de  la  Lazique. 

(5;  Géographie  de  Moïse  de  Khorén ,  traduct.  franc,  de  M.  Saint- 
Martin,  dans  sea  Mémoires  sur  i'Arménm%  t.  il,  p.  35?,  avec  let  cor- 
rections de  la  pape  388. 
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Sur  l'origine  du  nom  des  Âpsiles,  non  plus  que  sur 
celle  du  nom  des  Lazes,  nous  ne  trouvons  aucune  indi- 
cation ni  dans  les  auteurs,  ni  dans  l'étude  même  de  la 
topographie  locale.  Il  semble  résulter  d'un  passage  où 
Us  sont  nommés  dans  Agathias  (1),  que  leur  langue 
ne  différait  pas  de  celle  des  Lazes.  On  les  trouve 
mentionnés  dans  les  auteurs  arméniens  sous  le  nom 
ç\  Âphschel  ou  Aphschegh,  mais  sans  autres  détails  (2). 
Le  comte  Potocki,  dans  son  Histoire  primitive  des  peu- 
ples de  la  Russie  (3),  a  signalé  l'analogie  de  ce  nom 
avec  celui  des  Chapchigh,  ou,  plus  correctement, 
Chapsugh,  tribu  tcherkesse  qui  demeure  actuellement 
aux  environs  du  bas  Kouban  ,  et  qui  s'étend  aussi  sur 
la  côte  assez  loin  vers  le  sud.  Ce  rapprochement  nous 
parait  d'autant  plus  naturel ,  que  les  anciennes  infor- 
mations mentionnaient  les  Chapsough  comme  étant 
d'extraction  abaze  (A),  ce  qui  leur  suppose  une  habi- 
tation autrefois  plus  méridionale.  Parmi  les  tribus 
tcherkesses,  il  n'y  en  a  guère  dont  le  nom  ne  soit  écrit 
avec  des  différences  d'orthographe  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  qui  se  trouvent  entre  le  nom  des 
Apsiles  et  celui  des  Chapsough.  Les  mots  tcherkesses  et 
abazes  sont  d'ailleurs  hérissés  d'articulations  guttu- 
rales extrêmement  difficiles  à  saisir  pour  une  oreille 
étrangère:  et  il  ne  faut  pas  oublier  combien  les  Grecs 
se  faisaient  peu  scrupule  d'adoucir  l'àpreté  des  noms 
barbares. 

(i)  Lib.  ni,  p.  91 

(»)  Saint-Martin,  dans  ses  notes  sur  Lebeau ,  Histoire  du  Bas-Em- 
pire, t.  IX,  p.  ao6. 

(3)  Page  »4o,  étlit.  Klapr. 

(4)  Pallas,  Voyage  dans  les  gouvernements  méridionaux  de  tempire 
de  Russie,  craduct.  franc.,  in-4*\  t.  I,  p.  421. 
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Les  Abasghi ,  A&tcyot,  succédaient  aux  Apsiles  (1). 
Arrien,  qui  nous  fournil  une  indication  analogue, 
étend  leur  territoire  à  l'ouest  jusqu'à  la  rivière  actuelle 
de  Chaklié  :  une  partie  des  vallées  maritimes  comprises 
dans  cet  intervalle  sont  encore  occupées  aujourd'hui 
par  plusieurs  petites  tribus  désignées  par  leurs  voisins 
les  Tcherkesses  sous  la  commune  appellation  d'-V- 
baza  (2).  Les  Abasghi  sont  les  Abkkaz  de  la  géographie 
géorgienne,  dont  les  princes,  bientôt  après  le  temps 
de  Procope,  firent  une  grande  ligure  dans  l'histoire 
de  ces  régions.  Les  Abasges  adoraient  les  arbres  des 
forêts;  la  trace  de  ce  grossier  fétichisme  se  retrouve 
chez  leurs  descendants,  mêlée  aux  pratiques  dégéné- 
rées du  christianisme,  qui  fut  porté  chez  eux  du  temps 
de  Justinien.  Leurs  princes  enlevaient  les  enfants  les 
plus  beaux  du  pays,  et  ils  les  vendaient  aux  Romains, 
après  en  avoir  fait  des  eunuques.  Le  commerce  des 
esclaves  sur  cette  côte  est  en  vigueur  depuis  les  temps 
les  plus  anciens,  et  il  s'y  est  perpétué  jusqu'à  nos 
jours  (3).  Il  parait  que  les  Abasges  proprement  dits 
étaient  principalement  confinés  dans  les  vallées  supé- 
rieures, et  que  la  côte  était  occupée  par  les  Saglùdes, 
Sayi&xc,  sur  le  territoire  desquels  s'élevaient  les  villes 
de  Sebastopolis  (antérieurement  appelée  Diosliourias) 
et  de  Pityùs  ou  Pityunta.  Ç*qUq  dernière  place  est  la 
Bitchvïnda  des  chroniqueurs  géorgiens ,  nommée  plus 

(i)  Procop.,  Bell,  Goth;  lih.  iv,  c.  3. 

(a)  Stan.  Bell,  Journal  of  a  Résidence  in  Circastia,  vol.  II,  p.  48»- 
(3)  Il  faut  rapprocher  de  cette  indication  ce  que  l'rocope  (  Bell 
Pen.j  il,  a8  )  et  Agathias  (lib.  ut,  p.  76  et  suiv.)  disent  des  relation* 
commerciales  des  Lazes  aver  le*  Romains.  Comp.  Peysftonel,  Obter 
vations  historiques  et  géographiques  sur  Us  peuples  barbares  qui  ont 
habité  les  bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin,  in-'|°,  I  765,  p.  55. 
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habituellement  Pifziunta  dans  les  relations  européen- 
nes. Ces  deux  places,  autrefois  célèbres  et  florissantes, 
étaient  grandement  déchues  au  vi*  siècle  ;  Procope  ne 
les  qualifie  que  de  châteaux,  ainsi  que  Justinien  dans 
une  de  ses  Novelles.  Les  Saghides  sont  du  reste  indu- 
bitablement le  même  peuple  qu'Arrien,  et  avant  lui 
Pline  et  Memnon,  nomment  Sanighes;  mais  l'ortho- 
graphe de  Procope  serait  la  véritable  forme  du  mot, 
si  les  Saghides,  comme  cela  parait  probable,  retrou- 
vaient leur  synonvmie  dans  la  tribu  abaze  de  Sakhi, 
maintenant  confinée  à  l'extrémité  occidentale  du  ter- 
ritoire que  les  anciens  auteurs  leur  attribuent. 

A  mesure  que  l'historien  s'éloigne  des  pays  du  Phase, 
ses  notions  sur  une  côte  à  demi  sauvage,  avec  laquelle 
les  Romains  n'avaient  depuis  longtemps  que  peu  de 
rapports,  deviennent  plus  maigres  et  moins  précis.  Il 
y  a  même  dans  son  texte  (1)  une  confusion  qui  semble 
placer  les  Zekkhi  entre  les  Abasges  et  les  Saghides, 
arrangement  directement  contraire  aux  indications 
d'Arrien,  ainsi  qu'à  la  réalité  des  faits.  Les  Zekkhi  ou 
Zikhs  sont  les  Àdighé,  que  nous  connaissons  sous  le 
nom  de  Tcherkesses,  et  qui  ont  occupé  de  toute  anti- 
quité l'extrémité  nord-ouest  du  massif  caucasien  jus- 
qu'au Kouban  inférieur.  Chez  les  Géorgiens,  le  nom 
des  Adighé  prend  la  forme  de  Djik  (2),  tout  à  fait 
analogue  au  Zikh  des  Romains  et  des  Grecs. 

Au-delà  des  Zikhs,  c'est-à-dire  vers  les  bas  Kouban, 
sur  les  pentes  septentrionales  du  Caucase,  et  le  long 
de  la  Méotide  jusqu'au  Tanais,  habitaient  au  temps  de 

(i)  Bell.  Gof/t.,  iv,  Dans  tin  autre  endroit  de  ses  Histoires  (Bell. 
Pers.)y  H,  39  \  Procope  énumère  les  Abaspes  et  les  Zèkhes  (  c'est  ainsi 
qu'il  y  refit  leur  nom,  Zffxoî)  sans  nommer  les  Sa^hide*. 

(s)  Wakhoucht,  p.  4og. 
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Procope  différentes  tribus  hunniques  (1).  La  plus  puis- 
sante était  celle  des  Satires;  leur  nom  ligure  perpé- 
tuellement dans  l'histoire  des  guerres  dont  les  pays 
caucasiens  furent  alors  le  théâtre  entre  les  Perses  et 
les  Grecs.  Les  Outourgours  occupaient,  au-dessus  des 
Sabires,  la  partie  des  plaines  sarmatiques  qui  borde  à 
l'orient  le  Palus  Mœotis.  Les  Goths  dits  Tetraxites, 
TôT^ot  Tcrpa^rac .  demeuraient  sur  le  Bosphore,  siège 
antique  du  peuple  kimmérien. 

Sur  le  reste  du  Caucase,  Procope  se  borne  à  quel- 
ques généralités.  Il  dépeint  bien  la  prodigieuse  élé- 
vation de  ces  montagnes  énormes ,  dont  la  partie 
supérieure  est  couverte  de  neiges  éternelles,  et  qui 
portent  leur  iront  sourcilleux  bien  loin  au-deJà  de  la 
région  du  ciel  où  se  forment  les  orages  (2).  Deux  prin- 
cipaux défilés  qui  traversent  la  chaîne  ouvraient  les 
contrées  du  midi  aux  redoutables  incursions  des  hordes 
du  nord  :  l'un  de  ces  défilés,  connu  de  toute  antiquité 
sous  le  nom  de  Portes  Caspiennes  (3),  coupe  le  centre 
même  du  massil  caucasien  au-dessus  de  l'Ibérie;  l'autre, 
que  notre  auteur  appelle  Tzour,  est,  selon  toute  proba- 
bilité, la  passe  de  Dzour-zdouk  de  la  géographie  géor- 
gienne, qui  conduit  des  hautes  vallées  de  l'Aragvi  à  la 

(i)  Bell.  Pcrs.,  u,  29;  Bell.  Goth.y  iy,  c.  3  et  4-  A  faut  rectifier,  par 
le  premier  de  ces  deux  passages,  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  l'énoncé 
du  second. 

(a)  Bell.  GotA.,  iv,  3. 

(3)  M.  Walckenaër  a  parfaitement  démontré  que  cette  dénomina- 
tion de  Portes  Caspiennes  s  était  toujours  appliquée,  dans  les  auteurs 
anciens,  à  la  passe  centrale  de  la  chaîne,  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  Passe  de  Dariel,  nonobstant  l'assertion  contraire  de  Pline 
(  Mémoire  sur  les  dénominations  de  Portes  Caspiennes ,  Cauca- 
siennes, etc.,  1816,  dans  le*  Mémoires  de  1 Académie  des  inscription», 
1.  VF). 
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▼allée  des  Kistes  arrosée  par  le^Koï-sou,  à  quelque 
distance  à  l'orient  des  Portes  Cuspicnnes  (1).  Il  est  vrai 
que  les  Arméniens  appliquent  communément  le  nom 
de  D/'or  à  la  passe  de  Derbend,  les  Portes  Albaniennes 
de  Ptolémée  (2);  mais  les  notions  géographiques  de 
Procope,  dont  1  ensemble  se  rapporte  exclusivement 
aux  parties  occidental -s  de  la  chaîne,  ne  semblent 
guère  permettre  de  s'éloigner  autant  vers  l'Orient.  Le 
géographe  arabe  Edrisi,  qui  énumère  douze  passes 
principales  du  Caucase  entre  le  défilé  de  Dariel  et  la 
mer  Caspienne,  y  nomme  aussi  la  porte  de  Tsoul,  qui 
parait  devoir  être  distinguée  dans  son  énumération  de 
la  passe  de  Derbend  (3).  Les  Alains  étaient  maîtres  du 
pays  où  sont  situées  les  Portes  Caspiennes  (4).  Plus  à 
l'ouest,  entre  les  Alains  et  les  Abasges,  les  Broukhi, 
Bpoû^ot,  tenaient  quelques  unes  des  hautes  vallées  de 
la  chaîne.  On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  mê- 
mes lieux  une  tribli  de  Brakhi  ou  Barakaï,  de  sang 
abaie,  sur  un  des  affluents  supérieurs  de  la  Laba,  tri- 
butaire du  Kouban. 

(i)  Wakhoucht,  Description  de  la  Géorgiet  p.  455.  Il  faut  rappio» 
cher  sa  carte  du  Karthli  septentrional  des  cartes  beaucoup  plus  exactes 
que  l'on  doit  aux  Russes. 

(*)  Notes  de  M.  Kabaragy  Garabed,  à  la  suite  de.  sa  traduction 
française  de  V Histoire  d'Éliste,  p.  3oo,;  Add.  Saint-Martin,  dans  son 
édition  de  X Histoire  du  Bas-Empire  île  Lebeau,  t.  VI,  p.  469. 

(3)  Géographie  d 'Edrisi,  traduct.  franc,  du  comte  Am.  Jaubert, 
t.  II,  p.  3*9;  traduction  qu'il  faut  rapprocher  de  celle  de  Rlaprotb, 
dans  le  Magasin  Àsiat.,  t.  I,  p.  261. 

(4)  Bell.  Goth,t  lib.  isr,  c.  3. 
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PROGRÈS 

DE  LA  COLLECTION  GÉOGRAPHIQUE 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  ROYALE. 

NEl  ViÈMK  RAPPORT. 
.Pour  l'anncc  1847.; 

L'espoir  et  le  vœu  exprimés  à  la  fin  du  rapport  de 
l'année  1840  pour  le  progrès  de  la  collection  géogra- 
phique de  la  Bibliothèque  royale  ne  se  sont  pas  réalisés, 
malgré  la  bienveillance  souvent  manifestée  par  le  mi- 
nistre sous  les  ordres  duquel  est  placé  ce  grand  musée 
littéraire.  Différentes  causes  ont  ralenti  les  acquisitions, 
et  rien  n'a  été  fait  pour  faire  jouir  le  public  des  nom- 
breux objets  précédemment  acquis  et  recueillis  non 
sans  peine.  La  branche  la  plus  nouvelle,  celle  qu'il  est 
„  le  plus  urgent  de  compléter,  ne  devait  pas  souffrir  des 
plaintes,  plus  ou  moins  fondées,  auxquelles  a  donné 
lieu  l'absence  du  catalogue  des  livres  imprimés  :  or  la 
stagnation  est  bien  plus  fâcheuse  pour  une  institution 
naissante  que  pour  des  établissements  dès  longtemps 
constitués  et  aussi  riches  que  le  sont  les  déparlp- 
ments  des  livres,  des  antiques,  des  estampes  et  des 
manuscrits.  In  peu  plus  de  quinze  cents  articles,  for- 
mant environ  deux  mille  cinq  cents  pièces,  sans  com- 
prendre le  dépôt  légal,  sont  entrés  au  Cabinet  de  géo- 
graphie cette  année,  au  lieu  de  cinq  à  six  mille  pièces 
qui  l'avaient  enrichi  chaque  année  depuis  1839.  Heu- 
reusement, et  comme  par  une  sorte  de  compensation, 
beaucoup  de  dons,  et  plusieurs  importants,  sont  venus 
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suppléer  le  manque  d'acquisitions.  La  collection  a  déjà 
au  dehors  un  commencement  de  renom;  plus  connue 
peut-être  dans  l'étranger  qu'à  Paris  même,  elle  a  excité 
l'attention  des  académies  et  des  compagnies  savantes, 
comme  celle  des  géographes  et  des  savants  illustres,  dont 
s'honorent  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Italie.  Citer 
ici  le  suffrage  de  Cari  Ritter,  du  baron  de  Humboldt, 
d'Adrien  Balbi ,  du  colonel  Leake ,  de  MM.  Pasini , 
Grâberg  de  Hemso,  Lelewel,  Beke,  etc.,  c'est  prouver 
l'estime  dont  jouit  au  dehors  la  nouvelle  collection. 

Le  conseiller  Werlauff  a  ajouté  encore  quarante- 
trois  cartes  à  son  riche  présent  de  l'année  dernière  de 
cartes  sur  la  Scandinavie,  tellement  qu'on  peut  re- 
garder le  Cabinet  de  Paris  comme  aussi  riche  en  ce 
genre  que  pas  une  autre  collection  de  cartes  géogra- 
phiques. Le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  a 
adressé  les  nouvelles  cartes  de  Hong-Kong;  le  duc 
de  Luynes,  une  ancienne  carte  chinoise;  le  comte  de 
Saluées,  la  carte  des  États  sardes  de  terre  ferme; 
M.  Morse,  citoyen  des  États-Unis,  son  atlas  eérogra- 
phique  exécuté  par  un  procédé  nouveau;  M.  Rafn,  le 
secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Copenhague, 
une  carte  du  Groenland  ;  M.  de  Chateaugiron  ,  consul 
à  Nice,  la  carte  de  la  ville  et  de  la  campagne  de  Nice  ; 
l'amirauté  britannique,  soixante-dix-sept  cartes  hydro- 
graphiques récentes  sur  toutes  les  parties  du  monde; 
le  dépôt  de  la  marine  de  France,  soixante-huit  cartes; 
M.  Mollien ,  de  la  Havane,  plusieurs  cartes  sur  l'île  de 
Cuba;  le  professeur  Lepsius  et  M.  Pergameni ,  une 
nouvelle  carte  de  la  presqu'île  de  Sinai ,  avec  l'exposé 
de  l'opinion  du  savant  prussien  sur  la  situation  qu'il 
assigne  au  mont  Sinaï;  M.  de  Pourtales  Gorgier,  la 
carte  sous-aqueuse  du  lac  de  Neuchâtel;  le  ministre 
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•les  travail*  publics,  la  carte  géologique  de  France;  le 
ministère  de  la  marine,  le  grand  îNeplune  du  Callégatc 
le  ministre  de  la  guerre,  la  carte  forestière  de  l'Al- 
gérie; M.  Viquesnel,  la  carte  géologique  de  l'Europe, 
par  M.  Boué;  M.  Vattemare,  le  bassin  du  Mississipi, 
de  M.  Nicollet;  le  docteur  Beke,  son  Essai  sur  le  Nil  ; 
M.  de  Caumont,  se6  cartes  agronomiques  du  Calvados 
et  d'Argentan;  M.  Grâberg  de  Hem&o,  une  collection 
d'opuscules  géographiques;  M»  Biot  (Édouard),  la 
notice  des  météores  observés  en  Chine;  M.  Sédillot. 
les  systèmes  géographiques  des  Grecs  et  des  Arabes; 
M.  D'Avezac,  ses  mémoires  sur  les  découvertes  dans 
l'Océan  et  sur  le  voyage  de  Bethencourt;  le  chevalier 
de  Falbe,  plusieurs  ouvrages  sur  l'ancien  Danemark 
(Origines  Hafniensest  etc.). 

Nous  passons  sur  d'autres  envois  gratuits  de  cartes 
et  opuscules  géographiques;  cette  énumération  suc- 
cincte suffit  pour  prouver  le  désir  des  savants  étran- 
gers, comme  des  savants  français,  de  voir  la  nouvelle 
collection  se  compléter  de  plus  en  plus.  Puisse  l'ad- 
ministration en  apprécier  assez  l'utilité  pour  la  con- 
stituer définitivement!  Les  services  qu'elle  peut  rendre 
aux  ingénieurs,  aux  voyageurs,  aux  marins,  au  com- 
merce, aux  savants,  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire ,  au  public  français  et  étranger,  doivent  engager 
le  gouvernement  à  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
tirer  parti  d'un  dépôt  déjà  considérable,  fruit  d'un 
travail  assidu  de  dix-huit  années,  mais  qui  n'est  en- 
core pour  ainsi  dire  qu'un  simple  magasin.  Nous  arri- 
vons au  détail  des  acquisitions. 

La  première  classe,  consacrée  à  la  cosmographie  et  à 
la  géographie  mathématique,  ne  s'est  augmentée  d'au- 
cunr  pire  très  importante;  il  n'est  guère  entré  en 
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genre  au  Cabinet  que  la  Carte  de  l'éclipsé  annulaire 
de  18A7,  et  un  Catalogue  des  météores  observés  par  les 
Chinois. 

La  seconde  classe,  chorégraphie  et  hydrographie , 
s'est  enrichie  beaucoup  davantage  :  voici  une  liste  suc- 
cincte des  principales  pièces. 

Asie.  —  L'Ile  de  Hong-Kong,  récemment  publiée 
en  Angleterre  en  quatre  grandes  feuilles,  ouvrage  du 
lieutenant  Collinson  ;  une  très  grande  carte  de  la 
Chine,  ancien  ouvrage  chinois;  un  atlas  d'Arabie,  de 
Zimmermann,  et  une  carte  générale  de  l'Arabie; 
l'Empire  chinois,  par  Weiland  et  Kiepert;  l'Indostan, 
par  Allen,  en  six  grandes  feuilles;  la  presqu'île  de 
Sinaï,  par  le  docteur  Lepsius,  avec  la  situation  nou- 
velle qu'il  assigne  au  mont  Sinai. 

Europe.  —  Angleterre,  un  grand  plan  de  Londres 
récent  en  six  feuilles;  —  Belgique  et  Hollande,  trois 
nouvelles  feuilles  de  la  grande  carte  lopographique  de 
la  Belgique;  —  Scandinavie,  quarante-trois  feuilles  des 
cartes  diverses  et  anciennes  relatives  au  Danemark,  à 
la  Norvège,  à  l'Islande,  et  carte  d'une  partie  du  Groen- 
land ;  —  Russie,  environs  de  Saint-Pétersbourg,  par  le 
bureau  topographique,  carte  russe;  —  Pologne,  plan 
de  Cracovie,  par  Koczicka;  —  Allemagne,  la  suite  de 
l'atlas  de  Hanovre,  par  Papen;  plan  de  Hambourg  et 
environs,  par  Nagela,  1845,  six  grandes  feuilles;  six 
nouvelles  feuilles  de  la  carte  de  Wurtemberg,  par  le 
bureau  topographique  de  Stuttgard;  plan  de  Cassel. 
par  Boekel,  à  1 :  3000;  carte  spéciale  de  Mersehourg  , 
par  Albert  Platt;  —  Prusse,  la  suite  de  la  Westphalie, 
par  l'état-major  prussien  ;  les  Environs  de  Schweid- 
nite,  en  quatre  feuilles.  1845,  par  Hoffmann  ;  la  Prusse 
entre  la  Meuse  et  le  Weser.  par  Sclimidt,  1846: 
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une  grande  carte  de  la  Prusse  eu  dix  feuilles  à  l'usage 
des  postes,  publiée  par  le  bureau  des  postes  de 
Prusse  ;  carie  topographique  des  environs  de  Berlin , 
par  V.  Falckenstein,  une  grande  feuille;  la  carte  topo- 
graphique de  la  province  de  Brandebourg,  par  l'état- 
major  prussien  ;  —  Etals  autrichiens ,  Royaume  d'Illyrie 
et  duché  de  Styrie,  par  l'état-major  autrichien,  en 
trente  six  feuilles  ;  la  Carte  générale  du  royaume  lom- 
bard-vénitien, en  quatre  feuilles;  —  T urquie  et  Grèce, 
l'Europe  ottomane,  par  Kiepert;  Carte  grecque  de  la 
Turquie  d'Europe  (Belestina);  le  Détroit  de  Constan- 
tinople,  par  Kephala,  en  grec;  —  Y  Italie,  carte  topo- 
graphique de  la  ville  et  de  la  campagne  de  Nice;  les 
États  sardes  de  terre  ferme,  excellente  carte,  par  l'état- 
major  de  Turin,  quatre  feuilles  à  1  ;  25000;  —  la  Repu- 
blica  romana,  carte  gravée  à  Rome  en  l'an  vi  (1798), 
représentant  l'État  romain  avec  sa  division  en  huit 
départements;  —  Suisse,  le  Canton  de  Genève,  en 
quatre  feuilles,  par  le  colonel  Dufour;  l'Atlas  topo- 
graphique de  la  Suisse,  par  le  même,  les  deux  pre- 
mières feuilles;  —  France,  dix  nouvelles  feuilles  de  la 
Carte  topographique  de  la  France,  parle  Dépôt  de  la 
guerre;  une  suite  de  caries  des  anciennes  provinces 
de  France;  plusieurs  cartes  spéciales  de  nos  départe- 
ments, publiées  sur  les  lieux,  ouvrages  qui  déposent 
d'un  progrès  réel  dans  les  travaux  géographiques  et 
dans  l'intérêt  que  les  administrations  locales  et  le  pu- 
blic leur  accordent  ;  par  exemple,  trois  feuilles  du  dé- 
partement du  cher,  l'atlas  des  Ardennes  par  cantons, 
le  département  de  la  Haute-Marne,  l'atlas  du  départe- 
ment du  Rhône  par  cantons,  de  M.  Rembielinski  ; 
enfin  quelques  bons  dessins  de  localités  diverses  des- 
sinés à  un**  grande  échelle  ;  à  quoi  il  faut  joindre  plu- 
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sieurs  départements  tirés  de  la  .m  ande  carte  de  France 
du  dépôt  de  la  guerre  par  le  procédé  du  transport. 

Afrique.  —  La  région  du  Nil,  carte  revue  par  Kie- 
pert,  1846;  l'Afrique  du  nord-ouest,  par  le  même; 
un  Plan  administratif  de  la  ville  d'Alger,  en  quatre 
feuilles  coloriées,  1847;  deux  cartes  manuscrites  de 
l'Ile-de-France  de  1772,  avec  le  détail  du  terrier  et 
l'état  des  possesseurs  du  temps. 

Amérique  :  —  la  carte  de  Massachusetts,  en  quatre 
feuilles;  un  atlas  d \1nu  tique,  par  M.  Morse,  publié 
par  un  procédé  dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  —  le 
Pérou  central,  par  Arenales,  Buenos- A) res,  1830;  — 
l'Ile  de  Cuba,  par  D.  José  de  la  Torre  ;  Plan  de  la  Ha- 
vane et  Port  de  Cienfugos,  à  la  Havane,  1847;  —  le 
Mexique  et  la  Californie,  par  Kiepert. 

Oceakie;  —  Australie,  une  grande  feuille,  parW  ie- 
land,  1847. 

Atlas  généraux  :  le  nouvel  atlas  publié  par  Rudolph 
Gross,  imprimé  en  couleur  et  d'une  belle  exécution; 
l'Atlas  universel  en  quatre-vingts  cartes,  publié  par 
Ewald,  Stuttgard,  imprimé  en  couleur  d'après  le  pro- 
cédé de  Baucrkeller;  l'Atlas  général  de  Ziegler,  en 
vingt-quatre  feuilles,  d'après  les  leçons  de  Cari  Ritter. 

Hydrographie  :  le  Neptune  du  Cattégat,  de  Claret  de 
Fleurieu,  soixante-dix  feuilles;  suite  de  l'Atlas  des 
Phares,  de  M.  Coulicr;  cartes  de  l'amirauté  britan- 
nique, publiées  pendant  l'année  précédente,  au  nom- 
bre de  soixante-dix-sept  feuilles,  relatives  à  toutes  les 
parties  du  globe;  cartes  du  Dépôt  de  la  marine  de 
France,  soixante-neuf  feuilles;  deux  anciens  atlas  de 
la  mer  Adriatique  et  d'une  partie  de  la  Méditerranée, 
dessinés  par  un  ingénieur  de  la  république  de  Venise, 
F. -G.  de  Lato,  en  1729,  formant  cent  soixante-qua- 
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torze  feuilles,  comprenant  tous  les  lieux.  Ilots  et  châ- 
teaux, dessinés  en  perspective,  ouvrage  inédit  qui  fut 
acheté  récemment  à  Lodi  par  un  voyageur  anglais. 

A  cette  deuxième  classe  se  rapporte  un  ouvrage  de 
Pierre  Boyer,  sieur  Duparq ,  formant  un  grand  atlas 
général  en  deux  volumes  manuscrits,  du  temps  de 
Louis  XIII ,  intitulés  Cathalngue  de  cartes  idéographi- 
ques et  géographiques  de  la  mer  occèaney  etc.,  et  une 
autre  série  de  cartes  diverses,  également  inédites,  sur 
l'Europe,  sur  la  France  en  particulier  et  ses  colonies. 

Troisième  classe;  Géographie  physique;  —  cartes  géo- 
logiques :  Carte  générale  géologique  de  France,  im- 
primée à  l'Imprimerie  royale  à  vingt-deux  couleurs, 
par  de  nouveaux  procédés;  Carte  géognostique  des 
environs  de  Paris,  par  Cuvier  et  Brongniart  ;  Essai 
d'une  carte  géologique  du  globe  et  une  de  l'Europe, 
par  M.  Boué  ;  publications  de  la  Société  géologique  de 
Londres;  la  Carte  géologique  de  New- York,  faite  par 
ordre  de  la  législature,  en  quatre  feuilles;  Carte  géolo- 
gique de  la  Manche,  par  Vl.  de  Caumont;  la  Carte 
géognostique  du  lac  Laach,  par  M.  OEynhausen ,  en 
huit  feuilles;  la  Carte  géologique  des  provinces  au- 
strales du  Brésil;  la  Carte  géognostique  de  Saxe,  par 
Nauraann,  1845;  Hydrographie  continentale  .'plusieurs 
cartes  spéciales  des  rivières  et  canaux  de  France  ;  Carte 
du  fond  du  lac  de  Neuc!  àtel,  avec  toutes  ses  sondes; 
Cours  de  l'Adige,  carte  à  une  très  grande  échelle 
(1:288),  publiée  à  Inspruck;  un  Allas  général  de 
Sydow,  en  vingt-sept  feuilles,  montrant  principale- 
ment l'hydrographie  continentale;  l'Embouchure  de 
la  Seine,  une  très  grande  carte  en  deux  feuilles,  par 
M.  Saint-Genis,  ingénieur  civil;  le  Panorama  du  lac 
de  Constance,  par  Brandmayer,  en  huit  feuilles;  le 
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Cours  de  Rio-Bermejo ,  par  Descalzi,  Buenos -Ayi  es , 
1831;  Panorama  du  Danube,  d'I  lm  à  Vienne,  par 
Grûber,  en  quinze  feuilles;  le  Bassin  hydrographique 
du  haut  Mississipi ,  par  Nicollet.  Orographie  et  cartes 
physiques  :  Carte  orographique  de  la  région  du  Cau- 
case, d'après  l'état-major  impérial  russe,  1842;  le 
Mont-Cénis,  au  5000-,  par  Thuillier,  carte  publiée 
anciennement  par  l'Institut;  la  Carte  physique  de  la 
France  et  une  Carte  générale  de  France,  par  le  baron 
Walckenaër  ;  Carte  climatérique  de  Varsovie ,  par 
Jacxelbowski,  18 'j6j  la  Carte  physique  des  environs 
de  Fréjus,  par  M.  Ch.  Texier. 

Oi  ATHinn:  classk;  géographie  statistique,  administra' 
tive,  économique.  —  Ici  se  classent  les  cartes  des  ohf- 
mins  de  fer,  cartes  qui,  naturellement,  se  multiplient 
beaucoup  en  Europe,  en  môme  temps  que  ces  lignes 
de  communication  rapide  : 

1*  Le  réseau  des  chemins  de  fer  italiens,  Racchia. 
1846;  les  Chemins  de  fer  entre  Berlin,  Dresde,  etc., 
par  Hammer;  Berlin,  1842;  Atlas  des  chemins  de  fer 
allemands,  par  de  Perthes;  le  Chemin  de  fer  du  Nord, 
Paris  à  Amiens,  et  les  autres  chemins  de  fer  de  France; 
les  Chemins  de  fer  de  la  Bavière,  par  Il  .nom  ; 

2*  L'Atlas  administratif  des  États  prussiens,  exécuté 
par  ordre  du  ministre  du  commerce  de  la  Prusse,  en 
vingt  feuilles;  la  Carte  forestière  de  l'Algérie,  1847; 
suite  de  Cartes  forestières  de  la  France  ;  Carte  des  vi- 
gnobles de  l'union  douanière,  on  deux  feuilles,  par 
lellrùng,  Augsbourg;  Cartes  agronomiques  du  Ca- 
vldoset  d'Argentan,  par  M.  de  Caumont; 

3°  Carte  manuscrite  du  diocèse  de  Toulouse,  pro- 
veiant  de  la  bibliothèque  d'un  archevêque  de  ce  dio- 
cès»,  le  cardinal  de  Loménie;  plusieurs  cartes  des 
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aurions  diocèses  de  France  et  autres  cartes  ecclésiasti- 
ques (/Jispania  h'enedictina,  llalia  ùenedictina,  etc.). 

Cinquième  classe;  géographie  historique.  —  Cette  classe 
se  subdivise,  comme  les  deux  précédentes,  en  plusieurs 
branches  :  1°  Géographie  ancienne  et  comparée  :  une  carte 
de  forum  Juin  et  des  anciennes  carrières  de  Fréjus,  par 
M.  Texier;  2°  le  Théâtre  de  la  guerre  :  la  collection  des 
Caries  du  général  Guilleininot  sur  les  campagnes  d'Al- 
lemagne, d'Italie,  etc.,  en  cent  quarante-cinq  articles; 
une  série  de  cartes  militaires  pour  les  campagnes  du 
xvii*  siècle  et  du  xvm*  (avant  1789);  une  autre  suite 
relative  au  théâtre  de  la  guerre  pendant  la  Révolution; 
deux  cartes  de  la  dernière  guerre  au  Penjab,  une  en 
quatre  feuilles  par  Zimmermann,  18A6,  et  une  autre 
parWyld;  l'Atlas  des  campagnes  du  prince  Eugène  de 
Savoy e,  par  Kausler,  en  trente-quatre  feuilles;  3°  Atlas 
historiqiœs  :  l'Atlas  historique  et  géographique  de  We- 
dell;  A°  les  Voyages:  suite  duVoyage  deRussegger  en  Asie 
et  en  Afrique,  et  Voyage  de  Waddington  enÉthiopie  ;  du 
docteur  Desborough-Cooley,  Histoire  générale  des  dé- 
couvertes maritimes;  Voyage  de  Délia  Cella,  de  Tripoli 
d'Afrique  vers  l'Égypte;  Voyages  de  Franklin  et  do  Ri- 
chardson  à  la  mer  Polaire;  Voyage  de  découvertes  aux 
régions  arctiques,  par  John  Barrow,  et  divers  autres 
voyages  avec  cartes;  5°  Cartes  orientales  :  les  cartes  en 
turc  des  guerres  maritimes  des  Ottomans,  par  Kiateb- 
Tchelebi  ;  Kbn-Haukal .  géographe  du  x*  siècle  ;  une 
carte  arabe  de  l'an  1009  de  l'hégire  (1600  de  J.-C.) 
sur  parchemin,  par  le  Tunisien  Moharamed-ebn-Al^ 
ebn-Ahmed-el-Cherfy,  natif  de  Sfax,  Mappemonie 
faite  d'après  la  géographie  d'El-Edrisi  :  il  est  à  reitfr- 
quer  que  le  père  et  le  fils  de  ce  cartographe  arab  se 
sont,  comme  lui,  adonnés  à  la  géographie  ;  cettena- 
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lion  a  fourni  aussi  plusieurs  voy  ageurs  recommanda - 
bles;  6°  Monuments  de  la  géographie  :  une  Carte  véni  - 
tienne du  xv*  siècle,  par  de  Giroldis,  datée  de  1&22, 
acquise  à  Lodi,  et  représentant  la  Méditerranée,  la 
mer  Noire,  elc;  un  volume  de  trente  et  une  cartes  an- 
ciennes de  la  moitié  du  xvie  siècle;  une  petite  carte 
d'une  partie  des  cotes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée, 
sur  parchemin,  avec  une  rose  des  vents  rn  bas-breton  ; 
enGn ,  le  faosimile  du  globe  de  Martin  Behaim ,  dont 
il  a  été  question  dans  un  des  rapports  précédents. 

Le  reste  des  acquisitions  de  l'année  1847  se  compose 
de  plusieurs  articles  qui  ne  rentrent  pas  exactement 
dans  les  cinq  classes  précédentes.  En  dictionnaires  do 
géographie,  on  a  reçu  la  onzième  livraison  du  Dic- 
tionnaire géographique  de  feu  Adrien  Guibert,  que 
l'éditeur,  M.  Renouard,  s'efforce  de  rendre  digne  des 
premières  livraisons  ;  plusieurs  dictionnaires  géogra- 
phiques des  États  de  Lorraine  et  du  Barrois;  le  Dic- 
tionnaire de  la  Moselle  ;  la  suite  du  Dictionnaire  topo- 
graphique de  l'Allemagne,  par  Eugène  Huhn;  celle 
du  Dictionnaire  géographique  de  l'Autriche,  par  Raf- 
felsberg;  la  Topographie  des  États  prussiens,  par 
Messow,  par  ordre  alphabétique;  pour  les  recueils 
géograghiques  périodiques,  la  suite  des  journaux  de  la 
Société  géographique  de  Paris  et  de  celle  de  Londres; 
du  Recueil  de  Ludde;  du  Moniteur  des  Indes  de  Siebold: 
des  Nouvelles  Annales  des  Voyages;  des  Progrès  de  la 
géographie,  parFroriep;  en  ouvrages  divers,  plusieurs 
volumes  ou  opuscules  de  géographie  de  M.  Grâberg  de 
Homso  sur  le  Maroc,  l'Algérie,  l'Italie,  la  mer  Noire, 
les  Kirghis,  sur  les  navigateurs  génois,  sur  les  progrès 
de  la  géographie  depuis  1SA0,  les  découvertes  dans 
l'Amérique  et  dans  l'Afrique  centrale,  etc.;  —  le  Ta- 


r 

Digitized  by  Google 


(  418  ) 

hleau  des  établissements  publics  en  Algérie  pour 18À5, 
adressé  par  le  ministère  de  la  guerre  ;  les  hauteurs  des 
points  de  la  carte  de  Suisse,  par  M.  Osterwald.  18A7; 
les  Symbolœ  ad geographïam  mednavt,  parM.  Werlauff; 
les  opuscules  et  ouvrages  déjàc  ités, offerts  au  Cabinet 
de  géographie  par  MM.  le  docteur  Beke,  Sédillot,  Falbe 
et  D'Avezac.  Quant  aux  atlas  composés  par  M.  Morse , 
citoyen  des  États- 1  nis,  ils  sont  publiés  à  l'aide  d'un 
procédé  particulier  qu'il  appelle  ce  rn graphique.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  de  faire  la  description  de  sa  méthode;  il 
suffit  de  dire  qu'elle  est  propre  à  généraliser  de  plus 
en  plus  les  connaissances  en  géographie  et  même  à 
populariser  tout  à  fait  cette  étude,  attendu  que  par  ce 
moyen  on  multiplie  indéfiniment  le  tirage  des  cartes 
géographiques  de  manière  à  en  abaisser  le  prix  consi- 
dérablement. Une  seule  carte  en  relief  a  été  déposée 
cette  année;  elle  est  encore  l'ouvrage  deM.Bauerkeller; 
elle  représente  l'Espagne  et  le  Portugal. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  résultat  des  acquisitions  dont 
s'est  enrichie  la  Bibliothèque  royale  en  1847;  quel- 
ques unes  sont  assez  précieuses  pour  compenser  l'in- 
fériorité du  nombre  des  pièces.  Puisse  la  sympathie 
manifestée  par  les  savants  étrangers  pour  la  nouvelle 
collection,  et  leur  bienveillance  pour  celui  qui  lui  a  con- 
sacré tous  ses  efforts,  éveiller  en  France  un  sentiment 
semblable,  démontrer  l'utilité  de  cet  établissement 
public,  et  provoquer  des  mesures  salutaires  et  effi- 
caces, changer  enfin  un  simple  dépôt  en  un  lieu  de 
hautes  études  et  de  recherches  scientifiques  à  la  hau- 
teur des  connaissances  du  xixe  siècle  ! 
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EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE  DL  COLONEL  MARIENI, 

AU  SERVICE  D'AUTRICHE, 
Datée  de  Vienne  le  si  novembre  1847. 

Au  mois  d'août  dernier,  j'ai  fait  un  séjour  à  Tama- 
grai  (royaume  de  Pologne),  pour  convenir  avec  le 
lieutenant  général  russe  Tenner  des  moyens  d'opérer 
la  jonction  de  la  triangulation  qu'il  dirige  dans  cette 
partie  de  l'empire  de  Russie  avec  la  triangulation  au- 
trichienne du  royaume  de  la  Gallicie.  J'espère  que, 
dans  lo  cours  de  la  prochaine  année,  on  mettra  à  exé- 
cution les  travaux  que  demande  cette  liaison,  laquelle 
aura  lieu  dans  les  environs  de  Cracovie  et  de  Tamogrod, 
c'est-à-dire  sur  deux  points.  On  aura  donc  ainsi  la 
preuve  de  l'exactitude  des  opérations  trigonométriques 
autrichiennes,  si  peu  connues  jusqu'à  présent 

Le  général  Tenner  réunit  et  coordonne  les  travaux 
trigonométriques  russes ,  qui  se  poursuivent  avec  une 
grande  célérité. 

A  l'aide  de  ces  travaux  on  obtiendra  dans  peu  d'an- 
nées la  mesure  d'un  arc  de  méridien  de  25°,  lequel 
s'étend  depuis  Ismail,  sur  le  Danube,  par  Jacobstadt, 
Borysat  et  Tornea,  jusqu'au  cap  Nord. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  de  la  mise  en  ordre  des 
travaux  trigonométriques  qui ,  dans  ces  dernières  an- 
nées, ont  été  exécutés  en  Transylvanie,  pour  pouvoir 
ensuite  les  publier  l'année  prochaine,  et  procurer  ainsi 
la  description  géométrique  d'un  pays  jusqu'à  présent 
si  peu  connu  sous  ce  rapport. 
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COMPTE  RENDU 

Des  Recettes  et  des  Dépenses  fie  la  Société  pendant 
r exercice  1846-18*7. 


RECETTES. 

Reliquat  du  compte  de  1845-184(5  ;  in- 
térêts des  fonds  placés;  souscription  du 
Roi;  renouvellement  des  souscriptions 
annuelles  et  produit  des  diplômes  délivrés 
aux  nouveaux  membres  ;  vente  du  Recueil 
des  Mémoires  et  du  Bulletin  10  107f*  70' 

DÉPENSES. 

* 

Frais  d'administration  ,  d'agence ,  de 
loyer;  impression  du  Bulletin;  médailles 
décernées  en  1847   8  978  89 

En  caisse  le  31  décembre  4847.  .  .  1  038''  81' 
Plus,  une  inscription  de  600  fr.  de  rente  5  p.  400. 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société  et  approuvé  par 
V  Assemblée  générale. 

Signé  Chapbllibb. 

Paris,  le  14  janvier  i8J8 
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DEUXIÈME  SECTION. 

-  — 1 1  —  — -  - 

Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Présidence  de  M.  Jomahd. 


Séance  du  5  novembre  1847. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et 
adopté. 

M.  Constant  Dufeu,  architecte,  écrit  à  la  Société  que, 
conformément  à  l'autorisation  qui  lui  a  été  donnée,  il 
vient  de  faire  au  tombeau  du  contre-amiral  Dumont 
d'Lrville  les  restaurations  des  peintures  et  quelques 
autres  réparations.  Les  procédés  qu'il  a  employés  pour 
les  peintures  sont  peu  dispendieux  et  assurent  une 
longue  durée  à  cet  ouvrage.  M.  Dufeu  soumet  à  la  So- 
ciété quelques  observations  au  sujet  des  inscriptions, 
et  il  la  prie  de  vouloir  bien  lui  donner  son  avis  sur  la 
rectification  qu'il  propose.  Cet  objet  est  renvoyé  à 
l'examen  de  la  commission  spéciale  du  monument. 

M.  Verger  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  en  son 
nom  et  au  nom  de  M.  Le  Sant  une  Géographie  élémen- 
taire du  département  de  la  Loire-Inférieure,  et  il  ap- 
pelle son  attention  sur  ce  travail. 
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II.  le  président  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un 
dessin  représentant  douze  caractères  hiéroglyphiques 
gravés  par  les  anciens  Indiens  Chibchas  de  la  Nouvelle- 
Grenade  sur  un  rocher  de  la  province  de  Vêlez,  au 
nord  de  Bogota ,  et  envoyés  au  colonel  Acosta.  M.  le 
président  invite  ensuite  MM.  les  membres  qui  auraient 
des  renseignements  sur  le  nouveau  voyage  de  M.  Rae, 
officier  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  à  la  terre 
de  Boolhia-Felix,  à  vouloir  bien  les  communiquer  à  la 
Société. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  fait  hommage  à  la  So- 
ciété de  plusieurs  volumes  de  son  ouvrage  sur  les  re- 
lations politiques  et  commerciales  du  Portugal  avec  les 
différentes  puissances  du  monde,  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  portugaise  au  xnc  siècle  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  offre  aussi  le  premier  volume  de  sa 
Collection  des  documents  relatifs  aux  relations  exté- 
rieures du  Portugal,  ayant  pour  titre  Corpo  diplomatico. 
M.  le  vicomte  de  Santarem  fait  observer  que,  dans  Jes 
volumes  déjà  publiés  et  renfermant  les  sommaires  de 
plus  de  six  mille  documents,  pour  la  plupart  inédits, 
on  en  rencontre  un  grand  nombre  qui  appartiennent 
à  l'histoire  de  la  géographie  et  qui  intéressent  cette 
science.  D'après  le  désir  manifesté  par  la  Commission 
centrale,  M.  de  Santarem  signalera  ces  documents  dans 
une  prochaine  notice. 

M.  D'Avezac  présente  des  observations  sur  Ja  nomen- 
clature et  le  classement  des  lies  et  archipels  de  la  mer 
de  Madagascar. 

Le  même  membre  donne  des  explications  sur  le 
calendrier  de  l'Atlas  vénitien  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  baron  Walckenaër. 

M.  Roux  de  Rochelle  présente  un  compte  rendu  des 
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derniers  tableaux  de  la  situation  ries  établissements 
français  en  Algérie,  publies  par  le  ministère  de  la 
guerre. 

Séance  fin  19  novembre  1847. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  Société  royale  asiatique  de  Londres  adresse  la 
troisième  partie  du  dixième  volume  de  son  journal. 

M.  le  vicomte  de  Santarein  communique  la  première 
feuille  de  la  grande  mappemonde  de  Fra-Mauro,  de 
1A59,  publiée  pour  la  première  fois  en  entier  et  de  la 
grandeur  de  l'original,  avec  ses  nombreuses  légendes, 
si  importantes  pour  la  géograpbie  du  moyen  âge  et 
pour  l'histoire  des  découvertes  du  xvc  siècle.  Il  annonce 
que  les  autres  feuilles  paraîtront  successivement  de 
mois  en  mois. 

M.  le  président,  en  adressant  des  remercîments  à 
M.  le  vicomte  de  Sanlarem,  au  nom  de  la  Commission 
centrale,  rappelle  qu'en  1843,  à  son  retour  d'Italie, 
il  a  rendu  compte  à  la  Société  de  son  voyage,  et  qu'entre 
autres  cartes  anciennes  de  différentes  villes  qu'il  avait 
fait  copier  ou  décrites,  il  a  insisté  sur  la  beauté  du  tra- 
vail de  la  grande  carte  de  Fra-Mauro ,  transportée  de 
Saint-Michel  de  Murano  au  palais  ducal  de  Venise  ainsi 
que  sur  son  admirable  conservation  sous  le  rapport  du 
dessin,  des  écritures  et  des  couleurs. 

M.  Roux  de  Rochelle  fait  hommage  du  second  vo- 
lume de  son  Histoire  de  l'Italie. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Forchhammer  est 
présent  à  la  séance,  et  il  l'invite  à  faire  une  commu- 
nication à  la  Société  sur  ses  voyages. 
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M.  de  Froberville  lit  une  notice  sur  les  Va-Nghiiido, 
peuplade  de  la  côte  orientale  d'Afrique.  M.  le  prési- 
dent l'invite  à  vouloir  bien  détacher  un  fragment  de 
cette  notice  pour  le  lire  à  la  prochaine  assemblée  gé- 
nérale. 

M.  D'Avezac  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Édouard 
Dulaurier,  professeur  de  malai  à  l'école  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  l'offre  de  deux  morceaux 
géographiques  d'un  grand  intérêt,  pour  être  compris 
dans  le  recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires  publié  par 
la  Société.  Le  premier  de  ces  morceaux  est  la  relation 
d'un  voyageur  indigène  dans  l'intérieur  de  la  pénin- 
sule malaie,  traduite  sur  le  manuscrit  original;  le  se- 
cond est  la  relation  espagnole  du  célèbre  Mendana, 
avec  la  traduction  faite  également  par  M.  Dulaurier. 
Cette  offre  est  accueillie  avec  empressement,  et  ren- 
voyée à  l'examen  de  la  section  de  publication. 

M.  D'Avezac  entretient  ensuite  la  Société  d'un  docu- 
ment génois  vulgairement  intitulé  Itinerarmm  usns- 
maris;  ce  document,  signalé  en  1667  par  Soprani,  en 
180*2  par  M.  Graberg  de  Heinso,  et  1res  bien  caracté- 
risé par  Akerblad,  fut  l'objet,  en  1809,  de  savants 
aperçus  de  la  part  de  M.  Walckenaër  ;  enfin  une  copie 
entière  en  fut  envoyée  en  1824  par  M.  Graberg  à  la 
Société  de  Géographie.  M.  D'Avezac,  qui  avait  pro- 
voqué en  1832  des  vérifications  en  Italie  pour  retrouver 
le  manuscrit  original ,  annonce  qu'il  a  repris  person- 
nellement ces  recherches  en  18A2,  et  qu'il  est  posses- 
seur d'une  recension  nouvelle  qu'il  se  dispose  à  pu- 
blier; il  donne  quelques  détails  sur  les  diverses  parties 
dont  se  compose  le  manuscrit,  sur  la  date  de  chacune 
d'elles,  et  sur  la  nature,  l'origine  et  l'auteur  présume 
de  celte  compilation. 
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Séance  du  3  décembre  184 7. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  le  président  rap- 
pelle qu'il  a  été  question  de  plusieurs  manuscrits  sus- 
ceptibles d'entrer  dans  la  composition  des  mémoires 
inédits,  et  que  la  section  de  publication  pourra  s'en 
occuper,  en  même  temps  que  de  ceux  qui  viennent  de 
lui  être  signalés. 

M.  le  colonel  Corabœuf  communique  une  lettre  de 
M.  le  colonel  Marieni,  au  service  de  l'Autriche,  relative 
aux  moyens  d'opérer  la  jonction  de  la  triangulation 
dirigée  en  Pologne  par  le  général  russe  Tenner,  avec 
la  triangulation  autrichienne  du  royaume  de  Gallicic. 
Un  extrait  de  cette  lettre  est  renvoyé  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  doc- 
teur Beke ,  ainsi  que  de  ses  observations  relatives  à  la 
source  de  la  principale  branche  du  fleuve  Blanc.  — 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  fait  les  communications  suivantes  : 
1°  Il  résulte  de  sa  correspondance  avec  M.  Cari 
Ritter,  au  sujet  du  voyage  au  Soudan  (das  Btich  des 
Sudan)  que  M.  Rosen  vient  de  traduire  du  turc  en  alle- 
mand, que  le  voyageur  tunisien,  Mohammed-ben-Ali- 
ben-Zaid-el-Abidin-el-Tounsi,  est  autre  que  le  cheykli 
Mohammed- el-Tounsi,  auteur  du  Voyage  au  Darfour 
et  d'un  Voyage  au  Ouadây,  dont  les  dessins  ont  été 
communiqués  à  la  Société.  Tous  deux  y  sont  allés  par 
l'Égypte,  et  sont  revenus  du  Ouadày  à  Tunis  par  le 
Fezz.an  et  Tripoli  ;  mais  le  cheykh  seul  est  revenu  de 
Tunis  au  Caire.  Celui-ci  ne  parle  aucunement  de  lui- 
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nés,  de  sarcophages,  d'inscriptions  sur  tables  de  cuivre 
avec  les  signes  du  soleil,  etc.,  mentionnés  dans  le  Buclt 
fias  Sudan,  ni  d'un  Français  voyageant  à  Ouadày  à  la 
même  époque.  Ces  divers  points  seront  examinés  dans 
la  préface  du  Voyage  du  cheykh  au  Ouadày. 

2°  M.  le  docteur  Squier  est  occupé  à  la  publication 
de  ses  recherches  sur  les  anciennes  enceintes  ou  cir- 
convallations  et  les  tumuhis  américains  qu'il  a  fouillés, 
et  sur  divers  sujets  curieux  d'antiquités  américaines. 
Plusieurs  planches  de  son  ouvrage  représentant  en 
plan  et  en  coupe  des  enceintes  et  des  tumuJus  situés 
sur  les  bords  des  rivières  Print-Creek,  Little-Miani  et 
Brush-Creek,  sont  déposées  sur  le  bureau  ;  la  dernière 
présente  la  singulière  conformation  d'un  serpent  et 
d'un  œuf  (ou  ovale)  à  son  extrémité. 

3°  M.  Gustave  Kl  cm  m,  directeur  du  musée  de  Dresde, 
en  continuant  ses  recherches  au  sujet  du  casque  asia- 
tique trouvé  dans  un  marais  dans  la  seigneurie  de 
Beitzsch  (cercle  de  Guben,  régence  de  Francfort), 
s'est  assuré  que  le  poignard  et  les  bracelets  trouvés  au 
même  lieu  sont  d'une  matière  et  d'une  forme  tout  à 
fait  différentes  de  celles  des  armes  et  ustensiles  con- 
servés dans  sa  collection  et  dans  toutes  les  collections 
connues. 

M.  de  Bruyn  adresse  d'Amsterdam  une  grande  carte 
de  la  Palestine,  qu'il  vient  de  publier,  et  il  exprime  à 
la  Société  le  désir  de  connaître  son  opinion  sur  ce  tra- 
vail. —  M.  Poulain  de  Bossay  est  prié  d'en  rendre  x 
compte. 

M.  Jomard  offre,  en  son  nom,  une  brochure  de 
M.  Geoffrov  Saint-Hilaire  sur  l'acclimatation  et  la  do- 
mestication  do  nouvelles  espèces  d'animaux. 

M.  Adolphe  d'Haslrel  fait  hommage  de  la  troisième 
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ci  dernière  livraison  de  son  Album  de  l'Ile  Bourbon. 


Séance  du  17  décembre  18â7. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  le  comte  Molé 
par  laquelle  il  prie  la  Commission  de  vouloir  bien  re- 
mettre la  séance  générale  qu'il  doit  présider  au  mois 
de  janvier  prochain,  l'état  de  ses  yeux  ne  lui  permet- 
tant pas  de  remplir  ce  devoir  avant  un  mois.  La  Com- 
mission fixe  la  séance  au  vendredi  \h  janvier. 

M.  le  prince  de  Craon .  vice-président  du  Comité 
central  de  l'œuvre  française  pour  le  mont  Carmel  et 
la  protection  des  chrétiens  d'Orient,  écrit  a  la  Société 
qu'après  avoir  aidé  au  rétablissement  de  cet  hospice, 
le  Comité  dont  il  est  l'organe  avait  pensé  aussi  à  réor- 
ganiser la  bibliothèque  qui  fut  détruite  par  l'armée 
française  lors  du  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  et  qu'il 
comptait  sur  les  sympathies  de  la  Société.  La  Com- 
mission centrale,  désirant  contribuer,  pour  sa  part,  à 
la  réalisation  de  cette  pensée  du  Comité  central ,  que 
la  réédification  du  mont  Carmel  est  non  seulement 
une  question  de  religion,  mais  encore  d'humanité, 
décide  qu'elle  mettra  à  la  disposition  de  ce  comité  une 
collection  de  son  Bulletin  et  de  son  recueil  do  Mé- 
moires. 

M.  le  président  annonce  la  perle  douloureuse  que  la 
Société  vient  de  faire  dans  la  personne  de  deux  de  ses 
correspondants  étrangers,  M.  le  comte  Gràberg  de 
llemso  à  Florence,  et  11.  le  général  Visconli,  directeur 
du  dépôt  géographique  et  hydrographique  de  Naples. 
La  Commission  centrale  décide  que  l'expression  de  ses 
regrets  sera  mentionnée  au  procès-verbal. 
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Il  annonce  ensuite  le  départ  pour  Ceylan  de  M.  Jauge 
fils,  qui  se  rend  â  Colombo  pour  un  long  séjour,  et  se 
met  à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  le  président  informe  aussi  la  Société  du  passage 
à  Paris  de  M.  Layard,  qui  a  fait  des  découvertes  impor- 
tantes aux  bords  du  Tigre,  sur  l'emplacement  de  la 
ville  de  Nemrod,  et  en  rapporte  de  nombreux  dessins; 
on  y  compte  plusieurs  palais,  des  temples  el  divers 
bâtiments;  les  sculptures  sont  d'une  grande  richesse, 
et  rappellent  celles  de  Khorsabad  ou  Ninive ,  avec  cer- 
taines particularités.  Les  bas- reliefs  représentent  un 
passage  de  rivière,  une  chasse  aux  lions,  des  marches 
militaires,  des  combats,  et  d'autres  sujets  historiques. 
M.  Layard  a  vu  la  pyramide  citée  par  les  auteur?  grecs  ; 
elle  a  180  pieds  environ. 

Le  môme  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Pasini,  secré- 
taire de  l'Institut  de  Venise,  une  nouvelle  édition  ita- 
lienne de  Marco -Polo,  qu'il  vient  de  publier  avec  un 
Commentaire  de  M.  Lazari.  Le  texte  de  la  Société  de 
Géographie  a  été  choisi  pour  cette  version,  comme  le 
plus  complet.  Une  longue  Introduction,  dans  laquelle 
est  cité  M.  Roux  plus  d'une  fois,  précède  tout  l'ouvrage, 
qui  est  accompagné  d'une  carte  des  voyages  de  Marco- 
Polo,  avec  les  deux  nomenclatures. 

Il  donne  lecture  d'un  rapport  du  général  Edhem- 
Bey,  ministre  de  l'instruction  au  Caire,  sur  l'état  actuel 
des  écoles  publiques  en  Egypte. 

Enfin,  il  communique  le  récit  d'un  voyage  en  cara- 
vane dans  les  déserts  de  Californie,  où  se  trouve  décrit 
un  phénomène  extraordinaire  de  mirage. 

M.  le  baron  de  La  Pylaie  donne ,  à  cette  occasion , 
quelques  détails  sur  les  mirages  qu'il  a  observés  en 
France. 
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M.  le  docteur  Evvald  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
les  livraisons  8-10  de  son  Atlas  universel. 

M.  le  vicomte  de  Sanlarem  fait  hommage  d'une  nou- 
velle planche  de  son  Atlas  de  mappemondes  et  de 
cartes  du  moyen  âge;  cette  planche  renferme  les  mo- 
numents suivants  : 

1*  Une  mappemonde  tirée  d'un  manuscrit  de  Ma- 
crobe  du  x*  siècle;  2°  un  autre  monument  tiré  du 
même  manuscrit;  3°  une  mappemonde  du  xu*  siècle 
tirée  du  Liber  Guidonh  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  d'après  un  fac-similé  envoyé  par  M.  le  baron 
de  Ueiffenberg;  A0  une  autre  mappemonde  tirée  du 
même  manuscrit;  5°  une  mappemonde  du  xiue  siècle 
tirée  d'un  manuscrit  islandais,  et  publiée  dans  les 
Antimdtates  americanœ;  0°  un  monument  du  xiv*  siècle, 
tiré  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 
pour  servir  de  démonstration  aux  théories  de  quelques 
cosmographes  du  moyen  âge;  7°  un  monument  tiré 
d'un  manuscrit  du  xiv°  siècle  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris,  pour  servir  d'explication  aux  théories  de 
quelques  cosmographes  do  moyen  âge;  8°  une  map- 
pemonde du  xive  siècle,  qui  se  trouve  dans  un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  —  M.  de  San- 
larem donne  l'analyse  de  ces  monuments  dans  le  texte 
explicatif  de  son  Atlas. 

OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

v 

Séance  du  5  novembre  1847. 

Par  M.  le  vicomte  de  Santarcm  :  Quadro  elementar 
<las  relaçoes  politicas  e  diplomaticas  de  Portugal  coin 
as  diversas  potencias  do  mundo,  desde  o  principio  da 
monarchia  porlugueza  até  aos  nossos  dias.  Tomes  II , 
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III.  IV,  V.  Paris,  1842-1845.  _  Corpo  diplomatico 
Portuguez  contendo  todos  os  tratados  de  paz,  de  al- 
liança  ,  do  neutralidade ,  de  tregua  ,  de  coramercio,  de 
limites,  de  ajustes  de  casamentas ,  de  cessôes  de  terri- 
torio  e  outras  transacçoes  entre  a  coroa  de  Portugal  e 
as  diverses  potencias  do  tnundo,  desde  o  principio  da 
monarchia  até  aos  nossos  dias.  Tome  I.  Paris,  1846. 

Par  MM.  Le  Sant  et  Verger  :  Géographie  élémen- 
taire de  la  Loire-Inférieure.  Nantes,  1847.  i  vol.  in-18. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Charente.  Mars  et  avril.  —  Séances 
cl  travaux  de  l'Académie  de  Reims,  n°  4.  —  Nouvelles 
Annales  des  voyages  et  des  sciences  géographiques. 
Tome  III.  1847.  —  L'Abolitioniste  français.  5-  livrai- 
son. —  Revue  de  l'Orient  et  de  l'Algérie.  Septembre. 

—  L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique.  Oc- 
tobre. —  Journal  des  Missions  évangéliques.  10'  li- 
vraison. —  Bulletin  spécial  de  l'Institutrice.  Octobre. 

—  Annales  de  la  propagation  de  la  Foi.  Novembre. 

Séance  du  19  novembre  1847. 

Par  fa  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  r Irlande  :  Journal  de  cette  société.  Volume  X , 
partie  III.  Londres,  1847.  In-8°. 

Par  M.  C.  liitter,  au  nom  du  docteur  Geo'ges  Rosen  : 
Daa  Buch  des  Sudan  oder  Reiscn  des  Scheiz  Zain  el 
Ahidio  in  Nigritien.  Broch.  in-89.  Leipzig,  1847. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales.  Octobre.  —  Journal  asiatique.  Septembre. 
-  Recueil  de  la  Société  polytechnique.  Septembre.— 
Bulletin  spécial  de  l' Institutrice.  Novembre. 
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In-8°. 
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The  journal  of  the  Indian  Arcbipelago  and  Eastern 
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Singapore.  In-8°. 
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